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BATAILLE  DE  JEMAPPES 


Û< 


CHAPITRE  III.  -'   ' 

L'ENTRÉE    DANS    LES    PAYS-BAS.  '' 

Le  mouvement  définitif  de  l'armée  commença  le  28  oc- 
tobre. 

En  quittant  Valenciennes  pour  se  porter  à  l'extrême 
frontière,  Dumouriez  écrivit  au  Ministre  : 

Je  pars  en  ce  moment,  Citoyen  Ministre,  pour  porter  mon 
quartier  général  à  Onnaiog.  Le  général  Valence  me  mande  sa 

Umr.  Hfet.  1 
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marche  sur  Givet.  Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  trop  bien  outill* 
en  artillerie  (4)  :  il  doit  cependant  débuter  par  prendre  U 
citadelle  de  Namur,  et  ensuite  celle  de  Huy.  Je  vous  envoi* 
copie  de  ce  qu'il  me  demande.  Je  lui  ferai  passer  quatre  pièce 
de  16,  quatre  de  12  et  quatre  obusiers.  Je  vais  donner  le 
ordres  à  Douai,  pour  le  convoi,  que  je  ferai  déduire  sur  moi 
train  d'artillerie  de  siège.  J'ignore  ce  qu'il  y' a  en  artillerie  i 
Givet  et  Philippeville.  Ce  qui,  je  crois,  sera  plus  nécessaire 
ce  sera  d'y  faire  passer  des  chevaux  haut  le  pied,  directement 
pour  le  service  de  ses  mortiers.  Il  serait  bon  d'y  faire  passe: 


(1)  Voir  Archives  nationales,  Ft,  4689,  lettre  de  Valence  à  Dumo li- 
riez (Longuyon,  26  octobre)  :  «  Le  manque  absolu  de  pain  pour  uni 
distribution  dont  le  citoyen  d'Alency  s'était  chargé  m'a  empêché,  moi 
cher  Général,  de  partir  hier.  Il  a  fallu  l'attendre  ici  et  mes  troupes  s< 
sont  mises  ce  matin  en  mouvement,  pour  aller  camper  à  Montmédy 
d'où  elles  marcheront  sur  Givet  et  s'y  rendront  très  promptement 
Elles  séjourneront  à  Sedan.  Là  j'organiserai  état-major  et  subsistances 
et  j'en  partirai,  le  29  au  soir,  pour  aller  tous  rejoindre  à  Valenciennes» 
(Valence  comptait  s'y  rendre  de  fa  personne,  pour  conférer  avec  Dumou 
riez.)  Il  signale  sa  pénurie  en  canons,  en  artilleurs  et  en  chevaux.  I 
demande  au  minimum  :  huit  pièces  de  8,  quatre  de  12  et  quatre  obu- 
siers, attelés  et  servis. 

Dumouriez  répondit  (de  Valenciennes,  28  octobre)  :  « C'est  i 

Givet  que  vous  devez  vous  rendre  avec  la  plus  grande  promptitude  pos 
sible,  et  je  compte  bien,  comme  vous  me  l'avez  promis,  que  vous  y  sere; 
arrivé  le  6  et  que  vous  pourrez  en  partir  le  10.  Je  vais  m'occuper  sur  1< 
champ  de  vous  y  faire  trouver  quatre  pièces  de  16,  quatre  de  12,  quatn 
obusiers  avec  leurs  équipages,  et  des  chevaux  pour  vos  quatre  mortiers 
Vous  ne  me  mandez  pas  s'il  vous  faut  des  bombes,  de  quelle  dimension: 
sont  vos  mortiers,  ou  si  vous  êtes  pourvu  à  cet  égard.  Quant  aux  canon 
niera  et  ofûciers  pour  former  votre  parc,  il  faut,  mon  cher  ami,  qu< 
vous  les  preniez  des  garnisons  de  Givet  et  Philippeville. 

«  Il  ne  faut  plus  du  tout  vous  amuser  i\  négocier.  Je  vous  prescris 
même  de  refuser  les  rendez-vous  qu'on  vous  donnera;  ce  sont  des  jours 
perdus  pour  nous  et  bien  employés  pour  les  fripons  qui  veulent  nous 
jouer  par  cette  prétendue  négociation.  Je  vais  donner  les  mêmes  ordres 
a  Kellermann  dans  la  lettre  ci-incluse  que  je  vous  prie  de  lui  fain 
passer.  Si  on  vous  propose  des  conférences,  répondez  deux  choses  : 

«  1°  Que  vous  ne  pouvez  admettre  d'aucune  manière  le  duc  de 
Brunswick  à  des  négociations,  parce  qu'il  a  manqué  à  la  dignité  di 
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3,000  ou  4,000  bombes,  s'il  se  trouve  quelque  manufacture 
de  celle  espèce  ;  et  les  ressources  en  ce  genre  se  trouvent  à 
portée  de  Givet  même,  ainsi  que  pour  les  boulets.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  besoin  de  pièces  de  24  dans  cette  partie  ;  d'ail- 
leurs les  chemins  le  long  de  la  Meuse  et  entre  Sambrc  et  Meuse 
les  rendraient  très  embarrassantes.  Le  château  de  Namur  n'a 
point  de  casemates,  et  n'est  qu'un  vieux  recrépissage  fort  mal 
torché  :  quelques  bombes  suffiront,  si  Clerfayt  n'est  pas 
arrivé;  s'il  est  arrivé,  j'y  marcherai  moi-même  de  Bruxelles 
avec  50,000  ou  60,000  hommes.  Valence  contiendra  Clerfayt, 
et  c'est  là  où  nous  finirons  (1). 


peuple  français  dans  trois  manifestes,  et  que  ce  n'est  qu'après  qu'il  les 
tort  retirés  avec  l'éclat  qui  convient  à  l'honneur  de  cette  nation  offensée, 
qu'on  pourra  l'admettre  à  des  conférences. 

«  D'ailleurs  nous  ne  voulons  pas  traiter  avec  des  despotes  sur  la 
liberté  des  Pays-Bas.  Quand  le  peuple  belge  sera  rendu  à  sa  dignité 
naturelle  et  à  ses  droits  imprescriptibles,  il  pourra  traiter  comme  il 
voudra  avec  son  ci-devant  souverain,  et  nous  n'entrerons  que  comme 
garants  dans  cette  négociation. 

«  Je  pars  aujourd'hui  pour  la  frontière  et  par  conséquent  j'entre  dans 
k  Belgique  où  j'ai  depuis  trois  jours  mon  avant-garde  ;  ni  Kellermann 
ni  tous  n'avez  le  temps  d'aller  à  Paris  ;  il  faut  que  nous  soyons  tous  à 
notre  poste  et  que  nous  ne  perdions  pas  un  jour  pour  achever  prompte- 
ment  notre  campagne  et  pour  seconder  les  glorieux  succès  de  Custine. 
Sous  tenons  l'ennemi,  il  ne  faut  pas  le  laisser  respirer.  Si  nous  entrions 
en  quartier  d'hiver,  ils  referaient  une  armée  et  nous  remettrions  le  sort 
au  hasard  d'une  seconde  campagne,  qui  ne  se  fera  pas,  si  par  notre 

rapidité  nous  achevons  d'anéantir  les  armées  des  despotes » 

(1)  Le  30,  Pache  répond  à  Dumouriez  :  «  Je  reçois  dans  l'instant 
votre  lettre  du  28 L'état  des  demandes  du  général  Valence  relati- 
vement à  l'artillerie  est  rempli;  l'envoi  est  dirigé  sur  Mézières ,  Je 

iais  chercher  les  plans  de  Namur  et  de  Huy  et  je  les  enverrai  à  Valence 
selon  vos  désirs. 
«  Je  conférerai  demain  avec  le  colonel  Saint-Georges  sur  les  moyens 

de  vous  envoyer  promptement  le  corps  qu'il  commande.  Je  donne  des 

ordres  pour  les  autres  troupes  que  vous  me  demandez. 
« Je  ne  puis  subvenir  aux  besoins  des  armées  avec  l'exactitude 

que  je  voudrais  y  mettre,  si  je  ne  reçois  pas  des  comptes  détaillés  de 

ces  besoins » 
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Le  même  jour,  il  fait  passer  au  général  Miranda  (qu 
était  alors  à  Paris)  une  note  au  sujet  de  diverses  ques 
tions  laissées  en  souffrance  par  le  Ministre.  Il  le  charg 
notamment  de  «  presser  l'envoi  de  tous  les  objet 
relatifs  à  l'approvisionnement  de  l'armée  en  muni 
tions,  bouches  à  feu,  armes,  chevaux,  effets  d'habillé 
ment,  etc.  »  (i). 

-  Les  retards  dans  les  expéditions  de  matériel,  l 'insuffi 
sance  des  services  administratifs  étaient  la  principal' 
cause  d'immobilisation  de  cette  armée  qu'il  y  aurait  ei 
intérêt,  au  point  de  vue  militaire,  à  porter  en  avant  1 
plus  tôt  possible.  Nous  avons  vu  et  retrouverons  encor 
de  nombreuses  doléances  à,  ce  sujet  sous  la  plume  d< 
Dumouriez  et  des  autres  généraux  ;  les  représentants  ei 
mission  dans  le  département  du  Nord  constataient,  eu 
aussi,  ces  dangereuses  lacunes  d'organisation  qu'avaien 
précédemment  signalées  leurs  collègues  détachés  auprè 
des  armées  opérant  derrière  TArgonne.  Voici,  pa 
exemple,  en  quels  termes  d'Aoust,  Duquesnoy  et  Doulce 
écrivaient  à  la  Convention  : 

Avesncs.  27  octobre  4792. 

Nous  avons  visilé  soigneusement  les  hôpitaux  de  Landrecie 
et  d'Avesnes  où  il  y  a  un  grand  nombre  de  malades  de  l'armé 
de  Dumouriez.  Celui  de  Landrccies  est  dans  un  état  déplc 
rable.  Nous  y  avons  trouvé  des  malades  exposés  à  presqu 
toutes  les  injures  de  l'air,  dans  un  cloître  humide  et  fétide 
d'autres  couchés  sur  la  paille  dans  des  galetas 

Les  malades  sont  un  peu  moins  mal  à  Avesnes,  par  le 
soins  des  corps  administratifs  qui  ont  pris  sur  eux  de  faire  I 


(])  Dans  cette  même  lettre,  Dumouriez  charge  M  ira  ad  a  d'insisté 
auprès  du  conseil  exécutif  pour  obtenir  la  levée  d'un  décret  d'accus; 
tion  porté  contre  le  général  de  La  Noue  «  beaucoup  trop  légèrement  < 
sans  aucunes  preuves  suffisantes  ».  IL  rend  justice  à  la  loyauté,  au 
talents  militaires  de  ce  général  et  désirerait  le  mettre  «  à  la  tète  d 
l'armée  belgique,  qui  va  se  former  ». 
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service  des  commissaires  des  guerres,  qu'on  n'y  voit  paraître, 
ainsi  qu'à  Landrecies,  que  pour  les  revues.  A  quoi  sert-il  de 
parer  chèrement  ces  officiers,  si  Ton  n'en  peut  obtenir  aucun 
service  ? 

Les  souliers  des  magasins  de  l'armée  sont  reçus  par  eux. 
Noos  avons  pris,  sur  cet  objet  important,  des  renseignements 
dont  voici  le  résultat  : 

Les  souliers  tirés  des  magasins  de  l'armée  manquent  rare- 
ment par  les  empeignes,  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  que 
les  semelles  aient  résisté  à  huit  journées  de  marche  dans  la 
boue,  parce  que  les  premières  semelles  sont  mal  cousues  et  à 
longs  points,  et  presque  toujours  les  semelles  sont  en  cuir  de 
vache;  et,  si  elles  sont  en  bœuf,  le  cuir  n'a  pas  été  assez  battu 
avant  d'être  employé,  ce  qui  fait  que  les  soldats,  en  général, 
depuis  le  commencement  de  la  campagne  jusqu'à  ce  jour,  ont 
osé  au  moins  six  paires  de  souliers  par  homme (1) 

Dans  la  journée  du  28,  une  partie  de  l'avant-garde  de 
l'armée  principale  s'établit  au  delà  de  l'Hogneau,  oc- 
cupant Quiévrain  et  poussant  des  postes  jusqu'à  Mon- 
trœul  et  Pommerœul  (2).  Ce  mouvement  ne  donna  lieu 


(1)  Lettre  publiée  dans  l'Argus  du  département  du  Nord  du  3  no- 
vembre 1792. 

(2)  Voir  les  Mémoires  du  général  Ferrand  :  «  Dumouriez  fit  can- 
tonner l'armée  pendant  quelques  jours  aux  environs  de  Valenciennes, 
pour  lui  faire  prendre  quelque  repos,  lui*  faciliter  les  moyens  de  se 
raiitailler. 

«  Le  27  octobre  1792,  le  général  Dumouriez  ordonna  aux  troupes 
d'aller  prendre  position  au  camp  de  Quiévrechain.  L'armée  campa  sur 
deux  lignes;  la  gauche  appuyait  au  village  de  Crespin  et  la  droite  à 
Marchipont.  Le  parc  d'artillerie  était  auprès  du  village  de  Quarouble  et 
te  quartier  général  à  celui  d'Onnaing.  Ce  camp  avait  la  rivière  de 
l'Hogneau  en  front.  » 

Voir  aussi  Y  Argus  du  29  octobre  :  «  Tous  les  effets  de  campement, 
k  grosse  artillerie  et  la  grande  armée  ont  filé  hier  matin  vers  Mons  ; 
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qu'à  des  escarmouches,  mentionnées  dans  une  lettre  de 
Beurnonville  au  Ministre  : 

Quiévrain,  terre  de  l'Empire,  29  octobre  4792. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  dire  que  je  n'ai  pu 

encore  faire  que  trente-trois  prisonniers,  dont  deux  officiers, 
dans  l'attaque  des  postes  avancés  que  j'ai  voulu  prendre  en 
avant  de  Quiévrain  et  qui  nie  convenaient,  en  attendant  que 
l'armée  arrivât. 

La  première  colonne  est  arrivée  hier;  la  seconde  arrive 
aujourd'hui;  et, dès  que  tout  sera  organisé,  je  me  porterai  en 
avant  et,  malgré  les  dispositions  très  défensives  des  Autri- 
chiens, je  crois  pouvoir  vous  assurer,  Monsieur,  qu'ils  ne  résis- 
teront ni  à  la  bravoure  de  nos  troupes,  ni  à  leur  masse. 

C'est  à  juste  titre  que  Beurnonville  exprimait  cette 
confiance  dans  la  valeur  morale  des  troupes  qui  allaient 
envahir  les  Pays-Bas.  Nous  retrouvons  ce  même  éloge 
sous  la  plume  de  Dumouriez,  qui  écrit,  le  30  octobre,  au 
Ministre  : 

Je  ne  peux  vous  exprimer  à  quel  point  les  troupes  sont 
remplies  d'ardeur,  de  confiance  et  de  gaieté. 

Les  représentants  en  mission  tiennent  le  même  lan- 
gage dans  une  lettre  à  la  Convention  : 

Maubeuge,  30  octobre  1792. 

Les  troupes  que  nous  avons  vues  avant-hier  au  camp 
retranché  de  Maubeuge,   hier,  dans  les   cantonnements  qui 

le  général  Dumouriez  est  aussi  parti  hier,  à  10  h.  1/2  du  matin,  avec 
tout  son  état-major,  et  il  a  établi  son  quartier  général  à  Onnaing,  près 
de  Quiévrain.  Plus  de  60,000  hommes  sont  maintenant  placés  sur  trois 
lignes  aux  environs,  et  même  aux  portes  de  Mons.  La  communication 
du  côté  de  Leuze,  entre  Mons  et  Tournai,  a  été  coupée  par  la  colonne 
de  Coudé  ;  La  Bourdonnaye  est  aux  portes  de  Tournai »  (Ces  nou- 
velles sont  reproduites  presque  textuellement  par  le  Moniteur  du  2  no- 
vembre.) 
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environnent  celte  place  et  aujourd'hui  dans  son  enceinte, 
nous  ont  paru  animées  de  cette  ardeur  républicaine  qui 
transforme  les  hommes  en  héros. 

Le  général  Harville,  qui  commande  cette  partie  de  la  nom- 
breuse armée  qui  va  marcher  dans  la  Belgique,  a  la  confiance 
de  ses  braves  soldats  ;  il  la  mérite,  et  la  partage  avec  Tour- 
ville,  qui  commandait  ici  avant  l'arrivée  des  renforts  (1). 

Ils  rendent  hommage  au  bataillon  liégeois,  «  presque 
entièrement  composé  de  ces  hommes  qui  ont  fait  l'admi- 
ration des  amis  de  la  liberté  »  dans  la  Révolution  des 
Pays-Bas  ;  ainsi  qu'aux  chasseurs  belges  et  monstois, 
qui  «  brûlent  du  désir  d'arracher  leur  pays  au  despo- 
tisme et  de  venger  leurs  concitoyens  ». 

Ces  documents,  ainsi  que  maints  autres  déjà  cités, 
montrent  bien  quel  était  l'état  d'esprit  des  troupes,  élé- 
ment dont  l'influence,  toujours  importante  à  la  guerre, 
devient  prépondérante  dans  des  conditions  semblables 
à  celles  où  la  France  se  trouvait  placée.  A  ce  point  de 
vue,  nous  citerons  encore  cette  lettre  adressée  à  son  père 
par  an  simple  lieutenant  du  9e  bataillon  de  fédérés, 
François  Mireur,  qui,  devenu  général  de  brigade,  devait 
tragiquement  finir  pendant  la  campagne  d'Egypte  : 

Du  camp  de  Qniévrain,  30  octobre. 

Je  vous  ai  écrit  de  Bermerain,  petit  village  près  Valen- 
ciennes,  où  nous  avons  été  cantonnés;  je  vous  écris  d'ici,  du 
camp  où  nous  ne  sommes  que  transitoirement.  Le  brave 
général  Dumouriez  commande  en  chef  notre  armée,  qui  est 


(1)  D'Harville  s'était  activement  occupé  d'affermir  la  discipline  dans 
les  troupes  réunies  à  Maubeuge.  Voir  sa  lettre  au  Ministre  (lue  dans  la 
séance  de  la  Convention  du  3  novembre),  dans  laquelle  il  annonce  que 
le  1er  bataillon  du  Nord  lui  a  porté  plainte  contre  un  capitaine  «  pour 
sa  conduite  crapuleuse,  pour  des  rapines».  D'Harville  ajoute  :  «  Il  a  été 
sur-le-champ  destitué,  rasé  et  chassé  hors  de  la  ville.  J'ai  promu  en  même 
temps  à  une  sous-lieutenance  de  cavalerie  le  brave  Mangin,  qui,  par  sa 
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composée  de  73  bataillons,  ce  qui  fait  une  force  de  60,000 
hommes;  nous  avons  avec  nous  une  artillerie  en  état  de  faire 
trembler  tous  les  tyrans  du  globe,  nous  en  avons  cinq  parcs. 
Hier,  Dumouriez  nous  passa  en  revue.  La  marche  dura  au 
moins  trois  heures  ;  il  harangua  tous  les  bataillons,  il  nous  fit 
distribuer  une  adresse  qui  avait  pour  but  de  nous  inviter  au 
sang-froid  quand  nous  serons  en  présence  de  l'ennemi,  de 
paraître  dans  le  pays  ennemi  plutôt  en  libérateurs  qu'en 
ennemis. 

Le  pays  n'est  pas  comme  celui  de  chez  nous.  Il  y  pleut 

tous  les  jours.  La  nuit  passée,  ma  marquise  a  été  emportée 
par  le  vent;  j'ai  été  obligé  de  me  lever  tout  mouillé  pour  la 
tendre  de  nouveau.  Je  vais  à  l'ennemi  avec  une  ardeur  indi- 
cible. Je  supporte  le  mauvais  temps  avec  une  gaieté  surpre- 
nante; toute  l'armée  est  en  état  d'en  dire  autant.  Le  patrio- 
tisme me  donne  de  la  force.  ...  (1) 

Pendant  cette  journée  du  28  octobre,  les  troupes  éta- 
blies au  nord  de  Condé  s'installaient  solidement  dans 
leurs  positions;  un  petit  détachement  français  occupait 
Saméon,  village  en  avant  de  la  ligne  Orchies — Saint- 
Amand.  La  Bourdonnaye  se  préparait  à  des  opérations 
ultérieures  en  renforçant  ses  avant-postes  de  Croix, 
Annappes  et  Sainghin. 


conduite  intrépide  et  son  intelligence,  a,  pendant  deux  heures,  arrêté 

avec  une  poignée  de  ses  camarades  un  nombreux  détachement  ennemi 

L'appareil  imposant  que  j'ai  donné,  tant  à  la  punition  de  Tofûcier  qu'à 
la  récompense  de  ce  soldat,  a  fait  le  plus  grand  effet  sur  la  troupe...  » 
(1)  François  Mireur  (1770-1798)  faisait  ses  études  de  médecine  à 
Montpellier  au  moment  de  la  Révolution.  Il  partit  comme  volontaire  en 
1792.  Lieutenant  de  grenadiers  au  9*  bataillon  de  fédérés  (1er  août),  il 
servit  plus  tard  comme  adjoint  aux  adjudants  généraux,  puiscomme  adju- 
dant général.  IL  fut  nommé  général  de  brigade  le  2  avril  1797,  accom- 
pagna Bonaparte  en  Egypte  et  fut  tué  par  les  Arabes,  près  de  Dama- 
nhour.  (Voir  au  sujet  de  cette  mort  l'Expédition  d'Egypte,  par  C.  de  la 
Jonquière*  tome  H,  pages  136-138.)  La  lettre  que  nous  publions  est 
empruntée  à  l'ouvrage  :  Un  volontaire  de  1792,  par  Jean  Lombard. 
(Paris,  Savine,  1892.) 
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Le  duc  de  Saxe-Teschen  parait  s'être  mépris  sur  l'im- 
portance des  mouvements  exécutés  autour  de  Lille.  Eu 
même  temps  qu'il  en  avait  connaissance,  il  recevait  des 
renseignements  qui  portaient  à  30,000  hommes  l'effectif 
de  l'armée  de  La  Bourdonnaye  ;  on  annonçait  un  envoi 
de  grosse  artillerie  de  Douai  à  Lille  ;  on  disait  que  Du- 
mouriez  en  personne  s'était  transporté  dans  cette  ville. 
Ces  circonstances  firent  croire  au  général  autrichien  qu'il 
était  menacé  sur  sa  droite,  hypothèse  qui  rendait  dange- 
reuse toute  réduction  des  forces  stationnées  en  Flandre 
et  auprès  de  Tournai. 

La  véritable  situation  ne  se  révéla  qu'à  la  suite  du 
grand  mouvement  des  troupes  de  Yalenciennes  sur 
Quiévrain,  mouvement  que  le  baron  Lilien  signala  au 
duc  de  Saxe-Teschen,  par  une  lettre  arrivée  à  Tournai  le 
29  octobre  ;  il  ne  devint  plus  douteux  que  l'attaque  prin- 
cipale serait  dirigée  contre  Mons,  où  l'on  ne  pouvait 
attendre  les  renforts  de  Clerfayt  avant  le  1er  novembre. 
Le  duc  prescrivit  aussitôt  au  F.-M.  L.  baron  Beaulieu 
de  se  diriger  de  Bury  sur  Mons,  avec  trois  bataillons 
et  un  escadron.  L'occupation  de  Bury  fut  confiée  au 
colonel  Iladik,  avec  quelques  renforts  envoyés  de 
Tournai. 

Les  deux  bataillons  d'Alton  et  de  Murray  furent  ap- 
pelés de  Menin  à  Tournai.  Le  30  octobre,  le  quartier 
général  autrichien  quitta  cette  dernière  ville  et  fut 
transporté  à  Mons,  où  la  partie  décisive  semblait  devoir 
bientôt  s'engager. 

En  même  temps  qu'il  annonçait  au  général  en  chef  la 
marche  de  Dumouriez,  le  F.-M.  L.  baron  Lilien  avait 
écrit  à  Clerfayt,  pour  lui  signaler  la  situation  très  diffi- 
cile où  il  se  trouvait,  ne  disposant  que  de  quatre  ba- 
taillons pour  défendre  Mons.  Il  le  priait  instamment  de 
hâter  l'arrivée  de  partie  au  moins  de  ses  troupes. 

On  a  vu  que  ce  mouvement  de  Clerfayt  avait  subi 
d'inévitables  retards.  La  distance  à  parcourir  était  con- 
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sidérable,  en  raison  même  de  la  nécessité  qu'il  y  avait 
de  marcher  assez  loin  de  la  frontière  française,  où  Ton 
pouvait  craindre  une  attaque  de  flanc  de  la  part  des 
troupes  occupant  la  région  Sedan — Givet.  Après  la  cam- 
pagne pénible  de  l'Argonne,  on  éprouvait  encore  de 
rudes  fatigues  dans  les  mauvais  chemins  de  l'Ardenne. 
Il  avait  donc  été  impossible  à  Clerfayt  de  faire  partir 
ses  dernières   colonnes  d'Arlon,   avant  le  27  octobre. 

Le  29  octobre,  le  bataillon  colonel  de  Vierset  attei- 
gnait Namur;  il  reçut  du  baron  Lilieu  Tordre  de  se 
rendre  immédiatement  à  M  on  s,  avec  le  bataillon  de 
corps  de  Murray.  Ces  deux  corps  arrivèrent  à  destina- 
tion le  30,  en  même  temps  qu'un  bataillon  de  Grttn- 
Loudon  et  une  division  de  hussards  de  Blankenstein. 

A  cette  même  date  du  29  octobre,  Clerfayt  se  rendit 
personnellement  de  Marche  à  Namur.  Avant  de  se 
mettre  en  route,  il  mandait  au  baron  Lilien  qu'en  dépit 
des  marches  forcées  exécutées  depuis  Arlon  (six  jours 
sans  repos),  et  malgré  qu'il  n'eût  rien  négligé  pour  se 
procurer  des  attelages,  il  ne  pourrait  avoir  ce  jour-là 
que  deux  bataillons  de  grenadiers,  le  régiment  de  Stuart 
et  deux  escadrons  de  dragons  (de  Cobourg)  rendus  à 
Emptinnc  ;  ces  troupes  seraient,  le  30,  à  Namur.  De 
là,  elles  furent  immédiatement  appelées  vers  Mons  et 
arrivèrent  à  Fleurus  le  31  octobre. 

Les  autres  éléments  du  corps  de  Clerfayt  atteignirent 
successivement  Namur  : 

Le  31  octobre,  2  bataillons  de  Mathesen,  6  compagnies 
de  chasseurs,  4  escadrons  de  hussards  et  la  réserve  d'ar- 
tillerie ; 

Le  1er  novembre,  2  bataillons  de  flohenlohe,  2  batail- 
lons de  Kinsky,  2  escadrons  des  hussards  d'Esterhazy. 

Pour  assurer  la  liaison  entre  Namur  et  le  Luxem- 
bourg, un  petit  détachement  (3e  bataillon  de  Bender, 
1  division  de  Vierset,  2  compagnies  des  chasseurs  de 
Leloup,  2  escadrons  d'Esterhazy  et  200  volontaires  de 
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Limbourg)  furent  mis,  le  30  octobre,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  de  Lusignan.  Se  tenant  lui-même  à 
Marche  (avec  4  compagnies  de  Bender  et  1  peloton  de 
hussards  d'Esterhazy),  il  poussa  en  avant,  sur  la  Lesse, 
un  certain  nombre  de  détachements  (1),  pour  observer 
toute  la  frontière  entre  la  Meuse  et  Neufchàteau,  où  il  se 
liait  au  corps  de  Hohenlohe,  établi  dans  le  Luxembourg. 
La  formation  de  ce  détachement  affaiblissait  d'environ 
1000  hommes  l'effectif  des  troupes  de  Clerfayt,  déjà  bien 
réduites  par  la  marche  qu'elles  venaient  d'effectuer.  En 
dehors  des  bataillons  de  grenadiers,  qui  faisaient  bonne 
figure  en  arrivant  à  Mons,  les  autres  unités  étaient  à  bout 
de  forces.  La  désertion  avait,  en  outre,  causé  des  vides 
considérables  :  du  1er  au  25  octobre,  le  bataillon  de 
Bender  avait  perdu  70  hommes,  le  bataillon  de  Clerfayt 
(régiment  wallon),  130  hommes,  le  bataillon  de  Vierset 
(régiment  wallon),  200  hommes. 


*  * 


Dès  le  29  octobre,  Du  mouriez  se  trouvait  à  une 
marche  de  Mous,  avec  une  armée  d'environ  30,000  hom- 
mes, toute  concentrée,  capable  d'écraser  aisément  le 
petit  détachement  du  F.-M.  L.  baron  Lilien,  avant  l'ar- 
rivée des  premiers  renforts  amenés  par  Clerfayt. 

Quels  que  pussent  être  les  avantages  d'une  action  im- 
médiate, Dumouriez  ne  crut  pas  devoir  brusquer  les 
événements.  Avec  des  troupes  jeunes,  dont  l'organisa- 
tion présentait  encore  tant  de  lacunes,   il  pouvait  être 


(1)  A  Dinant,  Custinne  et  Nassogne,  un  peloton  de  hussards  ;  à  Yil- 
I ers-sur- Lesse,  une  compagnie  de  chasseurs  et  un  peloton  de  hussards;  à 
Rochefort,  une  division  de  Vierset,  deux  pelotons  de  hussards  et  200  vo- 
lontaires de  Limbourg;  a  Saint-Hubert,  une  division  de  Bender,  une 
compagnie  de  chasseurs  et  un  peloton  de  hussards. 
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dangereux  de  compromettre,  par  une  tentative  préma- 
turée, la  suite  de  la  campagne  (1). 

Dans  une  lettre  au-  Ministre  (d'Onnaing,  29  octobre), 
il  insiste  une  fois  de  plus  sur  l'urgence  de  fournir  à  ses 
troupes  le  matériel  indispensable  à  leur  marche  en 
avant  : 

J'ai  reçu  hier,  par  le  retour  de  mon  courrier,  Citoyen 
Ministre,  votre  lettre  du  27,  par  laquelle  vous  m'annoncez  un 
paquet  contenant  Tordre  d'entrer  dans  le  Brabant,  et  que  je 
n'ai  point  reçu.  Je  crains  que  ce  courrier  ne  soit  perdu  ;  car 
étant  parti  une  heure  avant  mon  aide  de  camp,  le  lieutenant- 
colonel  De  vaux,  celui-ci  est  arrivé  depuis  quarante  heures.  Je 
vous  envoie  copie  du  manifeste  imprimé,  ainsi  que  de  l'adresse 
à  l'armée.  Je  vous  remercie  d'avoir  terminé  les  petites  discus- 
sions naissantes  entre  La  Bourdonnaye  et  moi  ;  il  s'était  déjà, 
rendu  à  une  dernière  lettre  raisonnée  que  je  lui  ai  écrite* 
mais  au  moyen  de  votre  décision,  il  n'y  a  plus  à  craindre  ni 
humeur,  ni  jalousie;  c'est  d'ailleurs  un  très  bon  citoyen,  et  je 
rends  justice  à  ses  vues  qui  sont  très  droites. 

J'ai  fait,  hier,  mon  mouvement  pour  sortir  toutes  mes 
troupes  des  cantonnements,  où  je  n'ai  pas  pu  parvenir  à  con- 
naître leurs  besoins  :  si  j'avais  tardé  plus  longtemps  à  les  ras- 


(!)  IL  semble  que  Du  mouriez  ait  cru  la  garnison  de  Mons  plus  forte 
qu'elle  ne  Tétait  réellement.  Le  Moniteur  du  27  octobre  donne,  en 
effet,  l'évaluation  suivante  des  forces  existant  à  Mons  et  aux  environs 
le  23  octobre  :  dans  la  ville,  quatre  compagnies  de  grenadiers  (Murray, 
Vierset,  Clerfayt  et  Ligne),  un  régiment  hongrois  à  parements  rouges, 
deux  bataillons  d'infanterie  d'Alton,  deux  divisions  de  hussards  d'Es- 
terhazy,  deux  divisions  de  dragons  de  Gobourg.  Total,  5,000  hommes. 
Aux  environs,  5,000  hommes  également,  cantonnés  à  Hyon,  Jemappes, 
Frameries,  Boussu,  Hainin  et  Thulin;  ces  trois  derniers  cantonnements 
étant  occupés  par  les  hussards  d'Esterhazy  et  les  chasseurs  tyroliens. 

La  note  du  Moniteur  disait  que  les  remparts  de  Mons  n'étaient  garnis 
que  de  six  canons  en  fer.  Elle  ajoutait  :  «  Les  Autrichiens  ont  embarqué 
toute  la  grosse  artillerie  à  Ath  et  l'ont  fait  partir  pour  Gand.  Les  effets 
les  plus  lourds  partent  journellement  pour  Namur  et  de  là  à  Luxem- 
bourg ». 
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sembler,  la  désertion  s'y  serait  mise,  et  j'en  éprouve  déjà  une 
très  considérable.  11  est  fâcheux  qu'on  ait  décrété  si  tôt  que  la 
pairie  n'est  plus  en  danger  :  quantité  de  volontaires  deman- 
dent à  s'en  retourner  chez  eux;  je  n'ai  trouvé  qu'un  moyen  de 
retenir  ceux  qui  ont  de  l'honneur,  c'est  de  leur  faire  déposer 
leurs  armes  et  gibernes,  parce  que  nous  avons  besoin  d'armes 
et  de  gibernes  pour  faire  la  guerre.  11  y  aura  quelques  récla- 
mations à  cet  égard,  je  crois  même  déjà  quelques  injures, 
entre  autres  de  la  municipalité  de  Saint-Gloud  ;  mais  je  n'en- 
tendrai rien  de  tout  ça;  et  d'ailleurs  la  République  passe 
avant  tout. 

Nous  sommes  sans  le  sol.  Comme  on  n'a  pas  encore  nommé 
le  citoyen  Martin  comme  payeur  de  l'armée  du  Nord,  il  n'y  a 
aucune  disposition  faite  sur  le  numéraire.  Je  vous  ai  demandé 
deux  millions  en  espèces,  du  25  au  30.  Vous  ne  m'avez  pas 
encore  répondu,  et  je  ne  peux  entrer  dans  la  Belgique  sans 
avoir  de  quoi  payer  en  numéraire.  Pensez  que  j'ai  déjà  plus 
de  10,000  hommes  sur  le  territoire  étranger. 

Je  vous  envoie  un  courrier,  parce  que  rien  n'est  plus  pressé 
que  cette  mesure  indispensable.  Le  citoyen  Malus,  malgré 
tous  les  soins  qu'il  se  donne,  manque  absolument  d'eifets  de 
campement,  couvertures,  bidons,  marmites,  gamelles,  etc. 
U  manque  aussi  de  souliers;  et  non  seulement  je  ne  peux 
pas  marcher  en  avant,  mais  je  suis  obligé  de  recantonner  plus 
de  la  moitié  de  l'armée,  jusqu'à  ce  que  je  sois  pourvu  de  ces 
effets  :  il  en  est  de  même  pour  le  corps  d'armée  aux  ordres  du 
général  d'Harville,  surtout  pour  l'armée  du  général  La  Bour- 
donnaye,  qui  n'a  pas  tort  de  se  plaindre  que  je  lui  enlève  la 
pins  grande  partie  de  ses  approvisionnements,  parce  que  je 
suis  obligé  de  les  partager  entre  son  armée  et  la  mienne. 

Permettez-moi  de  vous  faire  une  petite  digression  sur  ces 
propriétés  d'armées  :  elles  ont  beaucoup  d'inconvénients;  c'est 
à  elles  qu'on  peut  attribuer  tous  les  malheurs  qui  ont  pensé 
entraîner  la  ruine  de  la  France  sous  les  Rochambeau,  Luckner 
et  Lafayette  :  1°  Ces  propriétés  entretiennent  un  esprit 
d'égoïsme  entièrement  contraire  à  celui  qui  doit  animer  des 
généraux  républicains;  2°  elles  divisent  l'administration  et 
font  que  chacun  nuit  à  l'autre  ;  par  conséquent  elles  entravent 
le  service.  Par  exemple,  j'ai  pris  une  mesure  générale  pour 


U  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  N* 

l'artillerie  et  pour  les  armes.  Comme  le  général  La  Bourde 
naye  m'a  caché  tout  ce  qu'il  faisait  et  les  ordres  qu'il  a  d< 
nés,  nos  ordres  se  sont  croisés,  et  j'ai  eu  l'air  de  toucher  à 
propriété.  A  l'avenir,  tout  cela  n'arrivera  plus,  parce  q 
n'ayant  plus  de  jalousie,  il  n'y  aura  plus  de  motif  à  empêcl 
que  les  choses  marchent  ensemble. 

Le  citoyen  Malus  vous  envoie  un  état  à  mi-marge  par 
commissaire  d'Ervillé,  qui  rapportera  les  réponses  sur  t( 
les  articles;  et  j'espère  que,  d'après  la  pureté  de  votre  patr 
tisme  et  l'amitié  que  vous  me  témoignez,  elles  seront  tou 
satisfaisantes.  Faites  venir  à  la  conférence  que  vous  au 
pour  cet  objet,  le  citoyen  d'Espagnac,  qui  est  très  fertile 
ressources,  et  songez  que  le  temps  que  nous  perdons  ici 
employé  par  les  Autrichiens  à  se  préparer  à  nous  recevoir. 

Je  me  résume  :  1°  deux  millions  en  numéraire,  sur- 
champ; 2°  30,000  paires  de  souliers,  sur-le-champ;  3°  < 
tentes  faites  pour  10,000  hommes  ;  4°  des  effets  de  campenu 
pour  40,000  hommes,  principalement  des  couvertures,  d( 
vous  en  dirigerez  pour  25,000  hommes  à  cette  armée- 
10,000  à  Lille  et  5,000  à  Maubeuge.  Faites-moi  arriver  t< 
cela  en  poste,  et  vous  serez  débarrassé  de  moi,  qui  vous  ai 
bien. 

Les  Archives  de  la  guerre  possèdent  les  réponses  fai 
par  les  bureaux  aux  demandes  portées  sur  l'état  à  r 
marge,  dont  parle  Dumouriez.  Ces  indications  prouve 
qu'à  la  fin  d'octobre,  il  n'avait  été  presque  rien  expéd 
Les  envois  qui  commencèrent  alors  ne  portèrent  que  s 
une  partie  des  objets  demandés  ;  ils  n'arrivèrent  à  des 
nation  qu'après  la  bataille  de  Jemappes. 
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Demandes  formées  par  l'armée  destinée  à  entrer 
dans  les  Pays-Bas  (4). 


RÉPONSES 

M  L'ADllMSTftATIOS 

de  l'habillement 
des  troupe». 


Cet  ordre  sera  dé- 
çu té  sur-le-champ.  On 
ti  (aire  emballer  les 
Milliers  et  les  bas. 


1182  tentes  arec 
lton  bois  sont  em- 
ballées è  Saint- Denis; 
et  iodI  partir  sur-le- 
champ. 


U?6  marmites 
9H  gamelles. 
^  911  grands  bidons. 
'iû£8  petits  bidons. 
1.948  pelles. 
1>9i8  pioches. 
1.948  bâches. 
'.948  serpes. 

Tous  les  effets  an- 
wacts  ci-dessus  sont 
«mbaltea  et  vont  par- 
tir sur-le-champ.  Lel 
Wrplui  sera  eipédié 
Ws  ioeessamment  ; 
on  ne  lait  plus  usage 
<fc  canonnières,  mais 
files  seront  rempla- 
ce* par  000  tentes  à 
toutes  armes. 


RÉPONSES  DEMANDES 

DC  GÉNÉRAL  DUMOCBIEZ. 

'30,000  paires  de  souliers 
sur-le-champ. 


DU  MINUTAS  DE  LA  GUERRE. 

L'administration  de  l'ha- 
billement a  reçu  l'ordre,  le 
28  octobre  1792.  de  faire! 
expédier  à  l'armée  Dnmou-  ! 

riez  : 

50,000  paires   de  sou- 1 
liera, 
et  50,000  paires   de  bas. 

On  y  a  donner  ordre   à 
l'administration    de   l'ha- 
ibillement  de   faire  passer 
Ices  1600  tentes  le  plus  tôt 
'possible.  On  n'avait    fait 
v aucune  disposition  pour  cet/ 
jobjet  parce  que  Malus,  dans  I 
[sa  lettre  du    10    octobre,  1 
marque  que  les  magasins  de  ) 
Lille  vont  y  subvenir.        / 

/ 

Le  28  octobre  1792,  il  a 
I  été  ordonné  à  l'administra 
|tion  de  l'habillement  des 
troupes  de  faire  expédier 
2,000  outils  de  chaque 
espèce,  2,000  marmites, 
18,000  grands  bidons, 
,15,000  petits  bidons.  On/ 
va  donner  des  ordres  pour 
le  surplus. 

Nota.  —  8,000  couver- 
tures sont  arrivées  à  Dun- 
kerque;  12,000  toutes  par- 
ties de  Londres  et  10,000 
vont  en  partir.  i 


2° 

100,000  paires  de  souliers 
successivement. 


3° 

1600  tentes  de  soldats  du 
nouveau  modèle  à  Valen- 
cienues. 


4,000  marmites. 
4,000  gamelles. 
1,000  grands  bidons. 
30,000  petits  bidons. 

30  manteaux  d'armes. 
50  manteaux  d'armes 
de  piquets. 
600  canonnières. 
300  tentes     d'officiers 
avec  leurs  mar- 
quises. 
4,000  pelles. 
4,000  pioches. 
4,000  haches. 
4,000  serpes. 
8,000  couvertures. 
(La  moitié  de  ces  effets  pour 
Lille,  le  quart  de  ces  quan- 
tités pour  Maubeuge.) 


(I)  Cet  état,  non  daté,  parait  accompagner  une  lettre  du  Ministre  à 

Dumouriez  : 

Paris,  1w  novembre  4792. 

«  Je  vous  envoie,  Général,  les  réponses  aux  demandes  que  vous  avez 
faites  ;  j'espère  que  vous  en  serez  satisfait. 
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RÉPONSES 
DB  L'ADMIMIgTBATION  RÉPONSES  DEMANDES 

dlî /h.aii,,eJneDl  DU  MINISTRE  DE  LA  GCKnRK.  DO  GÉNÉRAL  DcMOl'RUEI. 

de  troupes. 


(  10,000  ont  été  expédiées) 
<  jusqu'au  29  et  le  surplus  S 
(partira  successivement.       ) 


4« 
80,000  redingotes. 


!     7,000    aunes   de    cadis  g0 

partent  pour  Valencieoncs    OA  ^ 

et  de  la  toile  en  proportion.  ) 80>000  culollcs 

(On    donne    des    ordres  )  6° 

pour  le  reste.  )  80,000  vestes  ou  gilets. 

On  verra  qu'après  avoir  retardé  de  plusieurs  jours 
Feutrée  en  campagne,  ces  lenteurs  administratives  et 
ces  vices  d'organisation  devaient  avoir  encore  pour 
conséquence  d'immobiliser  l'armée  après  sa  victoire;  ils 
l'empêchèrent  d'entreprendre  une  poursuite  qui  eût, 
peut-être,  achevé  la  destruction  des  Autrichiens.  Pour 
n  avoir  pas  à  revenir  sur  cette  question  en  étudiant  les 
opérations  militaires,  nous  citerons  encore  ces  lettres 
échangées  entre  le  Ministre,  Dumouriez  et  l'ordonna- 
teur en  chef  Malus  : 

Le  général  Dumouriez  au  Ministre  de  la  guerre. 

3  novembre  1*92. 

Je  suis  très  à  court  pour  les  fourrages  de  mon  armée; 

et  l'embarras  de  transport  et  la  pénurie  de  voitures  sont  tels 
que,  sans  l'extrême  soin  du  commissaire  en  chef  Malus,  et 


«  Le  Conseil  exécutif  a  approuvé  votre  manifeste  et  votre  adresse  à 
l'armée.  J'ai  communiqué  ces  pièces  à  la  Convention  nationale. 

«  J'avais  déjà  avisé  la  trésorerie  nationale  que  vous  aviez  besoin  d'un 
payeur  général.  Elle  doit  y  avoir  pourvu  ;  et  c'est  elle  que  ce  choix 
regarde.  Quant  aux  fonds,  j'ai  pris  avec  elle  des  mesures  telles  que 
j'espère  être  en  état  à  l'avenir  de  vous  informer  des  moyens  qu'elle 
prendra  pour  que  vos  demandes  soient  remplies. 

«  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  écrit  un  mot  à  Kellermann,  pour 
l'engager  à  appuyer  Custine.  » 
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sans  l'activité  prodigieuse  de  ses  employés,  je  manquerais 
souvent  de  foin  et  d'avoine.  Le  commissaire  Malus  a,  pour  la 
fourniture  de  mon  armée,  deux  dépôts  principaux,  Arras  et 
Cambrai;  ils  ont  fourni  jusqu'à  présent,  mais  le  moindre 
obstacle  peut  me  priver  de  cette  indispensable  fourniture. 
J'apprends  aujourd'hui  par  Malus  que  l'assemblée  électorale 
du  district  de  Cambrai  vient  de  destituer,  sans  en  avoir  pré- 
venu personne,  deux  employés  principaux  au  magasin  de 

Cambrai, et  ont  nommé  à  leur  emploi.  J'ignore  encore 

si  ce  coup  d'autorité  n'aura  pas  l'inconvénient  très  dangereux 
de  faire  manquer  le  service  de  l'armée,  et  je  vous  avoue  que 
je  suis  très  inquiet;  je  le  serais  encore  davantage  si  je  n'espé- 
rais que  la  Convention  nationale  mettra  immédiatement  un 
terme  à  cette  manière  d'agir  de  l'assemblée  électorale,  aussi 
éloignée  des  fonctions  que  le  peuple  lui  a  confiées  que  dange- 
reuse pour  le  service  de  la  République J'envoie  demain 

à  Cambrai  un  aide  de  camp,  auquel  je  donne  ordre  d'exposer 
à  l'assemblée  électorale  combien  ces  destitutions  arbitraires 
peuvent  entraver  le  service  de  l'armée;  et  je  ne  doute  pas  que 
cette  assemblée,  dont  le  patriotisme  n'est  pas  douteux,  ne  se 
rende  facilement  aux  motifs  puissants  que  je  lui  fais  donner  à 
tout  événement J'attends  avec  confiance  de  votre  patrio- 
tisme, de  vos  soins,  que  vous  préveniez  pour  l'avenir  un 
pareil  inconvénient. 

Dumouriez. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  commissaire  ordonnateur  Malus. 

Paris,  le  4  novembre  1792. 

Indépendamment  des  effets  de  campement  que  j'ai  ordonné 

à  l'administration  de  l'habillement  et  du  campement  des 

troupes  de  faire  passer  tant  à  Douai  qu'à  Valenciennes,  je 

viens  de  lui  ordonner  d'expédier   sur  cette  dernière  place, 

ainsi  que  sur  Lille  et  Maubeuge,  les  effets  détaillés  dans  l'état 

ci-joint.  Je  lui  ai  prescrit  de  commencer  par  compléter  les 

effets  destinés  pour  Valenciennes,  dont  une  très  grande  partie 

sera  exécutée  sur-le-champ  ;  le  surplus  le  sera  successivement 

et  avec  la  plus  grande  célérité  possible. 

Vous  voudrez  bien  donner  vos  ordres  pour  la  réception  de 

■•▼.  Bill.  2 
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ces  effets  dans  les  différents  magasins  pour  lesquels  i 

destinés  et  me  faire  passer  des  feuilles  d'entrée  à  mes 

leur  réception. 

(D'après  la  minute.) 

À  cette  lettre  étaient  joints  les  états  suivants  : 

ÉTAT  des  effets  de  campement  à  faire  passer  du  mag 
de  Saint-Denis  à  Lille  et  à  Maubeuge,  savoir  : 

Lille.  Mai 

Tentes  à  toutes  armes  avec  leurs  bois. .  \  ,110 

Tentes  d'officiers  avec  leurs  bois 150 

Marquises 150 

Marmites 2,000        1 

Gamelles 2,000      '  1 

Grands  bidons 500 

Petits  bidons  avec  banderoles 15,000        7 

Manteaux  d'armes  de  compagnie  avec 

faisceaux 15 

Manteaux  d'armes  de  piquets  .....  25 

Pelles  avec  étuis 2,000        1 

Pioches  avec  étuis 2,000        1 

Haches  avec  étuis 2,000        i 

Serpes  avec  étuis 2,000        1 

Couvertures 4,000        2 

ÉTAT  des  effets  d'habillement,  de  petit  équipement  et  d 
pement  à  faire  passer  du  magasin  de  Saint-Denis  à 
ciennes,  savoir  : 

Effets  de  campement. 

Tentes  à  toutes  armes  avec  leurs  bois 2 

Tentes  d'officiers  avec  leurs  bois 

Marquises 

Marmites  avec  sacs 4 

Grands  bidons 1, 

Petits  bidons 30 

Gamelles 4, 

Manteaux  d'armes  avec  leurs  faisceaux 
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Manteaux  d'armes  de  piquet,  avec  leurs  fais* 

ceaux 50 

Pelles  avec  leurs  étuis 4,000 

Pioches  avec  leurs  étuis 4,000 

Haches  avec  leurs  étuis 4,000 

Serpes  avec  leurs  étuis 4,000 

Couvertures 8,000 

Effets  d'habillement. 

Redingotes 80,000 

Vestes  ou  gilets 80,000 

Culottes 80,000 

Petit  équipement. 

Souliers 130,000 

Paires  de  bas 130,000 

Chemises 65,000 

(Sur  ces  effets  seront  déduits  les  40,000  paires 
de  souliers,  40,000  paires  de  bas,  20,000 
chemises   ordonnés   sur   Valenciennes   le 
22  octobre.) 
Havresacs  de  peau 3,000 

U  Commissaire  ordonnateur  en  chef  de  l armée  belgique  (sic) 
au  Ministre  de  la  guerre. 

Valeociennes,  le  5  norerobre  4792. 
Citoyen, 

Jane  puis  vous  rendre  la  douleur  dont  je  suis  pénétré  de 
me  voir  à  la  tête  d'une  administration  dénuée  de  tous  les 
moyens  propres  à  en  assurer  le  succès. 

L'armée  est  entrée  dans  la  Belgique;  tous  les  jours  elle  est 
aux  prises  avec  l'ennemi  et  les  hôpitaux  sont  encore  sans 
fournitures,  sans  caissons,  sans  chirurgiens. 

Le  zèle  du  régisseur  Lafleury  et  de  quelques  officiers  de 
santé  y  suppléent  autant  que  les  forces  humaines  peuvent  le 
permettre;  mais  tout  s'épuise,  et  ce  service  important  peut 
manquer  absolument  à  la  première  affaire  qui  surviendra. 
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Vous  connaissez  depuis  longtemps  nos  besoins  en  effets  de 
campement;  vous  savez  que  nous  n'avons  plus  de  couver- 
tures, que  la  moitié  de  l'armée  n'en  a  pas,  qu'à  peine  en  ai- je 
pu  donner  deux  par  tente,  aux  premiers  bataillons  qui  ont 
campé,  que  ceux  qui  campent  actuellement  n'en  reçoivent 
point  du  tout,  que  les  marmites  sont  rares,  les  outils  égale- 
ment et  les  tentes  épuisées.  Telle  est  à  cet  égard  la  situation 
d'une  armée  qui,  dans  une  saison  aussi  rude,  s'avance  en 
pays  étranger  pour  en  chasser  des  tyrans  qui  savent  encore 
se  défendre  et  qui  pourront  rendre  cette  expédition  longue  et 
meurtrière. 

L'armée  est  nue,  Citoyen;  j'ai  épuisé  les  magasins;  il  y 
reste  fort  peu  de  bas,  peu  de  souliers,  plus  de  chemises; 
quelques  capotes  envoyées  en  détail  et  enlevées  plutôt  que 
distribuées,  n'ont  fait  encore  que  des  jaloux. 

Les  coopérateurs  que  vous  m'avez  promis  et  ceux  de  sup- 
plément que  je  vous  ai  demandés  n'arrivent  point.  J'ai  à 
peine  cinq  commissaires  des  guerres  pour  le  service  de 
l'armée  de  Dumouriez,  dont  deux  aides,  dignes  pourtant 
d'être  commissionnés.  11  n'y  en  a  que  deux  à  l'armée  du 
général  d'Harville,  et  trois  avec  l'ordonnateur  à  celle  de  La 
Bourdonnaye. 

Citoyen,  ce  petit  nombre  est  bien  inférieur  aux  besoins 
d'un  service  aussi  compliqué,  et  surtout  dans  un  pays 
où  nous  devrons  tout  faire. 

Je  vais  rejoindre  demain  le  général;  je  lui  rendrai  compte 
de  la  nouvelle  démarche  que  je  fais  auprès  de  vous  pour 
obtenir  les  secours  que  je  n'ai  cessé  de  réclamer.  Faites  partir 
les  chirurgiens  en  poste  ;  c'est  le  plus  pressant  de  tous  nos 
besoins.  Ordonnez  que  les  commissaires  des  guerres  que 
vous  me  destinez  arrivent  de  même;  enfin  que  les  effets 
d'hôpitaux,  les  couvertures,  les  redingotes,  les  culottes, 
les  bas,  les  souliers  nous  soient  envoyés,  ainsi  que  les  che- 
mises et  l'armée  bénira  vos  soins. 

Le  commissaire  ordonnateur  en  chef 
de  V armée  belgique, 

Malus. 


N#  T.  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES. 


Du  moment  que  l'état  de  son  armée  ne  lui  permettait 
pas  de  rompre,  par  une  offensive  immédiate,  le  cordon 
des  troupes  autrichiennes  dispersées  sur  un  front  de 
100  kilomètres,  Dumouriez  se  proposa  d'empêcher  la 
concentration  de  celles-ci,  au  moyen  de  diversions  exé- 
cutées sur  les  deux  ailes,  concurremment  avec  l'attaque 
principale. 

A  sa  droite,  d'Harville  devait  se  porter  de  Maubeuge 
sur  Binche,  interceptant  les  communications  de  l'en- 
nemi avec  la  Meuse,  et  disputant   la  route  à  Clerfayt. 

A  sa  gauche,  La  Bourdonnaye  devait  menacer  Tour- 
nai, de  façon  à  maintenir  en  respect  la  garnison  de 
cette  ville,  et  peut-être  à  couper  du  gros  de  l'armée  les 
troupes  de  la  Flandre  maritime. 

Ce  mouvement  devait  être  favorisé  par  le  général 
Berneron  (1)  qui,  partant  de  Condé,  avait  mission  de 
déboucher  entre  Peruwelz  et  Blaton;  il  reprenait  ainsi, 
mais  avec  un  caractère  plus  offensif,  le  rôle  confié, 
quelques  jours  avant,  au  général  O'Moran. 

Dans  la  pensée  de  Dumouriez,  ces  différentes  actions 
combinées  devaient  amener  une  retraite  des  Autri- 
chiens, à  peu  près  sans  coup  férir.  Il  le  dit  nette'ment 
dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  455)  : 

Le  plan  de  défensive  du  duc  de  Teschen  une  fois  connu, 
le  général  arrangea  son  premier  mouvement  de  manière  à  le 


(1)  Jean-François  Berneron,  né  à  Romans  (20  janvier  1729),  entra 
su  service  dans  les  gendarmes  de  Bourgogne  (1749)  et  fît  sa  carrière 
dans  la  gendarmerie.  Il  devint  maréchal  de  camp  le  1er  mars  1791. 
L'état  de  santé  du  lieutenant  général  O'Moran  ne  lui  permettant  pas 
de  poursuivre  les  opérations  dont  Condé  était  le  point  de  départ, 
Dumouriez  attribua  cette  mission  à  Berneron. 
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déposter  de  partout  à  la  fois,  ou  de  l'obliger  à  combattre  avec 
désavantage,  ce  qu'il  ne  put  pas  imaginer  qu'il  hasardât. 

Les  mouvements  à  exécuter  par  les  généraux  cTHar- 
ville,  La  Bourdonnaye  et  Berneron  furent  réglés  par  les 
instructions  suivantes  (1)  : 

Mouvement  du  corps  d'armée  du  général  d%Harville. 

Ce  général  portera  400  hommes  d'infanterie,  100  de  cava- 
lerie, 400  d'infanterie  légère,  2  pièces  de  canon  sur  Bettignies 
pour  masquer  la  vraie  marche. 

Le  corps  d'armée  marchera  par  Mairieux,  Bersillies  et  occu- 
pera Villers-sur-la-Trouille. 

Un  détachement  d'avant-garde  se  portera  sur  Rouveroy  et 
jusqu'à  l'embranchement  de  la  route  de  Chimay  ;  il  occupera 
le  château  de  Croix-de-Rouveroy. 

S'il  ne  se  présente  pas  d'ennemis,  on  poussera  des  partis 
jusque  dans  Binche. 

Le  lendemain,  l'armée  se  portera  à  Binche,  Tavant-garde  à 
Estinne-au-Mont. 

Le  détachement  de  gauche  se  portera  de  Bettignies  à  la 
Croix-de-Rouveroy .  N 

Le  troisième  jour,  l'armée  passera  la  Haine  à  Binche,  où  on 
laissera  une  arrière-garde  composée  du  détachement  de 
gauche. 

Elle  laissera  la  Haine  sur  sa  gauche  et  campera  en  avant  de 
Ville-sur-Haine,  au-dessus  de  Ghislage.  Son  avant-garde  se 
postera  dans  les  bois  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  il  faudra 
retrancher  cette  position. 


(I)  Ces  instructions,  sans  date  ni  signature,  sont  empruntées  aui 
Archives  nationales,  F7,  4689.  Elles  ont  du  être  rédigées  le  29  ou  le 
30  octobre.  Dans  la  matinée  du  30,  Dumouriez  eut,  à  Onnaing,  une 
conférence  avec  les  représentants  Del  mas,  Bellegarde  et  Duhem  ;  il  les 
accompagna,  le  soir,  jusqu'à  Lille  où  il  passa  vingt-quatre  heures  pour 
donner  ses  dernières  instructions  à  La  Bourdonnaye. 

Dans  la  Correspondance  du  général  Dumouriez  avec  Pache  (Paris, 
1793),  on  trouve  des  extraits  incomplets  (et  présentant  des  variantes  de 
rédaction)  des  instructions  à  d'Harville  et  à  La  Bourdonnaye. 
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Un  fort  détachement  se  portera  à  Rœulx  et  ordonnera  la 
contribution  en  pain,  viande  et  bière  de  ce  baillage,  ainsi  que 
de  celui  de  Binche.  On  fera  à  Rœulx  la  même  cérémonie  qu'à 
Binche,  d'annoncer  au  peuple  sa  souveraineté  et  de  lui  faire 
élire  ses  magistrats. 

Lorsque  le  généra]  d'Harville  sera  au  camp  de  Ghislage,  ma 
droite  et  peut-être  toute  mon  armée  sera  campée  à  Nouvelles, 
et  il  saura  ce  que  nous  devons  faire  en  cas  que  les  ennemis 
veuillent  défendre  Mons. 

Il  est  prévenu  qu'arrivé  à  Binche,  il  doit  envoyer  à  Beau- 
mont,  à  Chimay,  à  Fontaine-TÉvêque  des  ordres  pour  avoir 
chevaux,  voitures,  pain,  viande,  eau-de-vie,  bière,  et  qu'il 
doit  subsister  du  pays  sans  consommer  ses  propres  vivres.  Il  y 
enverra  de  même  l'ordre  d'élire  des  magistrats  au  scrutin  du 
peuple,  auquel  il  annoncera  par  écrit  qu'il  est  regardé  comme 
souverain. 

Mouvements  de  V armée  de  La  Bourdonnaye. 

Cette  armée  a  un  double  objet  à  remplir  dans  son  mouve- 
ment :  1°  dégager  de  tout  ennemi  le  district  de  Lille  et  celui 
de  Douai;  2°  menacer  Tournai  et  forcer  l'ennemi  à  diviser  ses 
forces  pour  que  l'attaque  de  Mons  puisse  réussir. 

Le  général  La  Bourdonnaye  est  prévenu  qu'un  corps  de 
l'armée  de  Dumouriez,  de  8,000  hommes,  aux  ordres  du  gé- 
néral Berneron  est  dans  le  bois  de  THermitage,  en  avant  de 
Condé;  que  ce  corps  est  placé  là  pour  inquiéter  les  ennemis 
du  côté  de  Leuze,  Ath  et  Antoing  ;  que  la  position  de  ce  corps 
détaché  favorise  les  mouvements  du  général  La  Bourdonnaye 
en  divisant  les  forces  de  l'ennemi  et  en  l'empêchant  de  dé- 
garnir la  rive  droite  de  l'Escaut  et  de  les  porter  en  face  sur  la 
rive  gauche. 

Le  général  La  Bourdonnaye  est  aussi  prévenu  que,  le 
1er  novembre,  le  général  d'Harville  sera  à  Binche  avec  12,000 
hommes,  embrassant  la  gauche  de  l'ennemi,  étant  ii  la  même 
hauteur  que  lui,  et  lui  coupant  la  communication  de  Gharleroi 
et  Namur. 

Le  même  jour,  1er  novembre,  le  général  La  Bourdonnaye 
peut  camper  à  Sainghin,  ayant  devant  lui  le  ruisseau  de  Pont- 
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à-Beuvry,  sa  gauche  appuyée  au  mont  d'Estombe,  qu'il  occu- 
pera. 

Il  portera  en  môme  temps  deux  détachements,  de  J00  che- 
vaux, 600  hommes  d'infanterie  et  2  pièces  de  canon,  chacun, 
à  Lannoy  et  Roubaix,  pour  en  chasser  les  détachements  de 
l'ennemi  et  se  réunir  à  Tourcoing  pour  le  même  objet. 

Il  portera  son  avant-garde,  composée  de  grenadiers,  de 
troupes  légères,  de  hussards,  d'une  brigade  d'infanterie  et  du 
6e  régiment  de  dragons  et  de  quatre  pièces  de  canon  avec  la 
compagnie  d'artillerie  à  cheval,  à  Tressin,  pour  soutenir  les 
détachements  de  Lannoy  et  Roubaix,  qui  devront  se  rejoindre 
à  cette  avant-garde. 

Le  général  La  Rourdonnaye  détachera  des  partis  sur  sa 
droite,  du  côté  de  Templeuve.  Le  général  Marassé  renforcera 
la  garnison  d'Orchies,  pour  qu'elle  puisse  pousser  des  partis 
sur  Nomain  et  Saméon. 

Le  commandant  de  Valenciennes  renforcera  Saint-Amand 
pour  pousser  des  partis  sur  Le  Celles  et  Rumégies. 

Le  général  La  Bourdonnaye  se  retranchera  dans  son  camp 
de  Sainghin  et  y  attendra  les  nouvelles  du  succès  de  l'attaque 
de  Mons. 

Si  cette  ville  est  prise,  comme  il  y  a  lieu  de  le  présumer,  le 
général  Berneron  se  portera  sur  Ath  par  Blaton  ;  l'avant- 
garde  du  général  Beurnonville  s'y  portera  par  la  grande 
route  de  Leuze  et  on  décidera,  sur  ce  que  feront  les  ennemis, 
s'il  faut  prendre  Tournai  ou  marcher  en  avant. 

Si  nous  nous  décidons  à  attaquer  Tournai,  le  général  La 
Bourdonnaye  sera  chargé  de  l'attaque  de  la  rive  gauche, 
pendant  que  le  général  Dumouriez  exécutera  celle  de  la  rive 
droite,  et  nous  jetterons  des  ponts  sur  l'Escaut  pour  notre 
communication. 

Mais  il  est  à  présumer  que  l'ennemi  n'attendra  pas  notre 
attaque  dans  Tournai  et  qu'il  l'évacuera  pour  se  retirer  par 
Àudenarde.  Dans  ce  cas,  La  Bourdonnaye  donnera  au  général 
Duval  un  corps  de  8,000  hommes  pour  le  suivre  et  le  har- 
celer, pendant  qu'avec  le  reste  de  son  armée,  il  le  suivra  par 
Lannoy  pour  prendre  la  grande  route  de  Tourcoing  à  Cour- 
trai  ;  là,  il  contiendra  les  troupes  qui  viendront  d'Ypres  et  de 
Poperinghe  pour  défendre  Gourtrai. 
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Le  général  Duval  suivra  l'ennemi  le  plus  près  qu'il  pourra 
jusqu'à  Audenarde  et  cherchera  à  arriver  à  Gand  avant  lui, 
pendant  que  le  général  Becneron  se  portera  d'Ath  sur  Lessines, 
lavant-garde  de  Beurnonville  sur  Ninove  et  le  corps  d'armée 
Dumouriez  par  Enghien  sur  Bruxelles. 

L'ennemi,  dans  la  crainte  d'être  coupé  de  Bruxelles,  ne 
tiendra  pas  à  Audenarde  et  se  retirera  sur  Alost.  Alors  le 
général  La  Bourdonnaye  se  portera  à  Gand,  si  les  troupes  de 
Courtrai  n'y  sont  pas  avant  lui,  ou  à  Courtrai,  s'il  est  évacué, 
pour  revenir  sur  Gand  par  la  gauche  de  la  Lys,  pendant  que 
le  général  Duval  occupera  Audenarde  et  Berneron  Sottegem. 
Alors  Gand  sera  évacué.  Le  général  La  Bourdonnaye  y  fera  la 
révolution  ;  et,  renforcé  des  Flamands,  il  se  portera  sur  Den- 
dermonde,  Malines  et  Anvers. 

C'est  de  là  qu'il  partira  pour  prendre  Ostende  et  Nieuport, 
bien  sûr  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes  et  ne  peuvent  plus  être 
secourus.  Mais  il  est  essentiel  :  1°  de  déposler  les  Autrichiens 
de  Mons  et  Tournai  avant  de  se  jeter  dans  la  basse  Flandre  ; 
2°  de  prendre  Anvers  avant  cette  expédition,  de  peur  que  les 
Hollandais  ne  soient  tentés  de  se  déclarer  et  d'y  jeter  des 
secours,  et  poussés  par  l'Angleterre.  Une  fois  Anvers  pris,  ils 
seront  contenus,  et  le  général  La  Bourdonnaye  soumettra 
facilement  les  basses  Flandres,  qui  seront  en  pleine  révolution. 

Ce  général  est  prévenu  que,  d^s  que  Tournai  sera  évacué 
ou,  s'il  faut  l'assiéger,  le  général  Dumouriez  lui  enverra  de 
Valenciennes  un  train  d'artillerie  de  siège  qui  le  suivra  de 
Tournai  par  les  grandes  routes  sur  Courtrai  ou  par  Audenarde 
sur  Gand,  de  Gand  à  Dendermonde  et  de  là  à  Anvers.  Les 
subsistances  et  munitions  pourront  être  embarquées  par  la 
Lys  ou  par  l'Escaut  jusqu'à  à  Arras,  ce  qui  diminuera  de 
beaucoup  l'étendue  des  convois. 

Tel  est  le  plan  des  mouvements  et  le  résultat  de  la  campagne 
du  général  La  Bourdonnaye  ;  si  les  circonstances  y  apportent 
des  changements,  il  en  sera  prévenu  à  temps  par  le  général 
Dumouriez. 

Mouvements  du  général  Berneron. 

Ce  général  est  placé  inlermédiairement  entre  le  général  La 
Bourdonnaye  et  l'armée  principale.  Il  doit  bien  s'établir  dans 
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le  bois  de  l'Hermitage  et  rendre  son  poste  inattaquable  et 
intournabie  par  sa  droite  et  sa  gauche,  pour  conserver  tou- 
jours sa  communication  avec  Condé. 

Il  est  averti  que,  le  1er  novembre,  le  général  La  Bourdon- 
naye  campera  avec  18,000  à  20,000  hommes  à  Sainghin,  le 
général  Du  val  avec  l'avant-garde  à  Tressin,  des  détache- 
ments à  Lannoy,  Roubaix  et  Tourcoing,  d'autres  à  Tem- 
pleuve;  les  garnisons  d'Orchies  et  de  Saint-Amand  renforcées 
pour  pousser  des  partis  à  Nomain,  Le  Celles,  Rumégies, 
Rongy.  Il  est  averti  que,  le  même  jour  ou  le  2  au  plus  tard,  le 
général  d'Harville  se  portera  à  Binche,  qu'alors  l'armée  se 
portera  par  la  droite  pour  s'approcher  de  Mons  en  le  tournant 
du  côté  du  mont  Panisel,  et  le  général  d'Harville  du  côté  de 
Nimy.  Pendant  le  siège  de  Mons,  l'ennemi  s'y  portera  ou 
se  renforcera  sur  Tournai;  dans  le  premier  cas,  le  général 
Berneron  l'inquiétera  par  la  trouée  de  Blaton  et  le  bois  de 
Ville;  le  général  La  Bourdonnaye,  à  qui  j'enverrai  un  train 
d'artillerie  de  siège,  attaquera  Tournai  par  la  rive  gauche  de 
l'Escaut. 

Dans  le  deuxième  cas,  Mons  ne  tiendra  pas;  alors  Ber- 
neron se  portera  par  la  trouée  de  Blaton  sur  Ath,  pen- 
dant que  le  général  Beurnonville  s'y  portera  par  Leuze.  Le 
général  Berneron  sera  averti  à  temps  de  ne  quitter  la  posi- 
tion de  l'Hermitage  que  lorsque  Beurnonville  sera  déjà  rendu 
à  Leuze.  L'armée  se  rendra  tout  entière  à  Ath,  qui  ne  peut 
pas  tenir.  Alors,  je  déciderai  si  je  dois  assiéger  Tournai,  ou  si 
je  dois  marcher  en  avant.  Mais  il  est  à  présumer  que  les 
Autrichiens  ne  m'y  attendront  pas  et  se  retireront  sur  Aude- 
narde.  Alors  le  général  O'Moran  ira  prendre  le  commande- 
ment de  Tournai,  avec  des  détachements  des  garnisons  de 
Condé,  Valenciennes  et  Douai,  et  on  évacuera  Orchies  et 
Saint-Amand  pour  le  renforcer. 

A  cette  époque,  le  général  Berneron  marchera  d'Ath  sur 
Lessines,  le  général  Beurnonville  sur  Enghien,  et  l'armée 
sur  Hal,  le  général  La  Bourdonnaye  sur  Courtrai  et  le 
général  Duval,  avec  8,000  hommes,  sur  Audenarde.  Si 
l'ennemi  tient  à  Audenarde,  le  général  Berneron  y  marchera 
par  Nederbrakel;  mais  il  n'en  fera  rien  et  se  retirera  sur 
Àlost.  Alors  le  général  Beurnonville  et  l'armée  lui  couperont 
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le  chemin  de  Bruxelles,  le  premier  par  Assche,  le  général 
Dumouriez  par  Anderlecht,  pendant  que  La  Bourdonnaye 
et  Du  val  marcheront  sur  Gand,  l'un  le  long  de  la  Lys,  l'autre 
le  long  de  l'Escaut. 

La  Bourdonnaye  et  Duval,  réunis  à  Gand,  recevront  un 
train  d'artillerie  de  siège,  que  je  leur  enverrai  de  Valen- 
ciennes,  par  la  grande  route  de  Tournai,  pour  aller  prendre  le 
château  d'Anvers,  pendant  que  le  général  Berneron  et  Beur- 
nonville  réunis  prendront  Alost,  que  je  prendrai  Bruxelles, 
d'où  le  général  Berneron  se  portera  sur  Malines,  Beurnon- 
ville  sur  Louvain  et  moi  sur  Namur,  et  le  général  Harville 
sur  Charleroi.  Alors  le  général  Valence  sera  rendu  à  Givet  et 
nous  traquerons  les  émigrés  et  Clerfayt,  qui  n'auront  pas 
•l'autre  parti  à  prendre  que  de  se  replier  sur  Luxembourg. 
Valence  bombardera  le  château  de  Namur  et  celui  de  Huy, 
d'où  il  se  rendra  à  Maëstricht.  La  Bourdonnaye  prendra 
Bruges,  Ostende  et  Nieuport;  Duval  se  rendra  sur  Turnhout, 
Berneron  sur  Herenthals,  Beurnonville  sur  Hasselt. 

Ensuite  La  Bourdonnaye  viendra  sur  Bruxelles  et  Namur, 
pour  garder  la  Meuse  jusqu'à  Givet.  Kellermann  se  trouvera 
à  Trêves  et  Coblentz  avec  Custine.  Il  marchera  de  là  sur 
Cologne,  Valence  sur  Aix-la-Chapelle,  et  nous  par  Rure- 
monde,  sur  les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers,  ayant  ordre  de 
m'arrêter  au  Rhin,  que  nous  borderons  avec  140,000  Fran- 
çais, indépendamment  de  ce  que  les  Belges  nous  donneront 
de  renforts. 

Dumouriez  adressa  en  même  temps  à  ses  lieutenants 
une  Instruction  pour  la  conduite  politique  à  tenir  en 
en  entrant  dans  les  Pays-Bas  (1)  : 

30  octobre  4792. 

1-e  général  en  chef,  dès  qu'il  entrera  sur  le  territoire  de  la 
Belgique,  fera  afficher  le  manifeste  que  je  lui  ai  envoyé,  et  il 
en  donnera  connaissance  au  peuple. 


(1)  Voir  aussi  la  proclamation  de  Dumouriez  à  son  armée,  recom- 
mandant aux  troupes  le  maintien  de  la   discipline  et  de  l'ordre  : 
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Dès  qu'il  entrera  dans  l'une  des  villes  de  la  Belgique,  il 
assemblera  sur  la  place  publique  tout  le  peuple.  Il  lui  décla- 
rera, de  la  part  de  la  République  française,  que  non  seulement 
le  peuple  est  libre  et  dégagé  de  l'esclavage  de  la  maison 
d'Autriche,  mais  que,  par  le  droit  imprescriptible  delà  nature, 
c'est  lui,  peuple,  qui  est  le  souverain,  et  que  nulle  personne 
n'a  autorité  sur  lui,  si  ce  n'est  lui-môme  qui  délègue  une 
portion  de  sa  souveraineté;  en  conséquence,  il  lui  annoncera 
que,  pour  pouvoir  traiter  de  ses  intérêts  avec  les  généraux  de 
l'armée  de  la  République  française,  il  doit  commencer  par 
élire  sur-le-champ  ses  magistrats  et  ses  administrateurs  par 
la  voie  du  scrutin  et  envoyer  les  mêmes  ordres  à  tous  les 
bourgs  et  villages  de  son  ressort. 

Le  général  annoncera  en  même  temps  au  peuple  que  ni  la 
République  française  ni  les  généraux  qui  commandent  ses 
armées  ne  se  mêleront  en  rien  d'ordonner  ni  même  d'in- 
fluencer la  forme  de  gouvernement,  ni  la  constitution  poli- 
tique que  voudront  adopter  séparément  ou  ensemble  les 
provinces  belgiques,  lorsque  le  peuple  belge  commencera  à 
user  de  son  droit  de  souverain. 

En  attendant  que  la  constitution  politique  et  la  forme  du 
gouvernement  soient  fixées  par  la  nation  belgique,  le  général 
annoncera  au  peuple  que  les  impositions  et  contributions 
continueront  à  être  levées  dans  la  même  forme  et  sur  les 
mêmes  proportions,  au  nom  du  souverain  qui  sera  le  peuple, 
pour  qu'aucun  service  militaire  et  d'administration  ne  puisse 
manquer;  mais,  au  lieu  que  ces  fonds  publics  soient  versés 
dans  les  mains  des  barbares  et  insatiables  Autrichiens,  le 
peuple  tirera  des  administrateurs  de  son  propre  sein  pour 
gérer  ses  fonds  publics  avec  sagesse  et  économie,  et  pour  les 
appliquer  surtout  à  la  formation  d'une  armée  nationale,  en 
suivant  à  cet  égard  les  conseils  des  généraux  français  qui  ne 
veulent  avoir  aucun  maniement  de  ces  fonds,  mais  qui 
d'après  leurs  expériences,  et  d'après  l'intérêt  qu'ils  ont  à 
renforcer  les  corps  qu'ils  commandent  avec  des  troupes  bel- 

«  Entrons  dans  ces  belles  provinces  comme  des  amis,  des  frères  et  des 
libérateurs;  montrons  de  la  clémence  envers  les  prisonniers  de  guerre 
et  de  la  fraternité  avec  les  habitants  du  pays  ». 
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giques,  doivent  mériter  justement  la  confiance  de  la  nation 
belge* 

Le  général  annoncera  au  peuple  que  les  Français  entrent 
dans  la  Belgique  comme  des  alliés  et  des  frères;  qu'ainsi  ils 
ne  doutent  pas  que  le  peuple  souverain  ne  s'empresse  à 
fournir  tout  ce  qui  sera  nécessaire  aux  armées,  comme  voi- 
tures et  effets  d'habillement  ou  de  campement,  comestibles, 
logement,  chauffage,  établissement  d'hôpitaux,  et  tous 
autres  objets  nécessités,  d'après  la  réquisition  des  généraux 
ou  commissaires  des  guerres  pour  établir  la  comptabilité  res- 
pective entre  deux  nations  alliées. 

Si,  malheureusement,  quelques  provinces,  villes,  bourgs  ou 
villages  sont  assez  avilis  par  l'esclavage  pour  ne  pas  saisir 
avec  enthousiasme  l'arbre  de  la  liberté  que  les  Français  veulent 
établir  chez  leurs  voisins,  d'après  leurs  longues  et  vaines 
réclamations  et  d'après  les  efforts  malheureux  qu'ont  faits  les 
Belges  pour  conquérir  la  liberté;  si  quelque  partie  de  la 
Belgique  est  assez  abrutie  pour  ne  pas  sentir  l'avantage  et  la 
majesté  de  sa  souveraineté  dans  le  moment  où  les  Français 
emploient  leurs  armes,  aussi  victorieuses  que  justes,  pour  faire 
ce  présent  céleste  aux  Belges,  le  général  annoncera  à  cette 
province,  à  cette  ville,  à  ce  bourg  ou  à  ce  village  qu'ils  seront 
traités  comme  les  vils  esclaves  de  la  maison  d'Autriche,  et 
que  les  armées  de  la  République,  pour  se  venger  des  atrocités 
commises  par  les  féroces  soldats  de  ce  féroce  despote,  met- 
tront les  villes  en  cendres  et  lèveront  des  contributions  qui 
feront  souvenir  longtemps  de  leur  passage. 

Vraisemblablement  aucun  général  français  ne  sera  dans  le 
cas  de  menacer  d'une  pareille  exécution,  et  encore  moins  d'en 
venir  à  ces  extrémités.  Le  peuple  belge  a  l'Ame  trop  élevée  et 
soupire  depuis  trop  longtemps  après  la  liberté  pour  ne  pas 
rentrer  avec  énergie  et  empressement  dans  tous  les  droits  que 
la  nature  a  donnés  à  tous  les  hommes  réunis  en  société,  et 
dont  l'ignorance  seule  leur  a  fait  perdre  l'usage.  Quant  aux 
troupes  autrichiennes,  chacun  des  généraux  français  les  trai- 
tera avec  humanité  quand  elles  seront  prisonnières  de  guerre  ; 
mais,  s'il  arrive  qu'un  corps  d'armée  ou  un  détachement  pré- 
tende résister  dans  une  ville  ou  dans  un  château,  le  général 
le  fera  sommer  de  se  rendre  dans  un  terme  prescrit,  sous 
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peine  d'être  passé  au  fil  de  l'épée;  s'il  outrepasse  ce  terme, 
et  en  cas  de  résistance,  il  exécutera  rigoureusement  cette 
sommation. 

Quant  aux  émigrés  pris  les  armes  à  la  main,  ils  seront 
jugés  dans  les  vingt-quatre  heures,  d'après  le  décret,  et  punis 
de  mort  par  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  ville  Ja  pins 
prochaine. 

Le  30  octobre,  Dumouriez  écrit  encore  à  Kellermann 
une  lettre  qui  indique  l'idée  d'ensemble  d'après  laquelle 
devaient  être  liées  les  opérations  entreprises  dans  les 
Pays-Bas  et  sur  la  Moselle  : 

J'ai  chargé  Valence,  mon  cher  Kellermann,  de  vous  faire 
passer  par  un  courrier,  le  plan  que  vous  devez  exécuter  pour 
achever  cette  campagne.  11  s'agit  d'une  part  de  seconder 
Gustine,  de  l'autre  de  retenir  Clerfayt  dans  le  Luxembourg» 
afin  de  passer  par  Trêves  et  Goblenlz,  pour  de  là  vous  trou- 
ver sur  Cologne,  toutes  nos  armées  ayant  ordre  d'hiverner 
sur  le  Rhin,  à  ce  que  me  mande  le  Conseil  exécutif. 

J'apprends  que  vous  avez  déjà  mis  quelques  régiments  en 
cantonnements;  je  conçois  que  vos  troupes  sont  très  fatiguées, 
et  que  vous  devez  avoir  des  malades.  Nous  en  sommes  tous 
réduits  là,  et  cependant  les  troupes  sont  si  animées  par 
l'exemple  de  l'armée  de  Custine,  qu'elles  sont  prêtes  à  toot 
braver  pour  étendre  la  gloire  des  armes  de  la  République  et 
pour  finir  la  guerre  tout  d'un  coup. 

En  conséquence,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  déjà 
rassemblé  sur  Thionville  votre  armée  renforcée  de  vos  gar- 
nisons  

Encore  un  coup  de  collier,  mon  cher  camarade,  et  ça  ira. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 


On  a  vu  que,  d'après  les  nouvelles  reçues  de  Mons, 
le  duc  de  Saxe-Teschen  avait  transporté  son  quartiei 
général  dans  cette  ville,  le  30  octobre.  A  peine  y  était-il 
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arrivé  que  d'autres  renseignements  éveillèrent  de  nou- 
veau ses  craintes  pour  la  Flandre  maritime  :  on  signalait  à 
Dunkerque  et  à  Bergues  des  rassemblements  de  troupes 
prêtes  à  marcher  sur  Fumes,  Nieuport,  Ostende  et 
Bruges  ;  il  était  question  de  préparatifs  dans  le  port  de 
Dunkerque  en  vue  d'une  expédition  maritime  contre 
Ostende  (1). 

Ces  éventualités  déterminèrent  le  duc  à  interrompre 
le  mouvement  de  concentration  vers  Mons  des  troupes 
échelonnées,  le  long  de  la  frontière,  jusqu'au  delà  de  la 
Lys.  Il  jugea  prudent  de  ne  pas  dégarnir  davantage  la 
Flandre  et  fit  même  refluer  un  bataillon  de  Tournai  sur 
Courtrai  et  Menin. 

Le  1er  novembre,  les  troupes  autrichiennes  se  trou- 
vaient ainsi  réparties  : 

A.  Mons  et  aux  environs,  14  bataillons  d'infanterie 
(75  1/2  compagnies),  4  compagnies  de  chasseurs  tyro- 
liens, 15  1/2  escadrons,  représentant  un  effectif  de 
13,800  hommes  (2)  ; 

A  Binche  :  i/2  compagnie  du  corps  franc  de  Loudon, 
1  escadron  de  hussards  d'Esterhazy  ; 

ACharleroi  :  4/2  compagnie  du  corps  franc  de  Lou- 
don, 1  escadron  de  hussards  d'Esterhazy  ; 

(1)  Le  30  octobre  eut  lieu,  près  de  Rousbrugge,  un  petit  engagement 
cotre  un  détachement  français  Tenu  d'Oost- Capell  et  un  détachement 
autrichien  de  la  garnison  d'Ypres. 

(2)  Dans  la  ville  même  de  Mons  :  les  bataillons  de  grenadiers  de 
Pûckler,  Leuwen,  Barthodeisky,  Morzin,  Briey;  le  bataillon-colonel  de 
Murray; 

Dans  plusieurs  localités  au  sud  de  lions  :  le  bataillon  de  corps  de 
Wurtemberg,  2  bataillons  de  Bender,  2  bataillons  de  Stuart  ; 

Aux  avant-postes  :  1  bataillon  de  Michalovich  (5  compagnies),  1  ba- 
taillon d'O'Donell  (3  compagnies),  3  1/2  compagnies  de  Loudon, 
4  compagnies  de  chasseurs  tyroliens  ; 

Partie  en  garnison  et  partie  aux  avant-postes  :  8  escadrons  de  dra- 
gons de  Cobourg,  3  escadrons  de  chevau-légers  de  Latour,  4  escadrons 
de  hussards  de  Blankenstein. 
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Sous  les  ordres  du  G.  M.  Moi  telle,  les  troupes  que  le 
corps  de  Clerfayt  avait  laissées  pour  occuper  Namur  et 
surveiller  la  frontière  entre  la  vallée  de  la  Meuse  et 
le  Luxembourg  :  i  bataillons  d'infanterie,  4  compagnies 
de  chasseurs  de  Leloup,  200  volontaires  de  Limbourg, 
4  escadrons  de  hussards  d'Esterhazy  (1)  ; 

A  Bury,  avec  un  détachement  poussé  en  avant,  à 
Blaton  :  4  bataillons  d'infanterie  (23  compagnies) ,  i  com- 
pagnie de  chasseurs,  7  1/2  escadrons  (2); 

A  Tournai  :  7  bataillons  d'infanterie  (i2  compagnies), 
9  compagnies  de  chasseurs,  10  escadrons  (3)  ; 

En  Flandre  :  5  bataillons  d'infanterie  (28  compagnies), 
4  compagnies  d'infanterie  légère,  2  escadrons  (4)  ; 

En  marche  de  Namur  sur  Mons  :  8  bataillons  d'infan- 
terie (48  compagnies),  9  compagnies  d'infanterie  légère, 
8  escadrons  (5)  ; 


(1)  En  cordon  de  surveillance  à  Saint-Hubert,  Rochefort,  Marche  et 
Dînant  :   1  bataillon  de  Bender,  1  division  de  Vierset,  2  escadrons  de 

'hussards  d'Esterhazy,  2  compagnies  de  chasseurs  de  Leloup,  200  Totali- 
taires de  Limbourg;  à  Namur  :  2  bataillons  d'Ulrich  Kinsky,  4  ba- 
taillon de  Vierset  (moins  1  division),  2  compagnies  de  chasseurs,  2  esca- 
drons de  hussards  d'Esterhazy. 

(2)  1  bataillon  de  Franz  Kinsky,  2  bataillons  d'Esterhazy,  i  ba- 
taillon du  corps  franc  d'O'Donell  (5  compagnies),  1  compagnie  de  chas- 
seurs de  Mahony,  3  escadrons  de  chevau-légers  de  Latour,  4  1/2  esca- 
drons de  hussards  de  Blankensteia. 

(3)  1  bataillon  de  grenadiers  de  Rousseau,  1  bataillon  de  fusiliers 
de  Ligne,  2  bataillons  de  Clerfayt,  1  bataillon  de  Joseph  Colloredo, 
2  bataillons  de  Sztaray,  5  compagnies  de  chasseurs  de  Mahony,  4  com- 
pagnies de  chasseurs  tyroliens,  2  escadrons  de  chevau-légers  de  Latour, 
2  escadrons  de  hussards  de  Blanken^tein,  2  escadrons  de  hussards  de 
Wurmser,  4  escadrons  de  uhlans  de  Degelmann. 

(4)  1  bataillon  de  Ligne,  1  bataillon  d'Alton,  2  bataillons  de  Wurtem- 
berg, 1  bataillon  de  Murray,  2  compagnies  du  corps  franc  de  Loudon, 
2  compagnies  de  chasseurs  tyroliens,  2  escadrons  de  uhlans  de  Degel- 
mann. 

(5)  1  bataillon  de  fiender,  1  bataillon  de  Vierset,  2  bataillons  de 
Mathesen,  2  bataillons  de  Hohenlohe,  2  bataillons  d'Ulrich  Kinsky, 
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En  garnison  dans  les  villes  de  l'intérieur  :  8  4/2  ba- 
taillons d'infanterie  (40  compagnies),  21/2  escadrons  (1). 

En  résumé,  les  forces  autrichiennes  comprenaient  : 

Sur  la  frontière  :  38  bataillons  (244  compagnies)  et 
45  escadrons  ; 

Dans  les  garnisons  de  l'intérieur  :  8  1/2  bataillons 
(51  compagnies)  et  2  1/2  escadrons; 

En  tout  :  46 1  /2  bataillons  (295  compagnies) ,  46  1  /2  es- 
cadrons, représentant  un  effectif  de  50,000  hommes  (2). 

Cette  répartition  subit  quelques  modifications  du  1er  au 
5  novembre,  en  raison  des  renseignements  reçus  par  les 
Autrichiens  et  des  engagements  presque  journaliers  qui 
curent  lieu  entre  les  avant-postes  des  deux  partis. 
Nous  allons  résumer  ces  affaires,  nous  réservant  d'étu- 
dier, d'une  façon  plus  détaillée,  les  combats  qui  eurent 
lieu  à  l'ouest  de  Mons  et  qui  peuvent  être  considérées 
comme  les  préliminaires  de  la  bataille  de  Jemappes. 

Le  1er  novembre,  une  partie  des  troupes  aux  ordres 
du  général  Berneron  attaqua  le  détachement  autrichien 
du  colonel  Hadik,  près  de  Bon-Secours.  La  résistance  du 
bataillon  O'Donell  fit  échouer  cette  tentative.  Sur  ce 
point,  la  situation  se  prolongea,  pendant  quelques  jours, 


2  compagnies  de  chasseurs  de  Mahony,  6  compagnies  de  chasseurs  de 
Ldoup,  8  escadrons  de  hussards  d'Esterhazy. 

(i)  2  bataillons  de  Vierset,  1  bataillon  de  Ligne,  1  bataillon  de  Cler- 
hyt,  1  bataillon  de  Wurtemberg,  1  bataillon  de  Murray,  1  bataillon  de 
Wurtzbourg,  4  bataillon  de  fiainberg,  i  demi-bataillon  d'Anhalt,  2  esca- 
drons de  Wurtzbourg,  i  demi-escadron  de  dragons  d'Anhalt,  plus  une 
compagnie  de  pionniers,  une  de  mineurs,  une  de  sapeurs,  et  7  compa- 
gnies d'artillerie. 

(î)  Ces  chiffres,  empruntés  au  capitaine  de  Christen,  ne  comprennent 
P1*  le  petit  corps  d'émigrés  commandé  par  le  duc  de  Bourbon,  établi 
au  sud-ouest  de  Namur.  Le  capitaine  de  Christen  dit  que  le  duc  de 
Saxe-Teschen  comptait  fort  peu  sur  ce  corps,  auquel  manquaient  beau- 
coup d'objets  indispensables  pour  faire  campagne. 

1er.  Hi*t.  3 
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sans  incidents  notables.  Toutefois,  si  les  lacunes  et  les 
insuffisances  de  son  organisation  ne  permirent  pas  au 
général  Berneron  de  pousser  activement  l'opération 
offensive  qui  lui  était  confiée,  il  réussit,  du  moins,  à 
immobiliser  les  4,000  à  5,000  Autrichiens,  qui  occu- 
paient Bury  et  les  positions  au  sud  de  cette  localité  (1). 

Comme  les  premières  troupes  de  Clerfayt  atteignaient 
Mons  à  cette  date,  le  duc  de  Saxe-Teschen  voulut  parer 
aux  éventualités  que  les  nouvelles  de  Flandre  et  de 
Tournai  pouvaient  faire  redouter;  il  porta  de  Saint- 
Ghislain  sur  Bury  le  bataillon  de  corps  d'Esterhazy  ;  de 
Bury  sur  Tournai  le  bataillon  de  Franz  Kinsky;  de 
Tournai  sur  Menin  un  bataillon.  Le  lendemain  2  no- 
vembre, un  mouvement  analogue  amena  :  de  Mons  à 
Bury,  un  deuxième  bataillon  d'Esterhazy  et  le  bataillon 
de  grenadiers  de  Briey;  de  Bury  à  Tournai,  2  batail- 
lons de  Clerfayt  ;  de  Tournai  en  Flandre,  2  bataillons 
et  2  escadrons. 

Conformément  aux  ordres  de  Dumouriez,  La  Bour- 
donnaye  était  venu  camper  à  Sainghin,  détachant  une 
partie  de  ses  forces  à  Tressin,  sous  les  ordres  du  général 
Duval.  Il  fit,  le  2  novembre  dans  la  matinée,  occuper 
Lannoy  que  les  Autrichiens  évacuèrent  presque  sans 
combat;  c'était,  écrivait-il  au  Ministre,  «  le  seul  poste 


(1)  Dumouriez  dit  dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  182) qu'en  faisant  mar- 
cher Berneron  sur  Blaton  et  Ath,  il  foulait  couper  la  communication  du 
corps  autrichien  chargé  de  défendre  Tournai  :  «  Berneron  fut  retardé 
parce  que  tout  lui  manquait  :  il  n'avait  ni  effets  de  campement,  ni 
vivres,  ni  chevaux  pour  le  transport  de  son  artillerie,  ni  argent.  Il  avait 
encore  sur  son  flanc  gauche  le  petit  camp  de  Bury,  et  comme  il  avait 
dans  sa  division  beaucoup  de  corps  de  nouvelle  levée,  il  craignait  de 
se  compromettre  ».  Le  mouvement  de  Berneron  ne  put  donc  s'exécuter 
en  temps  voulu  pour  obtenir  les  résultats  désirés  par  Dumouriez.  Mais 
celui-ci  constate  qu'on  ne  pouvait  «  accuser  de  mauvaise  volonté  le 
général  Berneron,  qui  montrait  au  contraire  beaucoup  de  zèle  et  de 
courage  ». 
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fermé  qu'ils  occupassent  encore  sur  le  territoire  de  la 
République  » .  Il  ajoutait  : 

Ils  y  avaient  400  ou  500  hommes,  outre  Jes  postes  avancés; 
après  quelques  coups  de  caeon,  ils  ont  abandonné  la  ville. 
Les  très  mauvais  chemins  et  les  coupures  multipliées  qu'ils 
avaient  faites  sur  les  seuls  praticables  nous  ont  empêchés  de 
faire  la  garnison  prisonnière.  Les  Français  ont  eu  sept  à  huit 
blessés.  J'avais  chargé  de  la  principale  colonne  le  lieutenant- 
colonel  Guiscard,  de  l'artillerie,  que  les  commissaires  de  la 
Convention  nationale  avaient  fait  maréchal  de  camp;  cet  offi- 
cier, qui  s'est  distingué  pendant  le  bombardement,  mérite  ce 
grade  de  maréchal  de  camp,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
lui  en  envoyer  le  brevet  (1). 

Après  cette  petite  affaire,  nous  voyons  La  Bourdon- 
naye  rester  trois  jours  à  peu  près  immobile.  Il  se  plaint 
au  Ministre  d'être  paralysé  par  l'absence  de  moyens  et 
rejette  sur  Dumouriez  la  responsabilité  de  cette  situa- 
tion (2). 


(1)  Du  quartier  générai  de  Bouvines,  le  2  novembre  1792.  —  Le 
colonel  de  Guiscard  de  Bar  (Georges),  fut  définitivement  promu  le 
8  mari  1793;  il  fut  tué,  dix  jours  plus  tard,  à  la  bataille  de  Nerwinden 
(18  mars). 

(2)  Dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  157),  Dumouriez  attribue  les  lenteurs 
de  La  Bourdonnaye  à  sa  mauvaise  volonté.  A  l'ordre  de  porter  l'armée 
du  Nord  au  camp  de  Sainghin,  La  Bourdonnaye  aurait  objecté  :  «  Que 
Tournai  était  bien  fortifié  et  garni  d'une  nombreuse  artillerie  ;  que  les 
ennemis  avaient  construit  des  retranchements  hors  de  la  ville,  sur  les 
hauteurs  de  Hertain,  Lamain  et  Marquain  ;  qu'il  serait  trop  compromis 
tu  camp  de  Sainghin,  parce  que  l'ennemi  pourrait  le  couper  d'avec 
Lille  ».  Dumouriez  envoya  alors  son  aide  de  camp,  Devaux,  avec 
l'ordre  positif  à  La  Bourdonnaye  de  quitter  Lille  et  d'exécuter  les  opé- 
rations prescrites;  il  mandait  que  les  renseignements  sur  l'état  de 
défense  de  Tournai  étaient  faux,  que  l'ennemi,  menacé  par  Berneron, 
ne  l'attacherait  pas  à  défendre  cette  ville.  «  Le  colonel  Devaux  remit 
tu  lieutenant  général  Duval  le  duplicata  de  cette  instruction,  avec  ordre 
de  la  communiquer  aux  autres  généraux  et  de  prendre  le  comman* 
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Quand  je  vous  ai  demandé,  Citoyen,  des  fonds  et  de  l'artil- 
lerie pour  l'armée  du  Nord  à  Lille,  j'avais  mes  raisons  pour 
cela.  C'est  que  j'étais  bien  sûr  de  ce  qui  arriverait.  Le  général 
Dumouriez  attire  à  Valenciennes  les  ressources  et  les  moyens 
de  tous  les  genres  ;  et  ensuite,  il  me  mande  d'agir. 

Vous  me  faites  observer  que,  mon  armée  étant  en  c« 
mqment  à  ses  ordres,  il  serait  possible  que  ce  général  fit  pour 
moi  les  mêmes  demandes  (i). 


dément,  si  La  Bourdonnaye  persistait  à  ne  pas  obéir.  Celui-ci  prit 
alors  son  parti  et  se  rendit  au  camp  de  Sainghin,  avec  la  résolution 
de  mettre  dans  l'exécution  des  ordres  le  plus  d'obstacles  et  de  retards 
qu'il  pourrait.  »  Plus  loin  (p.  183),  Dumouriez  renouvelle  encore 
ses  accusations  contre  La  Bourdonnaye  :  «  Il  lui  avait  dépêché  un 
aide  de  camp,  le  3,  pour  lui  annoncer  qu'il  marchait  pour  déposter  le 
duc  deTeschen;  il  le  conjurait  de  se  hâter  de  s'emparer  des  hau- 
teurs d'Hertain,  Lamatn  et  Marquain,  et  de  mener  son  gros  canon  et 
ses  mortiers  devant  Tournai,  l'assurant  qu'il  n'y  trouverait  pas  de  ré- 
sistance, parce  que  le  général  Latour  n'avait  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  rejoindre  au  duc  de  Teschen,  soit  que  ce  duc  abandonnât  la 
position  de  Mons,  soit  qu'il  se  mit  dans  le  cas  d'y  être  forcé.  La  Bour- 
donnaye, malgré  toutes  les  instances  du  général  Duval,  du  colonel 
Devaux,  de  son  état-major  et  de  ses  généraux,  malgré  les  murmure* 
de  son  armée,  ne  se  mit  en  marche  que  le  6  pour  arriver  à  Hertain 
Il  fut  très  surpris  et  très  fâché  de  n'y  trouver  ni  ennemis  ni  retran- 
chements comme  il  l'avait  annoncé  ».  Il  y  a  sans  doute  une  part  d'exa 
gération  dans  les  appréciations  de  Dumouriez.  Il  semble  équitable  d< 
tenir  compte  de  la  réelle  pénurie  dans  laquelle  se  trouvaient  le: 
troupes  aux  ordres  de  La  Bourdonnaye,  tout  comme  celles  que  coin 
mandait  Dumouriez.  Les  unes  et  les  autres  manquaient  de  maints  objet 
indispensables.  11  y  avait  là  des  causes  de  retard  inévitables  :  elle 
furent  aggravées  par  les  dissentiments  existant  entre  les  deux  généraux 
(1)  Le  1er  novembre,  le  Ministre  avait  écrit  à  La  Bourdonnaye  : 
*  J'ai  donné  des  ordres,  Général,  pour  que  les  canons  et  les  caisson: 
que  vous  demandez  vous  soient  envoyés  incessamment;  mais  je  vou 
prie  de  considérer  qu'étant  vous-même  pour  le  moment  sous  les  ordre 
du  général  Dumouriez,  ainsi  que  votre  armée,  il  serait  possible  que  c< 
général  me  fit  pour  vous  les  mêmes  demandes  que  vous  me  faites  e 
qu'il  en  résultât  des  doubles  emplois.  Je  vous  prie  donc  de  concer 
ter  avec  lui  les  demandes  que  vous  avez  k  me  faire  et  d'en  faire  noti 
à  la  tête  de  ces  demandes » 
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J'ai  fait  venir  en  poste  à  Douai  les  petits  effets  de  campe- 
ment qui  me  manquent  en  ce  moment,  et  le  général  Dumou- 
riez  les  a  fait  demander  h  Valenciennes. 

Ce  que  je  vous  mande  ici  n'empêche  pas  que  je  n'exécute 
les  ordres  du  général  Dumouriez;  et  c'est  pour  les  avoir  exé- 
cutés qu'une  division  de  6,000  hommes  de  l'armée  du  Nord 
n'est  pas  à  Bruges  en  ce  moment  et  sur  la  route  de  Gand  avec 
des  seconds  bataillons  et  des  troupes  de  nouvelles  levées.  Le 
général  Dumouriez  préfère  que  je  fasse  le  siège  de  Tournai  : 
en  conséquence  il  m'envoie  six  pièces  de  24,  sur  quarante  qui 
sont  en  marche  ou  préparées  pour  lui.  Nous  ferons  tout  notre 
possible  pour  le  succès  des  armées  de  la  République;  et  nous 
avons  déjà  fait  une  diversion  très  favorable,  car  tous  nos  rap- 
ports nous  disent  que  les  ennemis  ont  10,000  hommes  devant 
Tournai,  2,000  ou  3,000  sur  Courtrai,  la  Lys  et  Ypres  ;  ainsi, 
le  général  Dumouriez  ne  peut  pas  avoir  plus  de  14,000  à 
15,000  hommes  contre  40,000  qu'il  a  rassemblés. 

Nous  n'avons  pas  ici  des  effets  de  campement  pour  13,000 
hommes,  et  j'ai  5,000  ou  6,000  cantonnés.  Total,  18,500  à 
19,000  hommes  (1). 

Indépendamment  de  ces  causes  matérielles  de  retard, 
il  y  avait  chez  La  Bourdonnaye  une  intention  bien  ar- 
rêtée d'éviter  une  action  directe  contre  Tournai.  Soit  que 
cette  opération  lui  parût  offrir  de  trop  grosses  difficul- 


(1)  Lettre  du  4  novembre.  Le  8  novembre,  le  Ministre  accuse  récep- 
tion à  La  Bourdonnaye  de  ses  lettres  des  2  et  4  novembre  : 

«  Le  Conseil  exécutif  a  appris  avec  plaisir  l'évacuation  de  Lannoy 
et  de  tout  le  territoire  de  la  République  par  les  troupes  autrichiennes... 

«  Je  remplacerai  les  petits  effets  que  mon  prédécesseur  vous  avait 
envoyés  et  que  Dumouriez  a  fait  marcher  sur  Valenciennes;  quant  à  l'ar- 
tillerie, la  ville  de  Paris  envoie  quatorze  pièces  de  campagne  à  ce  général. 
J'e*père  donc  qu'il  tous  fera  passer  celles  dont  votre  armée  à  besoin. 
Son  expédition  serait  compromise  si  tous  les  corps  de  troupes  qui 
doivent  y  concourir  n'étaient  pas  munis  de  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
saire. 

«  Je  vous  prie  de  m'adresser,  par  le  premier  courrier,  les  états  de 
situation  et  d'emplacement  des  troupes  que  vous  commandez » 
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tés,  soit  que  sa  pensée  fût  toujours  attirée  vers  la  basse 
Flandre,  il  était  résolu  à  diriger  son  attaque  prochaine 
contre  les  postes  occupés  par  les  Autrichiens  le  long  de 
la  Lys,  en  amont  de  Menin.  Cette  attaque  pouvait  être 
facilitée  par  un  petit  corps  de  3,000  hommes  rassemblé 
à  Armentières,  sous  les  ordres  du  général  Tricotel  (1); 
maître  en  ce  point  du  passage  de  la  Lys,  ce  corps  devait 
se  porter  sur  la  rive  gauche  et  prendre  à  revers  les 
postes  autrichiens,  qu'attaqueraient  de  front  les  troupes 
du  corps  principal. 

Le  4  novembre,  La  Bourdonnaye  fit  attaquer,  par 
1500  hommes,  les  avant-postes  autrichiens  près  cTHal- 
luin.  Cette  attaque,  qui  fut  repoussée,  avait  sans  doute 
dans  sa  pensée  un  caractère  de  démonstration,  pour 
favoriser  une  action  plus  générale  projetée  pour  le  len- 
demain. Il  s'était  rendu  personnellement  au  Quesnoy,  où 
le  général  Champmorin  commandait  un  rassemblement 
de  troupes  destinées  à  marcher  contre  Frelinghien,  le 
Pont-Rouge  et  Warneton.  Dans  l'après-midi  du  4  no- 
vembre, il  adressa  &  Tricotel  Tordre  suivant  : 

Dépêchez-vous,  mon  cher  Tricotel,  de  préparer  toute  votre 
troupe  pour  partir  à  minuit,  avec  1000  à  1200  hommes,  y 
compris  vos  250  chevaux  :  ainsi  la  générale  vous  mettra  plus 
vite  sur  pied.  Que  la  municipalité  vous  donne  les  chevaux 
d'artillerie,  les  cent  travailleurs,  les  quatre  guides.  Dites  à 
votre  troupe  que  l'armée  Dumouriez  a  été  huit  jours  dans  la 


(I)  François- Laurent  Tricotel  (1727-1806),  après  avoir  servi  dans  les 
milices  de  Lorraine  depuis  1743,  avait  été  admis  aux  Invalides  (1768). 
Lieutenant-colonel  commandant  le  3e  bataillon  de  la  Meurthe  en  1791, 
il  fut  nommé,  par  les  commissaires  de  l'Assemblée  législative,  maré- 
chal de  camp  à  titre  provisoire  (9  septembre  1 792). 

Il  commanda  à  Lille,  puis  à  Arras.  Il  s'était  porté  de  cette  ville  avec 
1500  hommes,  sur  Armentières,  où  était  déjà  un  rassemblement  de 
force  à  peu  près  égale. 

Après  des  interruptions  de  service  motivées  par  raison,  tantôt  de 
santé,  tantôt  de  politique,  Tricotel  fut  définitivement  retraité  en  1799. 


! 
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boue  et  que  je  ne  leur  demande  que  douze  heures  pour  planter 
l'arbre  de  la  liberté  dans  deux  ou  trois  villes  autrichiennes. 
Vous  trouverez  des  compagnons  à  Frelinghien.  Les  Autrichiens 
ne  seront  pas  nombreux.  Adieu,  au  plaisir  de  vous  voir.  11 
faut  tourner  les  abatis;  il  n'y  a  que  quelques  misérables 
chasseurs  répandus  çà  et  là. 

P.-S.  —  Vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre. 

En  raison  de  l'insuccès  d'Halluin,  ou  peut-être  de 
quelque  retard  imprévu  dans  les  mouvements  de  troupe, 
l'opération  projetée  fut  retardée  de  vingt-quatre  heures. 
Nous  étudierons  ultérieurement  dans  quelles  conditions 
elle  fut  exécutée,  le  6  novembre. 

A  la  suite  de  l'affaire  du  4  novembre,  le  général 
Latour  fit  partir  de  Courtai  une  division  du  régiment  de 
ligne  pour  renforcer  la  garnison  de  Menin  ;  il  prescrivit 
en  même  temps  d'établir  une  sorte  de  tête  de  pont  pour 
défendre  cette  dernière  ville.  Cet  ouvrage  complétait  les 
travaux  défensifs,  déjà  exécutés  au  Pont-Rouge,  à  War- 
neton,  à  Werwicq,  pour  tenir  les  passages  de  la  Lys. 

A  l'extrême  gauche,  les  Français  renouvelèrent,  le 
4  novembre,  leur  attaque  contre  Rousbrugge.  Ils  furent 
d'abord  repoussés;  mais  le  lendemain,  ils  réussirent  à 
enlever  ce  poste  et  à  refouler  les  Autrichiens  sur  Pope- 
ringhe  (i).  A  la  suite  de  cette  affaire,  les  représentants 
Gustave  Doulcet  et  P.-J.  Duhem  écrivirent  à  la  Conven- 
tion : 

Dunkerque,  8  norembre  4792. 

11  résulte  du  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  la  conduite 
des  différents  corps  employés  à  cette  expédition,  que  nous 
n'avons  que  des  éloges  à  faire  et  à  transmettre  à  la  Conven- 


(1)  «  Après  avoir  évacué  Rousbrugge,  l'ennemi  se  replia  sur  Pope- 
ringhe.  Il  avait  pratiqué  des  coupures  et  des  retranchements  d'où  il 
n'aurait  pas  été  facile  de  le  déloger,  sans  les  sages  dispositions  que  fit 
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lion  nationale  des  détachements  des  14e  et  22e  régiments  d'in- 
fanterie, du  3e  régiment  de  dragons,  du  8e  bataillon  des  volon- 
taires de  Soissons,  des  canonniers  de  ligne,  des  canon niers 
volontaires  de  Bergues  et  du  bataillon  de  district,  commandé 
par  le  brave  patriote  Lemaire.  Tous  ces  dignes  soldats  de  la 
République  se  sont  montrés  ardents  et  généreux  après  la 
victoire.  Mais,  quant  aux  grenadiers  dits  du  bataillon  de  Sois- 
sons,  tous  les  rapports  nous  ont  convaincus  qu'une  grande 
partie  d'entre  eux  étaient  indignes  de  servir  sous  les  drapeaux 
de  la  République.  Aussi  les  officiers  de  ce  corps,  que  nous 
avons  mandés  pour  rendre  compte  de  leur  conduite,  et  à  qui 
nous  avons  reproché,  avec  les  sentiments  de  la  plus  vive  indi- 
gnation, la  lâcheté,  le  brigandage  et  l'indiscipline  de  leurs 
soldats,  nous  ont-ils  promis,  au  nom  des  bons  citoyens  du 
bataillon,  de  dénoncer  les  coupables  et  de  les  livrer  à  la 
rigueur  des  lois;  et,  peu  d'heures  après,  ils  nous  apportèrent 
une  liste  de  qualre-vingt-dix-huit  sujets  qu'ils  avaient  déjà 


le  général  Pascal,  et  sans  l'intrépidité  des  volontaires  du  district  de 
Bergues;  et  si,  plus  particulièrement  encore,  par  une  marche  heureuse 
et  très  adroitement  dirigée,  on  n'était  pas  parvenu  à  le  tourner.  » 
(Campagnes  des  Français  pendant  la  Révolution,  par  A.  Liger,  ex -chef 
de  bataillon  à  la  68'  demi-brigade  d'infanterie  de  bataille,  aujourd'hui 
la  45e.  —  Blois,  chez  J.-F.  Billault,  an  VI«  [1798],  t.  I,  p.  156). 

François-Nicolas  Pascal  de  Kerenveyer,  né  à  RoscoflT  (1729)  entra, 
comme  enseigne  au  régiment  de  Limousin  en  1745,  servit  ensuite  au 
régiment  de  Berry  comme  major  et  lieutenant-colonel  et  devint  bri- 
gadier le  1"  janvier  1784.  Maréchal  de  camp  le  9  mars  1788,  général 
de  division  le  15  mai  1793,  il  fut  suspendu  le  30  juillet  suivant  et  se 
retira  à  Beauvais  où  il  mourut  le  11  prairial  an  2*  (30  mai  1794). 

Le  30  octobre  1793,  il  écrivait  (de  Beauvais)  au  Ministre  de  la 
guerre,  Bouchot  te  : 

«  Le  5  novembre  de  l'année  dernière,  je  suis  entré  triomphant  dans 
Housbrugge,  après  un  combat  de  dix  heures  et  en  avoir  été  au  moins 
huit  en  plastron  à  plus  de  10,000  coups  de  fusil.  Les  jours  subséquents 
du   même   mois,  j'ai    porté  l'arbre  de  la  liberté  dans  les  villes  de 

Furnes,    Xieuport,    Ostende,     Blunkenberg,    Bruges    et    Ypres 

Lorsque  j'ai  fait  mon  devoir,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'en  faire  un 
mérite,  en  faisant  gémir  la  presse  de  mes  actions  et  en  faire  retentir 
les  papiers  publics.  C'est  une  jactance  dont  je  suis  incapable » 


N»  7.  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  44 

désarmés,  dépouillés  de  Vhabit  qu'ils  profanaient  et  mis  en 
état  d'arrestation.  11  est  de  notre  devoir  de  rendre  hommage 
à  la  bravoure  et  à  la  bonne  conduite  du  lieutenant-colonel 
commandant  ce  bataillon,  qui  a  été  blessé  assez  grièvement 
dans  celte  affaire,  et  la  Convention  nationale  n'apprendra  pas 
sans  doute  sans  émotion  que  cette  expédition  a  coûté  la  vie 
au  brave  et  excellent  ofûcier  Rivier,  lieutenant-colonel  du 
génie.  Après  avoir  donné  partout  l'exemple  du  courage  et  du 
sang-froid,  obligé,  au  milieu  du  désordre,  de  travailler  lui- 
même  à  placer  un  pont  volant  sur  la  rivière  qui  le  séparait  de 
l'ennemi,  il  a  été  atteint  d'un  coup  mortel  à  la  cuisse,  et  hier, 
deux  jours  après  l'action,  il  a  rendu  le  dernier  soupir  dans 
nos  bras  (1). 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  auprès  de 
Lille  et  en  Flandre,  le  gros  de  l'armée,  sous  les  ordres 
de  Dumouriez,  progressait  dans  la  direction  de  Mons  ;  il 
livrait,  les  3,  4  et  5  novembre,  une  série  de  combats  qui 
l'amenaient  au  contact  de  la  position  principale  de  dé- 
fense des  Autrichiens.  Ces  combats  seront  l'objet  d'une 
étude  détaillée  qui  se  lie  naturellement  à  celle  de  la 
bataille  de  Jemappes.  Bornons-nous  à  dire  ici  que  la 
vigueur  déployée  par  les  Français  dans  les  engagements 
du  4  novembre  dissipa  les  incertitudes  qui  pouvaient 
encore  agiter  l'esprit  du  duc  de  Saxe-Teschen.  Il  comprit 
que  l'attaque  principale  de  Dumouriez  serait,  à  bref 
délai,  dirigée  contre  Mons;  et,  pour  la  recevoir,  il 
s'efforça  d'appeler  à  lui  toutes  les  forces  susceptibles 
d'arriver  en  temps  opportun.  Il  envoya  un  courrier  à 
Clerfayt  pour  faire  accélérer  la  marche  de  ses  dernières 
troupes;  celles-ci  rejoignirent,  en  effet,  mais  dans  un 
état  d'épuisement  qui  les  rendait  incapables  d'une  offen- 
sive vigoureuse  ;  elles  manquaient  de  manteaux,  de  sou- 


(I)  Les  commissaires  de  la  Convention  signalent  les  services  rendus 
par  Rivier  pour  la  mise  en  état  de  défense  de  la  place  de  Bergues, 
dont  il  avait  pris  le  commandement  au  mois  de  mai  1792. 
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liers,  de  tentes  et  auraient  eu  besoin  de  quelques  jours 
de  repos  pour  se  refaire.  Le  duc  prescrivit  également  de 
diriger  sur  Mons  toutes  les  troupes  disponibles  à  Cour- 
trai,  à  Tournai  et  à  Bury  :  mais  il  était  difficile  de  dégar- 
nir ces  points  en  présence  des  forces  considérables  que 
La  Bourdonnaye  et  Berneron  avaient  poussées  en  avant 
de  Lille  et  de  Condé.  Il  fallut  donc  se  contenter  de 
porter,  le  5  novembre  :  de  Courtrai  sur  Tournai,  le  ba- 
taillon de  grenadiers  de  Rousseau  ;  de  Tournai  sur  Bury, 
le  bataillon  de  corps  de  Clerfayt;  de  Bury  sur  Baudour, 
le  bataillon  d'Esterhazy. 

En  même  temps,  le  duc  de  Saxe-Teschen  avait  jugé 
nécessaire  de  se  prémunir  contre  une  attaque  des  Fran- 
çais par  la  rive  gauche  de  l'Haine,  mouvement  qui  aurait 
pu  favoriser  la  marche  directe  du  gros  de  l'armée  sur 
Mons,  puisqu'il  permettait  de  prendre  de  flanc  la  posi- 
tion défensive  Jemappes — Hyon.  Pour  faire  face  à  cette 
éventualité,  un  bataillon  d'infanterie  et  un  peloton  de 
hussards  furent,  le  4  novembre  au  soir,  envoyés  de 
Mons  à  Baudour.  Le  lepdemain  ce  détachement  fut  ren- 
forcé par  le  bataillon  d'Esterhazy  et  deux  escadrons. 

Cette  précaution  avait  certes  sa  raison  d'être;  mais 
elle  diminuait  d'environ  2,000  hommes  l'effectif,  déjà 
si  restreint,  dont  le  duc  de  Saxe-Teschen  allait  disposer 
pour  recevoir  le  choc  décisif  de  l'armée  française. 

A  la  suite  de  ces  divers  mouvements,  les  troupes 
autrichiennes  des  Pays-Bas  se  trouvaient  réparties  de  la 
façon  suivante,  à  la  date  du  6  novembre  : 
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Troupes  de  campagne  et  garnisons  des  places  voisines 
de  la  frontière  (1). 
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855 

552 
830 
723 
260 
484 

329 
62 


3,782 

850 

763 

1,092 

1,037 

1,081 

1,939 

546 

485 

322 

3K4 

444 
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9,617 

461 
610 
948 
760 
404 
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4,263 


CHE- 
VAUX. 


326 
62 


388 


322 
384 
444 
674 


1,821 


768 
645 


1,413 


Ces  états  sont  établis  (avec  quelques  simplifications)  d'après  ceux  du  capi- 
le  Cbristen. 

bataillons  dont  le  nombre  n'est  accompagné  d'aucun  indice  sont  des  batail- 
*  fusiliers  ;  l'indice  G  désigne  les  bataillons  de  grenadiers,  l'indice  F  les 
mis  francs. 
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38 
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39,695 
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Garnisons  dos  plaoos  dans  l'intérieur  dos  Pays-Bas. 
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80 


480 


.  général  des  forces  autri- 
ennes  dans  les  Pays-Bas  (total 
tableaux  1°et2#) 


46  1/2 


284 


46 


46,264 


7,227 


"évaluation  précédente,  il  convient  d'ajouter  : 

7  compagnies  d'artillerie  réparties  entre  les  corps  en 
campagne  et  les  garnisons; 


\ 
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1  compagnie  de  mineurs; 
1  compagnie  de  sapeurs  ; 
1  compagnie  de  pionniers  ; 
1/2  compagnie  de  pontoniers  ; 
4  compagnies  d'invalides  du  3e  régiment  de  garnison 
(Luxembourg). 

Ces  différentes  unités  élèvent  &  50,000  hommes  en- 
viron l'effectif  des  troupes  stationnées  dans  les  Pays-Bas. 
Le  duc  de  Saxe-Teschen  devait  en  avoir  à  peine  le  tiers 
réuni  sur  le  champ  de  bataille  de  Jemappes. 


CHAPITRE  IV. 

LA  BATAILLE  DE  JBMAPPES. 

Au  milieu  des  renseignements,  parfois  contradictoires, 
qui  lui  étaient  parvenus  à  la  fin  d'octobre,  le  duc  de 
Saxe-Teschen  ne  pouvait  plus  douter  que  les  Français 
préparassent  une  attaque  générale  contre  la  frontière 
des  Pays-Bas,  et  que  leur  action  principale  dût  être 
dirigée  de  Yalenciennes  sur  Mons.  Il  n'ignorait  pas  que, 
même  après  la  jonction  du  corps  de  Clerfayt,  il  aurait 
affaire  à  des  forces  au  moins  doubles  des  siennes;  la 
répartition  de  ces  forces  restait  seule  enveloppée  d'une 
incertitude  qui  entraîna,  comme  on  Ta  vu,  un  va-et- 
vient  de  plusieurs  bataillons  entre  Mons,  Tournai  et  les 
places  de  la  Lys. 

•  11  avait  trois  partis  à  prendre,  fait  remarquer  Jomini  (1)  : 
le  premier  de  renoncer  à  défendre  le  pays  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  afin  de  se  concentrer  entre  Liège  et 
Namur;  le  second,  de  risquer  une  bataille  vers  Gharleroi;  le 
troisième,  enfin,  de  couvrir  entièrement  les  provinces  confiées 
à  sa  garde,  en  s'étendant  depuis  la  Sambre  jusqu'à  Tournai. 


(1)  Histoire  des  guerres  de  la  Révolution,  t.  II,  p.  213. 
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Le  dernier  était  le  moins  sûr,  et  le  duc  l'adopta  comme  le 
plus  conforme  aux  intentions  de  son  cabinet. 

C'est  ainsi  que,  jusqu'au  dernier  moment,  le  duc  de 
Saxe-Teschen  conserva  ses  forces  disséminées  sur  un 
front  de  25  lieues,  réduites  partout  &  n'opposer  qu'une 
défense  passive,  à  la  faveur  de  retranchements  et  de 
coupures  barrant  les  principales  routes  venant  de 
France.  A  Mons,  qui  apparaissait  comme  l'objectif  de 
l'attaque  principale,  le  duc  avait  cherché,  il  est  vrai, 
à  réaliser  une  certaine  concentration  de  troupes  ;  mais  il 
lavait  fait  dans  une  mesure  bien  restreinte,  puisque, 
après  l'arrivée  de  Clerfayt,  l'effectif  de  ces  troupes  ne 
dépassait  pas  le  tiers  des  forces  autrichiennes  existantes 
dans  les  Pays-Bas. 

La  ville  même  de  Mons  n'avait  que  des  fortifications 
sans  valeur,  anciennes  et  fort  mal  entretenues.  La  véri- 
table ligne  de  défense  était  constituée  par  les  hauteurs 
qui  s'élèvent  au  sud-ouest  de  la  place,  dominant  les  val- 
lées marécageuses  de  l'Haine  et  delà  Trouille.  Jemappes, 
Cuesmes,  le  faubourg  de  Bertaimont,  Hyon,  jalonnent 
à  peu  près  cette  ligne,  dont  le  développement  est  de 
6  kilomètres  environ  : 

Ces  positions,  dit  Jomini,  choisies  depuis  longtemps  pour 
servir  de  champ  de  bataille,  avaient  été  retranchées  avec  un 
soin  tout  particulier.  Quatorze  redoutes,  armées  de  36  pièces, 
en  couvraient  les  points  accessibles.  Indépendamment  de 
cette  artillerie,  18  bouches  à  feu  de  gros  calibre  formaient  la 
réserve,  et  les  pièces  des  régiments  étaient  distribuées  sur  le 
front.  Le  terrain,  quoique  assez  découvert  dans  ces  contrées, 
offrait  des  accidents  susceptibles  de  chicane 

Depuis  un  siècle,  le  développement  de  l'industrie  mi- 
nière a  beaucoup  modifié  la  physionomie  de  cette  ré- 
gion. Non  seulement  elle  a  entraîné  la  construction  de 
nombreuses  voies  de  communication  et  l'accroissement 
des  villages,  dont  la  population  a  quadruplé,  mais  les 
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travaux  des  mines  ont  produit  une  dépression  considé- 
rable des  reliefs  (1).  Il  est  indispensable  de  tenir  compte 
de  ces  variations  pour  apprécier  la  valeur  défensive  des 
positions  que  l'armée  française  avait  à  attaquer. 

Un  ordre,  daté  du  1er  novembre  1792,  montre  que  les 
Autrichiens  eurent,  dès  le  début,  l'intention  d'opposer 
une  défense  passive  à  la  faveur  des  obstacles  naturels  et 
de  quelques  travaux  de  fortification  (2). 

Cet  ordre  répartit  ainsi  les  troupes  cantonnées  à  Mons 
et  dans  les  environs  : 

Aile  droite  :  le  feld-maréchal-lieu tenant  baron  Lilien,  ayant 
comme  brigadiers  : 

Le  général  major  archiduc  Charles,  commandant  les  trois 
bataillons  de  grenadiers  Pùckler,  Morzin  et  Barthodeisky  ; 

Le  général  major  Schmakers,  commandant  deux  bataillons 
de  Bender  et  un  bataillon  de  Wurtzbourg; 

Le  général  major  prince  Charles  de  Lorraine  ayant  sous 
ses  ordres  sept  escadrons  (5  de  dragons  de  Cobourg,  2  de 
hussards  de  Blankenstein). 

Aile  gauche  :  le  feld-maréchal-lieutenant  Beaulieu,  ayant 
comme  brigadiers  : 

Le  général  major  Mikovini,  ayant  sous  ses  ordres  si» batail- 
lons de  grenadiers  Leuwen  et  Briey,  le  bataillon-colonel  de 
Murray  et  deux  bataillons  de  Stuart; 

Le  général  major  prince  de  Lorraine,  ayant  six  escadrons 
(1  de  dragons  de  Cobourg,  2  de  chevau-légers ,  3  de 
Latour)  (3). 


(1)  D'après  M.  Chuquet,  cette  dépression  n'atteindrait  pas  moins  de 
40  mètres  sur  certains  points. 

(2)  Cet  ordre  fut  trouvé  par  le  général  Égalité  (duc  de  Chartres) 
dans  la  chambre  et  sur  la  table  de  nuit  du  colonel  baron  de  Fischer, 
commandant  les  dragons  de  Cobourg.  Les  Archives  de  la  guerre  en 
possèdent  une  copie  qui  présente  de  nombreuses  fautes  de  transcription; 
nous  avons  corrigé  celles  pour  lesquelles  il  ne  pouvait  subsister  d'incer- 
titude; nous  avons  appelé  l'attention  sur  les  douteuses. 

(3)  Il  y  avait,  devant  Mons,  2  escadrons  de  chevau-légers  de  Latour. 
Le  document  présente  donc  une  erreur  de  transcription  :  les  3  esca- 
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En  cas  d'alarme,  il  était  prescrit  aux  troupes  de  l'aile 
droite  de  prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Jemappes, 
à  celles  de  l'aile  gauche  sur  la  hauteur  de  Bertaimont. 
Le  G.  M.  de  Boros  devait  commander  tous  les  ayant- 
postes  et  prendre  son  quartier  général  à  Cuesmes. 

La  réserve  d'artillerie  est  partiellement  destinée  pour  les 
deux  positions  de  Jemappes  et  de  Bertaimont  ;  les  régiments 
et  bataillons  destinés  élèveront  à  côté  d'elles  leurs  batteries  et 
les  garderont  par  une  garde  proportionnée. 

Les  charretiers,  ouvriers  et  chevaux  de  réserve  de  l'aile 
gauche  seront  placés  à  Hyon  et  dans  les  maisons  les  plus  près 
de  Bertaimont;  ceux  de  la  droite  à  Jemappes,  pour  où  partira 
demain  un  bataillon  de  Bender.  Le  bataillon-colonel  de 
Murray  fournira,  dans  chacune  des  sept  redoutes  élevées, 
une  garde  composée  d'un  appointé  et  de  trois  hommes. 
Bender  en  fournira  également  une,  dans  les  trois  redoutes 
élevées  devant  Jemappes,  d'un  appointé  et  de  trois  hommes, 
on  officier,  un  caporal,  deux  appointés  et  dix-huit  hommes. 
11  est  de  règle  de  service  et  Ton  recommande  derechef  aux 
commandants  des  régiments,,  bataillons,  corps  et  sections,  de 
non  seulement  s'assurer  des  chemins  de  communication  entre 
eux,  mais  aussi  de  celui  qui  conduit  au  lieu  d'alarme  et  de  les 
faire  rétablir  dans  le  cas  où  ils  seraient  en  mauvais  état. 

Au  premier  rapport  du  matin,  les  commandants  de  stations 
cantonnés  hors  Mons  donneront  par  écrit  quel  est  le  chemin 
de  communication,  et  le  plus  praticable,  pour  se  transporter  au 
lien  d'alarme,  en  combien  de  temps  pourra  se  porter  chaque 
station  à  son  lieu  de  rassemblement  respectif,  et  en  combien  de 
temps  elle  pourra  de  là  être  rendue  au  lieu  général  d'alarme. 
A  chaque  station  de  cantonnement  hors  Mons,  on  élèvera, 
sur  une  hauteur  apparente,  une  perche  d'alarme  qui  pourra 
être  aperçue  par  le  commandant  des  avant-postes;  on  y  pos- 
tera un  piquet  d'un  caporal,  d'un  appointé  et  de  six  hommes, 
et,  quand  on  tirera  les  trois  coups  de  canon  de  signal  sur  la 


(irons  improprement  dits  de  Latour  étaient  sans  doute  des  escadrons  de 
busards.  (Voir  infrà.) 

Ut.  Hirt.  ^ 
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hauteur  de  Bertaimont,  on  mettra  le  feu  à  toutes  les  perche: 
d'alarme  et  tout  avancera  vers  les  susdites  positions. 

Un  bataillon  d'Esterhazy  y  marchera  encore  aujourd'hui  e 
le  deuxième  demain,  après  10  heures  du  matin,  à  Bury 
Chaque  bataillon  enverra  un  officier  à  Bury  pour  prendre  les 
ordres  du  colonel  comte  de  Hadik 

En  avant  de  leur  position  défensive,  les  Autrichiens 
avaient  poussé  quelques  troupes  dans  la  direction  de 
Yalenciennes,  jusqu'à  proximité  de  la  frontière.  Ces  pe- 
tits détachements,  d'un  effectif  restreint,  avaient  pour 
objet  de  reconnaître  les  mouvements  des  Français,  el 
non  de  leur  opposer  résistance  à  la  faveur  des  ac- 
cidents successifs  du  terrain. 

Dumouriez  indique,  dans  ses  Mémoires  (t.  III,gi>.  241), 
le  parti  que  les  Autrichiens  auraient  pu  tirer  de  ces 
positions  avancées: 

Si  on  regardait  la  position  de  Jemappes  comme  la  cita- 
delle, il  fallait  regarder  le  bois  de  Sars  et  le  moulin  de  Boussu 
comme  les  ouvrages  extérieurs.  Dès  qu'on  avait  laissé  déve- 
lopper les  Français  dans  la  plaine  entre  le  bois  et  Jemappes, 
la  position  ne  valait  plus  rien,  parce,  qu'elle  n'avait  ni  déve- 
loppement ni  profondeur,  et  que  la  rivière  qui  l'enveloppait 
par  derrière  était  un  danger  de  plus.  Au  contraire,  en  por- 
tant sa  défense  à  Boussu,  on  avait  trois  positions  à  chicaner 
et  les  Français  n'auraient  pu  arriver  à  la  dernière  qu'après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  aux  deux  premières  attaques. 

Dumouriez  fait  d'ailleurs  observer  qu'en  pareil  cas, 
son  intention  n'eût  pas  été  de  s'obstiner.  Il  eût  cherché 
à  tourner  le  duc  de  Saxe-Teschen,  en  laissant  le  gé- 
néral d'Harville  à  Quiévrain  pour  masquer  la  position  de 
Jemappes,  et  en  se  portant  lui-même  sur  Ath,  concur- 
remment avec  le  petit  corps  du  général  Berneron. 

Le  mouvement  offensif  de  l'avant-garde  française  dé- 
termina, à  partir  du  3  novembre,  une  série  d'engage- 
ments avec  les  'postes  autrichiens  qui,  n'étant  pas  sou- 
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tenus  par  le  gros  des  forces,  durent  enfin  céder  devant 
la  supériorité  numérique  des  assaillants  et  furent  re- 
foulés vers  Mons.  Le  5  novembre,  le  terrain  se  trouva 
dégagé  en  avant  de  la  position  principale  de  l'ennemi, 
et  Dumouriez  put  arrêter  ses  dispositions  en  vue  de  l'at- 
taque générale  du  lendemain. 

(A  suivre.)  D. 
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CHAPITRE  IV. 
Forces  en  présence  le  15  octobre  1798. 

L'influence  de  l'événement  d'Aboukir,  si  capitale 
qu'elle  fût,  ne  pouvait  pas  immédiatement  prévaloir 
contre  les  obstacles  qui  retardaient  encore  la  formation 
d'une  nouvelle  coalition,  et  ce  ne  devait  pas  être  avant 
les  premiers  jours  de  Tannée  1799  qu'on  verrait  cette 
coalition  s'achever  tout  à  coup,  avec  une  soudaineté 
d'accomplissement  remarquable,  par  la  conclusion  d'une 
série  de  traités. 

Cependant,  la  Porte  prenait  attitude  avant  les  autres 
puissances,  en  publiant  deux  manifestes  qui  contenaient 
une  déclaration  de  guerre  contre  la  France  (5  et  12  sep- 
tembre) et  en  faisant  conduire  le  chargé  d'affaires  Ruffin 
aux  Sept-Tours  (1).  En  même  temps,  des  conférences 
tenues  à  Constantinople  (les  8  et  H  septembre),  permet- 
taient de  jeter  les  premières  bases  d'un  traité  entre  la 
Porte,  la  Russie  et  l'Angleterre. 

Le  roi  de  Naples  ne  pouvait  tarder  à  suivre  l'exemple 


(1)  Le  manifeste  du  5  n*est  qu'un  hatti-chérif  (lettre  du  cabinet  du 
Grand- Seigneur);  celui  du  12  est  la  déclaration  formelle  de  guerre. 
(Gazette  de  Le  y  de.) 
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do  Sultan;  outre  que  la  position  de  son  royaume  le  pla- 
çait dans  le  voisinage  particulier  de  l'Egypte  et  dans  la 
dépendance  immédiate  de  la  flotte  anglaise  victorieuse, 
les  rapports  de  ce  souverain  avec  le  Directoire  s'étaient 
progressivement  gâtés,  au  cours  de  Tété,  jusqu'à  rendre 
une  rupture  inévitable. 

La  cause  première  de  cet  état  de  tension  avait  été  la 
création  de  la  République  romaine,  au  mois  de  février 
1798.  L'installation  d'une  division  française  sur  le  terri- 
toire du  nouvel  État,  la  formation  d'un  camp  à  ïerracine, 
sur  la  frontière  napolitaine  même,  à  cinq  marches  de  la 
capitale,  semblaient  le  prélude  d'une  invasion  dont 
Naples  aurait  été  l'objectif. 

Eq  même  temps,  le  nouveau  Consulat  romain  avait 
prétendu  relever  le  droit  de  suzeraineté  que  le  Pape 
exerçait  précédemment  sur  les  Deux-Siciles  ;  le  roi  de 
Naples  refusant  de  reconnaître  ce  droit,  les  biens  que 
ce  prince  possédait  à  Rome  avaient  été  confisqués  (1). 

La  formation  à  Civita-Vecchia  de  la  flotte  destinée 
à  transporter  le  détachement  commandé  par  Desaix,  les 
mystérieux  armements  de  Gênes  et  de  Toulon  étaient 
d'autres  menaces  devant  lesquelles  le  roi  cherchait  à 
se  mettre  à  couvert  en  négociant  secrètement  avec  l'em- 
pereur d'Autriche. 

Cependant,  une  sécurité  relative  succédait  quelque 
temps  à  ces  premières  alarmes  :  Bernadotte  calmait  à 
Vienne  les  inquiétudes  de  l'impératrice  d'Autriche  au 
sujet  de  sa  mère,  la  reine  de  Naples  ;  le  Directoire  ven- 
dait au  roi  les  enclaves  romaines  de  Bénévent  et  de 
Poote-Corvo.  Cette  attitude  du  gouvernement  français, 
calculée  sans  doute  en  vue  du  prochain  passage  devant 
Naples  de  la  flotte  qui  portait  l'armée  d'Egypte,  pro- 
duisit d'abord  l'effet  attendu  et  Nelson,  lors  de  son  pre- 


(i)  Huffer,  Der  Rastatter  Congress,  vol.  Il,  chap.  v. 
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mier  mouillage  devant  Naples,  le  17  juin,  n'obtint  n 
d'entrer  dans  le  port,  ni  de  s'y  ravitailler  (1).  Mais  h 
nouvelle  de  l'installation  des  Français  à  Malte  redoubla 
quelques  jours  après,  l'inquiétude  et  le  mécontentemen 
des  Napolitains. 

Cette  lie  dépendait  nominalement  de  la  couronne  de: 
Deux-Siciles  (2);  elle  offrait  aux  Français  une  base  favo 
rable  pour  l'exécution  du  projet  agressif  dont  Naples  s< 
croyait  toujours  le  but.  D'autres  indices  s'ajoutaient  i 
ce  premier  grief,  et  soit  réels,  soit  apparents,  se  grossis 
saient  aux  yeux  de  la  reine  Marie-Caroline  jusqu'i 
paraître  consommer  autour  du  royaume  l'enveloppe 
ment  et  l'étouffement.  C'étaient,  d'un  côté,  les  sondage; 
des  ports  de  l'Adriatique  faits  durant  les  mois  précé- 
dents, la  domination  que  la  flotte  française  exerçait  su 
la  mer,  la  liberté  insultante  avec  laquelle  elle  en  usai 
à  l'endroit  des  ports  napolitains  (3);  de  l'autre,  la  pro- 
pagande révolutionnaire  menée  par  les  agents  français 
A  Bénévent,  à  Ponte-Corvo,  des  arbres  de  la  Liberù 
étaient  plantés;  les  sociétés  secrètes  propageaient  le 
idées  libertaires;  de  faux  mendiants  les  colportaien 
dans  les  campagnes;  les  représentants  officiels  de  L 


(1)  Cependant  Nelson,  lors  de  ce  premier  passage,  communiqu 
avec  la  cour  de  Naples  :  trois  officiers  anglais  descendent  à  terre  et  son 
conduits  chez  la  Reiue  par  Acton  ;  on  lui  fournit  des  pilotes  qui  l'aide 
ront  à  franchir  le  détroit  de  Messine  (Garât  au  Directoire,  29  prairia 
(17  juin).  Archives  des  affaires  étrangères.  Naples,  vol.  127). 

(2)  En  1530,  Charles-Quint  avait  donné  Malte  et  l'Ile  de  Gozo 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  mais  en  réservant  sur  ces  deu 
lies,  au  profit  de  ses  successeurs  au  royaume  des  Deux-Siciles,  de 
droits  de  suzeraineté  et  de  juridiction. 

(3)  «  Nous  n'avons  aucun  appui  du  côté  de  la  mer;  les  Françai 

arrivent  sur  leurs  navires  et  révolutionnent  partout »  (La  rein 

Marie-Caroline  à  l'impératrice  d'Autriche,  23  mai  1798). 

Les  développements  qui  suivent  sont  empruntés  à  la  même  corres 
pondance,  telle  qu'elle  est  résumée  par  Huffer,  vol.  II,  chap.  ?. 
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France  les  affichaient  dans  leur  langage  et  jusque  dans 
leur  costume.  Le  choix  même  de  ces  représentants  avait 
quelque  chose  d'injurieux  pour  la  personne  des  sou- 
verains. Garât,  ambassadeur  à  Naples  depuis  le  début 
de  1798  (1),  avait  été  ministre  de  la  justice  sous  la  Con- 
vention ;  c'était  lui  qui  avait  lu  à  Louis  XVI,  beau-frère 
de  la  reine  Marie-Caroline,  la  sentence  de  mort.  En  se 
présentant  au  roi  de  Naples,  il  récita  un  long  discours 
sur  la  liberté,  sur  les  vertus,  sur  la  magnanimité  de  la 
République  française  et  sur  le  peu  d'ambition  qu'il  pro- 
fessait personnellement. 

Peu  après,  l'influence  de  Garât  contribuait  à  faire 
rouvrir  un  procès  politique,  dit  procès  des  Jacobins, 
interrompu  pendant  quatre  années.  Ces  débats  une  fois 


(1)  Garât  remplaçait  Trouvé,  que  nous  rencontrerons  de  nouveau  à 
Milan.  Trouvé,  Agé  de  30  ans  seulement,  avait  été  précédemment 
rédacteur  du  Moniteur,  puis,  quelque  temps,  secrétaire-général  du 
Directoire;  sa  correspondance  avec  La  Revellière,  telle  qu'elle  est 
publiée  à  la  suite  des  Mémoires  de  celui-ci,  trahit  sa  sufÛsance,  son 
inexpérience  et  son  ignorance  du  milieu  où  il  se  trouve  placé.  Il  décrit 
par  exemple  le  costume  qu'il  porte  lors  de  sa  première  réception  à 
la  Cour  :  ce  habit  bleu  boutonnant  jusqu'au  menton,  pantalon  bleu  avec 
des  bottines  et  un  petit  gland  d'or,  un  chapeau  à  trois  cornes  avec  un 
plumet  aux  trois  couleurs,  enfin  un  grand  sabre  attaché  extérieure- 
ment sur  l'habit  »,  et  se  flatte  «  d'avoir  attiré  les  regards  de  la  Reine 
d'une  manière  tout  à  fait  particulière  ».  (Lettre  du  25  août  1797).  Or, 
la  reine  Marie-Caroline  écrit  de  son  côté  à  sa  fille  (19  mai  1798)  : 
«  Ses  satellites  et  lui  (Garât)  ont  l'air  d'hommes  masqués;  un  grand 
sabre,  des  cheveux  noirs,  un  uniforme,  des  bottes,  d'énormes  écharpes 
tricolores  :  voilà  leur  costume  ;  notre  ambassadrice  est  une  nonne 
échappée  du  couvent.  » 

Le  personnel  secondaire  de  l'ambassade  française  à  Naples  parait 
n'avoir  pas  été  beaucoup  plus  heureusement  choisi.  Les  fonctions  de 
chancelier  furent  remplies  quelque  temps,  sous  Trouvé,  par  un  auber- 
giste nommé  Gasse  :  «  Gasse  tenait  deux  auberges  que  régit  aujour- 
d'hui sa  femme  ;  il  était  cuisinier  du  général  Acton  et   c'était  lui 

qui  faisait  très  souvent  du  bouillon  pour  la  Reine »  (Trouvé  à 

U  Revellière,  9  octobre  1797). 
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achevés  entraînaient  comme  conséquence  la  retraite 
du  ministre  Acton,  pour  lequel  l'issue  du  procès  était  un 
revers  personnel  (1).  La  direction  des  affaires  étrangères 
passait  alors  à  M.  de  Gallo,  précédemment  ambassadeur 
à  Vienne,  et  recevait  de  lui  une  impulsion  plus  calme 
et  plus  conforme  au  système  du  cabinet  autrichien. 
Selon  cette  tactique  prudente,  le  roi  de  Naples  évitait 
de  répondre  ouvertement  aux  vœux  des  insurgés 
romains  du  département  du  Circéo,  qui  arboraient  son 
étendard  et  qui  lui  demandaient  du  secours  (juillet). 
Il  essayait  de  refuser  à  Nelson,  le  20  juillet,  la  permis- 
sion d'entrer  à  Syracuse  et  de  s'y  ravitailler;  mais  l'in- 
fluence d'une  femme  destinée  à  jouer  bientôt  un  grand 
rôle  dans  la  vie  de  l'amiral  et  dans  les  affaires  de 
Naples,  lady  Hamilton  (2),  et  l'intervention  de  la  Reine 
triomphaient  de  ce  premier  refus.  Garât,  sentant  l'im- 
portance de  la  faveur  accordée  à  Nelson  quant  à  la  suite 
de  la  campagne,  avait  en  vain  essayé  de  mettre  à  profit 
le  délai  qu'offrait  la  relâche  elle-même  (20-25  juillet) 
pour  avertir  Bonaparte  et  Brueys  du  danger  qui  les 
menaçait  (3). 


(1)  Acton  avait  pris  l'initiative  des  premières  poursuites,  entraîné 
dans  cette  affaire  par  sa  haine  pour  le  chevalier  Médici.  (Huffer,  loc. 
cit.) 

(2)  La  personnalité  de  lady  Hamilton,  femme  de  l'ambassadeur 
anglais  à  Naples,  a  été  trop  vulgarisée  par  le  livre  et  par  le  roman 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  lui  consacrer  ici  aucun  développement. 
L'influence  de  cette  femme,  à  l'époque  que  nous  étudions,  est  particu- 
lièrement bien  exposée  dans  l'ouvrage  du  capitaine  Mahan  :  Life  of 
Nelton. 

(3)  Garât  (lettre  au  Directoire,  29  juillet)  a  voulu  envoyer  une  spero- 
nara  à  Bonaparte;  mais,  après  avoir  attendu  quatre  heures  le  passe- 
port nécessaire  pour  expédier  ce  bâtiment,  il  n'a  reçu  qu'un  passeport 
de  terre.  Il  rapporte  que  Nelson  vient  d'écrire  à  lady  Hamilton  :  «  Je 
poursuis  les  Français,  je  vais  les  battre  et  je  viendrai  vous  faire  ma 
cour.  »  (Archives  des  affaires  étrangères.  Naples,  vol.  127.) 


! 
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On  ignorait  encore  à  Naples  la  suite  que  les  Français 
avaient  donnée  à  leur  expédition  de  la  Méditerranée  ;  la 
reine  Marie-Caroline  les  supposait  venus  à  Corfou,  posi- 
tion de  toutes  la  plus  dangereuse  pour  Naples,  et  prêts 
i  concerter  une  attaque  par  mer  avec  une  attaque  de 
pied  ferme  qui  partirait  de  Terracine;  la  seule  issue  lui 
paraissait  de  prévenir  les  Français  sur  le  territoire 
romain.  Le  12  août,  elle  demande  avec  insistance  que 
l'empereur  d'Autriche  envoie  un  général,  Hotze  ou 
Mack,  pour  commander  l'armée  napolitaine  (1),  et  qu'il 
s'explique  sur  ses  intentions. 

Telle  étant  à  Naples  l'inquiétude  des  esprits,  on  ima- 
gine quel  retentissement  doit  y  trouver  la  nouvelle  de 
l'événement  d'Aboukir.  Cette  nouvelle  est  apportée  le 
29  août  par  la  corvette  la  Mutine;  elle  provoque  de  la 
part  des  Anglais  des  transports  d'enthousiasme  (2).  «  Ils 
ont  donné  à  la  manifestation  de  leur  joie  une  publicité 
indécente,  à  laquelle  la  cour  de  Naples  a  prêté  la  main 
d'une  manière  non  moins  indécente.  Les  maisons 
anglaises  ont  été  illuminées  pendant  trois  jours  ;  on  y 
lisait  en  traits  de  feu  les  mots  :  «  Evviva  Nelson  »  ;  à  côté, 
flottait  le  drapeau  anglais.  Dans  l'illumination  de  la 
maison  du  Ministre,  on  a  remarqué  une  croix  de  Malte 
qui  se  faisait  voir  très  distinctement  et  qui  indiquait 
assez  les  intentions  de  la  cour  de  Naples  relativement  à 
Tile  de  Malte.  Il  n'y  a  pas  de  moyens  qu'on  n'emploie 
pour  exciter  le  peuple  à  la  guerre  contre  les  Fran- 
çais    »  (3). 

(1)  Ce  commandement  sera  en  effet  offert  successivement  à  Hotze, 
qui  le  refusera,  puis  à  Mack.  (Baron  de  Crossard,  Mémoires  militaires  et 
historiques  sur  les  guerres  de  1792  à  1815,  vol.  II,  p.  37.) 

(2)  La  Mutine  repart  ensuite  à  la  rencontre  de  Nelson.  Le  14  sep- 
tembre, elle  rejoint  à  Stromboli  la  division  de  l'amiral.  (Capitaine 
Mthan,  Life  of  Nelson.) 

(3)  Lettre  de  Lachèze,  chargé  d'affaires  à  Naples,  31  août.  (Archives 
nationales,  AFm,  71.) 
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Le  16  septembre,  une  partie  de  l'escadre  de  Nelson 
se  présente  devant  Naples  :  «  A  l'entrée  des  vaisseaux 
anglais  dans  la  rade,  le  Roi,  la  Reine,  accompagnés 
d'une  musique  militaire,  ont  été  dans  trois  canots  à  leur 
rencontre  et  se  promener  pendant  deux  heures  autour 
des  vaisseaux  à  la  voile,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  jeté 
l'ancre  ;  des  ordres  ont  été  donnés  pour  leur  fournir  tout 
ce  dont  ils  ont  besoin  »  (1). 

La  présence  de  Nelson  à  Naples  (22  septembre)  donne 
une  énergique  impulsion  aux  affaires  napolitaines. 
L'amiral,  cbevaleresquement  gagné  à  la  cause  de  la 
Reine,  amoureusement  charmé  par  lady  Hamilton,  agit 
sous  l'inspiration  de  ces  deux  femmes;  il  use  de  tout  son 
pouvoir  auprès  du  Roi  pour  l'entraîner  dans  une  agres- 
sion immédiate  contre  la  République  romaine  (2).  Déjà 
le  Roi  a  donné  des  ordres  pour  un  renforcement  extra- 
ordinaire de  son  armée  ;  cette  levée,  commencée  le 
2  septembre,  a  fourni  15,000  recrues  huit  jours  après; 
elle  en  donnera  bientôt  30,000,  ce  qui  portera  l'armée 
au  total  de  70,000  (3).  Le  Roi  la  passe  en  revue  et  la 
concentre  vers  la  frontière  romaine.  Acton  désirerait  la 
commander,  mais,  le  9  octobre,  arrive  de  Vienne  le 


(1)  Lettre  du  consul  général  Sieyès,  20  septembre.  (Archives  natio- 
nales, AFiu,  71.)  Le  consul  ajoute  que  ces  navires  :  Y  Alexandre,  le 
Culloden,  et  deux  autres  petits  bâtiments  armés  sont  en  très  mauvais 
état;  le  vaisseau  amiral,  plus  endommagé  encore,  s'est  arrêté  pour 
réparer  ses  mâts  ;  il  n'arrivera  que  le  22. 

(2)  Les  lettres  de  Nelson  des  premiers  jours  d'octobre  traduisent 
bien  son  état  d'esprit,  en  particulier  la  lettre  du  4  octobre  au  comte 
de  Saint-Vincent  :  «  J'ai  agi  par  pression;  un  peu  de  dureté  est  néces- 
saire. Vous  ne  supposez  pas  que  j'aie  rien  fait  sans  l'assentiment  de 
sir  William  Hamilton.  Son  Excellence  est  trop  bonne;  le  ferme  lan- 
gage d'un  amiral  anglais,  qualifiant  comme  il  faut  leur  misérable  sys- 
tème, produira  un  bon  effet J'écris  assis  en  face  de  lady  Hamilton; 

vous  ne  serez  pas  surpris  de  l'exaltation  joyeuse  de  ma  lettre.  »  (Dis- 
patches,  vol.  111). 

(3)  Talleyrand  à  Schérer  (5  octobre). 
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général  Mack,  qui  se  place  aussitôt  à  la  tête  des  troupes. 
Mack  passe  pour  le  meilleur  général  de  l'armée  autri- 
chienne et  jouit  d'une  réputation  européenne  ;  la  grande 
Catherine  a  désiré  le  prendre  à  son  service  (1).  Deux 
moments  d'éclipsé  éprouvés  par  lui  au  cours  de  sa  car- 
rière, le  premier  en  1794,  le  second  en  1797,  après  la 
conclusion  du  traité  de  Campo-Formio,  ont  eu  pour 
cause,  non  des  fautes  militaires  constatées,  mais  sim- 
plement ces  influences  variables  dont  le  jeu  règle  la 
position  des  personnes  et  décide  des  emplois  dans  l'état- 
major  autrichien.  Dans  l'intervalle,  après  les  prélimi- 
naires de  Léoben,  Mack  a  été  quartier-maître  général  de 
l'armée  d'Italie  ;  cette  situation,  étant  donné  la  person- 
nalité du  général  en  chef  de  Terzy,  équivalait  au  com- 
mandement véritable  de  l'armée. 

De  son  côté,  le  Directoire  français  a  ses  griefs  contre 
le  gouvernement  napolitain.  L'accueil  fait  à  Nelson  le 
20  juillet  est  une  violation  formelle  du  traité  du 
10  octobre  1796,  par  lequel  le  roi  de  Naples  s'obligeait  à 
ne  pas  recevoir  simultanément  dans  ses  ports  plus  de 
quatre  vaisseaux  armés  en  guerre. 

Cinq  vaisseaux  portugais  ont  été  reçus  de  même  dans 
la  rade  de  Naples;  par  contre,  quelques  transports  fran- 
çais ayant  mouillé  à  Trapani,  Girgenti,  Palerme,  lors  de 
leur  navigation   vers    l'Egypte,   plusieurs  soldats    qui 


(i)  Langeron,  Mémoires  inédits,  vol.  I.  (Archives  des  affaires  ètran- 
$èrts,  Fonds  France.)  Crossard  (Mémoires,  vol.  I,  p.  268)  trace  de  Mack 
le  portrait  suivant  :  u  Infatigable,  d'une  âme  plus  forte  que  sa  santé, 
sévère  autant  que  juste,  généreux,  obligeant,  Mack  commandait  à  la 
fois  la  confiance  et  la  crainte  ;  il  était  ami  du  soldat,  dont  il  faisait 
l'orgueil.  La  qualité  d'ancien  adjudant  de  Laudon,  qui  avait  préconisé 
ses  talents,  soumettait  l'officier  et  en  imposait  au  général  ». 

Cependant,  la  première  impression  que  Mack  produit  sur  Nelson  est 

fâcheuse  :  « Le  général  Mack  ne  voyage  pas  à  moins  de  cinq 

voitures.  J'ai  formé  mon  opinion  et  désire  vivement  qu'elle  soit 
feusse »  Lettre  au  comte  Spencer,  9  octobre,  (Dispatches,  vol.  III.) 
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étaient  descendus  à  terre  y  furent  assassinés.  Un  cor- 
saire français  a  été  enlevé  par  les  Anglais  dans  le  port 
de  Baratto,  avec  l'adhésion  tacite  du  gouvernement 
napolitain.  Des  barques  maltaises  qui  venaient  chercher 
des  approvisionnements  en  Sicile  ont  été  reçues  à  coups 
de  fusil. 

L'influence  napolitaine  est  sensible  dans  la  révolte  du 
Circéo;  cette  révolte,  accidentellement  déterminée  par 
une  réquisition  de  chevaux  étendue  à  tout  le  territoire 
de  la  République  romaine,  n'a  pu  se  développer  et  s'or- 
ganiser que  grâce  aux  secours  napolitains  (1).  Le  capi- 
taine de  chasseurs  royaux  napolitains  Vicenzo  Fortuna  a 
recruté  dans  le  Circéo  une  armée  catholique  de  6,000 
hommes,  sur  lesquels  1500  sont  d'anciens  sbires  réfor- 
més parles  consuls  romains;  les  cocardes  à  l'image  de 
la  Madone  que  portent  ces  soldats  ont  été  peintes  à 
Naples.  Le  premier  soin  de  Macdonald,  arrivant  à  Rome 
le  23  juillet  pour  exercer  le  commandement  précédem- 
ment confié  à  Gouvion-Saint-Cyr,  a  été  de  diriger  contre 
les  rebelles  une  colonne  de  1200  hommes  environ,  que 
commande  le  chef  de  brigade  Girardon  ;  cette  colonne 
emporte  la  ville  de  Frosinone  où  Ton  découvre  parmi 
les  morts  «  des  officiers  napolitains  décorés  de  leurs 
épaulettes  et  cocardes  »  ;  elle  emporte  Véroli  (2).  Le 


(1)  «  Toutes  les  Tilles  envoyèrent  des  députés  au  roi  de  Naples  pour 
demander  son  assistance;  ils  furent  accueillis;  on  leur  fit  entendre 
qu'on  ne  pouvait  pas  les  protéger  ouvertement  par  la  force,  mais  qu'ils 
pouvaient  espérer  que,  s'étant  prononcés,  si  la  majorité  accédait  au 
môme  vœu,  le  Roi  ne  les  abandonnerait  pas.  Ils  eurent  la  permission 
de  faire  leur  provision  de  poudre  et  de  plomb  dans  l'État  de  Naples  et 
le  Roi  fil  de  suite  approcher  des  troupes  à  ses  frontières.  »  (Mémoires 
manuscrits  du  chef  de  brigade  Girardon).  La  cour  de  Naples  expliquait 
ces  mouvements  par  des  raisons  de  sécurité;  elle  prétendait  vouloir 
tendre  un  cordon  de  troupes  le  long  de  sa  frontière,  pour  empêcher  les 
insurgés  de  pénétrer  en  territoire  napolitain. 

(2)  D'après  Girardon,  les  Polonais  qui  composent  le  gros  de  son 
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9  août,  deux  bataillons  français  et  une  légion  polonaise 
chassent  les  insurgés  de  Terracine  sans  coup  férir. 

En  dépit  de  ces  hostilités  détournées  qui  mettent  en 
fait  aux  prises  les  Français  et  les  Napolitains,  le  Direc- 
toire évite  d'entrer  dans  une  lutte  ouverte  contre  le 
royaume  de  Naples  ;  il  a,  pour  motiver  cette  abstention, 
une  raison  majeure  :  l'extrême  faiblesse  du  corps  d'armée 
de  Rome.  Ses  envoyés  en  Italie,  dans  les  considérations 
militaires  dont  ils  émaillent  leurs  rapports  politiques  ou 
financiers,  lui  signalent  le  danger  qu'encourt  ce  corps 
d'armée  d'être  coupé  de  la  Cisalpine  par  une  offensive 
autrichienne  qui  partirait  du  bas  Pô  pour  se  porter  dans 
les  Légations  (1)  ;  la  République  romaine,  selon  eux, 
n'est  pas  défendable.  Cette  opinion  est  devenue  celle  du 
Directoire  :  les  Instructions  remises  à  Gouvion-Saint- 
Cyr,  laissées  par  Gouvion-Saint-Cyr  à  son  successeur, 
prescrivent  d'évacuer  la  République  romaine  au  premier 
mouvement  d'une  armée  napolitaine  et  de  replier  vers 
Ancône  et  la  Cisalpine  le  corps  d'armée  de  Rome. 

La  question  revient  à  l'ordre  du  jour  après  l'événement 
d'Aboukir.  Dans  les  entourages  du  Directoire,  le  premier 
mouvement  des  esprits  est  de  vouloir  revenger  sur 
Naples  l'humiliation  du  pavillon  français.  La  presse 
officieuse  déclare  formellement  cette  intention  (2);  des 


détachement  se  montrent,  dans  ces  deux  affaires,  incapables  de  se 
déployer  et  de  marcher  en  tirailleurs;  il  faut  les  encadrer  par  des 
hommes  de  la  12e  légère.  Ce  trait  pnralt  caractéristique  de  la  différence 
qui  existait  à  la  fin  du  siècle  dernier  entre  les  armées  instruites  selon 
les  procédés  de  l'ancien  régime  et  les  armées  de  la  Révolution. 

(1)  Notamment  Daunou,  dans  sa  lettre  à  La  Kevellière  du  26  mars; 
Fftipoult,  dans  sa  lettre  au  Directoire  du  10  août.  (Archives  nationales, 
AFiii,  71.) 

(2)  «  Qui  nous  payera  les  quinze  ou  seize  vaisseaux  français  perdus  à 
son  retour  d'Egypte?  Ceux  qui  ont  aidé  à  ravitailler  l'amiral  Nelson... 

«  Nous  ignorons  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé  dans  le  bruit  qui  a 
couru  que  l'ordre  était  parti  de  marcher  sur  Naples  pour  avoir  ouvert 
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mémoires  (1),  que  le  Directoire  accueille,  lui  signalent 
l'importance  nouvelle  de  Naples,  comme  place  d'armes 
avancée  vers  Malte  et  vers  l'Egypte,  et  la  possibilité  de 
s'emparer  des  Deux-Siciles  par  voie  de  révolution. 
Talleyrand,  qui  sent  que  la  journée  d'Aboukir  va  faire 
époque,  émet  l'idée  de  gagner  de  vitesse  les  ennemis 
européens  au  moyen  d'une  action  militaire  immédiate 
dans  le  sud  de  la  péninsule  et  d'une  démonstration  vers 
la  Grèce,  qui  transporterait  et  localiserait  en  Orient  la 
crise  dont  l'Europe  est  menacée.  Dans  son  rapport  du 
27  septembre,  il  propose  de  renverser  sans  retard  le 
trône  de  Naples,  d'envoyer  à  Corfou  et  à  Zante  un  corps 
expéditionnaire  destiné  à  s'emparer  de  la  Morée  (2),  de 
dépêcher  à  Widdin  le  général  Carra-Saint-Cyr  avec 
mission  d'encourager  Passa van-Oglou  dans  sa  rébellion 
contre  le  Sultan,  enfin  d'inviter  les  cabinets  d'Europe  à 
un  partage  amiable  de  l'empire  ottoman.  Peu  de  jours 
après,  parvient  au  Directoire  une  lettre  pressante  de  ses 
commissaires  à  Rome;  ceux-ci  protestent  contre  ridée 
d'abandonner  la  République  romaine  ;  ils  demandent  un 
renfort  de  troupes  qui  permette  de  conquérir  l'État  de 
Naples  (3). 

ses  ports  à  la  flotte  anglaise  ;  mais  il  y  a  heureusement  quelque  exagé- 
ration dans  le  calcul  de  nos  vaisseaux  perdus »  (Publiciste,  sep- 
tembre.) 

(1)  Quelques  idées  sur  le  royaume  de  Naples,  VI  septembre  1798. 
(Archives  nationales,  A  Fin,  73).  Mémoire  sur  Rome  et  Naples  (Archives 
nationales,  AFiu,  78),  etc. 

(2)  Comme  succédané  de  cette  idée,  le  Directoire  établira  à  Ancône, 
en  février  1799,  une  soi-disant  commission  de  commerce,  composée  de 
Constantin  Stamaty,  Emile  Gaudin,  Mangourit;  cette  commission  doit 
fomenter  une  insurrection  préparatoire  à  une  diversion  militaire  dirigée 
vers  l'Albanie,  l'Ëpire  et  la  Morée. 

(3)  « Qu'on  abandonne  le  projet  d'évacuation  de  la  République 

romaine,  tout  change,  nous  restons  les  possesseurs  de  l'Italie  et  nous 
fermons  tous  les  ports  A  l'Angleterre.  Faut-il  pour  cela  de  grands 
moyens?  Non,  Citoyens  Directeurs!  17,000  à  15,000  hommes  ajoutés 


N*  7.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1799.  63 

Le  Directoire  accueille  en  partie  ce  vœu  et  fait  une 
demi-réponse  en  décidant  le  renforcement  du  corps 
d'armée  de  Rome  ;  mais  il  réserve  pour  une  date  ulté- 
rieure ses  ordres  relatifs  à  l'invasion  de  l'État  de  Naples. 
C'est  la  politique  de  menaces  et  d'atermoiements  qu'il 
pratique  depuis  le  commencement  de  Tannée  :  on  en 
trouve  la  formule  particulière  dans  un  article  que  publie 
le  30  octobre  le  journal  officiel  le  Rédacteur,  sur  Les 
préparatifs  hostiles  de  la  cour  de  Naples  (1).  Cependant, 
le  renforcement  ordonné  se  prépare  aussitôt  au  moyen 
de  demi-brigades  prélevées  sur  l'armée  de  Mayence  ;  ces 
demi-brigades  sont  en  mouvement  vers  la  Suisse  et 
l'Italie  dès  les  premiers  jours  d'octobre.  Leur  marche, 


mx  troupes  que  nous  avons  déjà,  aux  secours  que  nous  tirerons  du 
pays,  nous  suffiront,  non  pas  pour  repousser  les  Napolitains,  car  il  ne 
faut  pas  se  tenir  sur  la  défensive,  mais  pour  attaquer  et  conquérir  Naples 
en  moins  d'un  mois.  On  peut  encore  compter  sur  la  désertion  des  troupes 
siciliennes,  on  nous  assure  que  des  corps  entiers  n'attendent  que  notre 
apparition  pour  abandonner  les  drapeaux  du  tyran  ;  même  actuellement, 
les  désertions  partielles  sont  assez  considérables.  Ajoutons  à  cela  un 
parti  nombreux  de  patriotes  d'autant  plus  redoutables  pour  le  gouverne- 
ment napolitain  qu'ils  en  ont  été  et  en  sont  encore  atrocement  perse* 
cotés.  Ce  sont  ces  motifs  que  nous  venons  d'exposer  au  général  Brune, 
en  lai  demandant  par  voie  de  réquisition,  12,000  hommes.  Voilà  le  seul 
moyen  de  conserver  notre  prépondérance  en  Italie.  (Les  commissaires 
français  à  Rome  au  Directoire,  21  septembre  1798.  »  (Archives  natio- 
wto,  AFin,  78.) 

\\)  « Tant  d'audace  et  d'inconséquence  pourraient-elles  rester 

impunies,  dans  le  cas  où  ces  provocations  renouvelleraient  la  guerre  sur 
lt  continent? Non. En  vain,  elle  aurait  fortifié  le  Garigliano  et  Gaéta.  A 
moins  qu'une  prompte  paix  continentale  ne  devienne  pour  le  royaume 
de  Naples  une  espèce  d'égide,  une  nuée  de  républicains  de  diverses 
nations  franchira  le  petit  fleuve  qui  sépare  le  territoire  napolitain  de 
celui  de  la  République  romaine » 

Cet  article  du  Rédacteur  motiva  les  réclamations  de  l'ambassadeur 
de  Naples,  Rufifo  ;  le  Directoire  dut  le  désavouer,  en  faisant  observer 
que  l'article  avait  paru  non  dans  la  partie  officielle,  mais  dans  les 
variétés. 
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que  la  presse  signale  à  l'Europe  (1),  n'est  que  l'acte  pré- 
liminaire d'une  préparation  militaire  tout  entière  à  faire 
et  que  le  Directoire  essaye  de  réserver  et  de  couvrir  en 
tempérant  de  son  mieux  le  ton  de  sa  diplomatie.  Garât 
a  été  rappelé  sur  la  demande  du  gouvernement  napoli- 
tain; Lacombe  Saint-Michel,  son  successeur,  s'est  vu 
arrêté  deux  jours  à  la  frontière  et  n'a  obtenu  un  passe- 
port qu'en  menaçant  de  continuer  son  voyage  quand 
même  et  de  ne  s'arrêter  que  devant  la  force;  il  est  arrivé 
à  Naples  le  28  septembre,  jour  où  se  célébrait  par  une 
fête  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Nelson.  En  d'autres 
circonstances,  observe  la  Gazette  de  Leyde,  on  aurait 
regardé  cette  arrestation  de  l'ambassadeur  comme  une 
insulte,  et  le  Ministre  n'aurait  pas  continué  sa  route, 
«  mais  le  gouvernement  français  semble  avoir  fermé  les 
yeux  sur  toqt  pour  ne  montrer  que  son  sincère  désir  de 
la  paix  »  (2). 

Le  même  changement  d'attitude  s'observe  à  Rastadt  ; 
les  négociations  y  suivent  leur  cours,  et,  si  elles  n'ont 
plus  une  importance  décisive  depuis  que  la  question  de 
la  paix  et  de  la  guerre  dépend  d'alliances  à  naître  et  se 
traite  directement  entre  les  cabinets,  elles  sont  du  moins 
le  thermomètre  où  se  mesurent  les  hauts  et  les  bas  de  la 
politique  ;  elles  accusent  au  début  d'octobre  un  déclin 
sensible  du  prestige  français.  Tandis  qu'à  Paris  l'appel 
aux  200,000  conscrits  est  l'occasion  d'une  proclamation 
du  Corps  législatif  au  Peuple  français,  ouvrage  de  Ché- 
nier,  toute  pleine  d'invectives  à  l'adresse  des  athlètes 


(1)  Notamment  la  Gazette  de  Leyde,  dans  son  numéro  du  5  octobre. 
Mallet  du  Pan,  dans  le  numéro  d'octobre  du  Mercure  britannique, 
annonce  aussi  «  les  mouvements  en  échelle  »  des  troupes  qui  se  rendent 
de  l'armée  de  Mayence  à  celles  d'Italie  et  d'Hehrétie. 

(2)  Lettre  datée  de  Naples,  4  octobre,  citée  dans  le  numéro  du 
2  novembre. 
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couronnés  (1);  tandis  que  Jourdan,  le  24  septembre, 
dénonce  à  la  tribune  des  Cinq-Cents  cette  «  lutte  indé- 
cente entre  des  vainqueurs  qui  offrent  la  paix  et  des 
vaincus  qui  la  dédaignent  avec  orgueil  »,  les  effets 
d'intimidation  que  Talleyrand  espère  tirer  de  la  loi  nou- 
velle et  qu'il  recommande  à  ses  plénipotentiaires, 
échouent  complètement  à  Rastadt.  Au  contraire,  ce 
sont  les  ministres  autrichiens  qui  en  imposent  aux  repré- 
sentants français  et  qui  observent  chez  eux  un  sentiment 
d'inquiétude  croissant.  «  Ici,  ce  n'est  plus  la  même 
ardeur,  écrit  Lherbach  à  Thugut,  et  malgré  toutes  les 
bravades  de  la  légation  française,  on  voit  percer  le 
sentiment  de  la  peur N'allez  donc  pas  vous  relâ- 
cher au  sujet  des  Grisons  ;  occupez  même  sans  retard 
le  pays,  si  vous  voulez,  en  préservant  le  Tyrol,  fermer 
une  des  portes  de  l'Italie  et  de  la  Monarchie  autri- 
chienne. Ne  craignez  nullement  de  provoquer  la  guerre  ; 
je  sais  positivement  qu'on  n'est  point  encore  en  mesure 
à  Paris  (2).  » 

La  note  française  remise  le  3  octobre  à  la  Députation 
d'Empire  justifie  ces  vues  de  Lherbach;  elle  déclare  en 
première  ligne  que  le  gouvernement  français  renonce 
à  la   possession  des  territoires   de  Kehl  et  de  Castel  : 

« Il  donnera  à  l'Empire  une  dernière  et  bien  plus 

grande  preuve  de  ses  sentiments  pacifiques  en  lui  assu- 
rant la  restitution  tant  sollicitée  des  territoires  de  Kehl  et 
de  Castel,  et  cela  au  moment  même  où  un  revers  passa- 
ger n'a  servi  qu'à  centupler  l'énergie  et  les  forces  natio- 


(1)  «   Si  pourtant  quelques  athlètes  couronné»,  mal  instruits 

par  de  nombreuses  défaites,  veulent  rouvrir  la  lice  des  combats,  alors, 
par  la  voix  solennelle  des  deux  grands  pouvoirs  de  1  État,  la  République 
française  donnera  de  nouveau  le  signal  de  la  victoire;  et  vous,  Français, 
vous  lui  répondrez  par  un  cri  unanime  :  Mous  sommes  prêts;  quelle 
nation  touche  à  sa  délivrance  ?  quel  monarque  est  las  de  régner  ? 

(2)  Mémoires  d\m  homme  d'État,  vol.  VI. 

Itr.  Hist.  5 
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nales  qui,  sans  doute,  n'auront  A  se  déployer  que  contre 
d'anciens  et  irréconciliables  ennemis  »  ;  mais,  sur  tous 
les  autres  points  contestés,  la  note  du  3  maintient  les 
prétentions  françaises  antérieures;  elle  réclame  notam- 
ment la  limite  du  Rhin  inférieur,  et  non  celle  du  Waal, 
proposée  par  la  Prusse,  la  possession  de  l'Ile  Saint-Pierre 
et  de  toutes  les  lies  situées  à  gauche  du  thalweg  du 
Rhin  ;  elle  conteste  à  la  Prusse  File  Buderich,  demande 
le  transfert  aux  États  de  la  rive  droite  de  toutes  les  dettes 
de  guerre  chargeant  ceux  de  la  rive  gauche,  propose 
d'étendre  aux  émigrés  des  Pays-Réunis  à  la  France  les 
lois  françaises  sur  la  confiscation  des  biens  d'émigrés  ; 
elle  s'élève  contre  la  retraite  des  troupes  françaises  sta- 
tionnées sur  la  rive  droite  du  Rhin,  propose  que  l'Empire 
s'engage  à  ne  pas  construire  de  fortifications  dans  une 
bande  de  terrain  large  de  six  kilomètres,  longeant  la  rive 
droite  du  fleuve;  enfin,  qu'il  supprime  les  barrières  qui 
entravent  en  Allemagne  la  liberté  du  commerce,  et  par- 
ticulièrement le  péage  d'Elsfleth  sur  le  Weser. 

La  Députation  d'Empire,  dans  sa  séance  du  11  octobre 
et  par  son  conclusion  du  li,  rétorque  avec  détail  toutes 
ces  prétentions;  elle  traite  par  surcroît  du  ravitaillement 
d'Ehrenbreitstein.  Sur  ce  dernier  sujet,  les  représentants 
de  la  Prusse  remettent,  le  14,  une  note  séparée,  Metter- 
nich  veut  avoir  un  entretien  spécial  le  même  jour  avec 
les  plénipotentiaires  français.  Ces  démarches  diverses 
présentent  dans  l'ensemble  un  caractère  nouveau  de 
résistance  et  de  fermeté;  elles  témoignent  que  les  affaires 
de  la  coalition  sont  entrées  dans  une  phase  active  et 
qu'elles  se  hâtent  d'elles-mêmes  vers  la  décision.  Le 
branle  de  la  guerre  est  en  effet  donné  et  il  n'appartient 
plus  à  la  diplomatie  française  de  retarder  la  marche 
réciproque  par  laquelle  les  forces  adverses  vont  se  mou- 
voir les  uns  au-devant  des  autres  et  s'engager  entre  elles 
progressivement.  Nous  suivrons  ces  premiers  mouve- 
ments  en   précisant  d'abord,    pour   la   date    où  nous 
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sommes  parvenus,  celle  du  15  octobre,  la  place  que 
'es  armées  occupent  sur  les  cases  de  l'échiquier  euro- 
péen. 

Abstraction    faite    du    Piémont   et    de   la    Toscane, 
enclaves  indépendantes  dans   l'ensemble  des   régions 
soumises  A  la  domination  française,  la  frontière  générale 
qui  sépare  à  cette  époque  la  France  révolutionnaire  de 
l'Europe  va  de  la  Méditerranée  A  la  mer  du  Nord,  en 
empruntant  les   frontières  politiques  des  Républiques 
romaine,  cisalpine,  helvétique,  française  de  la  ci-devant 
Belgique  (ou  Départements  réunis),  enfin  de  la  Répu- 
blique batave.  Elle  coupe  par  le  milieu  l'Italie  péninsu- 
laire, selon  le  contour  actuel  des  provinces  de  Rome, 
de  TUmbrie  et  de  la  Marche;  suit  la  côte  de  l'Adriatique, 
sur  laquelle  la  France  dispose  de  l'importante  station 
navale  d'Ancône,  puis   la  branche  maestra  du  Pô,  de 
l'embouchure  jusqu'à  Polesella;  rejoint  l'Adige  par  le 
canal  Bianco,   s'appuie   au   cours  de   ce  fleuve,  mais 
laisse  en   dehors  Vérone  et  Legnago,  qui  sont  sur  la 
rive  droite  deux  têtes  de  pont  autrichiennes,  traverse  le 
lac  de  Garde,  de  Lazise  à  l'embouchure  du  Gardone, 
se  raccorde  au  lac  d'Idro  avec  la  frontière  qui  sépare 
aujourd'hui  l'Italie  de  l'Autriche,  enveloppe  la  Valte- 
line,  laisse  en  dehors  les  bailliages  suisses,  contourne 
le  pays  des  Grisons,  longe  le  Rhin  à  partir  de  Sargans 
et  ne  s'en   sépare  plus  jusqu'au    delà   de  Dusseldorf. 
De  Nimègue  à  l'embouchure  de  l'Ems,  elle  s'achève  en 
suivant  les  limites  du  territoire  batave,  redevenues  de 
nos  jours  celles  du  royaume  de  Hollande. 

Les  armées  françaises  sont,  partie  en  deçà,  partie  au 
delà  de  cette  ligne  de  démarcation.  L'armée  d'Italie, 
que  commande  le  général  Brune,  a  Milan  pour  quartier 
général;  son  arrondissement  embrasse  les  territoires 
de  la  Cisalpine,  du  Piémont,  de  la  Ligurie,  de  la  Corse, 
enfin,  hors  de  la  péninsule,  Malte  et  les  départements 
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d'Ithaque,  de  Corcyre  et  de  la  mer  Egée  (1).  L'armée  j 
six  divisions  d'infanterie  dans  le  Nord  de  l'Italie,  celles  di 
Mantouan,  du  Brescian,  du  Ferrarais,  du  Modenais,  d< 
la  Lombardie  et  du  Piémont,  et  deux  divisions  de  cava 
lerie,  Tune  en  Cisalpine,  l'autre  dans  le  Ferrarais.  1 
existe  en  outre  une  division  de  Ligurie,  une  division  d< 
Corse,  une  division  des  lies  du  Levant  et  une  divisioi 
de  Malte.  La  division  de  Rome,  quoique  rattaché* 
comme  les  précédentes  à  l'armée  d'Italie,  est  souven 
dénommée  corps  d'armée  de  Rome  et  jouit  d'une  auto 
nomie  particulière;  elle  est  sous  les  ordres  de  Macdo 
nald. 

L'ensemble  de  ces  forces  ne  s'élève,  le  15  octobre 
qu'à  63,773  hommes,  sur  lesquels  30,000  A  pein< 
seraient  disponibles  en  Cisalpine  pour  des  opération: 
en  rase  campagne  (2).  La  faiblesse  de  cet  effecti 
inquiète  Brune.  Indépendamment  de  la  menace  que 
prononce  contre  la  République  romaine  l'armée  napo 
litaine,  soutenue  du  côté  de  la  mer  par  la  flotte  anglaise 
Brune  compte  parmi  ses  préoccupations  de  comman 
dant  en  chef  le  renforcement  et  le  ravitaillement  d< 
Malte  et  de  Corfou,  pour  lesquels  des  préparatifs  son 
faits  à  Ancône  ;  l'occupation  définitive  du  Piémont  et  h 
renversement  du  trône  de  Sardaigne,  qui  peuvent  s'im 
poser  d'un  moment  à  l'autre;  la  surveillance  du  payi 
grison,  qui  crée  sur  la  gauche  de  l'armée  un  danger  d< 
flanc.  A  la  fin  de  septembre,  Brune  a  fait  border  la  fron- 
tière grisonne  par  un  cordon  de  postes  établis  dans  1é 
Valteline;  ce  détachement,,  fort  d'un  bataillon  d'infan- 
terie et  de  500  Cisalpins,  s'étend  aux  points  du  mon! 
Braulio,  de  Bormio,  de  Tirano,  de  Sondrio,  de  Ber- 
benno,  de  Morbegno,  de  Traona,  de  Chiavenna  (3).  Cet 


(1)  Depuis  le^lO  octobre. 

(2)  Joubert  au  Ministre  de  la  guerre,  7  novembre.  (Registre  KA.) 

(3)  Brune  à  Schérer,  28  octobre. 


I 
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acte  comptera  parmi  les  derniers  du  commandement  de 
Brune  :  le  14  octobre,  il  a  été  nommé  au  commande- 
ment des  divisions  françaises  stationnées  dans  la  Répu- 
blique batave  et,  depuis  lors,  ne  réside  que  provisoire- 
ment au  quartier  général  de  Milan.  Joubert,  désigné 
pour  lui  succéder,  est  arrivé  à  Paris  le  8  octobre, 
venant  de  l'armée  de  Mayence  (1);  des  conférences  qu'il 
tient  les  jours  suivants  avec  le  Directoire  et  le  Ministre 
de  la  guerre  ont  pour  objet  le  dédoublement  de  l'armée 
d'Italie  et  la  reconstitution  de  l'armée  de  Rome.  L'en- 
semble de  Tune  et  de  l'autre  s'élèvera,  selon  que  le 
Ministre  affirme,  A  plus  de  150,000  hommes  (2). 

L'armée  d'Helvétie,   commandée  par   Schauenbourg 
à  titre  provisoire  (3),  n'est  forte  que  de  23,891  hommes; 


(1)  Moniteur  du  8  octobre. 

(î)  Schérer  remet  à  Joubert  le  tableau  suivant  : 

TABLE  A  U  de  la  composition  de  V  armée  d'Italie,  lorsque  les  renforts 
venant  des  bords  du  Rhin  seront  rendus  à  cette  destination  et  lorsque 
tous  les  corps  seront  rétablis  au  complet. 

Infanterie.        40  1/2  brigades  portées  au  complet 129,360 

T                /    5  régiments  de  cavalerie 2,055 

^  8       1     5  régiments  de  dragons 4,710   .      fi  _ 

.      .         i    7  régiments  de  chasseurs 6,594  ■        ' 

f     3  régiments  de  hussards 2,826 

24  compagnies  d'artillerie  à  pied.  2,112 
19  compagnies  d'artillerie  à  che- 
val    1,368 

Artillerie      1  10  compagnies  de  canonniers  se- 

et          /            dentaires 460)      6,286 

génie.        J     4  compagnies  1/2  d'ouvrier* 374 

1  compagnie  de  pontonniers 72 

1  bataillon  de  sapeurs 1 ,600 

3  compagnies  de  mineurs 300 

Total 152,431 

(3)  Schauenbourg  a  été  nommé,  le  2  octobre,  inspecteur  général  d'in- 
fanterie pour  le  corps  du  Haut- Rhin.  Le  choix  du  Directoire,  au  sujet 
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quatre  demi-brigades  de  complément  paraissent  néces- 
saires au  général  en  chef  (1),  mais  le  Ministre  n'en 
accorde  qu'une,  la  36e,  prélevée  sur  l'armée  de  Mayence; 
il  fait  en  môme  temps  observer  que  quatre  demi-bri- 
gades, en  marche  de  l'intérieur  vers  le  Haut-Rhin  et 
destinées  A  l'armée  de  Mayence,  couvriront  les  derrières 
de  l'armée  d'Helvétie  et  la  soutiendront  au  cas  d'un 
mouvement  en  avant  (2).  Zurich  est  le  quartier  général; 
l'arrondissement  de  l'armée  comprend  le  territoire  de  la 
République  Helvétique  et  le  département  du  mont  Ter- 
rible; mais  la  région  réellement  occupée  se  limite  à  la 
figure  que  circonscrivent  le  Rhin,  depuis  sa  source 
jusqu'à  Bàle,  et  l'Aar,  depuis  le  lac  de  Thun  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  Rhin. 

L'armée  s'échelonne  en  :  une  avant-garde  (Saint- 
Gall,  Winterthur);  un  corps  de  bataille  (Schônis,  Sar- 
gans,  Zurich);  une  réserve  (Arau,  Brugg,  Berne,  Fri- 
bourg);  un  corps  détaché  (Schwytz,  Zug,  Lucerne, 
Stanz).  Un  cordon  de  postes  couvre  la  disposition  :  le 
long  du  Rhin,  à  Sargans,  Werdcnberg,  Rheineck, 
ïrogen,  Saint-Gall,  Stein,  Diessenhofen,  Schaffouse, 
Rheinau,  Eglisau,  Kaisersthul,  Klingnau,  Bàle  (3); 
le  long  de  l'Aar,    à   Brugg,   Aarau,  Olten,   Arbourg, 


du  successeur  à  lui  donner,  semble  hésiter  à  cette  époque  entre  Kilmaine 
et  Masséna.  (Lettre  de  Zfltner,  ambassadeur  suisse  à  Paris,  au  Direc- 
toire helvétique,  20  octobre.  Strickler,  Acten  Sammlung  ans  der  Zeit 
der  Helvetùchen  Repubtik.) 

Ce  ne  sera  pas  avant  le  11  décembre  que  Masséna  sera  appelé  au 
commandement  de  l'armée  d'Helvétie  ;  Schauenbourg  deviendra  alors 
inspecteur  général  d'infanterie  pour  la  môme  armée,  le  corps  du  Haut- 
Rhin  ayant  été  supprimé  dans  l'intervalle  (le  2  novembre). 

(1)  Lettres  des  7  et  10  octobre. 

(2)  Lettre  du  16  octobre. 

(3)  L'occupation  de  Bàle  vient  de  donner  naissance  a  un  incident  : 
le  commandant  d'armes  français  a  prétendu  traiter  la  ville  comme  pos- 
session française,  et  il  en  a  expulsé  le  représentant  de  l'Autriche.  En 
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Soleure,  Buren,  Àarberg,  Berne  et  Thun.  Cette  ligne 
enveloppante  laisse  en  dehors  du  dispositif  Constance, 
ville  farcie  (Témigrés,  et  le  Frickthal,  possession  autri- 
chienne (1).   Fribourg  est  occupé  comme  tête  d'étapes 
vers    Milan  par   la  route    du   Saint-Bernard.    La   pé- 
nurie  de    l'effectif  empêche   de   garnir   le  Jura  et   le 
canton  de   Vaud.  Il  est  vrai   que  le   mouvement  qui 
s'opère   en  ce  moment  de    l'armée  de   Mayence   vers 
Tannée  d'Italie  couvre  momentanément  de  troupes  cette 
partie  de  la  Suisse,  mais,  d'un  autre  côté,  ce  mouvement 
provoque   le  mécontentement  du  Directoire  helvétique 
et  des  habitants;    le  premier   se  plaint   du  sans-façon 
avec  lequel  on  outrepasse  les  termes  du  dernier  traité  (2), 


fait,  Baie  appartient  encore  à  In  Suisse,  mais  tout  le  reste  de  l'ancien 
évèché  de  Bàle  a  passé  à  la  France.  En  1792,  les  troupes  de  Gusline  ont 
occupé  les  parties  de  cet  évêché  relevant  de  l'empire  d'Allemagne,  des- 
quelles on  a  fait  un  État  éphémère,  la  République  Rauracique,  avant  de 
les  réunir  au  département  du  Mont-Terrible  (20  mars  1793).  En  1797, 
le  Directoire  s'est  approprié  les  possessions  suisses  de  l'évoque  de  Baie, 
eu  décidant,  par  arrêté  du  19  novembre,  la  réunion  à  la  France  du 
Munsterthal  et  du  Val-Saint-Imier.  Cette  réunion,  signifiée  le  13  dé- 
cembre au  Conseil  fédéral  par  le  chargé  d'affaires  Mengaud,  a  été  effec- 
tuée le  47  décembre  par  Gouvion-Saint-Cyr,  venant  occuper  les  deux 
vallées  jusqu'à  Bienne  (non  comprise). 

(i)  En  vertu  d'un  des  articles  secrets  du  traité  de  Cnmpo-Formio,  la 
France  devait  entrer  en  possession  du  Frickthal  lors  de  la  conclusion  de 
la  paix  avec  l'Empire,  et  l'Empereur  recevoir  alors  une  indemnité. 
Avant  que  cette  question  n'eût  pu  être  réglée,  la  France  cédait  à  la 
Suisse  ses  droits  hypothétiques  en  lui  promettant,  par  le  traité  du 
19  août  1798,  ses  bons  offices  pour  lui  faire  obtenir  le  Frickthal.  Cette 
cession  à  la  Suisse  se  fit  en  effet  plus  tard  en  vertu  du  traité  de  Luné- 
ville. 

Le  15  octobre  1798,  le  Frickthal  était  gardé  par  des  garnisons  autri- 
chiennes installées  dans  les  villes  frontières.  Quelques  troupes  autri- 
chiennes occupaient  de  même  Fribourg-en-Brisgau,  Constance,  le 
haut  Margraviat  de  Baden.  En  tout,  pour  les  enclaves  autrichiennes 
afoistnaut  le  Rhin,  trois  bataillons  et  six  escadrons. 

(2)  Lettre  de  Laharpe  à  Zeltner  au  sujet  de  l'itinéraire  suivi  par  les 
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les  autres  se  plaignent  d'avoir  à  nourrir  le  soldat  que  la 
négligence  des  fournisseurs  expose  à  mourir  de  faim  ; 
de  plus,  cette  marche,  exécutée  le  long  de  la  frontière, 
favorise  la  désertion,  les  déserteurs  pouvant  rentrer  en 
France  par  les  passages  du  Jura,  lesquels  ne  sont  pas 
gardés. 

Le  même  inconvénient  se  fait  sentir  quant  au  Valais. 
Faute  de  deux  demi-brigades,  il  a  fallu  renoncer  à 
fermer  aux  déserteurs  de  l'armée  d'Italie  cette  sorte  de 
couloir  par  lequel  ils  gagnent  aisément  Genève  et  la 
France;  on  perd  en  même  temps  l'avantage  d'imposer 
le  respect  de  la  France  dans  une  région  particulièrement 
hostile  aux  Français,  toute  pleine  de  réfugiés  suisses 
ennemis  du  nouvel  ordre  de  choses  ;  de  compléter  au 
Nord  l'investissement  du  Piémont  et  de  menacer  direc- 
tement la  place  d'armes  que  les  émigrés  français  trou- 
vent dans  la  vallée  d'Aoste. 

L'armée  de  Mayence,  commandée  jusque-là  par  Jou- 
bert,  est  confiée  à  la  date  du  14  octobre  au  général 
Jourdan  (1);  Lefebvre  la  commande  par  intérim.  Comme 


demi -brigades  françaises  (13  octobre).  Lettre  du  Directoire  à  Rapinat 
sur  la  prétentioa  émise  par  la  compagnie  Ha  met,  de  prendre  des  grains 
dans  les  magasins  de  la  République  Helvétique,  comme  si  ces  magasins 
appartenaient  à  la  France  (4  octobre),  etc. 

(1)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Masséna  le  témoignage  suivant 
sur  l'état  de  l'armée  de  Mayence  à  l'époque  où  nous  nous  plaçons  : 
«  Nos  troupes  étaient  encore  cantonnées  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
entre  Strasbourg  et  Dusseldorf.  La  plus  profonde  tranquillité  régnait 
dans  leurs  quartiers,  et,  si  ce  n'eût  été  la  correspondance  du  général  en 
chef  et  du  Ministre,  et  quelques  avis  alarmants  de  nos  agents  diploma- 
tiques près  la  Diète  et  au  Congrès,  on  n'aurait  pu  soupçonner  que  le 
Directoire  s'apprèlàt  sérieusement  à  soutenir  une  nouvelle  lutte  contre 
l'Empire  d'Allemagne  et  l'Autriche.  Nos  forces  ne  dépassaient  pas 
30,000  hommes,  dont  6,000  à  cheval.  L'infanterie  était  belle  et  disci- 
plinée et  la  cavalerie  bien  montée,  quoi  qu'elle  eût  dans  ses  dépôts  plus 
dé  4,000  vieux  cavaliers  sans  chevaux.  Les  magasins  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  ne  contenaient  que  pour  huit  jours  d'approvisionnements;  les 
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Schauenbourg,  il  se  plaint  de  la  faiblesse  de  l'effectif,  et 
des  prélèvements  faits  pour  l'Italie  etl'Helvétie,  à  la  suite 
desquels  les  forces  d'infanterie  disponibles  sur  le  Rhin 
ne  consistent  plus  qu'en  quatorze  demi-brigades  (1). 

Ces  forces  sont  à  l'intérieur  d'une  figure  en  équerre 
qui  les  dispose,  d'un  côté  face  à  l'Allemagne  du  Sud,  de 
l'autre,  face  à  la  Westphalie.  Le  premier  côté  de  Téquerre 
est  tracé  par  le  cours  du  Rhin,  jusqu'à  Mayence,  par 
celui  du  Main,  jusqu'à  Francfort,  et  par  celui  de  la  Nidda 
jusqu'à  Nidda  ;  quatre  divisions  d'infanterie  sont  sur  ce 
front  :  la  6e  à  Strasbourg  ;  la  5e,  à  Mayence  ;  la  4e,  der- 
rière le  Main;  la  lre,  derrière  la  Nidda.  L'autre  côté  de 
Téquerre,  que  tracent  les  cours  de  la  Dill  et  de  la  Sieg, 
est  tenu  par  une  division  de  dragons  et  par  une  division 
de  cavalerie,  respectivement  le  long  de  chacune  de  ces 
rivières;  cette  ligne  de  cavalerie  couvre  particulièrement 
la  4e  division  d'infanterie,  dont  le  quartier  général  est  à 
Coblentz  et  qui  bloque  en  ce  moment  Ehrenbreitstein,  au 
moyen  d'un  cordon  de  troupes  tendu  au  nord  de  la  place, 
entre  la  Lahn  et  le  Rhin.  La  3e  division  d'infanterie  est 
dans  le  pays  de  Juliers.  À  l'ensemble  de  ces  huit  divi- 
sions constituant  la  partie  active  de  l'armée,  il  convient 
d'ajouter  les  troupes  stationnées  sur  le  territoire  de  la 
5e division  militaire  (Strasbourg),  et  le  corps  dit  du  Haut- 
Rhin  (Colmar)  (2),  situé  aussi  dans  l'arrondissement  de 


troupes  Tiraient  au  jour  le  jour  aux  dépens  de  leurs  cantonnements,  il 
n'y  avait  aucun  moyen  de  transport  ni  pour  les  subsistances  ni  pour  les 
ambulances 

Joubert,  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  était  resté  à  Friedberg,  n'avait 
pu  s'occuper  de  l'organisation  de  l'armée.  Le  Ministre  de  la  guerre  avait 
répondu  par  de  belles  promesses  aux  réclamations  incessantes  des  chefs 
militaires,  et  tous  les  services  n'en  restaient  pas  moins  eu  souffrance.  » 
(Koch,  Mémoires  de  Masséna,  t.  III,  p.  51  et  52.) 

(1)  Lettre  au  Ministre  du  20  octobre. 

(î)  Le  corps  du  Haut-Rhin  a  été  formé  le  5  juin  1798  au  moyen  des 
éléments  que  Lefebvre  venait  justement  d'amener  de  l'armée  d'Angle- 
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l'armée;    l'effectif  total  au  15  octobre  s'élève  ainsi  à 
68,572  hommes. 

La  disposition  de  l'armée  de  Mayence  est  conforme, 
dans  l'ensemble,  aux  clauses  du  traité  secret  de  Campo- 
Formio   et  à  celles  de  la  convention  complémentaire 
signée  à  Rastadt  le  1er  décembre  1797.  Cette  convention 
faisait  du  quadrilatère  compris  entre  le  Rhin,  le  Tyrol, 
le  Lech  et  le  Main  une  zone  neutre  hors  de  laquelle 
chacun  des  belligérants  devait   se  retirer.   Cependant 
les  Français  anticipent  sur  ce  terrain  réservé  en  occu- 
pant plusieurs  postes  de  la  rive  droite  du  Rhin,  notam- 
ment Kehl,  devant  Strasbourg,  le  fort  Castel,  devant 
Mayence  (1),  et  en  bloquant  Ehrenbreitstein.  Les  diffi- 
cultés topiques  relatives  à  ces  différents  points  paraissent 
à  peu  près  levées  :  le  3  août,  la  Députation  d'Empire  a 
cédé  à  la  longue  insistance  des  plénipotentiaires  fran- 
çais, qui  déclaraient  l'existence  d'Ehrenbreitstein  incom- 
patible avec  la  sûreté  de  Coblentz  et  elle  a  consenti  à  la 
démolition  de  la  place,  à  condition  que  la  France  ne 
conserverait  aucun  poste  sur  la  rive  droite.  D'un  autre 
côté,  les  plénipotentiaires  français  ont  déclaré,  par  leur 
note  du  3  octobre,  leur  renonciation  à  la  possession  de 
Kehl  et  de  Gastel.  Mais  les  difficultés  générales  qui  sub- 
sistent empêchent  que  ces  déclarations  ne  soient  suivies 
d'effet.  Kehl  n'a  été  évacué  qu'en  partie  par  les  troupes 
françaises,  le  11  octobre  (2).  Ehrenbreitstein  reste  bloqué. 
Le  problème  du  ravitaillement  de  cette  place  va  devenir 


terre.  Ce  corps,  quoique  appartenant  à  l'armée  de  Mayence,  est  aussi 
en  liaison  avec  l'armée  d'Helvétie,  dont  il  doit  en  principe  assurer  les 
réquisitions. 

(1)  En  outre,  Avenheim,  le  fort  de  Mars  (près  Castel),  et  plusieurs 
lies  du  Rhin. 

(2)  La  garnison  repasse  le  Rhin,  mais  il  reste  dans  Kehl  700  ou 
800  mineurs  ou  sapeurs,  qui  continuent  à  travailler  à  l'aménagement 
des  fortifications.  (Gazette  de  Leyde,  numéro  du  26  octobre.) 
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l'objet  de  l'attention  générale  en  Europe  et  celui  d'ins- 
tructions de  plus  en  plus  sévères  adressées  par  le  Direc- 
toire au  général  commandant  l'armée  de  Mayence. 

Les  troupes  françaises  d'occupation  dans  la  Répu- 
blique Batave  sont  réparties  dans  la  Gueldre,  la  province 
d'Utrecht,  le  Brabant  batave,  la  Zeelande  et  la  Sud- 
Hollande  ;  le  reste  du  territoire  est  occupé  par  les  troupes 
locales.  Les  troupes  françaises,  sous  le  commandement 
provisoire  du  général  Hatry,  sont  entretenues  et  soldées 
par  le  gouvernement  batave  ;  elles  ne  forment  que  trois 
divisions  (Utrecht,  la  Haye,  Berg-op-Zoom),  fortes  seu- 
lement de  14,072  hommes  ;  mais  il  convient  d'ajouter  au 
compte  de  la  République  Batave  deux  demi-brigades 
que  Schérer  vient  de  détacher  à  l'armée  de  Mayence  et 
qui,  suivant  la  lettre  des. traités,  tirent  toujours  leur 
solde  de  la  Hollande. 

Le  rôle  des  trois  divisions  françaises  est  de  protéger  la 
Hollande  contre  un  débarquement  anglais  ou  contre  l'in- 
tervention possible  de  l'armée  prussienne  d'observation. 
Quelques  mouvements  signalés  dans  cette  armée,  la 
nouvelle  de  l'approvisionnement  de  Wesel  inquiètent  à 
ce  moment  même  le  général  Hatry;  il  craint  que  ces 
préparatifs  ne  soient  dirigés  contre  la  République  Batave 
et,  dans  cette  hypothèse,  demande  une  augmentation  de 
15,000  hommes  que  le  gouvernement  français  est  bien 
loin  de  songer  à  lui  accorder  (1).  En  fait,  les  divisions 
françaises  dans  la  République  Batave  resteront  en  dehors 


(I)  Hatry  à  Schérer,  28  octobre.  Hatry  s'étonnerait  moins  de  ces 
démonstrations  prussiennes,  s'il  était  dans  le  secret  de  la  politique  fran- 
çaise :  cette  politique  a  prétendu  à  plusieurs  reprises  anticiper  au  delà 
du  Rhin  et  môme  obtenir  de  la  Prusse  tout  le  territoire  à  l'ouest  du 
Weser,  en  échange  du  Mecklembourg.  La  Prusse  a  protesté  sans  cesse 
contre  cette  prétention,  que  soulignent  une  fois  de  plus  à  ses  yeux  la 
manière  dont  le  Directoire  en  use  à  l'égard  d'Ehrenbreitstein  et  les  pré- 
tentions de  la  France  à  la  possession  de  l'île  Buderich. 
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des  opérations  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  cam- 
pagne de  1799  ;  faisant  face  aux  escadres  ennemies  qui 
bloquent  la  Hollande,  elles  suppléeront  à  la  flotte  fran- 
çaise détruite,  mais  manqueront  à  l'effectif  des  troupes 
engagées  dans  l'Europe  centrale  et  reporteront  ainsi  sur 
les  forces  de  terre  cette  partie  de  la  lâche  défensive  dont 
les  forces  navales  auraient  dû  être  normalement  char- 
gées. 

En  face  de  ces  forces  françaises  disséminées  d'Utrecht 
à  Terracinc,  les  armées  dont  dispose  l'Europe  contre  la 
France  ne  s'offrent  pas  jusqu'alors  dans  un  ordre  moins 
dispersé. 

Le  corps  auxiliaire  russe  promis  à  l'Autriche  vers  la 
fin  de  juillet  est  prêt  aux  environs  de  Brest-Litovsk 
depuis  les  premiers  jours  de  septembre,  mais  il  n'a  pu 
encore  se  mettre  en  marche,  retardé  qu'il  est  par  les 
discussions  survenues  entre  le  commandement  russe  et 
l'intendance  autrichienne  au  sujet  des  rations  allouées 
aux  soldats  ;  ces  difficultés  ont  exigé  de  part  et  d'autre 
l'envoi  de  commissaires  spéciaux,  qui  viennent  seulement 
de  se  mettre  d'accord  à  la  satisfaction  des  Russes  (1). 


(1)  La  convention  austro-russe  portait  que  les  soldats  russes  du  coips 
auxiliaire  auraient  les  mêmes  droits  que  les  soldats  autrichiens  quant 
aux  rations  et  au  fourrage.  Le  commissaire  autrichien,  colonel  de  Saint- 
Vincent,  interprétant  à  la  lettre  cet  article,  n'attribuait  aux  soldats  de 
Rosenberg  que  deux  livres  de  pain  par  jour  et  leur  refusait  les  cinq 
kreutzers  supplémentaires  et  l'indemnité  représentative  de  viande 
accordée  aux  soldats  autrichiens.  Cette  solution  était  d'autant  plus 
inacceptable  que  le  soldat  russe  recevait  en  Russie  trois  livres  de  pain 
par  jour,  plus  une  certaine  quantité  de  gruau  (cinq  litres  par  mois). 

A  la  suite  de  l'entente  spéciale  conclue  entre  le  comte  de  Cobenzl  et 
le  prince  Ferdinand  de  Wurtemberg,  commissaire  spécial  de  l'empe- 
reur de  Russie  (29  septembre),  il  était  attribué  au  soldat  russe,  comme 
ration  journalière,  deux  livres  de  pain,  une  livre  de  farine,  une  indem- 
nité de  un  kreutzer  par  jour;  comme  ration  mensuelle,  cinq  litres  de 
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Le  corps  auxiliaire,  commandé  par  le  général  d'infan- 
terie Rosenberg,  compte  vingt-quatre  bataillons  d'infan- 
terie, six  régiments  de  Cosaques  du  Don,  et  s'élève  A 
près  de  20,000  hommes,  l'empereur  Paul  ayant  ren- 
chéri sur  sa  première  offre  de  16,000  auxiliaires  seule- 
ment (1).  Le  corps  a  pour  objectif  provisoire  «  les  bords 
du  Rhin  »,  selon  la  lettre  d'un  premier  plan  conçu  en 
1796  et  resté  inexécuté  par  suite  de  la  mort  de  l'impéra- 
trice Catherine.  Ni  sa  force,  ni  sa  destination  ne  sont 
exactement  connues  en  Europe  (2)  ;  à  Paris,  où  les  pre- 
miers renseignements  précis  n'arriveront  que  quelques 
semaines  plus  tard  (3),  Talleyrand  l'élève  au  chiffre  de 
40,000    hommes,   et   le   croit  destiné  au  royaume  de 
Naples  (4);  ce  sont  les  inductions  que  lui  permettent  la 
présence  de  la  flotte  russe  dans  la  Méditerranée,  le  tour 


gruau  ou  une  indemnité  équivalente.  (Afilioutine,  vol.  I,  chap.  vi.  — 
Vertrauliche  Bricfe  des  Freitierm  von  Thugut,  vol.  Il,  p.  126.) 

(1)  Un  rapport  de  Rosenberg  du  31  octobre  fixe  la  force  du  corps 
auxiliaire  à  20,601  hommes  effectifs  et  19,813  hommes  présents.  (Miliou- 
tine,  vol.  I,  Pièces  justificatives.) 

(2;  La  Gazette  de  Leyde  annonce  le  16  octobre  que  30,000  Russes 
vont  probablement  être  envoyés  sur  le  Rhin.  (Lettre  de  Stuttgart  du 
30  septembre.)  Elle  anoonceje  même  jour  (lettre  de  Constantinople)  : 
«  60,000  Russes,  campés  sur  les  frontières,  seront  à  la  disposition  de 
la  Porte » 

(3)  Le  premier  document  dont  on  dispose  sur  le  corps  russe  du 
côté  français  est  un  état  d'effectif  daté  de  Pétersbourg,  15  octobre.  Ce 
document  parvient  au  quartier  général  de  l'armée  d'Italie,  sans  doute 
par  l'entremise  des  Polonais  qui  servent  à  cette  armée.  A  la  même 
époque,  on  prépare  et  on  imprime  à  Milan  des  libelles  en  langue  russe 
destinés  à  être  répandus  parmi  les  soldats  de  Rosenberg. 

(4)  « N'est-ce  pas  d'ailleurs  un  élément  tout  à  fait  neuf  dans 

les  affaires  de  cette  partie  de  l'Europe,  que  l'arrivée  annoncée  de 
40,000  Russes  dans  le  royaume  de  Naples  et  la  réunion  dans  la  Médi- 
terranée des  flottes  anglaise  et  moscovites? »  Talleyrand  à  Sieyè?, 

le  10  octobre.  (G.  Pallain,  Le  ministère  de  Talleyrand  sous  le  Direc- 
toire.) 


79  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  N*  7. 

pris  par  les  affaires  de  Naples  et  l'état  des  armements 
russes  dans  les  gouvernements  voisins  de  la  mer  Noire. 

À  défaut  des  Russes  encore  hors  de  portée,  une  partie 
des  troupes  de  l'Empire  allemand  peuvent,  éventuelle- 
ment, entrer  en  ligne  contre  les  armées  du  Directoire. 
La  paix  avec  l'Empire  n'est  pas  conclue  :  cet  argument 
a  été  invoqué  par  le  Directoire  pour  justifier  du  blocus 
d'Ehrenbreitstein  et  du  traitement  infligé  aux  troupes  de 
l'Électeur  de  Trêves,  qui  composent  la  garnison  de  cette 
place.  La  paix  cependant  existe  en  fait,  par  la  suspension 
d'armes  qu'a  signée  l'Empereur;  les  petits  États  alle- 
mands sont  trop  faibles  par  eux-mêmes  pour  songer  à  la 
rompre  ;  mais  il  se  peut  que  la  Bavière  et  la  Prusse  s'en 
affranchissent  à  un  moment  donné. 

Les  troupes  de  l'Empereur  occupent  la  Bavière;  elles 
épuisent  cet  Etat,  que  domine  absolument  la  politique 
du  cabinet  de  Vienne.  Volontaire  ou  non,  la  participa- 
tion de  l'Électeur  à  la  prochaine  guerre  parait  inévi- 
table (1)  et  l'on  ne  doute  pas  à  Paris  qu'au  premier  mou- 
vement vers  le  Rhin,  les  troupes  impériales  n'entraînent 
et  ne  ramassent  les  troupes  bavaroises  comme  dans  un 
filet.  Déjà  les  journaux  annoncent  que  25,000  Bavarois 
vont  être  mis  sur  pied  ;  de  son  côté  le  chargé  d'affaires  A 
Munich  fera  connaître,  le  5  novembre,  les  termes  d'une 


(1)  Alquier  écrit  le  21  octobre  :  «  Il  n'y  a  pas  de  doutes,  si  l'on 
recommence  les  hostilités,  que  les  troupes  bavaroises  ne  soient,  de  gré 
ou  de  force,  réunies  à  l'armée  autrichienne.  Tout  ce  que  j'apprends 
tend  j\  fortifier  cette  conjecture. 

Je  crois  devoir,  Citoyen  Ministre,  vous  rappeler  qu'il  eiiste,  dans  le 
duché  de  Berg,  dans  le  Palatinat,  environ  4,000  hommes  qui  vont 
recevoir  Tordre  de  se  rendre  en  Bavière  et  qu'il  serait  bien  important 
d'enlever  cette  ressource  à  l'Empereur  ;  il  y  a  mille  raisons  pour  s'oppo- 
ser au  départ  de  ces  troupes.  » 

Le  mouvement  des  4,000  Bavarois  dont  il  est  ici  question  se  fera,  en 
effet,  des  environs  de  Manheim  vers  le  Lech,  en  vertu  de  la  conférence 
tenue  quelques  jours  plus  tard  à  Schwalbhausen. 
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m  conférence  militaire  tenue  à  Schwalbhausen  entre  les 
I  plénipotentiaires  autrichiens  de  Seilern  et  de  Merfeld  et 
I  les  généraux  bavarois  de  Zedwîtz  et  de  Riedel.  Il  résulte 
I  de  cette  conférence  que  l'Électeur  est  prêt  à  «  secourir 
l'Empereur  de  tous  ses  moyens,  aussitôt  que  les  hosti- 
lités seront  commencées  »,  et  que  l'Empereur  promet  de 
fournir  au  contingent  bavarois  l'artillerie  de  campagne, 
les  chevaux  et  les  munitions.  • 

Larmée  prussienne  d'observation  rentre  aussi  dans  le 
bilan  des  forces  que  la  France  peut  tôt  ou  tard  avoir  à 
combattre.  D'après  un  rapport  transmis  par  le  général 
Lefebvre  à  la  date  du  21  octobre,  cette  armée  devrait  être 
de  44,000  hommes  (1)  ;  «  mais  la  cupidité  des  généraux 
fait  qu'elle  est  loin  d'être  complète  »  ;  le  quartier  général 
estàMinden;  «  les  semestriers  ont  ordre  de  rejoindre, 
et  tous  les  corps,  bagages,  chariots,  etc.,  doivent  être 
prêts  pour,  au  premier  signal,  se  porter  en  avant.  Les 
Hanovriens  doivent  tirer  un  cordon  de  10,000  à 
12,000  hommes  depuis  Hanovre  jusqu'à  Brème,  et  en 
retour  jusqu'à  Osnabrûck  ». 

Le  17  vendémiaire  (8  octobre),  «  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  est  parti  pour  Wesel,  dont  il  est  gouverneur, 
afin  de  faire  exécuter  quelques  ordres  relatifs  à  l'ar- 
mée   Le  général  Blucher,  commandant  les  avant- 
postes,  a  été  mandé  à  Wesel,  où  il  s'est  rendu  le  49 
(10  octobre).  Tout  se  passe  dans  le  plus  grand  secret; 
cependant,  d'après  des  raisons  apparentes,  ces  disposi- 
tions ont  un  but  dirigé  vers  le  Rhin,  d'autant  plus  qu'il 
va  y  avoir  près  de  Wesel  un  camp  de  60,000  hommes  ; 


(1)      Prussiens 24,000 

Hanoyriens 10,000 

BrunswickoU G, 000 

MuDStériens 4,000 


Total 44,000 
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dix  régiments  prussiens  doivent  y  être  amenés  de  Bran- 
debourg  par  le  général  Rûgel,  connu  par  son  aversion 
effrénée  contre  la  République  française  (1)  ».  Ces  mou- 
vements de  troupes  semblent  à  quelques-uns  traduire 
un  système  politique  commun  aux  cabinets  de  Berlin, 
de  Dresde  et  de  Cassel.  Ils  font  l'objet  de  notes  échan- 
gées entre  Talleyrand  et  le  Ministre  de  Prusse  à 
Paris  (2).  En  fait,  le  cabinet  prussien  ne  s'est  jamais 
départi  de  ses  intentions  de  neutralité  ;  les  négociations 
particulières  entre  Berlin  et  Pétersbourg  continuent  à 
traîner  sans  résultat  (3).  L'armée  d'observation  n'en 
restera  pas  moins  sur  pied  jusqu'à  l'ouverture  de  la 
campagne  et  pendant  toute  la  durée  des  hostilités. 

A  défaut  de  tout  secours  allemand,  l'Autriche  dispose 
par  elle-même  de  forces  suffisantes  dans  l'Europe  cen- 
trale, et  ces  forces  sont  dès  longtemps  en  place  vis-à-vis 
des  forces  françaises.  Les  clauses  du  traité  de  Campo- 
Formio  et  celles  de  la  convention  de  Rastadt  une  fois 
exécutées,  les  troupes  de  l'Empereur  s'étaient  trouvées 
retirées  derrière  le  Lech,  en  Bohême,  et  dans  l'intérieur 
de  l'Autriche,  mais  presque  aussitôt  elles  étaient  reve- 
nues sur  leurs  pas  et  elles  n'avaient  pas  cessé,  en  1798, 
de  se  porter  au-devant  des  forces  françaises,  à  mesure 


(1)  Le  7  novembre,  Sieyès  dément  le  bruit  du  mouvement  de  ces 
régiments. 

(2)  Lettre  de  M.  de  Saadoz,  du  14  octobre.  Réponse  de  Talleyrand 
du  28  octobre.  (G.  Ptdlain,  Le  ministère  de  Talleyrand  sous  le  Direc- 
toire.) 

(3)  Le  10  août,  par  lettre  adressée  à  l'empereur  Paul  Ier,  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume II  se  déclare  disposé  ;\  faire  tout  ce  qui  est  en  son 
pouvoir  pour  contribuer  au  rétablissement  et  au  maintien  de  la  tran- 
quillité générale,  tant  à  l'égard  de  l'Autriche  qu'en  faveur  de  l'Em- 
pire germanique 

Le  23  octobre,  l'empereur  Paul  fait  offrir  un  corps  auxiliaire  de 
45,000  hommes  à  condition  que  le  roi  de  Prusse  entrera  dans  une 
alliance  contre  la  France.  (Milioutine,  vol.  I,  lr0  partie.) 
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;  celles-ci  anticipaient  sur  l'Europe  et  sur  l'Italie  (1). 

Autrichiens  répondaient  à  l'entrée  des  Français  en 
sse,  au  mois  de  février  1798,  en  créant  un  corps 
lyrol,  de  15,000  hommes  environ,  commandé  par  le 
éral  de  Sporck  et  situé  dans  le  Vintschgau,  l'Enga- 
;,  le  Gummerthal  ;  ils  plaçaient  en  même  temps  des 
lisons  dans  le  Vorarlberg,  particulièrement  autour 
îregenz.  L'investissement  d'Ehrenbreitstein  etl'agi- 
>n  révolutionnaire  fomentée  de  l'autre  côté  du 
n  (2),  les  décidaient  à  occuper  le  Frickthal,  le  Bris- 

et  la  forteresse  d'Ingolstadt.  Sur  ces  entrefaites,  se 
iuisait  à  Vienne  l'incident  tumultueux  suivi  du 
art  de  Bernadotte;  toutes  les  précautions  étaient 
îédiatement  prises,  du  côté  autrichien,  en  vue  de 
verture  d'une  campagne.  On  rappelait  de  Londres  à 
une  le  prince  Frédéric  d'Orange,  destiné  au  com- 
îdement  de  l'armée  d'Italie  ;  des  ordres  de  concen- 
ion  et  de  mouvement  étaient  envoyés  au  général 
ider,  commandant  l'armée  entre  Isar  et  Lech  ;  les 
ipes  précédemment  stationnées  en  Bohème  et  en 
ravie,  se  mettaient  en  marche  pour  venir  former,  der- 
e  la  précédente,  une  armée  de  réserve  ;  le  général 
llis,  commandant  l'armée  autrichienne  d'Italie,  voyait 

forces  doublées  de  la  même'  manière  (3)  ;  le  com- 
adement  suprême  était  déféré  à  l'archiduc  Charles. 

conférences   de  Selz    suspendaient  pour   quelque 


)  Les  défeloppements  qui  suivent  sont  empruntés  à  un  article 

Œstreischische  Militarise he  Zeitschrift  (1836),  attribué  à  Von  Gebler 

ititulé  :  Die  Ereignisse  und  Truppen  bewegungen  in  der  Zeit  von 

ilensscfUusse  zu  Campo-Formio  (1797)  bis  lur  Eroffnung  des  Feld- 

M799. 

:)  On  prête  au  Directoire  l'intention  de  fonder  une  république  trans- 

itne  ou  hercinienne  en  Souabe. 

I)  Ce  renforcement  est  signalé  par  Brune  (lettre  au  Directoire  du 

mai  1798),  qui  se  plaint  en  même  temps  de  l'agitation  que  les 

richiens  entretiennent  à  Milan. 

1er.  HUt.  6 
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temps  ces  préparatifs  de  guerre  ;  mais  le  renforcement 
méthodique  de  l'armée  se  continuait.  L'infanterie  de 
ligne  était  progressivement  portée  à  180  bataillons  de 
campagne,  122  compagnies  de  grenadiers  et  22  ba- 
taillons de  réserve.  Les  légions  et  les  corps  francs 
de  chasseurs  étaient  réorganisés  en  15  bataillons  légers 
(à  six  compagnies)  (1).  La  cavalerie  comptait  282  esca- 
drons de  compagne  et  27  escadrons  de  réserve  (2). 

Au  mois  de  juillet,  de  nouveaux  mouvements  autri- 
chiens s'opéraient  vers  le  Vorarlberg  et  le  Tyrol  ;  l'ar- 
mée dite  de  V intérieur  cessait  d'exister  en  Autriche,  les 
troupes  qui  l'avaient  formée  se  trouvant  tout  entières 
avancées  jusqu'aux  frontières. 

Le  15  octobre,  l'ensemble  des  troupes  prêtes  à  entrer 
en  campage  se  divise  en  deux  grandes  armées  et  un 
corps  séparé.  L'armée  d'Allemagne  s'élève  au  total  de 


(1)  L'infanterie  autrichienne  (abstraction  faite  des  troupes  de  confins, 
17  régiments)  comprenait  60  régiments  :  40  allemands,  5  wallons 
et  15  hongrois.  La  plupart  de  ces  régiments  étaient  à  trois  bataillons, 
à  l'exception  des  14  régiments  de  Bohême  et  des  8  régiments  de  Mora- 
vie, qui  étaient  à  quatre.  Les  5  régiments  wallons,  tombés  au  cours  de 
la  guerre  précédente  à  un  seul  bataillon,  furent  relevés  au  ni? eau 
commun  —  trois  bataillons  —  au  moyen  *  de  recrues  tirés  de  la 
Galicie. 

Les  15  régiments  hongrois  provenaient  des  11  régiments  existant 
en  1897,  4  nouveaux  régiments  se  formant  au  moyen  des  quatrièmes 
bataillons  qui  avaient  appartenu  aux  11  anciens  régiments.  (Œstrei- 
schùche  Militarische  Zeitschrift,  1836.) 

(2)  La  cavalerie  autrichienne  comprenait  : 

12  régiments  de  cuirassiers  à  6  escadrons. 

15  régiments  de  dragons  (sur  lesquels  7  de  chevau-légers)  à 

6  escadrons. 
12  régiments  de  hussards  à  8  escadrons. 
2  régiments  de  uhlans  à  8  escadrons  (nouvelle  formation). 
1  régiment  de  chasseurs  à  8  escadrons  (formés  des  corps  francs 
Rohan,  Bussy,  Carneville  et  Bourbon). 

(Œstreischische  Militarische  Zeitschrift,  1836.) 
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147,869  combattants,  sur  lesquels  38,587  cavaliers;  elle 
a  ses  rassemblements  principaux  entre  le  Lech  et  l'Isar, 
le  reste  de  ses  effectifs  en  Bohème  et  dans  les  États 
héréditaires.  Cette  disposition  est  conforme  à  la  lettre 
des  derniers  traités  ;  mais  l'Empereur  anticipe  sur  le 
quadrilatère  réservé,  entre  le  Rhin,  la  Suisse,  le  Lech  et 
le  Main,  en  maintenant  de  l'artillerie  à  Manheim  (1),  un 
régiment  à  Ulm,  quelques  troupes  à  Wurzbourg  et  en 
occupant  fortement  la  forteresse  d'Ingolstaldt  (2) .  L'ar- 
mée d'Italie  (abstraction  faite  d'un  petit  corps  stationné 
en  Dalmatie)  présente  un  total  de  80,633  hommes,  sur 
lesquels  12,457  cavaliers.  Le  Tyrol  est  garni  par  un 
corps  de  30,633  hommes,  sur  lesquels  2,540  cavaliers. 
L'ensemble  des  trois  masses  s'élève  à  268,068  combat- 
tants, sur  lesquels  53,584  cavaliers  (3). 

Ainsi  l'Autriche  dispose  à  elle  seule  d'une  forte  supé- 
riorité numérique,  mais  elle  ignore  cette  supériorité  et 
s'exagère  les  ressources  du  Directoire,  selon  ce  prestige 
dont  la  France  révolutionnaire  jouit  toujours  aux  yeux 
de  l'Europe.  Le  Directoire  a  soin  de  soutenir  ce  prestige, 
en  publiant  çà  et  là,  par  la  voie  des  journaux,  de  faux 


(1)  Il  y  a  à  Manheim  de  l'artillerie  de  campagne  et  un  équipage  de 
ifege.  Cette  artillerie  de  campagne  vient  d'être  donnée  aux  Bavarois  en 
▼ertu  de  la  conférence  de  Schwalbhausen  ;  l'équipage  de  siège  sera 
évacué  lui-môme  peu  après  et  Tiendra  à  Philipsbourg. 

(2)  L'Électeur  bavarois  a  demandé  à  Schwalbhausen  que  l'occupation 
d'iogolstadt  fût  confiée  à  des  troupes  bavaroises  ;  cette  demande  a  été 
écartée  par  les  Autrichiens,  arguant  de  l'importance  de  la  place. 

(3)  Nous  ne  distinguons  pas,  dans  rénumération  qui  précède,  les 
troupes  autrichiennes  en  troupes  du  contingent  iReichscontingent)  et 
troupes  de  Vempire  (Reichstruppen).  Les  premières  représentaient  la 
part  de  l'Empereur  dans  la  formation  de  l'armée  allemande  confédérée  ; 
les  secondes,  ses  forces  propres  comme  souverain  d'Autriche.  La  lettre 
des  traités  différentiait  au  contraire  les  unes  des  autres;  ainsi  pour 
let  forces  situées  entre  le  Lech  et  l'Inn,  la  convention  de  Rastadt  avait 
spécifié  que  les  Beicfutruppen  repasseraient  l'Isar  et  que  le  Reichscon- 

fagtnt  ne  serait  astreint  qu'à  repasser  le  Lech. 
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renseignements  (1).  Il  est,  pour  sa  part,  mieux  renseigné 
sur  l'état  des  armements  autrichiens,  grâce  à  l'activité 
des  agents  français  en  Allemagne.  En  particulier, 
Bâcher,  représentant  français  près  la  Diète  de  l'Empire, 
à  Rat  i  s  bonne,  et  Alquier,  chargé  d'affaires  à  Munich, 
adressent  soit  au  Ministre  des  affaires  étrangères,  soit 
aux  commandants  en  chef,  des  avis  très  circonstanciés  (2). 
Leurs  rapports,  antérieurs  au  15  octobre,  tels  qu'ils 
sont  résumés  par  Schérer  et  présentés  au  Directoire, 
assignent  aux  forces  autrichiennes  les  emplacements  et 
les  effectifs  suivants  : 

Eq  Italie 100,000 

Entre  Lech  et  Isar 40,000    dont  8,000  de 

cavalerie. 

En  Bohème 30,000    dont  8,000  de 

cavalerie. 
Le  long  du  Rhin,  vers  Bregenz,  Feldkirch 

et  jusqu'à  la  frontière  des  Grisons  . . .       12,000 
Sur  la  frontière  du  Tyrol,  vers  Bludenz.      12,000 

Ces  données  incomplètes  ne  laissent  encore  recon- 
naître ni  les  groupements  stratégiques,  ni  l'attribution 
des  hauts  commandements,  ni  l'effectif  total  ;  mais  elles 
établissent  clairement  que  la  supériorité  numérique  est 
assurée  aux  Autrichiens  sur  chacun  des  théâtres  princi- 
paux, en  Souabe  et  en  Italie. 

Le  Directoire  sait  donc  avec  quel  désavantage  ses 
armées  pourraient  entrer  en  campagne  ;  mais  pour  mon- 
trer toute  la  gravité  de  sa  situation  politique  et  cette 
disproportion  nouvelle  de  forces  qui  rend  en  fait  la 


(1)  Le  8  novembre,  par  exemple,  le  Moniteur  attribue  à  l'armée 
d'Italie  un  effectif  de  180,000  hommes  (au  lieu  de  60,"00). 

(2)  Bâcher  correspond  directement  avec  Schaueubourg  et  Lefebvre. 
Au  contraire,  les  renseignements  communiqués  par  Alquier  arrivent 

.d'abord  à  Paris,  passent  de  Talleyrand  à  Schérer  et  rebroussent  vers 
les  quartiers  généraux  {le  Friedb erg  et  de  Zurich. 
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guerre  inévitable,  il  convient  d'ajouter  au  bilan  des 
armées  en  présence  celui  des  escadres  qui  croisent  sous 
divers  pavillons  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  Médi- 
terranée. 

La  France  n'a  dans  les  ports  hollandais  que  quelques 
frégates  ;  deux  d'entre  elles,  la  Furie  et  la  Surveillante, 
partiront  du  Texel  pour  l'Irlande,  le  26  octobre,  avec 
300  hommes  d'équipage,  6,000  fusils  et  deux  canons  et 
deviendront  aussitôt  la  proie  de  l'escadre  combinée 
anglo-russe  (1).  Cette  escadre  est  aux  ordres  de  l'amiral 
Duncan,  qui  commande  :  sous  pavillon  anglais,  six  vais- 
seaux, deux  frégates  et  un  brick;  sous  pavillon  russe, 
cinq  vaisseaux  et  deux  frégates.  Cette  division  russe, 
placée  sous  les  ordres  de  l'amiral  Tett,  a  relevé  au  mois 
de  septembre,  devant  le  Texel,  une  autre  division,  celle 
de  l'amiral  Makarov,  qui  croisait  devant  les  côtes  depuis 
la  mi-juillet  (2);  celle-ci  est  alors  rentrée  dans  les  ports 
anglais.  A  la  fin  de  novembre,  elle  sera  rejointe  par 
l'escadre  de  l'amiral  Duncan,  la  campagne  maritime 
anglo-russe  prenant  fin  et  les  navires  alliés  regagnant 
pour  l'hivernage  le  port  d'Yarmouth  et  le  mouillage  de 
Nore.  De  plus,  une  troisième  division  russe  rallie  à  la 
même  époque  les  précédentes  ;  elle  est  partie  de  Revel, 
le  1er  septembre,  aux  ordres  du  contre-amiral  Kartzov, 
avec  cinq  vaisseaux  et  une  frégate,  mais  s'est  amoindrie 
chemin  faisant,  d'un  vaisseau,  le  Prince- Gustave,  nau- 


(1)  Hatry  à  Schérer,  13  nofembre.  Il  accuse  les  équipages  des  deux 
frégates  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir. 

(2)  Huffer  (Der  Rastatter  Congress,  vol.  Il,  chap.  iv),  observe  de 
quelle  conséquence  avait  été  l'entrée  en  ligne  de  ces  premiers  renforts 
russes.  Grâce  à  ce  secours,  l'Angleterre  avait  pu  disposer  d'une  partie 
des  forces  employées  au  blocus  des  ports,  de  Texel  jusqu'à  Cadix  ;  ces 
forces  venant  s'ajouter  à  l'escadre  de  Saint-Vincent,  devant  Cadix,  il 
était  devenu  possible  de  prélever  sur  cette  escadre  les  onze  vaisseaux 
destinés  à  former  l'escadre  de  Nelson. 
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fragé.  Les  Russes  ont  alors  dans  les  ports  anglais,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Makarov,  14  vaisseaux,  4  fré- 
gates, 1  lougre,  1180  canons  et  10,556  hommes  d'équi- 
page (1). 

La  Méditerranée  est  ouverte  aux  escadres  anglaises, 
portugaises,  russes  et  turques.  Le  15  octobre,  la 
plupart  de  ces  forces  sont  en  mouvement,  par  l'effet 
de  cette  catastrophe  qui  a  détruit  devant  elles  la  seule 
force  capable  de  les  balancer  et  de  les  retenir;  mais 
ces  mouvements  ne  sont  pas  concertés  entre  eux, 
l'état  douteux  des  alliances  n'ayant  pas  encore  permis 
d'établir  un  plan  d'ensemble  ni  de  nommer  un  amira- 
issime. 

Le  3  octobre,  des  instructions  de  Saint- Vincent  à  Nelson 
prescrivaient,  entre  autres  choses,  une  coopération  de 
la  flotte  anglaise  avec  la  flotte  turco-russe;  il  était 
expédié  en  même  temps  à  Nelson  un  extrait  du  traité 
projeté  entre  l'Angleterre  et  la  Porte  (2);  mais,  avant 
que  ces  documents  ne  fussent  parvenus  à  l'amiral,  les 
influences  de  Naples  avaient  déjà  réglé  sa  décision.  D'un 
autre  côté,  l'amiral  Ouchakov  avait  tenté,  par  lettre  du 
10  septembre,  de  faire  connaître  à  Nelson  le  résultat  des 
conférences  tenues  les  jours  précédents  à  Constanti- 
nople,  en  présence  du  reis-efendi,  du  chargé  d'affaires 
russe  Tamara  et  de  Spencer  Smith.  En  l'avertissant  que 
les  lies  Ioniennes  et  Gorfou  étaient  la  destination  donnée 
à  la  flotte  turco-russe,  il  lui  envoyait  le  tableau  de  ses 
signaux  et  proposait  d'entrer  en  correspondance  avec 
lui  (3).  Cette  lettre,  qui  suit  Nelson  en  Egypte,  à  Naples, 
à  Malte,  et  de  nouveau  à  Naples,  ne  lui  parviendra  que 
le  12  novembre.  Jusque-là,  Nelson  ne  cessera  pas  d'écrire 
que  la  place  des  Turcs  et  des  Russes  est  dans  l'Orient 


(1)  Milioutine,  vol.  I,  chap.  vu. 

(2)  Dùpatches  and  letters  of lord  Nelson,  vol.  III. 

(3)  Milioutine,  vol.  I,  Pièces  justificatives. 
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de  la  Méditerranée;  il  déconseillera  particulièrement 
une  expédition  russe  vers  Corfou,  qu'il  dit  devoir  être 
<  une  épine  dans  le  flanc  de  la  Porte  (1)  ». 

A  défaut  de  l'accord  général  qui  n'a  pu  se  faire,  les 
initiatives  particulières  déterminent  Tordre  des  opéra- 
tions, et  là,  sur  mer,  comme  bientôt  sur  le  continent, 
les  démarches  militaires  de  la  nouvelle  coalition  anti- 
cipent déjà  sur  la  lettre  des  conventions.  Le  19  sep- 
tembre, l'amiral  Ouchakov  a  réuni  sa  flotte  à  la  flotte 
turque  dans  les  Dardanelles  ;  après  avoir  formé  un  déta- 
chement pour  Rhodes,  les  deux  flottes  entrent,  le  1er  oc- 
tobre, dans  l'Archipel;  le  19,  un  groupe  de  navires 
russes  va  sommer  Zante,  qui  capitulera  le  25  ;  Cérigo, 
Céphalonie,  Sainte-Maure  tomberont  les  jours  suivants 
aux  mains  des  alliés  ;  le  5  novembre,  ils  arriveront  de- 
vant Corfou,  position  que  Brueys  pourrait  occuper  avec 
sa  flotte,  s'il  s'était  conformé  aux  ordres  réitérés  de  Bo- 
naparte (2),  et  devant  laquelle  un  seul  navire  tient  la 
place  de  la  marine  française  anéantie. 

Cependant,  Nelson,  qui  croit  les  Russes  en  Orient 
avec  les  Turcs  et  qui  les  y  désire,  s'est  donné  d'abord 
pour  programme  d'y  retourner  lui-même  en  visitant 
Malte  et  la  mer  Egée.  «  Je  vais  à  Malte,  écrit-il  le  7  oc- 
tobre au  comte  Spencer;  de  là  à  Zante,  Céphalonie, 
Corfou,  voir  ce  qu'on  peut  faire  ;  ensuite  en  Egypte, 
pousser  les  Turcs  par  derrière  et  mettre  les  choses  en 
train.  »  Mais  lady  Hamilton  lui  fait  modifier  ce  projet  ; 
elle  obtient  de  lui  qu'il  s'en  tiendra  au  voyage  de  Malte 
et  reviendra  à  Naples  dès  le  début  de  novembre.  Cette 
promesse  donnée  pèse   ensuite  à  Nelson,  dont  la  cor- 


(1)  «  À  bad  thorn  in  the  side  of  the  Porte.  »  (Lettre  du  7  octobre  à 
Spencer  Smith).  Même  argument  dans  une  lettre  au  même,  du 
26  octobre. 

(2)  Ordres  des  3,  6  et  30  juillet  1798.  (Correspondance  de  Napo- 
léon.) 
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respondance  trahit  un   ton  de  regret,  proche,  par  mo- 
ments,  de  celui  du  remords  (1). 

Il  s'est  embarqué,  le  45,  pour  Malte;  le  24,  il  rejoint 
la  division  du  capitaine  Bail,  qui  précède  la  sienne  de 
neuf  jours  (2).  La  situation  de  Malte  est  alors  la  sui- 
vante. La  population  révoltée  depuis  le  2  septembre 
entoure  la  Valette,  mais  ne  peut  l'assiéger  faute  d'ar- 
tillerie et  de  munitions;  elle  coupe  de  toute  communica- 
tion avec  la  garnison,  350  hommes  qui  sont  à  Gozo  et 
100  hommes  qui  sont  à  la  Ci  té- Vieille.  La  Valette  n'a 
pas  été  approvisionnée  à  temps,  faute  d'argent;  le  chargé 
d'affaires  français  à  Gênes,  Belleville,  ne  disposant  d'au- 
cun crédit,  n'a  pas  répondu  aux  demandes  qui  lui  étaient 
adressées  à  ce  sujet.  Cependant,  la  garnison  a  pu  jus- 
qu'alors espérer  se  suffire  à  elle-même,  grâce  aux  quel- 
ques navires  dont  elle  dispose  (3). 

Une  escadre  portugaise  de  trois  vaisseaux  et  de  deus 
frégates  croise  devant  l'Ile  depuis  le  mois  d'août  et  ne  h 
bloque  pas  ;  Nelson  la  renvoie  se  réparer  à  Naples  et  h 
remplace  devant  la  Valette.  Le  25,  il  somme  le  généra 
et  l'amiral  français  commandant  à  Malte  et  réclame 
1°  l'évacuation  de  l'Ile  par  les  Français  ;  2°  la  remise  di 


(1)  Il  écrit,  par  exemple,  au  sujet  de  la  flotte  tu rco- russe,  qu'il  sup 
pose  arrivée  devant  la  côte  d'Egypte  :  «  Tout  ira  bieu,  quoique  je  m 
sente  peu  d'inclination  à  laisser  faire  par  nos  alliés  ce  que  nous  devon 

faire  nous-mêmes »  (Lettre  du  22  octobre  à  Saint-Vincent).  - 

«  C'est  à  regret  que  je  tourne  le  dos  à  l'Orient,  mais  je  sacrifie  pou 

quelque  temps  mon  opinion »   (Lettre  du  24  octobre  à  Saint 

Vincent).  —  «  Je  sens  que  mon  devoir  est  présentement  en  Orient 

(Lettre  du  24  octobre  à  lad  y  Hamilton). 

(2)  Nelson  emmène  le  Vanguard,  le  Minolaure,  VAudacious,  1 
Goliath.  Bail  est  parti  le  6  avec  V Alexandre,  la  Terpsichore,  la  Bonne 
Citoyenne  et  VIncendiary. 

(3)  «  La  force  des  Français  est  dans  quelques  frégates  et  canonnière 
qui  leur  ouvrent  la  mer  et  les  rendent  invincibles,  si  la  Sicile  es 
fermée  à  temps  aux  flottes  anglaises.  »  Lettre  de  la  Chevardière,  consu 
à  Palerme.  (Gazette  de  Leyde,  id  octobre.) 
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territoire  au  roi  de  Naples;  3°  la  remise  des  navires 
français  au  roi  d'Angleterre.  Contrairement  aux  assu- 
rances qu'on  lui  donnait  à  Naples,  Nelson  apprend  que 
les  Maltais  révoltés  n'ont  reçu  jusqu'alors  aucun  secours  ; 
il  débarque  pour  eux  1500  fusils,  1S00  baïonnettes,  des 
cartouches,  et  dépèche  à  Malte  le  cutter  Emerald,  chargé 
de  demander  pour  les  Maltais  d'autres  armes  et  la  facilité 
de  s'approvisionner  en  blé.  La  lâche  surveillance  exer- 
cée sur  Malte  par  les  Portugais  est  changée  désormais  en 
un  blocus  rigoureux.  Le  26  octobre,  trois  bâtiments 
chargés  de  bœufs  et  destinés  à  la  garnison  sont  pris. 
Le  27,  le  capitaine  Bail  somme  l'Ile  de  Gozo,  qui  se 
rend,  et  sur  laquelle  le  pavillon  napolitain  est  rétabli. 
Le  30  au  soir,  Nelson  appareille,  laissant  derrière  lui 
Bail,  chargé  du  blocus;  fidèle  à  sa  promesse,  il  vogue 
vers  Naples,  où  il  arrivera  le  5  novembre.  * 

Abstraction  faite  des  forces  navales  anglaises  et  tur- 
ques en  Orient,  la  situation  comparée  des  Alliés  et  des 
Français  dans  la  Méditerranée  est,  à  ce  moment,  la  sui- 
vante : 


NAVIRES 

NAV 

RES 

▲LUIS. 

FRANÇAIS. 

OBSERVATIONS. 

Val* 

Fré- 

Vais- 

Fre- 

seaux. 

gates. 

seaux. 

lates. 

(1)  Ces  trois  navires  (le  Guil- 

laume-Tell, la  Diane  et  la  Jus- 

tice)    s'étaient    réfugiés   à    Malte 

A  Malte 

3 

2 

*(*) 

2(1) 

après  le  désastre  d'Aboukir.  L'ami- 
V  rai   français  disposait  en  outre  de 

1  quatre  bâtiments   maltais   peu  on 

f  point  armés  :  le  Dégo,  l'Athénien, 

\  la  Carthaginoise,  la  Victoire. 

(1)  Le  Leander,  pris  par  le  Géné- 
reux, sur  la  route  d'Alexandrie  à 

A  Corfou .... 

9 

40 

1(S) 

2(2)j 

Corfou,  la  Lonato,  la  Bruns. 

A  Naples.... 

'    f 

i 

» 
» 

» 
» 

(S)  Le  Laharpe,  le  Stengel,  le 
Beyrand,   précédemment    à    An. 

A  Ancône.  . . 

» 

» 

4(3) 

»         )  cône  ;  le  Généreux,  parti  le  il  oc- 
J  tobre  de  Corfou  pour  venir   cher- 

Total. . . . 

i  cher  des  renforts  à  Ancone. 

18 

16 

6 

4 

1 
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On  voit  que,  par  l'ensemble  de  ces  opérations  mari- 
times, un  resserrement  progressif  s'est  fait  autour  des 
possessions  françaises  de  la  Méditerranée  et  que  l'armée 
française  d'Italie,  dilatée  naguère  jusqu'à  Malte  et  aux 
Iles  du  Levant,  est  désormais  réduite  au  territoire  de  la 
Péninsule;  mais  on  voit  aussi  que  ces  démarches  de  mer 
sont  lentes,  divergentes,  et  qu'après  avoir  donné  le 
branle  aux  affaires  politiques  d'Europe,  elles  sont  cepen- 
dant impuissantes  à  déterminer  le  moindre  événement 
militaire  sur  le  continent.  Heureusement  pour  la  coali- 
tion, l'Europe  contient,  par  elle-même,  des  causes  sura- 
bondantes de  complications  et  de  conflits,  et  justement, 
à  la  date  du  15  octobre  1798,  le  problème  de  la  guerre 
générale  va  se  poser  tout  à  coup  devant  elle  comme  con- 
séquence des  événements  survenus  en  Suisse  au  cours 
de  l'année  1798. 

(-4  suivre.)  M. 


LA 

GUERRE    DE    1870-1871 

La  journée  du  4  août  en  Alsace. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  août,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  reçut  du  général  F.  Douay  des  nouvelles  alar- 
mantes :  «  6,000  Wttrtembergeois  seraient  à  Kandern 
"  et  à  Neuenbourg,  et  un  corps  considérable  se  dirigerait 
vers  Loerrach».  Le  Maréchal  suspendit  aussitôt,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  le  mouvement  de  la  division  Conseil- 
Dumesnil  sur  Strasbourg  et  celui  de  la  1™  brigade  de  la 
division  Liébert  sur  Colmar.  Il  décida  également  que  le 
87e  de  ligne,  de  la  4e  division  du  1er  corps,  resterait  à 
Strasbourg.  Au  moment  même  où  il  rendait  compte  de 
ces  dispositions  au  Major  général  (1),  celui-ci  prévenait 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  de  se  tenir  sur  ses  gardes, 
parce  qu'il  est  possible,  disait-il,  «  que  les  troupes  qui 
"  sont  devant  vous  fassent  un  mouvement  offensif  ».  Le 
général  À.  Douay  fut  averti  immédiatement  par  télé- 
gramme (2). 

"  Avez-vous  ce  matin  »,  écrivait  le  commandant  du 


(1)  4  août.  D.  T.  2  h.  25  du  matin. 

(2)  Expédié  de  Strasbourg  à  6  heures  du  matin  et  non  à  2  heures 
du  matin,  ainsi  que  l'a  écrit  par  erreur  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
dans  ses  Souvenirs  inédits  du  4  août.  Il  est  probable  que  Tordre  fut 
donné  par  le  Maréchal  à  2  heures  mais  qu'il  ne  reçut  son  entière  exécu- 
tion qu'à  6  heures  par  la  voie  télégraphique. 
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1er  corps,  «  quelques  renseignements  vous  faisant  croire 
«  à  un  rassemblement  nombreux  devant  vous  ?  Répon- 
"  dez-moi  immédiatement.  Tenez-vous  sur  vos  gardes, 
«  prêt  à  vous  rallier,  si  vous  étiez  attaqué  par  des  forces 
«  très  supérieures,  au  général  Ducrot,  par  le  Pigeonnier. 
«  Faites  prévenir  le  général  Ducrot,  en  route  pour 
«  Lembach,  d'être  également  sur  ses  gardes.  » 

Le  général  A.  Douay  notifia  aussitôt  (7  heures  du 
matin)  le  contenu  de  ce  télégramme  au  général  Ducrot, 
ajoutant  qu'il  était  absolument  dépourvu  de  cartes 
susceptibles  de  le  guider  (1).  Puis  il  donna  aux  troupes 
de  la  26  division  Tordre  suivant  «  en  cas  de  retraite  »  : 

«  Le  mouvement  rétrograde,  s'il  a  lieu,  commencera 
«  par  la  2e  brigade.  On  suivra  les  crêtes  et  la  route  de 
«  Wissembourg  à  Bitche,  en  passant  par  le  bas  de 
«  la  montagne  du  Pigeonnier  et  Climbach,  vers  Lem- 
bach (2).» 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  tout  en  prévenant  les 
commandants  des  4™  et  2e  divisions  d'être  sur  leurs 
gardes,  ne  semble  pas  avoir  cru  à  un  engagement 
sérieux  le  4,  à  en  juger  du  moins  par  le  télégramme  qu'il 
adressa  au  général  Douay  à  8  h.  35  du  matin  : 

«  Je  partirai  à  9  heures  pour  Wissembourg,  où  je 
«  désire  vous  trouver.  Commandez  un  peloton  d'escorte 
«  qui  m'accompagnera  dans  ma  tournée  des  postes  de  la 
«  tre  et  de  la  2e  division.  Ce  peloton  couchera  à  Reichs- 
«  hoffen  et  rentrera  demain  à  destination  (3).  » 


(1)  Cette  dépêche,  écrite  de  la  main  du  colonel  Robert,  chef  d'état- 
major  de  la  division  Douay  et  signée  du  général  Douay,  porte  la  note 
suivante  du  général  Robert  :  «  Cette  dépêche  parait  n'être  pas  par- 
venue ». 

(2)  Note  de  la  main  du  colonel  Robert  :  «  Ces  dispositions  sont  con- 
formes aux  ordres  du  général  Ducrot  ». 

(3)  Dans  la  nuit  du  3  au  4  août,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait 
déjà  annoncé  par  télégramme  au  général  Douay,  qu'il  se  rendrait,  «  le 
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De  son  côté,  le  général  Douay  ne  s'attendait  pas  à  un 
combat  dans  la  matinée  (i),  car  il  avait  donné  Tordre  à 
5  heures  du  matin,  au  78e  de  ligne,  de  partir  pour  Clim- 
bach,  en  passant  par  Roth  et  le  col  du  Pigeonnier,  con- 
formément aux  instructions  du  général  Ducrot.  De  plus, 
dès  le  réveil,  des  corvées  de  vivres,  ainsi  que  de  nom- 
breux isolés,  s'étaient  rendus  à  Wissembourg  et  s'y  trou- 
vaient encore  quand  le  premier  coup  de  canon  se  fit 
entendre.  Enfin,  une  reconnaissance  composée  de  :  un 
bataillon  de  tirailleurs  algériens,  deux  escadrons  du 
11e  chasseurs  et  une  section  d  artillerie,  sous  les  ordres 
du  colonel  Dastugues,  et  envoyée  à  4  heures  du  matin 
«  sur  Wissembourg  et  au  delà  de  la  Lauter  (2)  »,  était 
rentrée  au  camp  vers  7  h.  30  sans  avoir  vu  l'ennemi.  A 
la  vérité,  la  façon  dont  cette  opération  fut  exécutée  en 
rendait  d'avance  le  résultat  insignifiant. 

L'infanterie  et  l'artillerie  étaient  allées,  en  effet, 
prendre  position  sur  les  pentes  nord  du  Geissberg,  àmi- 


«  lendemain  4  août,  à  Wissembourg  »  et  déciderait  «  si  cette  Tille 
«  doit  rester  occupée  ».  (Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la 
Défense  nationale,  tome  I,  page  34.) 

11  semble  que  la  solution  de  cette  question  eût  dû  être  laissée  à  l'ini- 
tiative du  général  Douay., 

(1)  «  Le  grand  quartier  général  ne  voulait  pas  croire  que  l'armée 
«  allemande  fût  déjà  prête.  Il  accusait  de  maladresse  le  sous-préfet  de 
«  Wissembourg  qui  envoyait  des  dépêche*  alarmantes,  et  le  général 
«  Douay,  en  recevant  l'ordre  d'occuper  Wissembourg,  petite  place 
«  déclassée  et  désarmée  et  d'y  faire  préparer  des  approvisionnements 
«  de  vivres  et  de  fourrages,  ne  pouvait  pas  penser  qu'on  l'eût  ainsi  jeté 
«  en  avant  sans  avoir  acquis,  par  des  renseignements  sûrs,  la  certitude 
«  que  ce  mouvement  pouvait  se  faire  sans  imprudence,  et  que  la  posi- 
«  tion  de  Wissembourg  était,  pour  deux  jours  au  moins,  hors  de  la 
«  portée  de  l'armée  allemande.  »  (La  vie  militaire  du  général  Ducrot , 
tome  II,  page  356.) 

(Notes  sur  le  combat  de  Wissembourg  extraites  des  papiers  du 
.général  Ducrot.) 

(2)  Journal  de  marche  de  la  brigade  de  Septeuil,  4  août. 
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distance  d'Àltenstadt,  pour  recueillir  éventuellement  l 
cavalerie,  qui  s'était  dirigée  en  colonne  de  route  su 
Wissembourg.  Arrivés  à  la  porte  de  Haguenau,  les  deu 
escadrons  avaient  pris  la  route  de  Lauterbourg,  pui 
celle  de  Landau,  et  avaient  gagné  la  frontière  au  sud  d 
Schweigen.  «  Les  habitants  du  pays  rendent  compte  d 
«  la  présence  d'une  armée  de  30,000  Prussiens  sortis  d 
«  Landau  et  occupant  la  forêt  et  les  hauteurs  qi 
«  dominent  Wissembourg,  sur  la  rive  gauche  de  1 
a  Lauter  (1).  »  Au  lieu  de  chercher  à  vérifier  ce  rei 
seignement  par  l'envoi  de  patrouilles,  «  la  reconnai: 
«  sance,  ayant  dépassé  la  frontière,  tourne  à  droite  < 
«  revient  par  la  route  de  Spire.  Elle  est  rentrée  dans 
«  camp  à  7  h.  30  ;  elle  n'a  vu  que  quelques  tirailleui 
ce  ennemis  ». 

La  quiétude  la  plus  complète  régnait  donc  dans  . 
camp  français  quand,  vers  8  h.  15  du  matin  (2),  un  obi 
tomba  sur  la  caserne  de  Wissembourg,  suivi  bientôt  c 
plusieurs  autres,  tous  dirigés  sur  la  ville. 


COMBAT  DE  WISSEMBOURG. 

DESCRIPTION    DU    CHAMP    DE    BATAILLE. 

Le  terrain  sur  lequel  a  été  livré  le  combat  de  Wissen 
bourg  est  compris  dans  une  zone  limitée  à  l'Ouest  p* 
les  derniers  contreforts  des  Vosges,  généralement  bo 

(1)  Historique  du  11*  chasseurs.  A  la  vérité,  l'Historique  dit  que 
reconnaissance  «  ayant   dépassé   la  frontière  de  quelques  kilomètn 

«  tourne  à  droite ».  Il  y  a  là  sans  doute  une  erreur,  car  à  Schw< 

gen,  situé  à  1  kilomètre  à  peine  de  la  frontière,  elle  se  serait  heurt 
à  une  grand'garde  bavaroise  et  n'aurait  pas  manqué  de  signaler 
fait  à  son  retour  au  camp. 

(3)  L'heure  à  laquelle  fut  tiré  le  premier  coup  de  canon  varie  si 
vaut  les  récits.  D'après  l'Historique  de  la  2e  division  du  1"  corp 
c'est  7  heures,  chiffre  manifestement  erroné,  car  c'est  à  ce  morne 
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ses,  à  l'Est  par  la  lisière  occidentale  du  Haardt-Wald  ou 
Nieder^Wald.  Deux  crêtes  le  circonscrivent  :  au  Nord- 
Est  celle  de  Schweigen-le-Windhof ,  qui  se  raccorde  avec 
la  plaine  du  Rhin  vers  Schweighofen  ;  au  Sud-Ouest 
celle  du  Vogelsberg-Geissberg,  qui  se  termine  au  château 
du  Geissberg  par  des  pentes  relativement  raides,  et  do- 
mine la  première  d'une  quarantaine  de  mètres,  à  une 
distance  moyenne  de  3,000  mètres. 

Entre  ces  deux  crêtes  coulent  la  Lauter  et  ses  nom- 
breuses dérivations,  bordées  de  prairies  assez  maréca- 
geuses ;  le  cours  principal  de  la  rivière  est  difficilement 
franchissable  en  dehors  des  ponts  et  de  quelques  gués. 
Elle  sert  de  fossé  à  une  série  d'épaulements  et  de 
redoutes  construits  sur  la  rive  droite  et  représentant  les 
derniers  vestiges  des  «  lignes  de  Wissembourg  », 
célèbres  dans  les  guerres  du  siècle  dernier. 

La  ville  de  Wissembourg,  à  cheval  sur  la  Lauter  et 
dominée  au  Nord,  à  courte  distance,  par  les  pentes 
méridionales  de  la  croupe  de  Schweigen,  plantées  de 
vignes,  était  déclassée,  comme  place  forte,  depuis  1867. 
Toutefois,  elle  possédait  encore,  en  1870,  ses  vieux  rem- 
parts à  escarpes  détachées,  à  vues  très  restreintes,  orga- 
nisés pour  la  mousqueterie  seulement  et  constituant  une 
enceinte  complètement  fermée.  Un  système  d'écluses 
permettait  de  mettre  quelques  pieds  d'eau  dans  les  fossés 


que  le  général  Douay  télégraphie  au  général  Ducrot,  sans  faire  men- 
tion de  la  canonnade.  D'après  le  Journal  de  marche  de  la  division, 
c'est  7  h.  45  ;  d'après  le  commandant  Pédoya,  officier  d'ordonnance 
du  général  de  Montmarie,  c'est  7  h.  30  ;  d'après  le  commandant  du 
bataillon  du  74e  détaché  k  Wissembourg,  c'est  8  h.  20.  Les  Histo- 
riques des  50e  et  74e  de  ligne  indiquent  tous  deux  8  heures  et  V His- 
torique du  Grand  État-Major  prussien  concorde  avec  ce  chiffre.  Il 
donne  en  effet  8  h.  1/2  environ,  mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que 
l'heure  allemande  de  1870  était  en  avance  de  près  de  vingt  minutes 
lur  l'heure  française.  8  h.  15  a  paru  en  somme  être  une  très  grande 
approximation  de  la  vérité. 
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qui,  entourant  la  place  de  tous  côtés,  ne  constituaient 
cependant  un  obstacle  infranchissable  que  sur  le  front 
Nord,  où  ils  étaient  vaseux  et  garnis  d'épais  roseaux. 

Trois  portes  donnaient  accès  dans  la  ville  :  à  l'Ouest, 
la  porte  de  Bitche  ;  à  l'Est,  celle  de  Landau,  simples 
coupures  dans  le  corps  de  la  place,  en  avant  desquelles 
se  trouvaient  deux  petites  lunettes  ;  au  Sud,  la  porte  de 
Haguenau,  voûtée,  dont  aucun  ouvrage  ne  défendait  les 
approches.  Les  routes  de  Landau,  de  Bitche,  de  Stras- 
bourg, de  Lauterbourg  viennent  converger  à  Wissem- 
bourg;  les  voies  ferrées  Wissembourg  — Soultz—  Stras- 
bourg et  Wissembourg — Schaidt — Landau  se  réunissent 
près  d'Àltenstadt. 

Les  camps  de  la  2e  division,  établis  sur  les  hauteurs 
du  Vogelsberg  et  du  Geissberg,  étaient  disposés  de  la 
manière  suivante  de  la  droite  à  la  gauche,  à  partir  du 
château  du  Geissberg  :  2  bataillons  du  50e  de  ligne  (1)  ; 
2  bataillons  du  74e  de  ligne  (2),  artillerie  divisionnaire, 
compagnie  du  génie,  3  bataillons  du  1er  régiment  de 
tirailleurs  (3).  La  brigade  de  Septeuil  bivouaquait  en 
arrière,  sur  les  pentes  qui  descendent  vers  le  ruisseau 
de  Steinseltz  (Seltzbach) . 

La  division  Doua  y  était  réduite  le  4  août,  à  8  heures 
du  matin,  à  8  bataillons,  7  escadrons  1/2  (dont  4  du 
3e  hussards,  3  1/2  du  11e  chasseurs),  3  batteries  dont 
1  de  mitrailleuses,  1  compagnie  du  génie  ;  au  total  : 
5,200  fantassins  environ  (4),  900  sabres,  48  pièces. 


(1)  Le  2e  bataillon  du  50°  à  Seltz. 

(2)  Le  2e  bataillon  du  74*  dans  Wissembourg.  Les  50e  et  74e  consti- 
tuaient la  lre  brigade  (de  Montmarie). 

(3)  Le  1er  tirailleurs  et  le  78e  constituaient  la  2*  brigade  (Pelle). 

(4)  2  bataillons  du  50e  de  ligne.. .       47  officiers,     i ,266  hommes. 
3  bataillons  du  74e  de  ligne. . .       70      —  4,710        — 

3  bataillons  du  1er  tirailleurs. .       96      —  2,220        — 

Totaux 242  officier*.    5, 196  hommes. 
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La  division  bavaroise  Bothmer,  avant- garde  princi- 
pale de  la  IIIe  armée,  avait  quitté  ses  bivouacs  de  Berg- 
zabern  &  6  beures  du  matin  et  marché  sur  Wissembourg 
par  Ober-Otterbach  dans  l'ordre  suivant  : 


Avant-garde. . . 


Grog 


Flanc-garde. . . 


escadron  du  2°  chevau-légers,  10*  bataillon  de 
chasseurs,  6e  batterie  du  4*t  3e  bataillon  du  5e, 
1  escadron  du  2*  chevau-légers. 

lor  bataillon  du  7e. 

2e  batterie  du  4e. 
8e  brigade  d'infanterie.  \  3°  bataillon  du  11e. 

3e  bataillon  du  14*. 

lro  et  5*  batteries  du  4*. 

lrr bataillon  du  5e. 

2e  bataillon  du  5e. 
7e  brigade  d'infanterie.  {  6*  bataillon  de  chasseurs. 

2  escadrons  du  2*  chevau- 
légers. 

bataillon  du  9e  suivant  l'itinéraire  Bollenbôrn, 
Bobenthal,  Germanshof,  Weiler. 


2  bataillons  et  2  escadrons,  aux  avant-postes  sur 
la  ligne  Sch weigen  —  Kapsweyer  —  Steinfeld  —  Schaidt, 
devaient  attendre,  pour  se  rassembler,  d'avoir  été  dépas- 
sés par  l' avant-garde. 


2  escadrons  1/2  du  11e  chass". 

(1  escadron  envoyé  à  Soultz). 

4  escadrons  du  39  hussards 

27  officiers. 
47      — 

262 
649 

hommes. 

Totaux 

Compagnie  du  génie ... 

74  officiers. 
4  officiers. 

911 
97 

hommes, 
hommes. 

Le  général  Robert,  ancien  chef  d'état-major  de  la  division,  estime 
ta  8  bataillons  et  la  compagnie  du  génie  à  4,900  hommes  environ 
Wittcmbourg.  Réponse  du  général  Ducrot  à  l'état- major  général  aile- 
alpage  31.) 

Ut.  Hi*t.  7 
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A  8  heures,  la  tète  d'avant-garde  débouche  de  Schwei- 
gen,  d'où  elle  aperçoit  des  troupes  françaises  dans  Wis- 
sembourg  et  sur  les  hauteurs  du  Geissberg.  La  batterie 
d'avant-garde  (VI j 4)  vient  aussitôt  prendre  position  à 
600  mètres  au  delà  de  la  crête  de  Schweigen,  encadrée 
par  les  compagnies  du  bataillon  de  tète  (1),  et  ouvre  le 
feu  sur  Wissembourg  vers  8  h.  15.  A  la  même  heure, 
Vavant-garde  du  Ve  corps  atteint  Klein — Steinfeld,  et  le 
gros,  Oberhausen.  L'avant-garde  du  XIe  corps  (42e  bri- 
gade), après  avoir  passé  la  Lauter  à  7  heures  du  matin, 
sur  les  ponts  du  Bien-Wald-Muhle  et  des  Bien- Wald- 
Hûtte  et  sur  trois  autres  ponts  de  circonstance,  s'étail 
rassemblée  près  de  Schleithal,  un  bataillon  occupant  les 
hauteurs  au  Sud  du  village. 

Au  bruit  du  canon,  toute  la  division  Douay  prend  les 
armes.  Le  général  Pelle,  qui  se  trouvait  à  ce  moment  ai 
camp  du  ier  tirailleurs,  lui  donne  l'ordre  de  laisser  le* 
sacs  et  de  se  porter  en  avant  ;  la  9e  batterie  du  9e  d'artil 
lerie  (capitaine  Didier)  suivra  le  mouvement  et  prendre 
une  position  qui  lui  permette  de  contrebattre  la  bat- 
terie adverse  (2) .  Les  3  bataillons  de  tirailleurs,  rapide 
ment  prêts,  descendent  au  pas  de  course  dans  la  vallée 
où  le  général  Pelle  leur  assigne  les  emplacements  sui 


(1)  10e  bataillon  de  chasseurs. 

(2)  D'après  le  rapport  du  général  Pcllé  sur  le  combat  de  Wissem 
bourg,  ces  ordres  lui  furent  donnés  par  le  général  Douay.  Il  faut  obser 
ver,  à  ce  sujet,  que  le  général  Douay  ne  se  trouvait  pas  sur  les  lieux 
mais  à  son  quartier  général,  à  Oberhoffen.  (Renseignements  commu 
niques  par  M.  le  général  Pédoya.) 

A  ce  moment,  le  général  Douay  dit  au  capitaine  Pédoya  qui  le  trou? 
près  d'Oberhoffen  : 

«  Dites  n  Montmarie  que  je  ne  crois  pas  à  une  attaque  sérieuse 
«  puisque  la  reconnaissance  qui  vient  de  rentrer  n'a  rien  vu,  et  au* 
«  parce  que  le  général  Ducrot  m'a  enlevé  ce  matin  le  78e.  Que  le  gêné 
«  rai  de  Montmarie  occupe  le  Geissberg,  je  vais  y  aller  et  lui  donnera 
«  des  ordres.  » 
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vants  :  le  2*  bataillon  (1)  (commandant  Sermansan)  sera 
en  première  ligne  ;  2  compagnies  en  tirailleurs  le  long 
de  la  La u ter,  sur  la  rive  droite,  vers  les  Moulins  ;  1  com- 
pagnie dans  une  petite  redoute  située  entre  la  rivière  et 
la  route  de  Lauterbourg  ;  3  compagnies  s'abritent  der- 
rière quelques  épaulements  des  anciennes  lignes  de 
Wissembourg.  Le  3e  bataillon  (commandant  de  Lam- 
merz)  se  déploie,  formant  deuxième  ligne,  sa  gauche 
appuyée  à  l'angle  Sud-Est  de  la  place,  en  avant  des 
houblonnières  et  de  la  gare  (2).  Le  4e  bataillon  (com- 
mandant de  Coulange)  est  établi  à  l'angle  Sud-Ouest 
de  la  ville  «  pour  disputer  à  l'ennemi  l'intervalle 
«  qui  s'étend  entre  Wissembourg  et  les  forêts  des 
<  Vosges  »  (3). 

Enfin,  la  batterie  Didier  prend  d'abord  position  à 
150  mètres  au  Nord  de  la  gare  et  riposte  à  l'artillerie 
ennemie  de  Schweigen. 

La  batterie  d'avant-garde  (  VI\4y  Bauer)  de  la  4e  divi- 
sion bavaroise  avait  été  rejointe  bientôt  par  une  batterie 
du  gros  (2/-/,  Wurm).  A  leur  gauche  s'était  déployé  le 
2e  bataillon  de  l'avant-garde  (3e  du  5e  régiment)  dont  un 
peloton  avait  été  spécialement  chargé  de  diriger  ses  feux 
sur  la  batterie  française  Didier.  De  son  côté,  le  10e  ba 
taillon  de  chasseurs  bavarois  cherchait  à  gagner,  à  tra- 
vers les  vignes,  du  terrain  dans  la  direction  de  Wissem- 
bourg, un  peloton  marchant  vers  la  porte  de  Bitche  pour 
la  surprendre  et  pénétrer  dans  la  ville. 

Le  tir  de  la  batterie  Didier,  trop  long  de  300  mètres, 
na  pas  grand  effet,  et  elle  se  trouve  bientôt  en  butte 
à  des  feux  d'infanterie  qui  l'obligent  à  s'établir  à 
300  mètres  environ  plus  au  Sud.   Sur  cette    nouvelle 


(1)  Le  1"  bataillon  avait  été  maintenu  en  Algérie. 

(2)  Historique  du  1er  tirailleurs. 

(3)  Historique  de  la  2e  division  du  1er  corps. 
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position,  son  action  contre  l'artillerie  adverse  devient 
très  efficace  (1). 

Pendant  ce  temps,  un  engagement  très  vif  s'était  pro- 
duit entre  les  chasseurs  bavarois  et  les  deux  compagnies 
de  grand'gardes  (lre  et  6e)  du  2e  bataillon  du  74°,  qui 
occupaient  les  remparts  du  front  Nord  de  Wissembourg. 
Le  chef  de  bataillon  (commandant  Liaud)  se  hAte  de 
faire  renforcer  ces  deux  compagnies  par  une  troisième, 
puis  par  le  reste  du  bataillon,  qui  se  trouve  alors  dis- 
posé dans  Tordre  suivant,  de  la  porte  de  Landau  à  celle 
de  Bitche  :  lre,  5e,  2e,  3e,  4e,  6e  compagnies.  La  garde 
des  portes  de  Bitche  et  de  Landau  est  assurée  par  des 
postes  spéciaux  commandés  par  des  officiers  ;  celle  de 
la  porte  de  Haguenau,  qui  se  trouve  à  l'abri  des 
attaques,  par  1  sergent  et  15  hommes.  Trois  groupes  de 
tireurs,  chacun  sous  les  ordres  d'un  lieutenant,  ont  pour 
mission  de  ne  tirer  que  sur  l'artillerie.  Pendant  que  la 
batterie  Didier  exécute  son  changement  de  position,  «  le 
«  feu  des  deux  batteries  bavaroises  est  dirigé  contre  les 
«  remparts,  contre  les  deux  portes  qu'elles  aperçoivent 
«  et  contre  la  ville  même,  où  quelques  incendies  ne 

<(  tardent  pas   à  éclater Mais  elles   se  trouvent, 

«  depuis  le  début  de  l'action,  sous  le  feu  des  tirailleurs 
«  français  (2)  ». 

En  même  temps  que  le  1er  tirailleurs,  la  4,e  brigade 
(de  Montmarie)  avait  pris  ses  dispositions  de  combat, 


(1)  Major  Hoffbauer.  Die  deutsche  Artillerie  in  den  Schlachteu  und 
Treffen  des  deutsch-franzôsischen  Krieg  1870-1871.  Berlin,  Mittler. 
Heft  1,  page  17. 

Cette  nouvelle  position  se  trouvait  à  peu  près  à  1500  mètres  des 
batteries  de  Schweigen.  Or,  les  fusées  de  l'artillerie  française  de  1870 
étaient  réglée*  de  façon  à  pouvoir  produire  l'éclatement  aux  distances 
de  1500  et  2,800  mètres.  Trlle  est,  sans  doute,  la  cause  de  l'action 
efficace  de  la  batterie  Didier. 

(2)  Historique  du.  Grand  État-Major  prussien,  2°  livraison,  page  179. 
La  distance  des  remparts  aux  batteries  était  de  900  mètres. 
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ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie  de  Septeuil.  Le  1er  ba- 
taillon du  50e  (commandant  Boutroy)  s'établit,  en  ligne 
déployée,  face  au  Nord-Est,  à  200  mètres  à  l'Est  du 
château  du  Geissberg,  en  avant  d'une  haute  et  épaisse 
houblonnière,  ayant  devant  lui  la  6e  compagnie  en  tirail- 
leurs (1).  Le  3e  bataillon  (2)  du  même  régiment  (com- 
mandant Joanin)  se  place,  presque  à  angle  droit,  à  la 
gauche  du  1er,  face  au  Nord  dans  une  houblonnière 
située  au  Nord  du  château,  le  long  du  chemin  de 
Outleuthof  aux  «  Trois-Peupliers  » ,  sa  droite  au  chemin 
d'Altenstadt  au  Geissberg,  son  front  couvert  par  la 
!re  compagnie,  déployée  en  tirailleurs.  Ces  deux  ba- 
taillons laissent  les  sacs  au  bivouac,  où  restent  en  réserve 
les  deux  bataillons  du  74e  (3).  «  On  ne  soupçonnait  pas, 
«  à  ce  moment,  que  l'attaque  deviendrait  sérieuse,  car 
<<  on  aurait  eu  bien  largement  le  temps  de  faire  tomber 
«  les  tentes  et  de  prendre  les  sacs  (4).  »  Les  deux 
batteries  disponibles  de  la  2e  division  viennent  se  placer 
près  des  bataillons  de  réserve  ;  la  brigade  de  cavalerie 


(1)  Historique  du  50e  de  ligne.  Noies  d'un  officier  du  50e  de  ligne. 

(2)  Le  2e  bataillon  du  80e  est  à  Seltz. 

(3)  Le  2*  bataillon  du  74e  est  dans.  Wissembourg. 

D'après  une  lettre  du  commandant  Pédoya  au  général  Robert,  datée 
du  4  juin  1880  et  confirmée  par  des  renseignements  communiqués  par 
M.  le  général  Pédoya  en  1901,  le  général  de  Montmarie  aurait  porte 
en  ayant  tout  d'abord  un  bataillon  du  50e  et  un  du  74e. 

D'autre  part,  l'Historique  de  la  2e  division  dit  nettement  que  les  deux 
bataillons  du  50*  se  trouvaient  déjà  placés  ainsi  qu'il  a  été  indiqué 
ci-dessus  quand  le  74e  fut  engagé  à  son  tour.  Cette  version  est  aussi 
celle  de  l'Historique  du  50e  de  ligne,  d'après  lequel  les  deux  bataillons 
disponibles  de  ce  régiment  furent  déployés  simultanément.  Elle  est 
confirmée  d'autre  part  par  l'Historique  du  74e  de  ligne  qui  mentionne 
également  l'engagement  simultané  de  ses  deux  bataillons  et  ajoute  : 
«  Le  1er  bataillon  trouve  devant  lui  un  bataillon  du  50e  qui  avait  déjà 
commencé  la  lutte  ». 

(4)  Lettre  du  commandant  Pédoya,  ancien  officier  d'ordonnance  du 
général  de  Montmarie,  au  général  Robert. 
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de  Septeuil  restant  dissimulée  sur  les  pentes  méridio- 
nales du  Geissberg. 

Telle  était  la  situation  des  troupes  françaises  vers 
9  heures. 

A  ce  moment,  le  général  Douay,  arrivé  au  Geissberg, 
approuve  les  dispositions  prises  par  ses  généraux  de  bri- 
gade, et  prescrit  au  6e  escadron  du  14e  chasseurs  «  d'aller 
«  au  plus  vite  à  Soultz  chercher  le  maréchal  de  Mac- 
ce  Mahon  et  de  l'informer  de  la  situation  ».  Cet  esca- 
dron y  arriva  à  midi,  trouva  le  maréchal  montant  à 
cheval,  et  reçut  Tordre  «  de  retourner  de  suite  sur  le 
«  champ  de  bataille,  dire  au  général  Douay  de  tenir  le 
«  plus  longtemps  possible,  et,  s'il  y  est  forcé,  de  faire 
«  sa  retraite  en  bon  ordre  (1)  ». 

Informé  par  le  maire  de  Schleithal  que  300  cava- 
liers (2)  ennemis  ont,  de  grand  matin,  traversé  ce  vil- 
lage, le  général  Douay  délégua,  sur  sa  demande,  le 
capitaine  Pédoya  pour  faire  une  reconnaissance  vers 
la  Lauter,  en  aval  de  Wissembourg,  puis,  un  peu  plus 
tard,  envoya  également  dans  cette  direction  un  esca- 
dron du  3e  hussards.  Accueilli  par  des  coups  de  feu 
à  la  lisière  du  Nieder- Wald,  l'escadron  rebroussa 
chemin  ;  mais  le  capitaine  Pédoya  aperçut  vers  l'Est 
des  masses  qu'il  évalua  à  une  division.  Il  revint  aussitôt 
en  rendre  compte  au  général  Douay. 

Sur  la  Lauter,  les  2e  et  3e  bataillons  du  1er  tirailleurs 
avaient  engagé  le  combat.  Vers  9  h.  30,  quelques  frac- 
tions d'infanterie,  et,  en  particulier,    un   bataillon  de 


(1)  Historique  du  11e  chasseurs.  Quand  l'escadron  revint  au  Geiss- 
berg, la  bataille  était  terminée.  Il  rétrograda  alors  sur  Soultz  et 
Haguenau  d'où  il  repartit  le  5  août  et  rejoignit  le  régiment,  le  5,  à 
Frœschwiller. 

(2)  Ce  chiffre  parait  exagéré.  Il  s'agissait  probablement  de  l'escadron 
du  14*  hussards  qui  se  trouvait  à  la  pointe  d'avant-garde  de  la  42e  bri- 
gade (XI*  corps). 
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chasseurs  qui  formait  l'aile  gauche  bavaroise,  descen- 
dent vers  la  Lauter  à  travers  les  vignes  et  obligent  le  chef 
du  2*  bataillon  à  renforcer  les  deux  compagnies  dé- 
ployées en  tirailleurs  par  deux  autres  compagnies.  Mais, 
jusqu'à  10  heures  environ,  les  tirailleurs  se  maintiennent 
sans  difficultés  à  l'Est  de  Wissembourg,  aussi  bien  qu'à 
l'Ouest,  où  ils  n'ont  que  quelques  escarmouches.  Une 
tentative  faite  par  un  peloton  de  chasseurs  bavarois 
pour  s'emparer  de  la  porte  de  Bitche  et  pénétrer  dans 
Wissembourg  échoue  ;  les  assaillants  laissent  leur  chef 
et  la  moitié  des  leurs  dans  la  vase  des  fossés.  Eq  somme, 
l'action  est  engagée  depuis  près  de  deux  heures,  sans 
que  la  4e  division  d'infanterie  bavaroise  ait  fait  des  pro- 
grès sensibles. 

Pour  venir  en  aide  à  la  batterie  Didier,  le  général 
Douay  prescrit  à  la  i  2e  batterie  (Foissac)  du  9e  d'artil- 
lerie de  s'établir  au  Nord-Ouest  de  la  hauteur  des  Trois- 
Peupliers  et  de  prendre  comme  objectif  les  deux  batteries 
bavaroises  de  Schweigen.  Celles-ci  se  trouvent  bientôt 
dans  une  situation  assez  critique;  l'une  d'elles  (VI  /  4, 
Bauer),  prise  légèrement  d'écharpe,  est  obligée  de  faire 
un  changement  de  front  (4)  et  la  lre  batterie  (Kirchhof- 
fer)  du  4*  d'artillerie  bavarois  qui  s'établit  à  ce  moment 
sur  la  hauteur  du  Windhof  vient,  d'une  façon  très  oppor- 
tune, leur  prêter  son  appui.  Le  3e  bataillon  du  74e  (com- 
mandant Val] et),  désigné  comme  soutien  de  la  batterie 
Foissac,  se  place  en  avant  d'elle  sur  les  pentes  «  couché 
en  colonnes  par  peloton  à  demi-distance  (2)  »,  mais  les 
nombreux  projectiles  qu'il  reçoit  le  forcent  à  se  déployer 
et  à  s'abriter  derrière  un  pli  de  terrain.  Le  1er  bataillon 
du  même  régiment  se  place,  en  réserve  «  au-dessous  et 
M  à  gauche  du  Geissberg,  derrière  une  haute  et  épaisse 


(1)  Hoffbauer,  loc.  cit.,  page  17. 
(î)  Historique  du  74e  de  ligne. 
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«  houblonnière,  devant  laquelle  il  y  avait  un  bataillon 

«  du  50e  (1er)»  (1). 

La  cavalerie  (deux  escadrons  et  demi  du  11e  chasseurs 
et  quatre  escadrons  du  3e  hussards)  est  chargée  de  relier 
le  1er  tirailleurs  à  la  lre  brigade.  A  cet  effet,  elle  s'avance 
dans  le  vallon  situé  au  Sud-Ouest  d'Altenstadt  entre  la 
Glaisière  et  les  Trois-Peupliers  et  déploie  en  avant 
d'elle,  en  fourrageurs,  un  escadron  de  chaque  régi- 
ment. 


*  * 


L'avant-garde    du    Ve    corps,    après   avoir   dépassé 

Schweighofen,  s'était  partagée  en  deux  colonnes  d'égale 

force,  conformément  à  l'ordre  de  mouvement  du  3.  A 

droite,  le  colonel  de  Rex  se  dirige  vers  le  pont  de  Saint- 

Reray  avec  trois  bataillons  (deux  du  58e,  5e  bataillon  de 

chasseurs),  trois  escadrons  du  4e  dragons,  la  lre  batterie 

légère  du  5e  d'artillerie.  A  gauche,  le  colonel  de  Bothmei 

marche  sur  les  Wooghaûser  avec  le  59e  régiment,  ui 

escadron  du  P  dragons,  la  2e  batterie  légère  du  5e  d'ar 

tille  rie,  la  compagnie  de  pionniers  de  la  9e  division.  Lj 

tète  du  gros  du  Ve  corps  arrive  à  Klein-Steinfeld.  Ai 

bruit  du  canon,  le  général  de  Kirchbach  envoie  un  offi 

cier  de  son  état-major  auprès  du  général  de  Bothme 

pour  se  renseigner  et   demander  par  quel   moyen  1 

Ve  corps  pourrait  venir  efficacement  en  aide  à  la  4e  divi 

sion  bavaroise.  Le  général  de  Bothmer  fit  répondre  qu'i 

était  vivement  engagé  de  front,  qu'il  se  croyait  menac 

sur  sa  droite  et  qu'une  action  contre  la  droite  de  l'ad 

*}        versaire  lui  paraissait  opportune  (i). 

L'avant-garde  de  Rex  atteint  la  Lauter  vers  9  heures 


(1)  Note  du   commandant   Cécil^sur  la  défense  du   château  d 
Geissberg. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  183. 
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■<  De  ce  point  on  entendait  la  canonnade  de  Wissem- 
bourg (1).  »  Le  colonel  de  Rex  s'engage  sur  la  route  de 
Lauterbourg  et  aperçoit  bientôt,  sur  cette  route,  venant 
de  l'Est,  une  colonne  en  marche  sur  Wissembourg.  Elle 
appartenait  au  XIe  corps,  dont  Tavant-garde  primitive 
(42e  brigade)  s'était  rassemblée  à  Schleithal  et  dont  elle 
constituait  la  nouvelle  avant-garde  (41e  brigade),  flan- 
quée à  gauche  par  le  11e  bataillon  de  chasseurs  mar- 
chant à  travers  bois. 

Le  général  de  Bose,  commandant  le  XIe  corps, 
convint  avec  le  général  de  Sandrart,  commandant 
la  9e  division,  que  celle-ci  aurait  la  libre  disposition  de 
la  route  pour  marcher  sur  Wissembourg,  tandis  que  les 
troupes  du  XIe  corps  appuieraient  au  Sud. 

De  son  côté,  dès  le  retour  de  l'officier  d'état-major 
envoyé  au  général  de  Bothmer,  le  général  de  Kirchbach 
avait  dirigé  le  gros  du  Ve  corps  sur  Àltenstadt. 

D'autre  part,  l'arrivée  du  gros  de  la  4e  division  bava- 
roise allait  permettre  à  lavant-garde  de  progresser 
quand  on  aperçut  «  sur  les  hauteurs  qui  s'élèvent  der- 
«  rière  la  ville  deux  bataillons  français  s'avançant  vers 
«  le  Nord-Ouest  et  qui  semblaient  vouloir  déborder  la 
«  droite  des  Bavarois  (2).  Afin  de  s'opposer  à  ce  mou- 
«  vement,  le  général  Maillinger  établit  à  l'Ouest  de 

«  Schweigen  un  bataillon  du  gros  de  sa  brigade 

«  Le  général  Bothmer  détachait  en  outre  sur  Dûrren- 
«  bach  et  vers  le  Guttenberg  un  bataillon  et  demi  de 
«  la  7e  brigade  et  au  château  Saint-Paul  un  autre  ba- 
«  taillon  de  cette  brigade  (3)  » . 


(1)  Historique  du  Grand  Etat' Major  prussien,  page  183. 

(2)  C'était  sans  doute  le  78e  de  ligne  qui  était  au  Pigeonnier  et  non 
les  deux  bataillons  du  74e,  ainsi  que  le  pense  le  traducteur  de  l'Histo- 
rique du  Grand  État-Major  prussien.  Ceux-ci  faisaient  un  mouvement 
de  leur  camp  vers  le  Geissberg,  c'est-à-dire  vers  le  S.-E. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  1 79. 
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A  10  heures  du  matin,  la  division  Bothmer  n'a  plus 
que  deux  bataillons  disponibles,  sans  compter  six  com- 
pagnies d'avant-postes  non  encore  rassemblées;  ces  deux 
bataillons  «  viennent  prendre  position  (1)  »  au  débouché 
Sud  de  Schweigen.  Le  détachement  latéral  de  droite  qui 
avait  à  parcourir  de  mauvais  chemins  de  montagnes, 
n'avait  atteint  la  Lauter  qu'à  9  h.  30  et  s'était  établi  à 
l'Ouest  de  Germanshof  pendant  que  ses  reconnaissances 
s'avançaient  dans  la  vallée  où  a  l'on  supposait  des  ou- 
vrages (2)  ».  A  11  heures,  le  chef  du  détachement,  major 
de  Ebner,  se  décidait  à  se  diriger  sur  Wissembourg. 
Quant  à  la  3e  division  d'infanterie  bavaroise,  elle  était 
encore  à  plus  de  deux  lieues  du  champ  de  bataille,  et  le 
général  de  Bothmer  ne  pouvait  espérer  d'autre  appui,  à 
bref  délai,  que  celui  du  Ve  corps.  Il  se  décidait  donc  à 
«  entretenir  le  combat  (3)  »  jusqu'à  l'arrivée  de  ce  der- 
nier et  en  rendait  compte  au  Prince  royal,  établi  de  sa 
personne,  depuis  9  h.  15,  sur  la  hauteur  à  l'Est  de 
Schweigen. 


Vers  10  h.  30,  le  combat,  jusqu'alors  traînant,  prend, 
sur  les  bords  de  la  Lauter,  un  caractère  très  violent.  La 
demi-avant-garde  du  Ve  corps,  de  Rex,  avait  atteint 
Altenstadt  vers  10  heures  et,  après  s'y  être  rassemblée, 
en  avait  fait  déboucher,  sur  la  gare  de  Wissembourg, 
six  compagnies  (deux  du  5e  bataillon  de  chasseurs  et  le 
1er  bataillon  du  58e).  Pour  couvrir  leur  gauche  le  ba- 
taillon de  fusiliers  (3e)  du  58e  et  une  compagnie  de  chas- 
seurs étaient  venus  se  poster  au  remblai  du  chemin  de 


(1)  Historique  du  Grand  É 'tat- Major  prussien ,  page  179. 

(2)  Ibid.f  page  180. 

(3)  Ibid. 
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fer,  avec  la  lre  batterie  légère  (Michaelis)  du  5e  régi- 
ment. 

Le  général  Pelle  fait  face  rapidement  au  danger  qui  le 
menace  sur  sa  droite.  Il  déploie  d'abord  au  Nord  du 
chemin  de  fer,  perpendiculairement  à  la  grande  route, 
les  deux  compagnies  du  2e  bataillon  du  Ier  tirailleurs 
non  encore  engagées  et  appelle  à  la  gare  les  fractions 
disponibles  du  3e  bataillon.  Puis  il  fait  charger  «  la  baïon- 
«  nette  au  canon,  la  18e  brigade  prussienne  et,  à  trois 
•  reprises  différentes,  la  rejette  en  désordre  (l)  ».  Il 
s'empresse  de  faire  occuper  ensuite  un  vaste  enclos 
entouré  de  murs  et  situé  à  quelques  centaines  de  mètres 
à  l'Est  de  la  gare.  Quelques  groupes  de  turcos  essayent 
même  de  déborder  la  gauche  des  tirailleurs  prussiens, 
mais  leurs  tentatives  sont  arrêtées  par  les  feux  de  frac- 
tions ennemies  établies  derrière  le  remblai  du  chemin 
de  fer. 

En  même  temps  que  se  produisait  l'attaque  de  flanc 
de  la  demi-avant-garde  du  Ve  corps  de  Rex,  le  général  de 
Bothmer  avait  prononcé  un  vigoureux  mouvement  offen- 
sif sur  le  front  des  2e  et  3e  bataillons  du  1er  tirailleurs. 
Le  général  Maillinger  «  s'avtvnce  à  Test  de  Schweigen 
"  avec  ses  deux  bataillons  conservés  en  réserve.  Il  ren- 

"  force  la  ligne  de  ses  feux A  cette  ligne,  forte  de 

«  quatorze  compagnies,  se  joint,  à  partir  du  Windhof, 
«  le  2*  bataillon  du  9*  régiment  qui,  à  l'approche  du 
«  Ve  corps,  avait  quitté  ses  emplacements  d'avant- 
<(  postes.  Plus  en  arrière,  venait  le  6e  bataillon  de  chas- 
N  seurs (2)  ». 

Mais,  en  dépit  de  la  simultanéité  des  deux  attaques  et 
des  forces  très  supérieures  qui  leur  sont  opposées,  les 
2e  et  3e  bataillons  du  2e  tirailleurs  parviennent,  grâce  à 


(1)  Historique  de  la  2e  division. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussieny  page  181. 
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des  prodiges  d'énergie,  &  se  maintenir,  aussi  bien  prè 
de  la  porte  de  Landau  que  sur  les  bords  de  la  Lauter. 

Au  Windhof,  la  batterie  bavaroise  Kirchhoffer  (//-i 
avait  été  rejointe  par  la  batterie  Hérold  [V/4),  mai 
les  batteries  Bauer  et  Wurm,  très  exposées  au  feu  d 
l'infanterie  et  manquant  de  munitions,  se  retirent  pa 
échelons  au  Nord  de  Schwelgen.  A  ce  moment  app« 
raissent  trois  nouvelles  batteries  ennemies.  La  2e  ba 
terie  légère  (Haupt)  du  5e  régiment,  appartenant  à  ] 
demi-avant-garde  du  Ve  corps ,  de  Bothmer,  vient  rei 
forcer  la  batterie  Michaelis,  à  l'Est  de  la  bifurcation  d 
chemin  de  fer;  les  batteries  Normann  {1/11)  et  Enge 
lhard  (11/ 11)  du  XIe  corps,  après  avoir  doublé  le  b* 
taillon  de  tète  de  la  41e  brigade,  prennent  position  à  I 
lisière  Ouest  du  Niederwald,  en  face  de  la  ferme  à 
Gutleuthof.  Ces  quatre  batteries  croisent  leurs  feux  si 
le  Geissberg. 

Le  général  Douay  oppose  aux  batteries  Michaelis  < 
Haupt  la  batterie  de  mitrailleuses  (10e  du  9e),  qui  viei 
s'établir  à  500  mètres  environ  au  Nord-Ouest  du  chàteai 
Accueillie  «  par  le  feu  d'une  batterie  ennemie,  dont  le 
«  projectiles  l'atteignirent  en  plein  dès  qu'elle  se  mot 
«  tra  (1)  »,  elle  prit  aussitôt  un  nouvel  emplacemei 
un  peu  au  Nord-Est  des  Trois-Peupliers,  La  batteri 
Foissac  se  plaça  à  sa  gauche  pour  lui  venir  en  aide  :  1 
3e  bataillon  du  74e  se  subordonna  à  ce  mouvement  < 
reçut,  dans  cette  nouvelle  position,  de  nombreux  prc 
jectiles. 

Sur  ces  entrefaites,  le  41e  brigade  du  XIe  corps,  apri 
avoir  laissé  aux  avant-gardes  du  Ve  corps  la  libre  dispc 
sition  de  la  route  de  Lauterbourg,  s'était  d'abord  rai 
semblée  au  Sud  de  cette  route,  puis  s'était  mise  e 
marche  en  deux  fractions.  A  gauche,  le  colonel  G  roi  m  a 
se  dirige  vers  la  profonde  tranchée  que  suit  le  chemin  à 

(I)  Historique  du  9e  régiment  d'artillerie. 
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fer,  au  Sud  et  près  de  l'embranchement  des  routes  de 
Wissembourg  à  Seltz  et  à  Soultz,  avec  les  2e(  bataillons 
des^J8  et  87e.  A  droite,  le  colonel  de  Colomb,  avec  le 
reste  de  la  brigade,  marche  sur  Gutleuthof. 

En  outre,  le  général  de  Bose,  commandant  le  XIe  corps, 
envoie  à  la  42e  brigade,  à  Schleithal,  l'ordre  de  se  relier 
à  la  gauche  de  la  41e  et  il  appelle  sur  le  champ  de 
bataille  la  22e  division,  encore  en  marche  dans  le  Bien- 
wald,  ainsi  que  l'artillerie  de  corps. 

Le  mouvement  de  la  41*  brigade  avait  été  vu  du  Geiss- 
berg,  car  «  elle  se  trouva  exposée  à  un  feu  fort  vif  de 
«  l'artillerie  ennemie  et  à  une  fusillade  très  nourrie  (1)  ». 
De  l'ensemble  de  la  situation,  le  général  Douay  avait  pu 
conclure  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement,  de  la  part  de 
l'adversaire,  d'une  reconnaissance  offensive,  —  ainsi 
qu'il  l'avait  pensé  tout  d'abord,  —  mais  d'une  attaque 
sérieuse,  exécutée  à  la  fois  de  front  et  sur  son  flanc 
droit  par  des  forces  supérieures  en  nombre.  IL  se  décida 
donc  à  la  retraite  et  «  envoya  à  la  2e  brigade  l'ordre  de 
«  se  retirer  lentement,  et  au  bataillon  du  74e  qui  occupait 
«  Wissembourg,  l'ordre  de  quitter  la  ville.  La  lre  bri- 
«  gade,  avec  la  2e  batterie  de  l'artillerie  divisionnaire 
«  (12e  du  9e),  devait  soutenir  la  retraite.  C'est  à  ce  mo- 
rt ment  que,  cherchant  lui-même  à  placer  cette  batterie 
«  dans  une  bonne  position  et  voulant  s'assurer  de  l'effet 
«  qu'elle  produisait,  il  fut  atteint  par  deux  balles  de 
«  mitraille  et  resta  mort  sur  place  (2)  (3)  (10  h.  45  envi- 
«  ron)  k. 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2°  livraison,  page  184. 

(2)  Historique  de  la  2e  division.  D'après  le  médecin  inspecteur 
Dauvé,  le  général  Douay  fut  blessé  à  l'aine  droite  par  un  éclat  d'obus 
et  transporté  eu  charrette  au  Schafbusch,  où  il  mourut  quelques 
minutes  après  son  arrivée. 

(L'ambulance  de  la  division  Abel  Douay  en  1870.  Paris,  Lavauzelle, 
page  10.) 

(3)  «  Lorsque  les  masses  ennemies  ont  été  démasquées,  le  général 
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Les  deux  batteries  françaises  du  Geissberg  ne  peuver 
soutenir  la  lutte  bien  longtemps.  Prises  à  partie,  celle  d 
mitrailleuses  surtout,  par  les  quatre  batteries  du  chemi 
de  fer  et  du  Niederwald,  elles  changent  d'abord  de  posi 
tion  et  se  voient  obligées,  vers  4 1  heures,  de  cesser  1 
feu  et  de  se  retirer  momentanément  du  combat.  E 
même  temps  (11  heures)  la  batterie  Didier,  établie  a 
Sud  de  la  gare,  est  réduite  au  silence  par  une  puissant 
ligne  d'artillerie  ennemie  tirant  des  hauteurs  au  Sud  d 
Windhof  et  comprenant  les  deux  batteries  lourdes  de  1 
9e  division  et  trois  batteries  de  l'artillerie  de  corps  di 
Ve  corps  (i). 

* 

*    4e 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Pelle  avait  reçu  d 
général  Douay  Tordre  «  de  battre  en  retraite  assez  len 
«  tement  pour  donner  au  bataillon  du  74e  qui  occupai 
a  Wissembourg  le  temps  d'évacuer  cette  place  (2)  ». 

Mais  il  ne  lui  parut  pas  possible  d'entreprendre  imm< 
diatement  ce  mouvement.  Les  2e  et  3e  bataillons  d 
1er  tirailleurs  se  trouvaient  en  effet  engagés  à  cour! 
distance  et  presque  sans  réserves  contre  la  demi-avant 
garde  de  Rex,  renforcée  sur  le  front,  à  Altenstadt,  pa 
trois  compagnies  du  -/7e,  puis  sur  l'aile  droite  par  le  resî 


«  Douay  ne  s'est  plus  fait  illusion  sur  la  gravité  de  la  situation,  et 
a  me  souvient  lui  avoir  entendu  dire,  quelques  instants  avant  sa  mor 
«  à  la  vue  des  colonnes  ennemies  :  «  Nous  serons  obligés  de  battre  e 
«  retraite.  » 

(Lettre  du  commandant,  aujourd'hui  général,  Pédoya  au  génér< 
Robert.) 

(1)  Trois  batteries  de  l'artillerie  de  corps  restent  en  arrière,  faute  d 
place  pour  se  former.  (Historique  du  Grand  État-Major  prussiei 
2°  livraison,  page  184.) 

(2)  Rapport  du  général  Pelle  sur  le  combat  de  Wissembourg,  dal 
de  Lembach,  5  août  1870. 
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de  ce  régiment  (18e  brigade).  £n  même  temps,  les  19e  et 
20e  brigades  se  déployaient  au  Nord  de  Scbweighofen. 
Le  général  Pelle  estima  qu'il  était  indispensable,  pour 
rompre  le  combat,  de  disposer  d'une  troupe  fraîche.  En 
conséquence,  il  envoya  Tordre  au  4e  bataillon  du  1er  tirail- 
leurs, placé  au  Sud  de  la  porte  de  Bitche,  de  venir 
prendre  position  au  Sud- Ou  est  de  la  gare,  près  de  la 
route  de  Strasbourg,  pour  recueillir  les  2e  et  3°  batail- 
lons. 

L'arrivée  du  47e  régiment  avait  déterminé  le  colonel 
de  Rex  «  à  cesser  le  combat  de  mousqueterie  qu'il  avait 
«  entretenu  jusqu'à  ce  moment  et  à  dessiner  une  attaque 

«  sérieuse  contre  la  gare Le  mouvement  du  ierbatail- 

«  Ion  du  5#%  le  long  de  l'avenue  rectiligne,  bordée  de 
«  peupliers,  que  formait  la  route  (de  Lauterbourg), 
«  l'amène  devant  un  enclos  entouré  d'une  muraille  de 
«six  pieds  de  hauteur  (1)  ».  Les  fractions  de  turcos 
qui  l'occupent  opposent  à  l'ennemi  une  résistance  des 
plus  opiniâtres  et  lui  causent  des  pertes  «  qui  croissent 
à  chaque  pas  (2)  ».  Le  chef  de  bataillon  et  tous  les  capi- 
taines sont  mis  hors  de  combat  et  c'est  un  lieutenant  qui 
se  trouve  finalement  à  la  tète  du  bataillon.  «  Aidé  de 
«  quelques  officiers  restés  debout,  il  parvient  à  pour- 
«  suivre  l'attaque,  malgré  le  désordre  que  ces  pertes 
«  répétées  ont  jeté  dans  les  rangs  (3)  ».  Les  turcos 
cèdent  enfin  sous  le  nombre  et  sous  la  violence  des  feux 
d'artillerie  et  se  replient  vers  le  faubourg.  Le  1er  ba- 
taillon du  5#e,  le  47e  —  dont  un  bataillon  suit  les  bords 
de  la  Lauter  —  et  deux  compagnies  du  5e  bataillon 
de  chasseurs  poursuivent  leur  marche  en  avant.  Un 
combat  corps  à  corps  s'engage  dans  les  maisons,  que  les 
turcos  évacuent  une  à  une,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 

(I)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1*  livraison,  page  186. 
il)  lbid. 
i3)  lbid. 
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sont  débordés  sur  leur  gauche.   Vers  midi,   les  2e 
3e  bataillons  du  1er  tirailleurs  sont  refoulés  pas  à 
jusqu'à  la  ligne  :  gare — porte  de  Landau.  Le    1er 
taillon  du  58*  avait  perdu,  à  lui   seul,   12   officiers 
165  hommes  (1). 

A  ce  moment,  laide  de  camp  du  général  Pelle,  pr< 
demment  envoyé  au  Geissberg  pour  demander  des  secc 
et  des  munitions,  rejoignit  son  chef,  lui  apprit  la  n 
velle  de  la  mort  du  général  Douay  (2)  et  le  prévint, 
la  part  du  colonel  Robert,  chef  d'état-major  de  la  d 
sion,  «  qu'il  devait,  par  droit  d'ancienneté,  prendre 
u  commandement  de  la  division  (3)  ».  Le  gém 
Pelle  se  décida  «  à  continuer  le  mouvement  de 
«  traite,  tel  qu'il  avait  été  ordonné  par  le  général  Do 
«  avant  sa  mort,  c'est  à-dire  en  le  commençant  pa 
«  gauche  (4)  ». 

Le  4e  bataillon  du  1er  tirailleurs,  presque  ini 
venait  d'ailleurs  de  se  déployer  au  Sud-Ouest  de 
gare,  sur  la  route  de  Strasbourg,  en  situation 
recueillir  les  débris  des  2e  et  3*  bataillons.  Ceux-c 
dégagent  assez  facilement,  grâce  à  une  fraction  qu 
maintient  énergiquement  à  la  gare,  et  se  replient,  un  ] 
après  midi  (5),  en  deux  groupes,  vers  les  ailes 
4e  bataillon,  sans  être  sérieusement  poursuivis  (6). 


(i)  Historique  du  Grand  Etat  -Major  prussien,  2°  livraison,  page 

(2)  Rapport   du    général  Pelle    sur   le   combat   de   Wissembo 

(3)  Historique  de  la  2e  division. 

(4)  lbid. 

(5)  Historique  du  1er  tirailleurs. 

(6)  «  Les  tuasses  prussiennes,  qui  étaient  restées  masquées  pen< 
«  le  combat,  s'ébranlent.  Ils  descendaient  la  colline  au  pas,  san 
«  presser,  sans  chercher  à  nous  gagner  de  vitesse,  en  gens  qui  craigi 
«  une  surprise  et  que  la  victoire  étonne.  De  temps  en  temps,  ils  s'a 
«  taient  pour  nous  envoyer  une  décharge  et  puis  ils  reprenaient  ti 
«  quillement  leur  marche.  » 

(Albert  Duruy,  engagé  volontaire  au  1er  tirailleurs  [lM  compag 
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.  La  batterie  Didier,  qui  a  soutenu  l'infanterie  de  tout 
son  pouvoir  et  jusqu'au  dernier  moment,  regagne  les 
hauteurs  du  Geissberg. 

Les  fractions  du  47e  et  du  1er  bataillon  du  58e  se  ral- 
lient près  de  la  gare,  tandis  que  la  demi-avant-garde  du 
Ve  corps,  Bot  h  mer,  dépasse  la  lisière  Sud  d'Altenstadt  et 
se  rassemble  près  de  la  route  (3  bataillons  du  50e, 
1  compagnie  du  5°  bataillon  de  chasseurs,  1  escadron 
du  ^e  dragons,  1  compagnie  du  génie). 

«  Beaucoup  de  turcos  n'avaient  plus  de  munitions, 
«  dit  l'Historique  de  la  2e  division.  Tous  ceux  auxquels 
«  il  en  restait  formèrent  Parrière-garde,  et  ce  régiment 
«  regagna  lentement  le  sommet  du  plateau  et  le  camp 
«  en  défendant,  par  des  feux  bien  nourris,  la  rive  droite 
«  de  la  Lauter,  que  les  Bavarois  de  Bothmer  commen- 
«  çaient  à  franchir.  Le  colonel  Morandy  renforça  les 
«  grand'gardes,  déploya  des  tirailleurs  sur  leur  front, 
«  pendant  que  le  reste  de  la  troupe  levait  le  camp  et  se 
«  réapprovisionnait  de  munitions.  Et,  ces  opérations  ter- 
«  minées,  il  se  retira  lentement  sur  Steinseltz,  pour 
«  gagner  le  col  de  Pfaffenschlick.  » 

«  L'ennemi  pouvait  s'élancer  à  notre  poursuite  et  nous 
«  pensions  à  chaque  instant  voir  accourir  sa  cavalerie, 
«  que  nous  étions  prêts  d'ailleurs  à  bien  recevoir  ;  notre 
."  contenance  l'arrêta.  Sans  doute,  en  nous  regardant 
«  marcher  d'un  pas  ferme  et  dans  le  plus  grand  ordre, 
«  il  comprit  que  ces  hommes-là,  sur  un  signe  de  leurs 
"  officiers,  se  seraient  de  nouveau  précipités  au  combat 
«  sans  hésitation  et  sans  crainte.  Il  se  contenta  de  nous 
«  envoyer  quelques  obus,  quelques  boites  à  balles,  qui 
«  ne  parvinrent  pas  à  nous  entamer  (1).  » 

Le  1er  régiment  de  tirailleurs  avait  cruellement  souf- 


ra bataillon  Sermensan].  Etudes  d'histoire  militaire,  pages  293  et  sui- 
vantes). 
(!)  A.  Duruy,  Etudes  d'histoire  militaire,  page  298. 

»8T.  BUt.  8 
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fert  dans  cette  lutte.  Les  pertes  se  montaient  à  1 8  offî 
ciers  (1)  et  518  hommes  (2),  chiffres  très  forts  si  Toi 
songe  que  le  4e  bataillon  fut  très  peu  engagé  et  qu'ai 
3e  bataillon  la  1™  compagnie  détachée  à  Oberhoffen,  à  1 
garde  du  quartier  général,  ne  prit  pas  part  à  l'action  (3) 
«  La  6e  compagnie  du  3e  bataillon  ne  comptait  plus,  I 
«  soir  de  Wissembourg,  que  2  sous-officiers  et  33  tirail 
«  leurs  présents  ;  tous  ses  officiers  avaient  été  atteints 
<(  capitaine  Kiéner,  blessé  mortellement;  lieutenaD 
«  Moullé,  blessé  ;  sous-lieutenant  Berthélemy,  blessé 
«  sous-lieutenant  Mohamed-ben-Àhmouda,  tué.  Le  lieu 
«  tenant  Belamy  avait  été  tué  au  début  de  l'action  d'un 
«  balle  au  cœur;  le  sous-lieutenant  Gazais,  de  la  mèm< 
«  compagnie,  avait  été  tué  presque  au  même  instan 
«  d'une  balle  au  front.  Près  de  la  chaussée  du  chemii 
«  de  fer,  le  capitaine  Tourangin  avait  eu  son  cheva 
«  tué  en  gravissant,  pour  observer  l'ennemi,  par  un  fei 
«  des  plus  vifs,  un  tertre  qui  abritait  sa  compagnie  ;  il  ■; 
<(  remonta  à  pied  et  reçut  une  balle  à  la  poitrine  et  un< 

«  à  la  jambe Le  lieutenant  Grandmont,  atteint  d< 

«  neuf  coups  de  feu,  refusa  de  se  laisser  transporter  pai 
«  ses  hommes  et  leur  ordonna  de  retourner  au  combat 


(1)  5  officiers  tués,  2  morts  des  suites  de  leurs  blessures,  11  blessés 
(Renseignements  fournis  par  M.  Martinien,  employé  aux  Archives  d< 
la  guerre.) 

(2)  Les  archives  de  la  2e  division  du  1er  corps  ont  été  prises  oi 
perdues  le  soir  de  la  bataille  de  Frœschwiller,  pendant  la  retraite;  oi 
peut  donc,  pour  les  pertes  de  notre  côté,  donner  seulement  des  chiffre 
approximatifs.  Le  rapport  du  général  Pelle  sur  la  bataille  de  Frœsch 
willer  donne  comme  effectif  du  régiment,  le  matin  du  6  août,  1 
chiffre  de  1733,  différent  de  536  de  celui  fourni  par  la  situation  di 
4  août  (2,269).  Si  de  536  on  déduit  18  officiers,  il  reste  518  sous-offi 
ciers  et  soldats.  Gomme,  d'après  l'Historique  du  lec  tirailleurs,  «  il  n'i 
«  presque  pas  été  fait  de  turcos  prisonniers  à  Wissembourg  »,  le  chiffr< 
de  518  approche  beaucoup  de  la  vérité. 

(3)  Historique  du  1er  tirailleurs,  page  171. 
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«  il  resta  sur  le  champ  de  bataille Le  lieutenant 

«  Mouça-ben-Kouider  trouva  aussi  ce  jour-là  une  mort 

«glorieuse Presque  tous  les  officiers  blessés  furent 

«  faits  prisonniers  (I).  » 

Le  combat  de  Wissembourg  constitue  un  des  plus 
beaux  titres  de  gloire  du  1er  régiment  de  tirailleurs,  qui 
avait  lutté  héroïquement  pendant  quatre  heures  contre 
des  forces  triples  des  siennes. 


Après  avoir  constaté  que  les  turcos  n'étaient  pas 
inquiétés  dans  leur  retraite,  le  général  Pelle  se  rendit  en 
toute  hâte  au  Geissberg  auprès  de  la  ire  brigade  (de 
Montmarie).  Vers  11  h.  45,  le  1er  bataillon  du  30e  de 
ligne,  appartenant  à  cette  brigade,  s'était  engagé  contre 
des  fractions  importantes  de  la  41e  brigade  qui  débou- 
chaient du  Nieder-Wald.  A  droite,  le  colonel  de  Colomb, 
à  la  tète  du  3e  bataillon  du  87e  et  du  1er  bataillon  du 
80°i  marchait  sur  la  ferme  de  Gutleuthof.  A  gauche, 
le  colonel  Grolman,  avec  les  2e8  bataillons  des  80e  et 
$7%  cherchait  à  atteindre  la  profonde  tranchée  que  forme 
le  chemin  de  fer  au  Nord-Est  de  Riedseltz. 

Par  un  mouvement  offensif,  accompagné  d'un  léger 
changement  de  front,  le  1er  bataillon  du  50e  de  ligne 
s'était  déjà  porté  à  200  mètres  environ  à  l'Est  du  château 
du  Geissberg,  dans  les  vestiges  d'une  redoute.  Il  formait 
ainsi  un  angle  presque  droit  avec  le  3e  bataillon  qui 
faisait  face  au  Nord,  le  long  du  chemin  de  Gutleuthof 


(1)  Historique  du  4tr  tirailleurs,  page  ili. 

*  La  proportion  des  officiers  touchés  aurait  été  plus  forte  si  les  capi- 
9  laines  du  2*  bataillon  avaient  été  présents  à  l'action  ;  mais  le  général 
"  Douay  les  avait  envoyés  à  Strasbourg  pour  acheter  des  chevaux.  » 
(**.,  page  173.) 
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aux  Trois-Peupliers,  dans  une  houblonnière  au  Noi 
'  du  château  du  Geissberg.  Le  1er  bataillon  «  soutient,  dai 
«  cette  position,  un  combat  très  vif  de  tirailleurs  ; 
«  6e  compagnie,  ayant  brûlé  toutes  ses  cartouches,  € 
«  relevée  par  la  5e,  puis  celle-ci  par  la  4e  (4)  ».  Le  ch 
de  bataillon  Boutroy  est  blessé  deux  fois  ;  le  capitaii 
Oesinger,  très  grièvement  atteint,  refuse  de  se  laiss 
emporter  ;  le  bataillon  éprouve  des  pertes  considérabl 
en  soldats. 

u  Les  batteries  ennemies  placées  à  (dans  la  directic 
«  de)  Schweighofen  ou  dans  la  plaine  battent  sans  r 
«  lâche  le  plateau  où  elles  pensent  que  se  cachent  n< 
«  réserves  (2) .  » 

De  leur  côté,  les  3e8  bataillons  des  50e  et  74e  de  lign 
faisant  face  au  Nord,  avaient  ouvert  le  feu  sur  3  comp 
gnies  (2  du  3e  bataillon  du  58e,  i  du  /er  bataillon  c 
chasseurs)  de  la  demi-avant-garde  de  Rex,  qui,  débo 
chant  d'Àltenstadt,  commençaient  à  gravir  les  haï 
teurs  du  Geissberg,  appuyées  à  gauche  par  le  3e  bâtai 
Ion  du  59e  de  la  demi-avant-garde  de  Bothmer.  Enfii 
en  présence  du  mouvement  du  colonel  Grolman  si 
Riedseltz,  le  colonel  du  74e,  dont  le  1er  bataillon  a  va 
été  jusque-là  gardé  en  réserve,  envoya  la  compagn 
Margory  (lre  du  1er),  en  tirailleurs  vers  le  Sud-Est  (3 
Les  2  bataillons  du  colonel  de  Colomb,  après  avo 
occupé  la  ferme  de  Gutleuthof,  marquaient  un  temj 
d'arrêt,  tandis  qu'à  leur  droite  le  reste  de  la  9e  divisic 
traversait  Altenstadt  et  gagnait  le  chemin  de  fer. 

Telle  était  la  situation  au  moment  (12  h.  30  enviroi 
où  le  général  Pelle  arriva  sur  les  hauteurs  du  Geissberç 
11  s'empressa  de  donner  à  la  lre  brigade  Tordre  <3 
«  commencer  sa  retraite  en  échelons  par  bataillon  et  e 


(1)  Historique  du  50e  de  ligne. 

(2)  Notes  d'un  officier  du  50*  de  ligne  sur  la  journée  de  Wissembourj 

(3)  Note  du  commandant  Cécile  sur  la  défense  du  Geissberg.  . 
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«  se  dirigeant  vers  le  col  de  Pfaffenschlick  (1)  ».  Le 
général  de  Montniarie,  laissant  une  compagnie  du 
3e  bataillon  du  50e  à  la  houblonnière  au  Nord  du  châ- 
teau, fait  replier  ce  bataillon  sur  la  ferme  de  Scbaf- 
busch.  Le  mouvement  de  retraite  est  exécuté  avec  un 
grand  calme,  sous  la  protection  de  feux  à  volonté  qui 
arrêtent  l'ennemi  et  l'obligent,  à  deux  reprises,  à 
s'abriter  (2).  A  son  tour,  le  3e  bataillon  du  74e  gagne  la 
ferme  de  Schafbusch  sous  un  feu  d'artillerie  violent,  qui 
lai  a  déjà  causé  de  nombreuses  pertes,  parmi  lesquelles 
le  capitaine  Bellenand  et  le  sous-lieutenant  Dodin  (3). 

Le  général  de  Montmarie  prescrit  alors  aux  1ers  batail- 
lons du  50e  et  du  74e,  qui  font  face  vers  l'Est,  de  se 
replier  également  sur  la  ferme  de  Schafbusch  (4). 

Au  moment  où  commença  la  retraite  de  la  lre  bri- 
gade, le  général  Pelle  et  le  général  de  Septeuil  esti- 
mèrent, d'un  commun  accord,  qu'il  «  était  imprudent 
«  et  inutile  d'engager  la  cavalerie  et  qu'il  valait  mieux 


(1)  Historique  de  la  2e  division.  Voir  aussi  le  rapport  du  général 
Pelle  sur  le  combat  de  Wissembourg,  daté  de  Lembach,  5  août  1870. 

Dans  des  renseignements  communiqués  le  11  janvier  4904,  M.  le 
général  Pedoya  dit  au  contraire  : 

«  Le  général  Pelle  qui  avait  pris  le  commandement  après  la  mort 
"  du  général  Douay,  ne  songeait  qu'à  résister  sur  le  Geissberg,  espé- 
«  rant  toujours  que  le  général  Ducrot,  qui  était  à  proximité,  viendrait 
"  avec  des  renforts,  et  c'est  lorsqu'il  a  dû  renoncer  à  tout  espoir  d'être 
«  secouru  et  qu'il  s'est  tu  menacé  d'être  enveloppé,  que  la  retraite  a 
«  été  envisagée  comme  une  nécessité.  » 

On  ne  s'expliquerait  pas,  dans  ce  cas,  qu'avec  l'intention  de  résister 
au  Geissberg,  le  général  Pelle  ait  fait  rétrograder  le  1er  tirailleurs,  dont 
le  4*  bataillon  était  à  peu  près  intact,  sur  Pfaffenschlick,  par  Steinseltz, 
au  lieu  de  le  rassembler  en  réserve,  derrière  la  brigade  de  Montmarie. 

(2)  Historique  du  50e  de  ligne. 

(3)  Historique  du  74e  de  ligne. 

(4)  Cet  ordre  ne  semble  pas  être  parvenu  au  1er  bataillon  du  74°. 
(Note  du  commandant  Cécile,  sur  le  combat  de  Wissembourg,  qui  n'en 
fait  pas  mention.) 
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((  ne  pas  la  compromettre  sur  un  terrain  absolument 
«  impropre  à  son  action  (1)  ». 

L'artillerie,  qui  était  rentrée  en  ligne,  «  ne  peut  plus 
«  tenir  contre  la  supériorité  écrasante  des  batteries 
«  prussiennes  (2)  »  ;  elle  reçoit  Tordre  de  se  porter  au 
Sud-Ouest  de  Steinseltz  et  d'y  prendre  position  «  dans  le 
«  but  de  protéger  l'infanterie  (3)  ».  La  compagnie  du 
génie  et  un  bataillon  de  tirailleurs  sont  chargés  d'as- 
surer sa  garde.  —  Les  deux  autres  bataillons  de  tirail- 
leurs durent  coordonner  leur  <c  mouvement  avec  le  sien, 
«  de  manière  à  ne  pas  être  débordés  sur  la  gauche  par 
«  les  tirailleurs  bavarois  ». 

Quand  les  batteries  de  la  division  quittèrent  leurs 
anciens  emplacements,  la  12e  dut  laisser  sur  le  terrain 
une  pièce  dont  l'affût  avait  été  brisé,  les  chevaux  tués 
et  qui  ne  put  être  enlevée  avant  l'arrivée  de  l'ennemi. 

«  Cette  pièce  tomba  entre  ses  mains,  mais  ne  fut  pas 
«  prise  par  lui  (4).  » 

Pendant  que  ces  ordres  recevaient  un  commencement 
d'exécution,  le  général  de  Kirchbach,  commandant  le 
Ve  corps,  avait  chargé  le  régiment  des  grenadiers  du  roi 
n°  7,  de  la  18e  brigade  d'infanterie,  et  la  demi-avant- 
gàrde  du  colonel  de  Bothmer  d'enlever  les  hauteurs  du 
Geissberg. 

<(  Au  centre  de  la  ligne  d'attaque,  marche  le  régiment 
«  des  grenadiers  n°  7,  précédé,  sur  le  chemin  d'Alten- 
«  stadt,  par  la  10e  compagnie  du  47e  (5)  ;  à  droite,  les 
«  fusiliers  (3e  bataillon)  du  59*  (6)  gravissent  les  pentes, 


(1)  Vie  militaire  du  général  Ducrot,  tome  II,  page  355  et  Historique 
de  la  2e  division. 

(2)  Historique  de  la  2e  division. 

(3)  lbid. 
.     (4)  lbid. 

(5)  18e  brigade. 

(6)  17*  brigade  (demi-avant-garde  de  Bothmer). 
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«  accompagnés  et  suivis  par  les  fractions  de  la  demi- 
«  avant-garde  de  Rex  déjà  mentionnées.  Les  96  et  12e 
«  compagnies  du  58*  (4)  se  joignent  au  mouvement,  à 
«  gauche  du  Gutleuthof  ;  le  1er  bataillon  du  «5,9e  (1)  suit 
«  en  arrière  de  l'aile  droite  (2).  » 

Tandis  que  ces  six  bataillons  et  demi  du  Ve  corps 
s'avancent  dans  le  secteur  compris  entre  la  gare  et  la 
ferme  de  Gutleuthof,  le  général  de  Bose,  commandant 
le  XIe  corps,  «  lance  également,  au  Sud  de  cette  ferme, 
«  la  41e  brigade,  qui  s'ébranle  tambour  battant  et  en- 
«  seignes  déployées  »  (3).  Les  deux  bataillons  du  co- 
lonel de  Colomb  (3e  du  87\  1er  du  80e)  marchent  droit 
sur  le  château  du  Geissberg,  que  le  2e  bataillon  du  80e 
cherche  à  déborder  par  le  Sud.  Les  deux  premiers  ba- 
taillons du  87e  se  dirigent  vers  la  route  de  Riedseltz  ; 
enfin,  le  3e  bataillon  du  80e  et  le  //6  bataillon  de  chas- 
seurs, d'abord  gardés  en  réserve,  franchissent  la  voie 
ferrée  pour  venir  former  l'extrême  gauche  près  de  Ried- 
seltz et  tourner  complètement  la  position  de  la  brigade 
de  Mont  m  a  rie.  A  ce  moment,  la  42e  brigade,  venue  de 
Schleithal,  se  déploie  sur  la  lisière  occidentale  du  Nie- 
der-Wald. 

L'attaque  concentrique  de  toutes  ces  forces  est  pré- 
parée, d'une  part,  par  les  batteries  du  Ve  corps,  en  po- 
sition au  Windhof,  d'autre  part,  par  les  deux  batteries 
de  la  21e  division  (////  11/11)  qui  se  sont  portées  à 
l'Ouest  du  chemin  de  fer  (4).  Enfin,  les  10e  ef  22e  divi- 
sions et  l'artillerie  de  corps  du  XIe  corps  approchent  du 
champ  de  bataille. 

L'ennemi  gagne  rapidement  du  terrain,  aussi  bien  au 
Nord  du  Geissberg,  où  il  s'empare  de  la  houblonnière, 


(1)  17*  brigade  (demi-avant-garde  de  Rex). 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2*  livraison,  page  190. 

(3)  Ibid. 

(4)  Hoffbauer,  loc.  cit.,  pages  28  et  33. 
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qu'à  l'Ouest  de  la  ferme  de  Gutleuthof  et  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer,  et  bientôt  une  chaîne  épaisse  de  tirail- 
leurs attaque  de  front  et  déborde  sur  leurs  flancs  les 
premiers  bataillons  des  74e  et  50e. 

'  Celui-ci  surtout,  dont  quelques  compagnies  n'avaient 
plus  une  seule  cartouche,  se  trouvait  très  compromis, 
engagé  de  front  à  courte  distance,  et  menacé  d'être  enve- 
loppé. Le  commandant  Cécile  essaya  de  l'appuyer  au 
moyen  de  la  compagnie  Fargue.  Mais,  environ  dix  mi- 
nutes après,  le  4er  bataillon  du  50e  et  cette  compagnie 
battant  en  retraite,  il  ordonna  à  ses  quatre  compagnies 
restantes  de  se  replier,  en  remontant  la  pente,  vers  les 
Trois-Peupliers.  De  nombreux  tirailleurs  ennemis,  dé- 
bouchant de  la  houblonnière  abandonnée  par  le  1er  ba- 
taillon du  50e,  s'avancent  à  200  mètres,  retardés  dans 
leur  marche  par  les  feux  des  deux  bataillons  fran- 
çais (1). 

Le  1er  bataillon  du  50e,  «  très  diminué  »  (2),  parvient 
pourtant  à  se  dégager  et  bat  en  retraite  sur  la  ferme  de 
Schafbusch.  Le  1er  bataillon  du  74e  gravit  avec  lui, 
<c  sous  un  feu  terrible,  les  pentes  qui  mènent  à  la  ferme 
a  et  au  château  de  Geissberg  »  (3).  «  Là,  tombent  mor- 
«  tellement  frappés,  MM.  Sciart,  lieutenant,  Panisset  el 

«  Guffroy,  sous -lieutenants: M.  Ciffre,  lieutenant, 

«  est  grièvement  blessé.  »  (i)  Le  lieutenant-colonel 
Deiatour-d 'Auvergne,  qui  dirige  cette  troupe,  réussit  à 
se  faire  suivre  de  200  ou  300  hommes  vers  la  ferme  d€ 
Schafbusch  ;  mais  des  fractions  des  deux  bataillons, 
ignorant  que  la  4re  brigade  est  déjà  bien  en  arrière, 
entraînés  par  beaucoup  d'hommes  du  50e  qui  n'avaient 
plus  de  cartouches,  se  jettent  dans  la  ferme  du  Geissberg 


(I)  Note  du  commandant  Cécile. 
(£)  Historique  du  50e  de  ligne. 

(3)  lbid. 

(4)  Historique  du  74e  de  ligne. 
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et  8'y  renferment,  «  résolus  à  la  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  »  (1). 


*  * 


Le  château  du  Geissberg,  qui  date  d'une  centaine 
d'années,  se  compose  d'un  vaste  bâtiment  rectangulaire, 
avec  cour  intérieure.  La  face  Est  présente  â  la  campagne 
une  façade  monumentale  qui  communique  par  un  perron 
élevé,  avec  un  jardin  potager  formant  terrasse  et  ter- 
miné brusquement  par  un  mur  de  7  â  8  mètres  de  hau- 
teur. Une  voûte  pratiquée  dans  la  face  Ouest  met  la  cour 
intérieure  en  communication  avec  la  cour  extérieure, 
fermée  elle-même  par  une  enceinte  continue  de  6  mètres 
de  hauteur  et  présentant  deux  portes  vers  le  Nord  et 
une  vers  le  Sud.  A  cette  enceinte  sont  adossées  à  Tinté- 
rieur  diverses  dépendances  et  une  maison  d'habitation 
dont  la  façade  Nord  défend  l'accès  de  la  principale  en- 
trée. Le  toit  de  ce  bâtiment  est  la  seule  partie  de  la  face 
Ouest  d'où  Ton  ait  vue  sur  la  campagne.  Le  champ  de 
tir  est  très  étendu  à  l'Est,  mais,  au  Nord,  il  est  limité 
*  200  mètres  par  les  houblonnières  qui  bordent  le  chemin 
de  Gutleuthof.  Vers  l'Ouest,  le  château  est  dominé 
à  500  mètres  par  la  hauteur  des  Trois-Peupliers. 

Les  fractions  des  premiers  bataillons  du  30e  et  du  74e, 
qui  avaient  cherché  un  refuge  dans  le  château,  sont 
promptement  remises  en  ordre  par  le  commandant  Cé- 
cile, du  74e,  aidé  par  une  douzaine  d'officiers. 

Le  commandant  Cécile  ne  tarde  pas  â  reconnaître 
combien  sa  position  est  critique.  Vers  l'Est,  le  colonel  de 
Colomb,  â  la  tète  du  1er  bataillon  du  80e  et  du  3e  ba- 
taillon du  87e  était  arrivé  à  courte  distance  du  Geissberg. 
Vers  le  Sud,  le  reste  des  troupes  de  la  41e  brigade  accen- 


0)  Historique  du  50e  de  ligue. 
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tuait  de  plus  en  plus  son  mouvement  débordant,  refou- 
lant deux  détachements  de  150  réservistes  chacun  qui 
appartenaient  au  i  6e  bataillon  de  chasseurs  et  au  78e  de 
ligne  et  qui,  débarqués  à  Riedseltz  vers  H  heures, 
avaient  occupé  cette  localité.  Au  Nord  et  au  Nord-Est 
le  régiment  des  grenadiers  du  Roi  s'était  déployé  :  le 
3e  bataillon  à  la  droite,  le  2e  bataillon  à  la  gaucbe  de  la 
10e  compagnie  du  -/7e,  tandis  que  le  1er  bataillon  mar- 
chait sur  la  hauteur  des  T rois-Peupliers.  La  4e  compa- 
gnie du  5e  bataillon  de  chasseurs  s'était  jointe  aux 
groupes  de  la  première  ligne  (1). 

«  Ma  gauche,  vers  les  Trois-Peupliers,  était  encore 
«  libre  » ,  dit  le  commandant  Cécile.  «  En  restant  là,  nous 
«  ne  pouvions  qu'épuiser  nos  cartouches  et  après,  nous 
<c  rendre,  tandis  que,  par  une  vigoureuse  sortie,  nous 
((  pouvions,  en  combattant  en  retraite,  rejoindre  notre 
«  3e  bataillon  ;  c'est  ce  que  je  décidai  de  faire.  Je  ras- 
<  semblai  dans  la  cour  mes  soldats  et  ceux  du  50e  et  je 
«  sortis  en  tête (2)  » 

«  N'écoutant  que  son  courage,  entouré  des  officiers  de 
a  son  bataillon*  qui  forment  comme  un  premier  rang 
«  pour  enlever  leurs  soldats  »  (3),  le  commandant  Cécile, 
débouchant  à  cheval  par  la  plus  occidentale  des  deux 
portes  Nord,  d'où  l'ennemi  était  maintenu  éloigné  à 
150  mètres  par  les  feux  de  nos  tireurs  postés  dans  les 
greniers,  s'avance,  à  la  tête  de  «  sa  compagnie  et  des 
((  hommes  du  50e  »,  jusqu'à  cinquante  pas  au  Nord  et 
tourne  à  gauche  pour  gagner  la  hauteur  des  Trois-Peu- 
pliers. «  Les  Prussiens  le  reçoivent  par  un  feu  de  mous- 
((  queterie.  Le  commandant  Cécile  tombe;  on  le  croit 
«  frappé  à  mort.  A  côté  de  lui  sont  blessés  :  le  capitaine 
a  Lagneaux,  qui  prend  le  commandement  malgré  sa 

(I)  Ilistorique  du  Grand  État-Major  prussien,  2e  livraison,  page  191 . 
<â)  Note  du  commandant  Cécile  sur  le  combat  de  Wissembourg. 
(3)  Historique  du  74e  de  ligne. 
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«  blessure;  le  capitaine  Pâtissier,  les  lieutenants  Richer 
«  et  Mon  teille  t,  l'adjudant  Morel  »  (1).  Les  survivants 
refluent  dans  la  cour,  puis  dans  les  bâtiments  dont  ils 
organisent  la  défense. 

Cependant,  le  3e  bataillon  du  74e  qui  s'est  rallié  et 
reformé  dans  la  ferme  de  Schafbusch  reçoit  de  son 
colonel  Tordre  de  reprendre  l'offensive,  pour  tâcher  de 
dégager  le  1er  bataillon.  Il  se  porte  en  avant  «  par 
«  une  marche  en  bataille,  exécutée  avec  un  ordre  par- 
te fait,  sous  un  feu  terrible  de  mousqueterie,  dans  un 
«  petit  chemin  creux  où,  protégé  par  le  talus,  il  doit 
«  arrêter  la  marche  des  assaillants  sur  le  Geissberg.  Le 
«  feu  est  bientôt  ordonné  sur  toute  la  ligne,  les  soldats 
«  tirent  sur  les  colonnes  ennemies  situées  à  peine  à 
«  200  mètres.  Dédaignant  bientôt  ce  rempart  qui  les 
■«  couvre,  ils  grimpent  sur  le  talus  pour  mieux  assurer 
«  leurs  coups.  Les  Prussiens  hésitent,  reculent  même  ; 
«  déjà  retentit  notre  vieux  cri  de  guerre  :  «  En  avant  !  à 
<  la  baïonnette  !  »  Hélas  !  la  position  est  tournée,  il  faut 
«  battre  en  retraite  et  céder  au  nombre  dix  fois  supé- 
•<  rieur  de  nos  adversaires  »  (2).  Le  bataillon  perd  les 
capitaines  Dreville  et  Verhaeyhe  ;  le  lieutenant  Gastiniau 
est  blessé  deux  fois  ;  le  sous-lieutenant  Nolit  meurt  en  l  O 
prononçant  «  comme  un  appel  suprême  à  ses  soldats  ces 
«  nobles  et  simples  paroles  :  «  Vive  la  France  !  mes 
«  amis,  vengez-moi  !  »  (3). 

Bientôt  les  défenseurs  du  château  sont  étroitement 
investis  de  tous  côtés  et  soumis  à  un  feu  d'artillerie  des 
plus  violents,  mais  leur  fusillade,  partant  des  construc- 
tions garnies  jusque  sous  les  combles,  empêche  l'ennemi 
de  déboucher  de  la  houblonnière.  Le  major  de  Kai- 
senberg,  du  régiment  des  grenadiers  du  Roi,  lance  à 


(1)  Historique  du  74e  de  ligne. 

(2)  lbid. 

(3)  lbid. 
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l'assaut  les  9e,  42e  et  41e  compagnies,  mais  les  pertes 
augmentent  à  chaque  pas  ;  presque  tous  les  officiers  sont 
mis  hors  de  combat  et  le  major  de  Kaisenberg  tombe, 
frappé  à  mort  par  trois  balles.  «  Toute  la  bravoure  de 
«  l'assaillant  vient  échouer  devant  des  murailles  infran- 
«  chissables  et  une  porte  solidement  barricadée  »  (1). 
Du  côté  Sud,  une  partie  de  la  8e  compagnie  pénètre  dans 
la  cour  intérieure  avec  quelques  tirailleurs  de  la  9e  com- 
pagnie du  87e,  mais  elle  ne  parvient  pas  à  entrer  dans  le 
château  et  est  obligée  de  se  blottir  dans  un  angle  mort 
situé  au  pied  même  des  murs.  En  vain  quelques  tirail- 
leurs ennemis  apportent-ils  sous  les  ouvertures  de  la 
paille  qu'ils  allument  (2);  en  vain,  sur  Tordre  direct  du 
général  de  Kirchbach,  le  lieutenant  de  Kreckwitz  con- 
tourne-t-il,  avec  quelques  pelotons,  le  château  par 
TOuest,  pour  occuper  une  position  plus  élevée.  Les  dé- 
fenseurs n'en  continuent  pas  moins  leur  feu  qui  rend  les 
abords  des  bâtiments  intenables  et  défie  tout  assaut. 

«  Il  était  évident  qu'un  résultat  ne  pouvait  être 
«  obtenu  qu'avec  le  concours  de  l'artillerie  (3)  ».  La 
2e  batterie  légère  (Haupt)  du  5e  gravit,  avec  les  plus 
grands  efforts,  les  pentes  nord  du  Geissberg,  établit 
d'abord  trois  pièces,  puis  les  trois  autres,  à  600  mètres 
au  nord  du  château  et  ouvre  le  feu  par  section  contre  les 
différents  étages.  Elle  est  renforcée  bientôt  par  la  4re  bat- 
terie légère  (Michaelis)  du  5e,  puis  par  la  3e  batterie 
lourde  (Metzke)  du  même  régiment  qui  prennent  posi- 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  192. 

(2)  Ibid. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  193.  La  2*  bat- 
terie (Engelhard)  du  il9  régiment  d'artillerie  (XIe  corps),  placée  è 
l'Ouest  de  la  voie  ferrée,  d'où  elle  avait  canonné  à  1200  mètres  envi- 
ron, la  partie  Sud-Est  du  château,  avait  dû  cesser  son  feu  au  momenl 
où  l'infanterie  prussienne  s'était  rapprochée  de  la  position.  (Hoffbauer, 
loc.  cit.,  page  34.) 
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tion  à  Test  près  du  chemin  de  Gutleuthof.  Pendant  ce 
temps,  le  ier  bataillon  du  régiment  des  grenadiers  du 
Roi  et  le  3e  bataillon  du  59*  atteignent  les  Trois- 
Peupliers,  où  viendra  plus  tard  s'établir  la  2e  abthei- 
tang  montée  du  Ve  corps.  Le  général  de  Kirchbach, 
atteint  d'une  balle  au  cou,  avait  dû  se  rendre  à  l'ambu- 
lance d'Àltenstadt  et  en  attendant  l'arrivée  du  lieutenant 
général  de  Schmidt,  commandant  la  10e  division,  le 
combat  était  dirigé  par  le  colonel  von  der  Esch,  chef 
d'état-major  du  Ve  corps. 

Mais  la  résistance  de  la  faible  et  vaillante  troupe  fran- 
çaise ne  devait  et  ne  pouvait  plus  être  de  longue  durée. 

À  3  heures,  les  défenseurs  du  château,  qui  avaient 
épuisé  toutes  leurs  munitions,  entamèrent  des  pourpar- 
lers et  se  décidèrent,  au  nombre  de  200  environ,  à 
accepter  la  capitulation  qu'ils  avaient  repoussée  jus- 
qu'alors (1). 

«  Avec  le  château  tombait  le  dernier  appui  de  la 
«  défense,  mais  ce  succès  avait  été  chèrement  acheté. 
«  Le  bataillon  de  fusiliers  du  régiment  des  grenadiers 
«  du  Roi  avait  perdu,  à  lui  seul,  tant  en  morts  qu'en 
v  blessés,  41  officiers  ou  porte-épée  faisant  fonctions 
«  d'officiers,  9  sous-officiers  et  157  hommes  (2).  » 
-  La  résistance  éprouvée  par  l'ennemi  devant  le  château 
du  Geissberg  avait  permis  aux  débris  de  la  lre  brigade 
de  la  division  Douay  de  se  reformer  le  long  de  la  route 
de  Strasbourg  de  part  et  d'autre  de  la  ferme  de  Schaf- 
busch,  occupée  par  des  fractions  du  3e  bataillon  du  50e 
de  ligne.  La  batterie  de  mitrailleuses  avait  été  envoyée 
aussitôt  sur  Gleebourg  et  les  deux  batteries  de  4  de  la 
division  avaient  pris  position  au  Sud-Ouest  de  Steinseltz 


(1)  Général  Bonnal.  Frœschwiller,  page  126.  —  Historique  du  Grand 
État-Major  prussien,  3e  livraison,  page  194. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2e  livraison,  page  191. 
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pour  dégager  par  leur  tir  les  défenseurs  du  Geissberg  et 
soutenir  ultérieurement  la  retraite. 

La  cavalerie,  que  le  mouvement  offensif  de  la  9e  divi- 
sion avait  obligée  de  quitter  son  emplacement  de  la  ma- 
tinée, avait  pris  une  position  d'attente  dans  la  vallée  du 
Seltzbach,  entre  Steinseltz  et  Deutschen-Hof. 

Aussitôt  que  le  château  du  Geissberg  fut  tombé  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  a  des  fractions  de  tous  les  régiments 
«  qui  avaient  été  engagés,  s'élancèrent  à  la  fois  sur 
«  la  ferme  de  Schafbusch  »  (1),  tandis  que  l'aile  gauche 
de  la 41e  brigade,  qui  marchait  sur  Steinseltz  parles  deux 
rives  du  Seltzbach,  menaçait  ainsi  la  ligne  de  retraite  des 
troisièmes  bataillons  du  50e  et  du  74e  de  ligne.  Ceux-ci 
arrêtent  un  instant  l'adversaire  par  leurs  feux,  puis 
battent  en  retraite,  sous  la  protection  d'un  groupe  de 
braves  qui  défendent  énergiquement  la  ferme  et  ses 
abords,  jusqu'au  moment  où  les  Prussiens,  se  précipi- 
tant de  tous  les  côtés  à  la  fois,  la  prennent  d'assaut. 

Les  débris  de  la  4re  brigade  peuvent  ainsi  se  replier 
en  bon  ordre  dans  les  bois,  au  Sud  de  Steinseltz,  sans 
que  l'ennemi  les  poursuive  autrement  que  par  les  feux 
de  son  artillerie  :  ire  batterie  (Normann)  du  //e,  établie 
au  sud  de  Schafbusch  et  abtheilung  à  cheval  de  l'artil- 
lerie de  corps,  du  XIe  corps,  qui  prend  plusieurs  posi- 
tions successives  au  nord-ouest  de  Riedseltz,  sur  la  ligne 
même  des  tirailleurs  du  //e  bataillon  de  chasseurs  (2). 
Les  deux  batteries  de  4  de  la  2e  division  «  ne  quittèrent 
«  leurs  emplacements  (au  Sud-Ouest  de  Steinseltz)  que 
«  lorsqu'il  fut  bien  démontré  qu'elles  ne  pouvaient 
«  plus  être  utiles  »  (3).  Elles  se  dirigèrent  alors  sur 
Cleebourg,   où   elles    rejoignirent  le  ter  tirailleurs  et 


(i)    Historique    du    Grand    État -Major  prustien,    26    livraison, 
page  194. 

(2)  lbid.  Voir  aussi  Hoffbauer,  loc.  cit.,  page  38. 

(3)  Historique  de  la  2°  division. 
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forent  suivies  par  une  portion  du  74e  de  ligne,  sous  les 
ordres  du  colonel,  et  par  la  brigade  de  cavalerie  de 
Septeuil.  Toutes  ces  troupes  se  dirigèrent  sur  le  col 
de  Pfaffenschlick,  puis  sur  Pfaffenbronn  et  Lembach,  où 
elles  arrivèrent  pendant  la  nuit.  Le  gros  de  la  lre  bri- 
gade chercha,  au  contraire,  à  regagner  son  point  de 
départ,  Haguenau,  où  il  arriva  à  1 1  heures  du  soir,  par 
Bremmelbach  et  Soultz  (1). 

A  part  le  ier  tirailleurs,  qui  avait  pu  reprendre  ses 
sacs,  les  diverses  troupes  qui  avaient  assisté  au  combat 
étaient  complètement  dépourvues  d'effets,  aussi  bien  les 
officiers  que  les  soldats. 

La  2e  division  n'avait  ni  ambulance,  ni  cacolets,  ni 
voitures  pour  le  transport  des  blessés.  Il  lui  fallut  donc 
abandonner  ceux-ci  soit  sur  le  terrain,  où  ils  furent  re- 
levés par  les  Allemands,  soit  à  la  ferme  de  Schafbusch, 
où  les  médecins  des  corps  de  troupes  avaient  installé  un 
poste  de  secours. 

L'ambulance  de  la  division  Douay,  partie  de  Stras- 
bourg par  voie  ferrée  dans  la  matinée  même,  n'avait  pu 
dépasser  la  halte  de  Riedseltz.  Le  train  qui  l'amenait 
avait  rétrogradé  sur  Soultz  et  le  personnel  seul,  sous  la 
direction  du  médecio-major  Dauvé,  avait  eu  le  temps  de 
débarquer.  Il  s'était  hâté,  au  bruit  du  cauon,  de  se 
diriger  vers  le  champ  de  bataille  et  était  arrivé  à  la 
ferme  de  Schafbusch  à  H  h.  30. 

Vers  3  h.  1/2,  un  groupe  de  soldats  prussiens  exé- 
cuta on  feu  de  salve  sur  la  façade  Est  des  bâtiments  de 
la  ferme,  bien  qu'une  des  cheminées  fût  surmontée  d'un 
drapeau  blanc  orné  d'une  croix  rouge,  puis  pénétra  dans 
la  cour  et  se  mit  à  tirer  contre  les  fenêtres.  Enfin,  sur 
les  instances  des  médecins  français,  le  feu  cessa.  Vers 
4  heures,  le  Prince  royal  vint   visiter   l'ambulance   et 


(i)  Historique  du  50*  de  ligne. 
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saluer  la  dépouille  mortelle  du  général  Douay  qui 
avait  été  transporté  par  les  soins  du  capitaine  Malfroy  d 
74e.  Dans  la  soirée,  sur  Tordre  de  Tétat-major  de  li 
IIIe  armée,  les  médecins  et  les  blessés  furent  conduits  i 
Wissembourg,  «  entourés  et  gardés  à  vue  par  des  sol 
«  dats,  baïonnette  au  canon  »;  quant  aux  vingt-deu: 
infirmiers  appartenant  à  l'ambulance  divisionnaire,  il: 
furent  faits  prisonniers  et  conduits  à  Landau  par  ui 
peloton  de  dragons  (1). 


* 


Le  3e  bataillon  du  74e,  qui  occupait  Wissembourg 
sous  les  ordres  du  commandant  Liaud,  n'avait  pas  et 
inquiété  depuis  10  heures  du  matin,  pendant  toute  1 
durée  du  combat  que  les  Bavarois  et  lavant-garde  de  Re 
avaient  livré  sur  la  Lauter.  À  midi,  après  la  retraite  d 
1er  régiment  de  tirailleurs,  le  feu  reprit  contre  la  vill 
pendant  que  des  groupes  nombreux  d'infanterie  bava 
roise  se  rapprochaient  du  front  Nord  et,  en  particulier,  d 
la  porte  de  Landau  (2).  Le  général  de  Hartmann,  con 
mandant  le  IIe  corps  bavarois,  songe  un  instant 
engager  à  l'aile  droite  la  5e  brigade  de  la  3e  divisio 
bavaroise,  arrivée  à  Schweigen  à  12  h.  30  ;  mais  «  h 
«  vigues  épaisses  qui  couvraient  les  pentes  du  Wurmber 
«  mettant  obstacle  à  tout  déploiement  de  forces  considl 


(1)  Tout  ce  qui  est  relatif  à  l'ambulance  de  la  2e  division  est  extra 
d'une  brochure  du  médecin  inspecteur  Dauvé,  médecin  chef  de  Tarn 
bulance  de  la  2e  division  en  1870,  intitulée  :  L'Ambulance  de  la  div 
sion  Abel  Douay  en  1870.  —  Paris,  Lavauzelle,  pages  13  et  suivante: 

(2)  Presque  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  défense  de  Wissembourg  a  él 
extrait  d'un  rapport  adressé  par  le  commandant  Liaud  au  colon 
Robert,  chef  d'état-major  de  la  2°  division,  et  daté  de  Mersebourç 
19  décembre  1870.  Les  parties  entre  guillemets,  sans  renvois,  sont  d< 
citations  textuelles  de  ce  rapport. 
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i  «  rables  »  ({),  on  se  borne  à  faire  avancer  le  6e  régi- 
ment. Les  autres  bataillons  sont  dirigés  vers  l'aile  gauche 
de  la  division  Bothmer  où,  d'ailleurs,  ils  ne  prirent  pas 
part  au  combat. 

De  son  côté,  le  1er  bataillon  du  58e  (demi-avant-garde 
de  Rex),  après  un  petit  arrêt  à  la  gare,  s'approche,  vers 
(heure,  de  la  porte  de  Haguenau,  qui  était  ouverte  et 
dont  le  pont-levis  était  baissé.  La  ville  paraissait  aban- 
donnée et  les  soldats,  épuisés,  se  reposaient  à  dix  pas 
de  la  porte  quand,  soudain,  un  coup  de  feu  tiré  de  la 
ville  vient  blesser  lun  d'eux.  Le  lieutenant  Baron,  du5#% 
envoie  dans  la  ville  2  sous-officiers  et  10  hommes  de 
bonne  volonté.  Ils  sont  assaillis  par  des  forces  supé- 
rieures et  les  deux  sous-officiers  seuls  parviennent  à  se 
faire  jour.  Le  pont-levis  est  relevé  par  la  garnison  et 
une  violente  fusillade  oblige  le  bataillon  à  rétrograder 
jusqu'à  la  gare  (2). 

Le  Prince  royal,  survenant  à  ce  moment,  décide 
qu'il  se  rendra  aussitôt  à  Altenstadt  pour  y  cantonner  (3). 

«À  1  h.  30,  le  bruit  se  répandit,  écrit  le  commandant 
«  Liaud,  que  l'ordre  était  arrivé  d'évacuer  Wissem- 
«  bourg  et  de  se  replier  sur  la  division  par  la  route  de 
«  fiitche.  Je  m'étonnai  de  n'avoir  pas  reçu  la  communi- 
«  cation  directe  de  cet  ordre  si  important,  et  je  m'in- 
«  quiétai  de  la  personne  qui  l'avait  apporté.  J'appris 
■  qu'un  officier  à  cheval,  que  je  crus  reconnaître  à  son 
«  signalement  pour  le  capitaine  d'état-major  de  Biarre, 
«  aide  de  camp  du  général  commandant  la  brigade, 
«  s'était  présenté  à  la  porte  de  Haguenau  et  avait  chargé 
«  le  sous-officier  chef  du  poste  de  donner  Tordre  d'éva- 
«  cuation.  Je  compris  alors  que  la  division  s'était  éloi- 
«  gnée  et,  d'un  autre  côté,  ne  pouvant  tenir  longtemps 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  187. 

(2)  Ibid.,  page  188. 

(3)  Historique  du  58*  régiment  d'infanterie,  page  50. 

1er.  Hi»t.  9 
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a  dans  Wissembourg  contre  un  ennemi  muni  d'une  artil- 
«  lerie  formidable  et  qui  apparaissait  à  chaque  instant 
<  plus  nombreux,  je  pris  aussitôt  mes  dispositions  pour 
«  l'évacuation.  » 

Le  commandant  prescrivit  au  capitaine  adjudant- 
major  de  réunir  les  compagnies  sur  la  place  et  courut  à 
la  caserne  pour  faire  atteler  les  voitures.  On  vint  le  pré- 
venir à  ce  moment  qu'il  y  avait  près  de  la  gare  des 
forces  considérables,  dont  une  partie  avait  déjà  atteint 
les  abords  de  la  porte  de  Haguenau  par  où  le  comman- 
dant se  proposait  d'évacuer  la  ville.  Il  emmena  aussitôt 
le  bataillon  vers  la  porte  de  Bitche,  mais  ne  tarda  pas  à 
se  convaincre,  en  y  arrivant,  que  toute  chance  de 
retraite  lui  était  également  enlevée  de  ce  côté,  où  se 
trouvait  le  major  de  Ebner  avec  le  détachement  latéral 
de  la  4e  division  bavaroise  (3e  bataillon  du  9e  régiment] 
et  o\i  se  dirigeait  le  6e  régiment  descendant  du  Wurm- 
berg  (1).  En  même  temps,  une  section  de  la  IIIe  batterie 
du  5e  régiment  d'artillerie  arrivait  du  Windhof  et  s'éta- 
blissait en  face  de  la  porte  de  Landau,  complètemeni 
dégarnie  de  défenseurs.  Le  Prince  royal  venait  d'en 
voyer  l'ordre  «  d'enlever  la  ville  sans  plus  tarder  (2)  » 

Dans  ces  circonstances  difficiles,  le  commandan 
Liaud  résolut  de  défendre  la  ville  à  outrance.  Les  3e  e 
4e  compagnies  restèrent  à  la  porte  de  Bitche  sous  le* 
ordres  du  capitaine  Dufour;  les  ire  et  2e  furent  envoyée* 
à  la  porte  de  Haguenau  ;  les  5e  et  6e  furent  destinées  i 
la  porte  de  Landau.  De  ces  deux  compagnies,  la  6e  seule 
était  présente  ;  la  5e  était  allée  reprendre  ses  saci 
qu'elle  avait  laissés  à  la  caserne.  La  plupart  des  homme: 
n'avaient  plus  de  cartouches;  ceux  auxquels  il  en  res- 
tait encore  n'en  avaient  que  2  ou  3.  L'ordre  fut  donne 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  189. 
(2)  Ibid.,  page  187. 


V'  7.  JLA  GUERRE  DE  1870-1871.  131 

de  ne  tirer  que  lorsque  l'ennemi  se  montrerait  sur  le 
bord  du  fossé. 

Voulant  s'assurer  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  confusion 
dans  l'exécution  des  ordres,  le  commandant  se  rendait  à 
la  porte  de  Haguenau  quand  il  fut  informé  que  l'ennemi 
pénétrait  en  ville  par  cette  issue,  ouverte  par  lés  habi- 
tants qui  avaient  cru  à  l'évacuation  de  Wissembourg 
par  le  74e.  À  ce  moment  arrivent  les  1 re  et  2e  compa- 
gnies, qui  avaient  allongé  leur  chemin.  Elles  se  préci- 
pitent sur  l'ennemi  à  la  baïonnette,  le  rejettent  hors  de 
la  place,  dégagent  les  abords  de  la  porte  et  relèvent  le 
pont  (4). 

Le  commandant  Liaud  se  rend  ensuite  à  la  porte  de 
Bitche  pour  en  inspecter  la  défense.  Tout  allait  bien  de 
ce  côté,  quand  on  vint  le  prévenir  que  l'ennemi  s'était 
rendu  maître  de  la  porte  de  Landau  et  que  déjà  il  péné- 
trait en  ville.  Le  commandant  crut  d'abord  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'un  fait  analogue  à  celui  qui  s'était  passé 
ila  porte  de  Haguenau,  et  ne  comprenait  pas  comment 
les  5e  et  6e  compagnies,  qui  devaient  se  rendre  à  la  porte 
de  Landau,  ne  s'y  trouvaient  pas  lors  de  l'irruption  de 
l'ennemi.  En  réalité,  ces  deux  compagnies,  après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  les  rues  tortueuses,  étaient 
arrivées  près  d'une  fausse  porte,  située  entre  celles  de 


(1)  Voici  comment  l'Historique  du  Grand  État-Major  prussien  pré- 
sente cet  épisode  : 

Peu  de  temps  après  la  tentative  du  58e,  «  des  détachements  du 
'<  47e,  d'approchant  de  nouveau  de  la  porte  de  Haguenau,  la  trouvent 
«  de  nouveau  inoccupée;  ils  abaissent  le  pont-levis  et  entrent  dans  la 
«  place.  Toutefois,  comme  il  semblait  peu  probable  qu'une  action 
•  sérieuse  dût  y  avoir  lieu,  tandis  qu'au  dehors,  sur  les  hauteurs  au 
«  sud  de  la  gare,  le  combat  redoublait  de  violence,  ils  se  retirèrent 
«  bientôt  sur  cette  dernière  où  la  majeure  partie  du  régiment  se  ral- 
"  liait  en  ce  moment.  Quand,  plus  tard,  d'autres  troupes  prussiennes 
"  s'avancèrent  encore  contre  la  porte,  le  pont  était  relevé  de  nou- 
<  veau.  »  (2e  livraison,  page  188.) 
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Bitche  et  de  Haguenau  et  s'y  étaient  établies.  Pendant 
ce  temps,  la  section  de  la  batterie  prussienne  III/5  avait 
réussi  promptement  à  abattre  les  montants  de  la  porte 
de  Landau. 

Deux  pièces  de  la  batterie  bavaroise  Kirchhoffer  étaient 
arrivées  peu  après  et  s'étaient  établies  sur  la  crête  môme 
de  la  contrescarpe,  prenant  sous  leur  feu  les  abords 
intérieurs  de  la  porte.  Quelques  soldats  escaladent  les 
piliers  et,  à  coups  de  hache,  font  tomber  le  pont-levis. 
Le  10e  bataillon  de  chasseurs  bavarois  et  le  3e  bataillon 
du  //e  régiment  pénètrent  dans  la  ville,  ainsi  que  des 
fractions  des  3e$  bataillons  des  5e  et  14e  régiments. 
Pour  plus  de  sécurité,  le  général  Maillinger  fait  égale- 
ment avancer  le  6°  bataillon  de  chasseurs,  afin  de  sou- 
tenir ces  premières  troupes,  qui  parviennent,  sans  ren- 
contrer d'adversaires,  par  la  grande  rue  et  les  ruelles 
latérales,  jusqu'à  la  place  du  Marché. 

Le  commandant  Liaud,  qui  avait  pris  une  section  à 
une  des  compagnies  de  la  porte  de  Bitche,  se  dirigeait 
au  pas  de  course  vers  la  porte  de  Landau.  A  peine  avait- 
il  fait  deux  cents  pas  qu'il  se  trouva,  au  détour  d'une 
rue,  en  présence  d'un  peloton  bavarois.  Le  feu  com- 
mença de  part  et  d'autre  ;  l'ennemi  se  replia,  mais  le 
commandant,  blessé  à  la  jambe,  dut  remettre  le  com- 
mandement au  capitaine  adjudant-major  Bertrand.  Celui- 
ci  ne  tarda  pas  à  se  trouver,  sur  la  place  d'armes,  en 
présence  d'un  bataillon  bavarois.  Il  se  rejeta  avec  sa 
petite  troupe  vers  le  front  Nord,  mais  il  trouva  le  che- 
min de  ronde  occupé  également  par  l'ennemi.  Il  se 
replia  alors  vers  la  porte  de  Bitche,  partagea  une  partie 
des  3e  et  4e  compagnies  en  petits  groupes,  pour  garnir 
les  maisons  voisines,  et  se  préparait  à  faire  une  contre- 
attaque  sur  les  Bavarois,  dont  la  tête  de  colonne  n'était 
plus  qu'à  cent  pas,  quand  le  maire,  porteur  d'un  dra- 
peau blanc,  s'interposa.  La  résistance  ne  fut  alors  plus 
possible. 
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«  Il  engagea,  le  commandant  de  la  garnison  à  faire 

«  cesser  le  combat,  rassurant  devant  un  officier  supé- 

u  rieur  bavarois  qu'on  n'exigeait  de  lui  que  l'évacuation 

«  pare  et  simple   de  la  place.   Le  capitaine  Bertrand 

<<  répondit  qu'il  tenait  encore  des  points  importants  ;  il 

«  feignit  d'avoir  encore  des  munitions  et  il  déclara  qu'il 

«  entendait  n'entrer  en  pourparlers   que  sur  la  seule 

«  question  d'évacuation.   L'officier   supérieur  bavarois 

«  ayant  répondu  qu'il  en  serait  ainsi  (Atso),  le  capitaine 

«  Dufour  fut  conduit  près   du  général  pour  s'entendre 

«  avec  lui  sur  ces  bases.  Le  général-major  Maillinger, 

«  tout  en  rendant  la  plus  complète  justice  à  l'énergie  de 

«  la  défense,  déclara  au  nom  du  général  commandant 

t  l'attaque  que,  Wissembourg  n'étant  ni  une  place  forte, 

«  ni  un  poste  retranché  muni  d'artillerie,  et  étant  d'ail- 

«  leurs  enlevé  d'assaut,  il  ne  pouvait  admettre  une  éva- 

«  cuation  simple.  Il  ajouta  que  la  garnison,  cernée  de 

«  toutes  parts  et  coupée  depuis  plusieurs  heures  de  son 

«corps  principal,  alors  en  pleine  déroute  (1),  devait 

«  se  constituer  prisonnière  de  guerre.  » 

Pendant  ces  pourparlers,  plusieurs  bataillons  ennemis 
avaient  pénétré  dans  la  ville;  d'autres,  munis  d'artillerie, 
gardaient  les  débouchés  de  la  porte  de  Uaguenau,  enfin 
la  retraite  par  celle  de  Bitche  était  interceptée  par  le 
tfe  régiment  et  le  1er  bataillon  du  9e  bavarois.  D'ailleurs, 
les  Français^  entourés  de  toutes  parts,  n'avaient  plus  de 
cartouches. 

«  Résister  plus  longtemps  aurait  été  engager,  sans  la 
«  moindre  chance  de  salut,  la  lutte  insensée  de  la  baïon- 
«  nette  contre  la  balle  et  le  boulet,  exposant  la  popu- 
«  lation  à  de  cruelles  représailles.  Les  officiers,  réunis 
«  autour  du  capitaine  Bertrand,  reconnurent  que  l'hu- 
<*  manité  devait,  en  cette  circonstance,  l'emporter  sur 


0)  Le  mot  était  fort  exagéré. 
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«  nos  derniers  scrtipules  militaires  (1).  »  Les  soldats 
formèrent  les  faisceaux,  les  officiers  conservèrent  leurs 
armes. 

Dans  la  soirée  qui  suivit  le  combat  du  4  août,  les  offi- 
ciers prisonniers  reçurent  la  visite  des  généraux  bavarois 
de  Hartmann,  commandant  le  IIe  corps  bavarois,  et  de 
Bothmer,  commandant  la  /e  division.  Ils  apprirent  que 
les  pertes  de  l'ennemi  avaient  été  considérables  et  que 
Ton  avait  cru,  toute  la  journée,  à  la  présence  d'un  corps 
de  troupes  beaucoup  plus  nombreux  dans  Wissembourg. 
«  Le  général  de  Bothmer  adressa  aux  officiers  les 
«  paroles  les  plus  flatteuses  »  et  leur  témoigna  sa  haute 
estime  pour  l'énergie  de  leur  défense,  qu'il  qualifia 
d'héroïque.  La  spontanéité  de  ce  témoignage  fait  d'au- 
tant mieux  ressortir  la  sincérité  de  l'hommage  ainsi 
rendu  à  la  valeur  de  nos  troupes. 


«  Dès  li  heures,  l'ordre  avait  été  expédié  à  la  4e  divi- 
«  sion  de  cavalerie  de  s'avancer  jusqu'au  Wacholder- 
«  berg,  près  d'Altenstadt  ;  mais  l'officier  porteur  de  cet 
«  ordre  ne  trouvait  pas  encore  la  division  au  rendez- 
«  vous  qui  lui  était  assigné  dans  les  dispositions.  Arrêtée 
«  pendant  une  heure  entière  à  Billigheim,  où  la  10e  divi- 
«  sion  n'avait  pas  encore  achevé  de  quitter  ses  bi- 
«  vouacs,  elle  atteignait   à    1    h.   30  seulement    Ober- 


(i)  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien  dit  (2e  livraison, 
page  189),  que  la  garnison  de  Wissembourg  mit  bas  le*  armes  vers 
midi  et  demi.  Mais  d'autre  part  (page  187),  il  mentionne  que  «  le 
«  lieutenant  de  Berge  (commandant  la  section  de  la  3e  batterie 
«  lourde  du  &•  régiment  d'artillerie),  réussit  promptement  (1  heure  et 
«  demie  de  faprès-midi),  à  abattre  les  montants  de  la  porte  de  Lan- 
«<  dau  ». 
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«  Otterbach  où  le  major  de    Grodzki   lui   donnait  la 
<c  première  nouvelle  du  combat  qui  se  livrait. 

«  Il  en  résultait  que,  sur  le  champ  de  bataille,  on 
«  n'avait  sous  la  main,  pour  une  poursuite  immédiate, 
«  que  la  cavalerie  divisionnaire. 

«  Cette  dernière  avait,  aux  environs  de  Schafbusch 
«  (Fme)  le  4e  régiment  de  dragons.  Ce  régiment  est 
«  lancé  sur  la  route  de  Soultz  (i  )  ». 

Dans  la  soirée,  le  4e  régiment  de  dragons  envoya  le 
compte  rendu  suivant  : 

«  Conformément  aux  ordres  donnés,  la  reconnaissance 
«  destinée  à  découvrir  la  ligne  de  retraite  suivie  par 
«  l'ennemi,  a  été  exécutée  sur  la  route  de  Haguenau  et 
«  poussée  jusqu'à  Soultz.  Il  a  été  impossible  de  trouver 
*  ses  traces  nulle  part.  Sur  la  route  elle-même,  on 
«  aperçoit  fort  peu  d'effets  abandonnés.  Les  quelques 
«  habitants  qui  ont  été  interrogés  s'accordent  à  dire 
«  qu'un  très  petit  nombre  de  Français  a  suivi  cette 
«  route  ;  Soultz  était  occupé  par  l'infanterie  ennemie  et, 
«  pour  ce  motif,  on  n'a  pu  aller  plus  loin. 

«  De  la  ligne  des  hauteurs  au  Sud-Est  de  Soultz,  on 
«  pouvait  apercevoir  des  masses  d'infanterie  assez  con- 
«  sidérables.  La  distance  était  trop  grande  pour  per- 
«  mettre  une  appréciation  exacte  (2)  (3).  » 

A  8  h.  1/2,  le  Prince  royal  avait  donné  l'ordre  d'in- 
staller les  troupes  au  bivouac  ;  elles  s'établirent  de  la 
manière  suivante  : 

4e  division  de  cavalerie.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Lauter,  entre  Wissembourg  et  Altenstadt. 
II*  corps  bavarois.  —  Infanterie  au  Sud  de  Wissem- 


(\)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  2e  livraison,  page  195. 

(2)  Stieler  von  Heidekampf,  Le  Ve  corps  prussien  pendant  la  guerre 
contre  la  France,  page  31. 

(3)  Il  n'y  avait  à  Soultz  que  le  3e  bataillon  (Laman)  du  36e  de  ligne 
(3e  division). 
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bourg  et  à  l'Ouest  de  la  route  de  Soultz.  Cavalerie  et 
artillerie  de  corps  au  Nord  et  à  l'Est  de  la  ville.  Dans 
la  ville  même,  le  3e  bataillon  du  5*  régiment  d'infanterie 
et  le  10*  bataillon  de  chasseurs.  Deux  bataillons  sont  aux 
avant-postes  de  Rotb  à  Weiler,  se  reliant  vers  Boben- 
thal  avec  le  détachement  de  flanc  de  la  4e  division  bava- 
roise qui  continue  à  surveiller  les  passages  de  la  mon- 
tagne. Sur  toute  cette  ligne,  il  y  aura,  pendant  toute 
la  nuit,  échange  de  coups  de  fusils  avec  des  détache- 
ments des  78e  et  96e  de  ligne.  Trois  autres  bataillons  et 
un  escadron  sont  placés  en  grand'gardes  le  long  du 
Seltzbach,  depuis  Roth  jusqu'à  la  route  de  Haguenau. 

Ve  corps.  —  Au  Sud  d'Altenstadt,  l'artillerie  de  corps 
au  Nord  du  village.  La  19e  brigade  reste  en  avant-garde 
sur  les  hauteurs  des  Trois-Peupliers,  avec  deux  esca- 
drons du  14e  régiment  de  dragons  et  une  batterie.  Les 
avant-postes  sont  établis  des  deux  côtés  de  la  route  de 
Haguenau. 

XI*  corps.  —  21e  division  sur  le  Geissberg,  22e  divi- 
sion entre  la  voie  ferrée  et  le  Niederwald,  avec  des 
avant-postes  dans  la  direction  de  Riedseltz,  Ober- 
seebach,  Schleithal,  et  un  détachement  de  flanc  à  Nieder- 
Lauterbach. 

Corps  Werder.  —  Division  badoise  à  Lauterbourg, 
avec  des  grand'gardes  sur  la  ligne  Ober-Lauterbach  — 
Motheren.  Division  wttrtembergeoise  au  bivouac  au 
Nord  de  Lauterbourg. 

Ier  corps  bavarois.  —  Au  bivouac  entre  Langenkandel, 
Minfeld,  Minderslachen.  Deux  bataillons  de  la  24e  bri- 
gade d'infanterie  du  VIe  corps,  qui  arrivaient  à  Landau, 
allaient  relever  le  2e  bataillon  du  58e  laissé  à  An- 
weiler  (1). 

Les   pertes   de  la   division   Douay   étaient  de   il 00 


(i)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  2a  livraison,  page  196. 
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hommes  et  70  officiers  (1),  non  compris  le  2e  bataillon 
du  74e  fait  prisonnier  à  Wissembourg,  dont  l'effectif 
avant  le  combat  était  de  563  hommes  et  après  le  combat 
de  408,  officiers  compris  (2). 

«  La  perte  totale  des  Allemands  s'élevait  à  91  offi- 
«  ciers  et  4460  hommes.  La  proportion  la  plus  forte, 
«  surtout  en  officiers,  revenait  aux  corps  d'infanterie  qui 
«  avaient  eu  à  enlever  des  localités  fortifiées  (3)  » . 


Considérations  sur  le  combat  de  Wissembourg. 
a)  III*  ARMÉE. 

Marche  sur  la  Lauter. 

Au  moment  où  l'avant-garde  de  la  division  bavaroise 
Bothmer  s'engagea  contre  Wissembourg,  l'avant-garde 


(1)  Historique  de  la  2°  division.  —  D'après  une  statistique  appro- 
fondie, faîte  par  M.  Martinien,  employé  aux  Archives  de  la  guerre,  le 
total  des  pertes  en  officiers  serait  de  60,  se  répartissant  ainsi  : 

Morts  des  suites 
Corps.  Tués,     de  leurs  blessures.     Blessés. 

État-major  général 1  »  » 

État-major »  »  1 

50«  de  ligne 5  2  8 

74e  de  ligne 7  2  12 

78°  de  ligne »  »  i 

1"  régiment  de  tirailleurs 8  2  il 

Artillerie »  »  3 

18  6  36 

8)  Rapport  du  chef  de  bataillon  Liaud,  commandant  le  2*  bataillon 
du  74». 
(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2°  livraison,  page  197. 
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du  Ve  corps  arrivait  «  à  Klein-Steinfeld  seulement  »  (1), 
et  le  gros  à  Oberhausen,  tandis  que  celle  du  XIe  corps 
avait  atteint  la  Lauter  dès  7  heures  du  matin  «  malgré 
«  le  mauvais  état  des  chemins  »  (2).  Or,  les  deux  corps 
d'armée  devaient  tous  deux,  d'après  Tordre  de  mouve- 
ment du  3  août,  se  mettre  en  marche  à  4  heures  du 
matin,  et  les  distances  de  Billigheim  par  Barbelroth, 
Gross-Steinfeld  (Ve  corps),  et  de  Rohrbach  par  Stein- 
weiler,  Winden  et  Schaidt  (XIe  corps),  à  la  Lauter,  sont 
sensiblement  les  mêmes. 

Le  retard  du  Ve  corps  sur  le  XIe  provient  en  partie  de 
ce  qu'il  était  resté  concentré  à  Billigheim,  la  tête  du 
gros  devant  attendre  alors  pour  rompre  que  l'avant- 
garde  se  fût  écoulée  et  eût  pris  la  distance  prescrite. 

Le  XIe  corps,  au  contraire,  avait  poussé,  dès  le  3  août 
au  soir,  son  avant-garde  à  Winden,  à  5  kilomètres;  dès 
lors,  la  tête  du  gros  pouvait  se  mettre  en  marche  en 
même  temps  que  la  tête  d'avant  garde.  Toutefois,  ce 
n'est  pas  la  seule  cause  du  retard  du  Ve  corps.  Son 
avant-garde,  partie  à  4  heures  du  matin,  ne  se  trouvait, 
en  effet,  après  quatre  heures  de  marche,  qu'à  Klein- 
Steinfeld,  à  il  kilomètres  de  Billigheim. 

Le  mouvement  de  la  division  Bothmer  fut  également 
assez  lent,  car  elle  mit  deux  heures  et  demie  pour  par- 
courir les  sept  kilomètres  qui  séparent  Bergzabern  de 
Schweigen.  En  raison  de  la  mission  qui  lui  était  dévo- 
lue de  s'emparer  de  Wissembourg,  la  place  de  sa  com- 
pagnie du  génie  était,  non  pas  en  queue  de  colonne, 
immédiatement  avant  l'ambulance  divisionnaire  (3), 
mais  à  Tavant-garde. 

Il  eût  été  assez  facile,   sans  donner  l'éveil  à  l'en- 


(1)  Historique  du  Grand  Êtat-Major  prussien,  2e  livraison,  page  178. 

(2)  Ibid. 

(3)  Heilmann,  Antheil  des  11 bayenschen  Armée  Corps  an  dem  Felds- 
sug  1870-1871,  page  6. 
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nemi(l),  d'accélérer  l'arrivée  de  la  4e  division  de  cava- 
lerie en  l'intercalant  entre  la  division  Bothmer  et  le  gros 
du  IIe  corps  bavarois,  bivouaques  Tune  à  Bergzabern, 
l'autre  à  Walsbeim  (2).  La  tète  du  gros  du  IIe  corps  bava- 
rois, partant  de  Walsheim  à  4  heures  du  matin,  devait 
arriver  à  Impflingen  à  6  h.  15  :  il  suffisait  donc  de  faire 
rompre  la  4e  division  de  cavalerie  de  Mœrlheim  en  temps 
utile  pour  qu'elle  pût  s'engager  à  5  heures,  derrière  la 
division  Bothmer,  à  Impflingen,  sur  la  route  de  Berg- 
zabern. 

Du  reste,  on  aurait  pu,  à  la  rigueur,  attribuer  au  gros 
du  IIe  corps  bavarois  le  chemin  vicinal  de  lre  classe, 
très  praticable  en  1870,  de  Walsheim — Wolmersheim — 
Morzheim — Heuchelheim — Kiingen — Bergzabern  (3). 

Engagement  et  combat  de  la  division  Bothmer. 

La  batterie  d'avant-garde  Bauer  et  la  batterie  du  gros 
Wurm  s'engagèrent  à  trop  courte  distance  (1500  mètres) 
de  Wissembourg,  au  début  de  l'action.  Aussi  se  trouvè- 
rent-elles presque  immédiatement  en  butte  aux  feux  d'in- 
fanterie. Elles  s'exposaient  de  plus  à  être  contrebattues 
par  une  artillerie  supérieure  en  nombre  et,  par  suite, 
immobilisées,  sinon  mises  hors  de  combat.  L'emplace- 
ment qu'elles  avaient  pris  sur  les  pentes  Sud  de  la  croupe 
de  Schweigen  augmentait  encore  le  danger  de  leur  situa- 
tion. Elles  se  retirèrent  d'ailleurs  assez  tôt  au  Nord  de 
Schweigen  et  ne  reparurent  plus,  bien  que  leurs  pertes 
réunies  ne  fussent  que  de  1  tué,  8  blessés,  21  che- 
vaux (4).  Le  major  Hoffbauer  attribue  leur  retraite  à 


(1)  Ce  qui,  du  reste,  ne  parait  pas  être  entré  en  ligne  de  compte. 
(Voir  Revue  d Histoire,  juin  1901  :  Journée  du  3  août,  page  1335. 

(2)  À  l'Ouest  de  Germersheim. 

(3)  Carte  d'Alsace-Lorraine,  de  Liebenow,  au  1/300,000*,  3e  édition. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2e  livraison,  page  106 
(supplément  yiii). 
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deux  causes  également  inadmissibles  :  le  manque 
munitions  et  l'entrée  en  ligne,  au  Nord- Est  de  Wisse 
bourg,  d'autres  batteries  allemandes  (1). 

La  batterie  d'avant-garde  ouvrit  le  feu  trop  précipita 
ment  et  n'eut  guère  d'autre  effet  que  de  donner  l'alar 
à  la  division  Douay.  Puisque  rien  n'avait  déc 
l'approche  de  la  division  bavaroise  et  que  la  quiétude 
plus  complète  paraissait  régner  dans  les  camps  franc? 
il  fallait  attendre  l'arrivée  des  trois  batteries  du  gros 
la  colonne,  de  façon  à  obtenir,  en  même  temps  que 
surprise,  des  résultats  matériels  appréciables.  L'infi 
terie,  profitant  de  l'excellent  couvert  que  lui  offraient 
vignes  épaisses  qui  tapissent  tout  le  versant  Sud  < 
coteaux  de  Schweigen,  pouvait  arriver  au  pied  < 
pentes  avant  que  le  premier  coup  de  canon  eût  été  ti 
Sur  le  front  Nord  de  la  place,  elle  aurait  été  arrêt 
peut-être,  parle  feu  des  deux  compagnies  de  grand'gai 
du  74e  de  ligne.  Mais,  vers  l'Est,  elle  aurait  pu  s'e 
parer,  probablement  sans  aucune  résistance,  de  t 
le  terrain  compris  entre  la  redoute  centrale  et  la  ga 
et  dont  la  prise  de  possession  coûta  si  cher  plus  tan 
l'avant-garde  de  Rex,  du  Ve  corps.  Peut-être  même  < 
fractions  seraient-elles  parvenues  à  se  glisser  dans  Tin 
rieur  de  la  ville  par  les  portes  de  Landau  et  de  Hagi 
nau. 

A  10  heures  du  matin,  la  4e  division  bavaro 
ne  disposait  plus  que  de  quatre  bataillons  pour  co 
battre  devant  Wissembourg.  Le  général  de  Botha 
avait  pris,  en  effet,  pour  se  garantir  contre  le  danj 
imaginaire  d'une  attaque  tournante  sur  sa  droite,  < 
mesures  de  protection  tout  à  fait  excessives  qui  avai< 
disséminé  son  infanterie  de  telle  façon  que,   sans 


(1)  Lie  deutsche  Artillerie  in  den  Schlachten  und  Treffen  des deuL 
frantôsischen  Krieges  1870  1871,  page  19. 
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prompte  et  énergique  intervention  de  l'avant-garde  de 
Rei  du  Ve  corps,  ces  quatre  bataillons  auraient  pu  se 
trouver  compromis. 

Sans  doute,  on  connaissait  la  présence  du  5e  corps 
français  h  Bitche,  mais  le  terrain  qui  s'étend  à  l'ouest 
delà  route  de  Wissembourg — Landau,  dans  la  direction 
de  Bitche,  est  extrêmement  accidenté  et  boisé  et  traversé 
par  une  seule  route  utilisable  par  une  forte  colonne, 
celle  de  Bitche — Sturzelbronn — Wissembourg.  Si  le 
5e  corps  était  venu  de  Bitche,  il  lui  fallait  passer  à  Wis- 
sembourg,  car  il  n'aurait  trouvé,  sur  son  itinéraire, 
aucun  embranchement  lui  permettant  de  se  porter  vers 
Bergzabern  ou  Landau.  Il  existait,  à  la  vérité,  un  pont 
sur  la  Lauter,  à  Weiier,  mais,  en  raison  des  pentes 
raides  que  présente  le  Langenberg  sur  la  rive  gauche 
delà  rivière,  seules  de  faibles  fractions  pouvaient  y 
accéder.  Les  appréhensions  du  général  de  Bothmer 
étaient  donc  peu  justifiées;  le  détachement  de  flanc  du 
major  von  Ebner  suffisait  k  couvrir  sa  droite  et,  au  sur- 
plus, quelques  patrouilles  de  la  cavalerie  divisionnaire 
eussent,  assez  promptement,  dissipé  ses  craintes.  Il  ne 
semble  pas  qu'il  ait  utilisé,  à  cet  effet,  les  deux  esca- 
drons du  2e  régiment  de  chevau-légers  affectés  à  l'avant- 
garde. 

Engagement  et  combat  du  Ve  corps. 

Son  avant-garde  (17e  brigade  mixte),  se  fractionna  en 
deux  colonnes  à  partir  de  Schweighofen.  La  colonne  de 
droite  (colonel  de  Rex),  franchit  la  Lauter  au  pont  de 
Saint-Remy;  la  colonne  de  gauche  (colonel  de  Bothmer) 
au  gué  de  Wooghaûser,  en  aval.  L'utilisation  de  ce 
gué  ne  s'imposait  nullement  et  la  colonne  de  gauche 
perdit  deux  heures  à  organiser  et  à  effectuer  son  pas- 
sage. Ce  retard  amena  l'engagement  de  la  colonne  de 
Rex,  seule,  contre  le  1er  tirailleurs  et  fut  cause  en  partie 
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de  l'échec  qu'elle  subit.  Il  est  vrai  que  le  générai  de 
Sandrart,  commandant  la  9e  division,  n'attendit  pas 
d'avoir  réuni  des  forces  suffisantes  pour  lancer  son 
attaque  à  fond  sur  le  flanc  droit  du  1er  tirailleurs.  Son 
intention  fut  sans  doute  de  dégager  ainsi  la  4e  division 
bavaroise,  mais  la  situation  de  cette  unité  était-elle  cri- 
tique au  point  d'exiger  une  diversion  si  urgente  ? 

Le  rassemblement  de  la  18e  brigade  au  nord  d'Àl- 
tenstadt  fut  une  perte  de  temps,  car  l'un  de  ses  régi- 
ments, le  /7e,  dut  se  porter  immédiatement  au  secours 
du  58e  de  la  17e  brigade  et  se  remettre  en  colonne  poui 
franchir  la  Lauter  au  pont  d'Altenstadt.  Il  n'en  serait  pas 
advenu  ainsi,  si  le  général  commandant  la  18e  brigade 
eût  devancé  ses  troupes  et  se  fût  mis  en  relation  avec  le 
général  commandant  la  9e  division. 

Il  semble  que  l'attaque  du  Ve  corps  contre  le  Geiss 
berg  ait  été  prématurée.  Pourquoi  ne  pas  attendre  l'en- 
trée en  ligne  de  la  42e  brigade  d'infanterie  et  de  h 
22*  division  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi?  Pourquo 
diriger  cette  dernière  vers  le  centre  et  non  sur  Riedseltz 
N'était-on  pas  assez  fort  à  Gutleuthof  et  Altenstadt  oî 
l'on  disposait  de  tout  le  V#  corps?  Une  tentative  d'enve 
loppement,  exécutée  par  la  42e  brigade  seule,  devai 
obliger  l'adversaire  à  abandonner  ses  positions,  mèm< 
si  son  front  était  intact.  N  avait-on  pas  le  temps  d'at 
tendre  les  effets  certains  de  ce  mouvement?  L'ennemi  n< 
pouvait  échapper  à  la  défaite,  car  les  forces  qui  h 
fixaient  eussent  rendu  sa  retraite  presque  aussi  désas 
treuse  que  la  prolongation  de  la  résistance. 

Il  paraissait  donc  judicieux  de  prescrire  au  Ve  corpi 
de  traîner  le  combat  en  longueur,  tout  en  continuant  d< 
fixer  l'ennemi,  et  au  XIe  de  diriger  la  42e  brigade  sui 
le  flanc  droit  de  l'adversaire.  La  victoire  eût  été  rem- 
portée un  peu  plus  tard  sans  doute,  mais  on  disposai 
encore  de  six  heures  de  jour,  l'on  eût  évité  de  grosse! 
pertes  et  réalisé  l'enveloppement  de  la  division  Douay 
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Si  Ton  considère  que  le  combat  de  Wissembourg  coûta 
aax  Allemands,  forts  de  trois  corps  d'armée,  91  officiers 
et  près  de  1500  hommes,  il  est  permis  d'estimer  qu'ils 
n'ont  pas  tiré,  de  leur  énorme  supériorité  numérique, 
tout  le  parti  possible. 

L'assaut  du  château  du  Geissberg  ne  s'imposait  pas 
plos  que  l'attaque  décisive  des  hauteurs  de  la  rive 
droite  de  la  Lauter.  Dès  l'instant  où  la  brigade  de 
Montmarie  avait  abandonné  ses  positions,  le  château 
devait  tomber  à  bref  délai  sans  qu'on  sacrifiât  un  homme 
pour  l'enlever.  Il  suffisait  de  l'entourer.  Si,  d'ailleurs, 
la  garnison  eût  trop  tardé  à  se  rendre,  l'intervention 
de  quelques  batteries  l'aurait  décidée  fatalement 
à  en  venir  à  cette  douloureuse,  mais  inévitable  solu- 
tion. 

On  comprend  difficilement  aussi  l'ordre  donné,  vers 
2  heures,  â  la  division  Bothmer  de  s'emparer,  «  sans 
«  plus  larder  »  (1),  de  Wissembourg.  L'entrée  en  action 
des  Ve  et  XIe  corps  avait  déplacé  le  centre  de  gravité 
du  combat  vers  le  Geissberg,  et  de  l'issue  de  la  lutte 
en  ce  point,  dépendait  évidemment  le  sort  de  la  ville, 
il  était  donc  préférable  de  maintenir  la  division  Bothmer 
sur  la  défensive,  sauf  dans  le  cas  où  la  garnison  cher- 
cherait â  évacuer  Wissembourg  et  tenterait  de  rejoindre 
le  reste  de  la  division  Douay.  On  ne  saurait  objecter  que 
le  Ve  corps  ne  pouvait  se  porter  en  avant,  avant  la  prise 
de  la  place  ;  les  fractions  de  l'avant-garde  de  Rex  et  la 
division  Bothmer  étaient  plus  que  suffisantes  pour  para- 
lyser l'ennemi  et  donner  une  sécurité  complète,  sur  leur 
flanc  droit,  aux  troupes  qui  allaient  assaillir  les  hauteurs 
du  Geissberg. 

La  préparation  de  l'attaque  du  Geissberg  fut  égale- 
ment défectueuse  au   point  de   vue  du  rassemblement 


(I)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2°  livraison,  page  187. 
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préalable  de  l'infanterie.  Il  semblait  logique  de  joindr 
au  7e  régiment  le  47e  qui  formait  avec  lui  la  i  8e  brigade 
On  n'en  prit  pas  le  temps  et  Ton  se  contenta  d'une  seul 
compagnie,  la  10e  du  3e  bataillon  du  47e,  dont  le 
trois  autres  compagnies  occupaient  Altenstadt.  On  n 
s'explique  pas,  d'ailleurs,  que  cette  compagnie  se  soi 
trouvée  disponible,  sa  place  étant  avec  le  gros  de  soi 
bataillon.  Les  liens  tactiques  de  trois  éléments  étaien 
rompus  à  la  fois  :  au  3e  bataillon  du  47e,  au  47e,  doB 
deux  bataillons  avaient  été  envoyés  dans  les  prairies  d 
la  Lauter  au  soutien  de  l'avant-garde  de  Rex  et  des  Bava 
rois,  enfin,  à  la  18e  brigade. 

Cette  précipitation,  que  rien  ne  justifiait,  eut  pou 
conséquence  un  mélange  complet  des  unités  dès  le  débu 
de  la  marche  en  avant  sur  le  Geissberg. 

En  allant  de  la  droite  à  la  gauche,  on  trouve  successi 
vement  : 

La  lre  compagnie  du  5e  bataillon  de  chasseurs  ;  un  pei 
en  arrière,  les  i0e  et  11e  compagnies  du  58e;  le  3€  et 
derrière  lui,  le  1er  bataillon  du  59e',  le  7e  avec  deux  ba 
taillons  en  première  ligne,  séparés  par  la  i0e  compagnie 
du  47e,  et  un  en  seconde  ligne;  la  4e  compagnie  di 
5e bataillon  de  chasseurs;  les  9e et  12e  compagnies  du  58 
le  36  bataillon  du  87e  ;  le  1er  du  80e;  le  ier  du  87e;  le  2 
du  80e;  le  2e  du  87e  ;  le  3e  du  80e  ;  et,  enfin,  à  l'extrèm. 
gauche  de  la  ligne,  le  11e  bataillon  de  chasseurs. 

Que  serait -il  arrivé,  si  l'ennemi  avait  exécuté,  ave* 
des  forces  suffisantes,  une  contre-attaque  énergique  su 
ces  troupes  en  formation  presque  linéaire,  et  dont  1 
mélange  annihilait  à  peu  près  toute  direction  d'en 
semble? 

L'attaque  du  Geissberg  fut  menée  par  le  régi  m  en 
des  grenadiers  du  Roi  avec  l'impétuosité  d'un  assaut  e 
non  pas  avec  la  méthode  et  le  calme  que  les  circon 
stances  commandaient.  Il  n'y  eut  pas,  à  propremen 
parler,    de  combat  de  préparation,  et  le   concours  d< 
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l'artillerie  semble  avoir  fait  défaut  pendant  la  marche 
en  avant  de  l'infanterie .  A  vrai  dire,  elle  n'eut  peut-être 
pas  le  temps  de  le  prêter  à  celle-ci. 

«  L'attaque  décisive  de  l'infanterie,  dit  le  major 
«  Hoffbauer,  commença  avant  que  l'artillerie  allemande 
«  eût  eu  le  temps  d'agir  suffisamment  contre  le  château 
«  du  Geissberg,  clef  de  la  position  française  (1).  »  Aussi 
les  pertes  du  régiment  des  grenadiers  du  Roi  furent-elles 
considérables. 

L'infanterie  allemande  n'aurait  pas  dû  franchir  le 
rebord  septentrional  du  plateau  du  Geissberg  avant  que 
l'artillerie  eût  préparé  son  assaut  par  un  tir  exécuté  â 
courte  distance.  Sans  cet  appui,  «  l'attaque  de  la  forte 
position  du  château  ne  pouvait  réussir  »  (2). 

«  Il  était  évident,  dit  YHistorique  du  Grand  Êtat- 
«  Major  prussien,  qu'un  résultat  ne  pouvait  être  obtenu 
qu'avec  le  concours  de  l'artillerie  (3).  »  On  le  reconnut 
un  peu  tard.  Le  commandement  avait  omis  d'adjoindre 
des  batteries  aux  troupes  chargées  de  l'attaque  du 
Geissberg,  et  cet  oubli  s'explique  d'autant  moins  que 
trois  batteries  de  l'artillerie  de  corps  du  Ve  corps  avaient 
dû  demeurer  inactives,  au  Nord  du  Windhof,  «  faute 
d'espace  pour  se  former  »  (4).  De  même,  on  n'avait 
pas  songé  à  employer  un  détachement  de  pionniers 
dans  une  attaque  contre  des  localités  qu'on  devait  sup- 
poser avoir  été  mises  en  état  de  défense  par  l'adver- 
saire. 

H  faut  constater  enfin  —  et  telle  est  peut-être  la  cause 
de  ces  omissions  —  que  le  général  commandant  Je 
Ve  corps,  semble  ne  pas  s'être  tenu  de  sa  personne  à  la 
place  que  sa  situation  exigeait  qu'il  gardât.  On  le  trouve, 


(i)  Hoffbauer.  Loc.  cit.,  page  48. 

9i  Ihid. 

(3)  *  livraison,  page  193. 

W  Ibid.,  page  184. 
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il  est  vrai,  au  début,  «  à  la  maison  de  douane  du  Win- 
dhof  »  (1),  mais,  ensuite,  il  s'avance  à  cheval  sur  la  route 
de  Schweighofen,  jusque  <c  sous  les  murs  de  Wissem- 
bourg  »  (2),  où  il  parcourt  la  ligne  des  tirailleurs  et, 
plus  tard,  il  suit  l'action  du  régiment  des  grenadiers 
du  Roi  contre  le  Geissberg  où  il  est  atteint  «  non  loin  de 
la  houblonnière,  d'une  balle  au  cou  »  (3).  Préoccupé  de 
rengagement  qui  se  livrait  sous  ses  yeux,  il  devait  fata- 
lement perdre  de  vue  la  direction  d'ensemble  de  son 
corps  d'armée. 

Engagement  et  combat  du  XI9  corps. 

«  En  occupant  Schleithai  et  les  hauteurs  au  Sud,  le 
«  XIe  corps,  dit  Y  Historique  du  Grand  État-Major  prus- 
«  sien,  avait  satisfait  à  la  mission  que  lui  assignaient  les 
«  dispositions  pour  la  journée  (4)  ».  Cependant,  vers 
8  h.  30,  au  bruit  du  canon,  le  général  de  Bose  ne  jugea 
pas  que  le  XIe  corps  tout  entier  fût  lié  à  ses  positions  par 
les  ordres  de  la  veille.  Il  laissa,  pour  s'y  conformer, 
son  avant-garde,  la  42e  brigade,  à  Schleithai,  et,  bien 
que  Wissembourg  fût  encore  à  huit  kilomètres,  il  se 
décida  à  y  diriger  le  gros  de  la  21e  division,  toute  la. 
22e  division  et  l'artillerie  de  corps.  On  peut  considérer 
ces  mesures  très  judicieuses  comme  un  exemple  à  suivre 
par  une  troupe  qui  doit  remplir  une  mission  déterminée- 
au  cours  de  laquelle  se  produit  un  événement  imprévu, 
tel  qu'un  combat. 

Par  contre,  il  est  difficile  de  discerner  les  motifs- 
qui  ont  déterminé  le  général  commandant  la  41e  bri- 
gade à  fractionner  ses  régiments  d'une  manière  anor- 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  !•  livraison,  page  184- 
(*)  Ibid.,  page  185. 


(3)  Ibid.,  page  193. 

(4)  Ibid,  page  182. 
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maie.  Les  deux  colonels  se  trouvèrent,  en  effet,  chacun 
à  la  tête  de  deux  bataillons  dont  l'un  n'appartenait  pas 
à  leur  régiment. 

À  la  fin  du  combat,  les  deux  batteries  à  cheval  de 
l'artillerie  de  corps  arrivèrent  à  temps  pour  intervenir 
dans  la  poursuite,  grâce  à  l'initiative  du  colonel  com- 
mandant l'artillerie  de  corps  qui  leur  avait  fait  prendre 
les  devants  au  trot.  Suivant  de  très  près  le  mouvement 
du  //*  bataillon  de  chasseurs,  ces  batteries  prirent  en 
peu  de  temps  jusqu'à  trois  positions  successives  pour 
rester  constamment  en  liaison  avec  l'infanterie  et  ne 
laisser  à  l'adversaire  aucun  répit. 

D'une  manière  générale,  le  combat  de  Wissembourg 
dénote  «  chez  les  généraux  de  corps  d'armée  prussiens 
«  an  vif  sentiment  de  camaraderie  et  de  solidarité,  des 
«  appréciations  justes  sur  la  situation,  un  emploi  intel- 
«  ligent  des  armes  et  beaucoup  d'énergie  »  (1). 

Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  marcher  simplement  au 
canon,  mais  se  préoccupèrent  encore  de  diriger  leurs 
troupes  sur  le  point  convenable. 

«  Leur  manière  d'opérer,  dit  le  général  de  Woyde, 
«  marquée  au  coin  de  l'esprit  de  camaraderie,  et  ne 
«  visant  qu'à  assurer  la  convergence  des  efforts  de  toutes 
«  les  fractions  vers  le  but  commun,  suppléa  au  manque 
«  de  direction  et  à  l'absence  d'ordres,  qui  se  firent  sentir 
«  en  haut  lieu (2).  » 

V Historique  du  Grand  État-Major  prussien  mentionne 
que,  dans  la  soirée  du  4  août,  «  on  avait  perdu  tout 
«  contact  avec  les  troupes  battues  à  Wissembourg  »  (3). 


(1)  Général  Bonoal,  Frœschwiller,  page  112. 

8)  Causes  des  succès  et  des  revers  dans  la  guerre  de  1870,  tome  I, 
Pige  m. 

(3)  2e  livraison,  page  197. 
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A  défaut  de  la  4e  division  de  cavalerie,  le  commandant 
de  la  IIIe  armée  disposait,  pour  exécuter  la  poursuite,  de 
la  cavalerie  divisionnaire  des  Ve  et  XIe  corps  et  du 
2e  régiment  de  chevau-légers  bavarois.  Cependant  il  ne 
désigna,  pour  cette  mission,  que  le  4e  régiment  de  dra- 
gons. Celui-ci,  en  arrivant  à  Soultz,  trouva  cette  localité 
occupée  par  l'infanterie  ennemie  et  revint  à  son  point 
de  départ  sans  chercher  à  lancer  une  reconnaissance 
d'officier  au  delà,  sans  même  laisser  une  patrouille  au 
contact.  On  se  rend  difficilement  compte  des  motifs  qui 
ont  empêché  le  Prince  royal  d'utiliser  les  autres  régi- 
ments de  cavalerie  divisionnaire,  d'autant  plus  que  Ton 
était  au  mois  d  août  et  qu'il  restait  encore  près  de  six 
heures  de  jour  pour  la  poursuite  et  la  recherche  des 
renseignements.  Aucun  des  trois  commandants  de  corps 
d'armée  présents  sur  le  champ  de  bataille  n'eut  d'ailleurs 
la  pensée,  sinon  de  faire  suivre  les  débris  de  la  division 
Douay  par  sa  cavalerie,  au  moins  de  les  faire  observer 
par  des  patrouilles. 

Le  général  commandant  la  4e  division  de  cavalerie  ne 
parait  pas  avoir  discerné  les  services  importants  que  sa 
division  pouvait  rendre  à  l'issue  du  combat.  Il  avait 
atteint  Ober-Otterbach  à  1  h.  30  et,  depuis  longtemps, 
avait  entendu  le  bruit  du  canon  (1);  il  ne  semble  pas 
cependant  qu'il  se  soit  rapproché  du  champ  de  bataille. 
La  division  ne  franchit  la  frontière  qu'à  4  heures.  «  Tout 
le  monde  espérait,  dit  Y  Historique  du  6e  régiment  de 
«  tMans,  que,  malgré  l'heure  tardive,  on  ferait  appel  à 
«  l'activité  propre  à  la  cavalerie  pour  poursuivre  l'en- 
«  nemi,  mais  on  ne  reçut  que  l'ordre  d'établir  les  troupes 
«  au  bivouac  au  Nord  de  la  Lauter,  entre  Wissembourg 
«  et  Altenstadt  »  (2). 


s 


(1)  Historique  du  6e  régiment  de  uhlans,  page  234. 

(2)  Ibid. 
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b)   DIVISION   DOUAY. 

m  1°  Brigade  de  cavalerie  de  SepteuiL  —  Aux  termes  de 
•fa.  Tordre  de  mouvement  du  1er  corps,  du  2  août,  la  brigade 
[j^  de  cavalerie  légère  de  Septeuil  devait  s'établir  au  Geiss- 
ÎQ{  berg  «  de  façon  à  se  relier  avec  la  2e  division  d'infan- 
lWi  «  terie  et  à  l'éclairer  sur  sa  droite  jusqu'à  Schleithal  ». 
aB  Le  général  Ducrot  était  chargé  de  lui  donner  des 
Qj  instructions  «  sur  remplacement  que  chaque  corps  doit 
:i.  «  occuper  et  sur  le  rôle  qu'il  devra  jouer  ». 
3!1  Les  documents  des  3  et  4  août  ne  contiennent  pas  ces 
;ij  instructions  et  l'on  ne  trouve  à  ce  sujet  que  le  para- 
e  graphe  suivant  de  la  lettre  qu'adresse,  le  3  août,  de 
^  Reichshoffen,  le  général  Ducrot  au  général  Douay  : 
ri  «  Il  est  bien  entendu,  écrivait-il,  que  cette  brigade 
*  «  de  cavalerie  est  placée  sous  vos  ordres  immédiats  et 
«  que  vous  l'utiliserez  pour  vous  éclairer,  soit  en  avant 
«  de  Wissembourg,  soit  à  droite  dans  la  direction  de 
«  Lauterbourg.  » 

La  subordination  directe  de  la  brigade  de  Septeuil 
au  général  Douay  était  absolument  logique,  mais  il  n'en 
appartenait  pas  moins  au  commandant  des  lre  et 
2e  divisions,  de  prescrire  l'envoi  de  reconnaissances 
d'officiers  sur  les  points  où  le  service  des  renseigne- 
ments avait  signalé  des  rassemblements  ennemis. 

La  nécessité  d'être  éclairé  à  grande  distance  devait 
apparaître  d'autant  plus  impérieuse  que,  d'après  les 
instructions  du  commandant  du  1er  corps,  la  lre  division 
allait  se  trouver,  le.  4  août,  hors  d'état  de  secourir  la 
2e  division  en  cas  d'attaque  (1).  Le  commandant  des 
4re  et  2e  divisions  n'ignorait  pas,  d'ailleurs,  que  l'ennemi 
<c  avait  beaucoup   de    monde   à   Pirmasens    et  à  Ger- 


(1)  Voir  Journée  du  3  août.  Revue  <T  Histoire,  juin  1904,  page  4312. 
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«  mersheim  »  (4).  La  journée  du  4  août  était  donc  une 
période  de  crise  pour  les  ln  et  2e  divisions;  elle  néces- 
sitait un  service  de  sûreté  et  de  reconnaissances  parti- 
culièrement actif  et  il  semble  même  que  le  général 
Ducrot  eût  dû  se  tenir  dès  le  matin,  sinon  à  Wissem- 
bourg, du  moins  au  Pigeonnier. 

De  son  côté,  le  général  commandant  la  2e  division  ne 
suppléa  pas  à  ce  manque  d'ordres  et  n'envoya,  de  sa 
propre  initiative,  aucune  reconnaissance  d'officier  au 
delà  de  la  frontière.  Les  mesures  de  sûreté  immédiate 
dont  faisaient  mention  et  l'ordre  du  1er  corps  du  2  août 
et  la  lettre  du  général  Ducrot  du  3  août  furent  même 
inobservées,  malgré  la  situation  un  peu  aventurée  où  la 
2e  division  allait  se  trouver  le  4  août. 

Dès  le  3,  dans  l'après-midi,  la  brigade  de  Septeuil 
pouvait  et  devait  arriver  sur  la  Lauter,  occuper  tou* 
les  points  de  passage  en  aval  de  Wissembourg,  e 
envoyer  des  patrouilles  sur  la  rive  gauche,  à  la  lisièr< 
nord  du  Bienwald  et  sur  Bergzabern.  On  a  vu,  au  coq 
traire,  qu'elle  marcha  de  Soultz  au  Geissberg,  derrièr 
la  colonne.  Le  4  au  matin,  pas  une  patrouille  n'es 
dirigée  sur  Lauterbourg.  Les  mesures  de  sûreté  se  bor 
nent  à  l'envoi  de  la  reconnaissance  du  colonel  Dastugue 
«  sur  Wissembourg  et  au  delà  de  la  Lauter  »  (2).  Eli 
ne  recueillit  aucun  renseignement  et  il  n'y  a  pas  liei 
d'en  être  surpris  en  raison  des  procédés  qu'elle  mit  ei 
œuvre.  Les  deux  escadrons  du  11e  chasseurs  auraien 
dû,  en  effet,  pousser  au  moins  jusqu'à  Schweighofen  c 
faire  rayonner  de  là  des  patrouilles  sur  toutes  les  route 
qui  se  dirigent  vers  le  Nord  et  le  Nord-Est.  Elles  n'au 
raient  pas  manqué  de  constater  alors  tout  au  moins  1 
présence  des  avant-postes  bavarois  et  d'en  prendre  1 


(1)  Note  envoyée  du  Pigeonnier,  le  3  août,  par  le  général  Ducrot  a 
général  Douay,  Vie  militaire  du  général  Ducrot,  tome  II,  page  352. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  brigade  de  Septeuil,  4  août. 
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contact.  Quant  au  bataillon  de  tirailleurs,  qui  faisait 
partie  de  la  reconnaissance,  sa  place  était  non  pas  à 
mi-pente  entre  le  Geissberg  et  Altenstadt,  mais  en  ce 
dernier  point  pour  recueillir  éventuellement  la  cava- 
lerie (i). 

La  brigade  de  cavalerie  de  Septeuil  fut  prête  à 
monter  à  cheval  à  9  heures  du  matin  (2).  Or,  le  terrain, 
aux  environs  du  Geissberg,  ne  se  prêtait  pas  à  son 
emploi  (3);  d'autre  part,  l'infanterie  ennemie  occupait 
les  hauteurs  de  Schweigen.  Il  semblait  donc  rationnel 
d'envoyer  la  majeure  partie  de  la  brigade  en  reconnais- 
sance vers  Schweighofen,  Bienwald-Hiitte,  Schleithal, 
an  lieu  de  lui  faire  tendre  un  rideau  de  cavaliers  en 
tirailleurs,  dans  un  fond  de  vallée,  entre  les  brigades 
Pelle  et  de  Montmarie.  Sa  mission  aurait  consisté  à 
discerner  les  mouvements  et  les  projets  de  l'ennemi, 
i  éclairer  le  flanc  droit  de  la  division,  à  agir  ulté- 
rieurement vers  Riedseltz,  en  liaison  avec  les  détache- 
ments de  réservistes  qui  venaient  de  débarquer.  Le 
général  Douay  n'aurait  pas  tardé  à  être  renseigné  sur  le 
danger  qui  le  menaçait  et  aurait  pu  prendre  toutes  ses 
dispositions  pour  la  retraite. 

Il  songea  un  instant  à  s'éclairer  sur  sa  droite  et  fit 
partir,  vers  9  heures  du  matin,  un  escadron  du  3e  hus- 
sards pour  reconnaître  les  abords  de  Schleithal.  Mais 
cet  escadron,  accueilli  par  des  coups  de  fusil  à  la  lisière 


(1)  C'est  sans  doute  l'insuccès  de  cette  reconnaissance  qui  a  contribué 
*  propager  la  version  d'après  laquelle  la  division  Douay  aurait  été 
^pourvue  de  cavalerie. 

(Voir  Heilmann,  Participation  du  II*  corps  bavarois  à  la  campagne  de 
1870-1871  contre  la  France,  page  3  (Munich,  1872);  et  von  Walther, 
Comidérations  sur  le  rôle  de  la  cavaUrie  dans  la  guerre  de  1870  (Leipzig, 
P«ge  23). 

(2)  Historique  du  3e  hussards. 

(3)  Historique  de  la  2e  division  et  Vie  militaire  du  général  Ducrol9 
tome  II,  pages  355  et  356. 
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occidentale  du  Nieder-Wald,  ne  tenta  ni  de  contournei 
la  forêt  par  le  Sud,  ni  même  de  détacher  sur  Schleitbal 
une  reconnaissance  d'officier  qui,  plus  fluide  et  plus 
mobile,  aurait  probablement  pu  atteindre  les  hauteurs 
qui  dominent  le  village  et  la  grande  route  au  Sud  et  au 
Sud-Ouest.  Il  rebroussa  chemin  sur  le  Geîssberg,  quanc 
l'occupation  par  Fennemi  de  la  lisière  Ouest  du  Nieder 
Wald  lui  imposait,  plus  que  jamais,  l'obligation  de  cher 
cher  à  savoir  ce  qui  se  passait  à  l'Est,  entre  Schlei 
thaï  et  la  Lauter. 

La  brigade  de  Septeuil  resta  à  l'arrière-garde  pendar 
la  retraite  de  la  colonne  principale  de  la  2e  division  su 
le  Pigeonnier.  Mais,  ainsi  que  la  cavalerie  allemande 
et  d'ailleurs  dans  une  situation  moins  favorable  qu 
celle-ci,  elle  perdit  dans  la  soirée  tout  contact  avec  Tac 
versaire. 

2°  Combat  de  la  2e  division  dam  son  ensemble.  —  A 
début  du  combat,  les  trois  bataillons  du  1er  régiment  d 
tirailleurs  furent  envoyés  du  Geissberg  sur  les  bords  d 
la  Lauter,  ainsi  qu'une  batterie.  L'idée  qui  a  dicté  c 
mouvement  en  avant  est  très  louable.  La  division  Doua 
était  surprise,  et  il  était  très  logique  d'aller  reconnalli 
à  coups  de  fusil  les  forces  ennemies  qui  manifestaiei 
leur  présence  si  inopinément,  de  façon  à  prendre,  e 
toute  connaissance  de  cause,  la  détermination,  soit  d 
se  maintenir  et  de  repousser  l'attaque,  soit  de  se  replu 
sur  le  col  du  Pigeonnier  (1).  Mais  il  eût  été  préférable 
semble-t-il,  au  lieu  d'engager  immédiatement  la  moit 
de  l'infanterie  de  la  division  (trois  bataillons  du  1er  tirai 
teurs,  un  bataillon  du  74e),  de  porter  un  seul  bataille 


(1)  «  Si  le  général  Douay  a  accepté  le  combat,  c'est  qu'il  peus; 
«  n'avoir  devant  lui  que  des  troupes  peu  nombreuses  et  n'a  pas  vou 
«  battre  en  retraite  devant  elles  sans  savoir  devant  quel  ennemi 
«  reculait.  »  (Lettre  du  général  Pédoya,  ancien  officier  d'ordonnan 
du  général  de  Montmarie,  au  général  Robert.) 
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du  1er  tirailleurs  en  avant  avec  une  batterie,  et  de  leur 
adjoindre  six  escadrons  de  la  brigade  de  Septeuil.  Les 
deux  autres  batteries  se  seraient  tenues  prêtes  à  appuyer 
la  première. 

Si,  en  effet,  l'ennemi  n'exécutait  qu'une  reconnais- 
sance sur  Wissembourg,  ainsi  que  le  pensa  d'abord  le 
général  Douay  (4),  il  importait,  pour  ne  pas  faciliter  sa 
tâche,  de  ne  lui  montrer  que  le  moins  de  monde  pos- 
sible. Si,  au  contraire,  il  attaquait  avec  des  forces  supé- 
rieures en  nombre,  la  prudence  commandait  de  ne  lui 
opposer  au  début  qu'une  avant-garde  de  deux  bataillons 
(un  du  74e  à  Wissembourg,  un  du  1er  tirailleurs)  et  de 
réserver  le  gros  de  la  division  (six  bataillons)  pour 
recueillir  i'avant-garde  et  se  replier  par  échelons  sur  le 
Pigeonnier.  Donc,  dans  les  deux  cas,  il  ne  fallait  porter 
sur  la  Lauter,  comme  troupes  d'infanterie,  qu'un  seul 
bataillon  du  1er  tirailleurs. 

Le  déploiement  prématuré  des  trois  bataillons  de  ce 
régiment  eut,  en  outre,  pour  conséquence  d'éloigner  le 
générai  Pelle  du  général  Douay,  ce  qui  présenta  l'incon- 
vénient de  retarder  la  transmission  de  Tordre  relatif  à 
la  retraite.  Au  moment  (10  h.  30  environ)  où,  d'une 
façon  très  opportune,  le  général  Douay  s'y  détermina, 
il  était  encore  temps  de  l'exécuter  dans  de  bonnes 
conditions.  Les  2e  et  3e  bataillons  du  1er  tirailleurs 
venaient  de  refouler  sur  Altenstadt  lavant-garde  de  Rex 
du  Ve  corps  et  la  brigade  de  Montmarie  n'était  que  fai- 
blement engagée.  Mais,  quand  le  général  Pelle  fut 
informé  des  intentions  du  général  Douay,  la  situation  sur 
la  Lauter  avait  singulièrement  empiré  et  le  général  Pelle 
ne  crut  pas  pouvoir  rompre  le  combat  avant  de  disposer 
d'une  troupe  intacte,  le  4e  bataillon  du  4er  tirailleurs, 
pour  recueillir  les  2e  et  3e  bataillons  de  ce  régiment. 

(1)  Lettre  du  général  Robert,  ancien  chef  d'état-major  de  la  2e  divi- 
sion, au  général  Ducrot.  Wissembourg,  page  27. 
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De  ce  fait,  ceux-ci  furent  obligés  de  tenir  une  heur 
de  plus  entre  Wissembourg  et  Àltenstadt  et  furent  extrê 
mement  éprouvés,  tandis  que  la  brigade  de  Montmarie 
ne  pouvant  évacuer  le  Geissberg  avant  que  le  ier  ré 
giment  de  tirailleurs  eût  été  ramené  en  arrière,  s 
trouva  bientôt  engagée  elle-même  dans  un  combat  rap 
proche. 

Telles  sont  les  causes  qui  contribuèrent  surtout 
rendre  critique  la  situation  de  la  2e  division  et  à  lui  fair 
éprouver  un  échec  grave,  en  dépit  de  Tordre  donné  e 
temps  utile  par  le  général  Douay  de  se  replier  sur  1 
Pigeonnier.  Sa  mort  fut,  à  tous  égards,  un  funeste  évc 
nement.  S'il  eût  conservé  le  commandement,  il  n'eût  ps 
manqué  d'envoyer  de  nouveaux  ordres  de  retraite,  pou 
hâter  l'effet  de  ceux  qu'il  avait  déjà  donnés,  en  voyai 
que  le  mouvement  rétrograde  prescrit  ne  s'exécuta 
pas. 

Si  cette  retraite  eût  été  entamée  sans  retard  par  ] 
1er  tirailleurs,  ce  régiment  conservait  les  trois  quarts  d 
son  effectif,  la  lre  brigade  n'aurait  subi  que  des  perte 
infimes  et  la  2e  division  aurait  obtenu,  à  peu  de  frai: 
l'avantage  de  faire  déployer  devant  elle  la  majcui 
partie  de  la  IIIe  armée,  en  même  temps  que  des  rense 
gnements  précieux  pour  le  maréchal  de  Mac-Mahon.  I 
combat  de  Wissembourg  n'eût  été  qu'une  manœuvre  < 
la  2e  division  aurait  rempli  le  rôle  d'avant-garde  qi 
Napoléon  définit  en  ces  termes  : 

«  Le  devoir   d'une  avant-garde  ne    consiste   pas 

«  s'avancer  ou  à  reculer,  mais  à  manœuvrer L'a 

«  d'un   général    d'avant-garde  ou  d'arrière-garde   es 
«  sans  se  compromettre,    de   contenir  l'ennemi,  de 
a  retarder,  de  l'obliger  à  mettre  trois  ou  quatre  heures 
«  faire  une  lieue.  La  tactique   seule  donne  le  moy€ 
«  d'arriver  à  ces  grands  résultats.  » 

Dans  une  lettre  adressée  le  15  février  1873  au  génér. 
Ducrot,  le  général  Robert,  ancien  chef  d'état-major  c 
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la  2e  division,  dit  que  «  le  général  Douay  d'abord,  puis 
«  après  lui  son  chef  d'état-major  et  le  général  Pelle, 
«  Tarent  conduits  successivement  et  nécessairement  aux 

<  résolutions  suivantes  : 

«  1°  Accepter  un  combat  qui  semblait  n'être  d'abord 
«  qu'une  forte  reconnaissance  poussée  par  l'ennemi  sur 

<  notre  frontière  ; 

«  2°  Défendre  au  moins  pendant  un  certain  temps  la 
«  place  de  Wissembourg  qui  était  pour  notre  position  un 
«  utile  point  d'appui  en  même  temps  qu'un  obstacle  à 
«  l'ennemi  et  que  l'honneur  nous  interdisait  d'ailleurs 
-  de  livrer  sans  combat; 

«  3°  Défendre  par  suite,  le  passage  de  la  Lauter  et  la 
«  gare  du  chemin  de  fer,  et  plus  tard  utiliser  successive- 
«  ment,  pour  contenir  l'attaque  des  colonnes  ennemies, 
«  nos  bonnes  positions  du  centre  et  de  droite  ; 

«  4°  Maintenir  l'excellent  moral  des  troupes  dans  ce 
"  premier  engagement  des  deux  armées,  et  en  profiter 
,(  pour  attendre,  avant  de  battre  en  retraite,  le  moment 
"  où  la  grande  supériorité  des  forces  de  V ennemi  (qui  ne 
"  montrait  que  successivement  ses  têtes  de  colonnes) 
"  nous  serait  complètement  prouvée ; 

«  5°  Donner  au  Maréchal  et  à  vous-même  le  temps, 
«  soit  de  nous  envoyer  des  renforts  si  cette  mesure 
«  était  jugée  opportune,  soit  du  moins  de  venir  recon- 
«  naître  les  forces  de  l'ennemi  et  de  remédier  ainsi  aux 
«  dangers  de  cet  inconnu  fatal  sous  la  pression  duquel 
«  le  grand  quartier  général  nous  laissait  depuis  quelques 
«  jours  au  sujet  de  la  position  et  des  degrés  de  concen- 
«  tration  de  l'armée  allemande  (1)  ». 

On  ne  peut  qu'approuver  les  raisons  données  par  le 
général  Robert  aux  paragraphes  1  et  3,  mais  les  autres 


0)  Wissembourg.  Réponse  du  général  Ducrot  à  l'état-major  allemand, 
Page  27. 
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arguments  ne  sauraient  être  admis  sans  quelqi 
réserves.  L'honneur  de  l'armée  française  n'aurait  su 
en  effet,  aucune  atteinte  du  fait  de  l'abandon  vole 
taire  d'une  ancienne  place  forte,  déclassée  depuis  tr< 
ans,  que  le  général  Ducrot  s'était  empressé  de  fai 
évacuer  en  prenant  le  commandement  de  la  6°  divisi 
militaire  (1)  et  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  av 
refusé  de  faire  réoccuper  le  30  juillet.  L'acceptation  < 
combat  ne  pouvait  permettre  au  commandant  « 
1er  corps  d'envoyer  des  renforts,  môme  s'il  avait  jugé 
mesure  opportune,  parce  que  la  ire  division  était  tr 
éloignée  de  Wissembourg  pour  intervenir  en  tem 
utile  (2).  Enfin  le  moral  des  troupes  ne  pouvait  êl 
maintenu  qu'à  la  condition  d'éviter  un  combat  déci 
et  d'effectuer,  en  temps  utile,  une  retraite  méth 
dique,  véritable  manœuvre  qui  eût  conservé  les  effect 
de  la  2e  division,  tout  en  renseignant  le  maréchal 
Mac-Mahon  et  qui  n'eût  pas  permis  à  «  l'AUemag 
«  tout  entière  de  palpiter  d'espérance  »  (3). 

3°  Particularités  du  combat,  —  Dès  l'instant  où  l'- 
avait pris  le  parti,  dès  le  premier  coup  de  canon,  de  pc 
ter  sur1  la  Lauter  tout  le  ier  tirailleurs,  il  semble  qu' 
aurait  dû  occuper  Âltenstadt  comme  point  d'appui 
droite.  Par  contre,  il  suffisait  de  deux  compagnies  pr 
de  la  porte  de  Bitche,  en  raison  des  difficultés  du  U 
rain  à  l'Ouest  de  Wissembourg.  Dans  ces  conditions, 
répartition  du  1er  tirailleurs  eût  été  la  suivante  :  En  pr 
mière  ligne,  deux  compagnies  du  4e  bataillon  à  la  poi 
de  Bitche  ;  le  2e  bataillon  dans  l'intervalle  entre  Alte 
stadt  et  Wissembourg,  flanqué  en  partie  par  les  feux  < 
front  Est  de  la  place  et  battu  directement  par  l'artilleri 


(1)  Wissembourg.  Réponse  du  général  Ducrot  à  l'état-major  al 
uianri,  page  6. 

(2)  Voir  Journée  du  3  août,  Revue  d'Histoire,  1901,  page  1312. 

(3)  Historique  du  Grand  État-major  prussien,  2e  livraison,  page  i\ 
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le  3e  bataillon  à  Âltenstadt.  En  seconde  ligne,  quatre 
compagnies  du  4e  bataillon. 

Faut-il  attribuer  la  non-occupation  d'Àltenstadt  à  la 
trop  grande  extension  qu'aurait  pris  ainsi  le  front  de 
combat?  C'est  peu  probable,  car  il  n'y  a  des  remparts 
Est  de  Wissembourg  au  saillant  occidental  d'Altenstadt 
qne  900  mètres.  Ces  deux  localités  sont  comme  des  bas- 
tions dont  les  lignes  de  Wissembourg  seraient  la  cour- 
tine, et  il  était  bien  difficile  à  l'ennemi  de  prendre  une 
offensive  énergique  sur  la  gare,  par  exemple,  sans  s'être 
emparé  au  préalable,  soit  de  Wissembourg,  soit  d'Al- 
tenstadt. D'ailleurs,  si  Ton  voulait,  au  début  de  l'action, 
reconnaître  l'ennemi  et  le  forcer  à  se  déployer,  il  y  avait 
tout  intérêt  à  occuper  un  front  d'une  certaine  étendue. 
Ainsi  doivent  procéder  une  avant-garde  menant  le 
combat  de  reconnaissance  et  une  arrière-garde  couvrant 
une  retraite  ou  attirant  l'ennemi  dans  une  direction 
voulue. 

Il  y  a  lieu  de  penser  plutôt  —  d'autres  faits  viendront 
plus  tard  à  l'appui  de  cette  opinion  —  que  l'infanterie 
française  de  1870  n'appréciait  plus  à  leur  juste  valeur 
les  localités  considérées  comme  points  d'appui.  Elle  les 
utilisa,  néanmoins,  le  4  août,  pour  prolonger  sa  ré- 
sistance, aussi  bien  sur  la  Lauter,  dans  l'enclos  muré 
et  dans  le  faubourg  de  Wissembourg,  que  sur  le  Geiss- 
berg,  dans  le  château  et  dans  la  ferme  de  Schafbusch. 
Mais  ce  fut  chaque  fois  sous  la  pression  des  événements, 
et  sans  aucune  mise  en  état  de  défense  préalable.  La 
ferme  de  Gutleuthof,  qui  constituait  un  excellent  point 
d'appui,  ne  fut  pas  occupée  par  la  lre  brigade,  et  la  com- 
pagnie du-génie  ne  fut  pas  appelée  à  organiser  défensi- 
vement  le  château  du  Geissberg. 

Les  premières  dispositions  prises  par  le  50e  de  ligne 
suggèrent  une  observation.  Le  3e  bataillon  s'établit  en 
bataille,  face  à  Wissembourg,  le  long  du  chemin  de  Gut- 
leuthof, aux  Trois- Peupliers;  le  1er  bataillon,  à  droite 
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du  3e,  également  en  bataille,  mais  face  à  l'Est,  et  for- 
mant, avec  le  3e,  un  angle  presque  droit  (1).  Au  lieu  de 
ce  crochet  défensif,  dont  l'objet  était  de  garantir  le  flanc 
droit  de  la  brigade  de  Montmarie  contre  une  attaque  ve- 
nant du  Nieder-Wald,  il  eût  mieux  valu  placer  le  1er  ba- 
taillon du  50e  en  échelon  refusé,  derrière  la  croupe  qui 
descend  du  Geissberg,  vers  la  tranchée  du  chemin 
de  fer.  A  son  tour,  le  1er  bataillon  du  74e,  au  lieu  de 
prendre,  dans  un  fond,  derrière  une  houblonnière 
épaisse,  une  position  où  il  n'avait  d'autres  vues  que  sur 
sa  droite,  n'aurait-il  pu  s'établir  lui-même,  en  échelon 
refusé  par  rapport  au  1er  bataillon  du  50e,  sur  la  crête 
mmédiatement  au  Sud  de  la  précédente?  (2). 

L'artillerie  de  la  2e  division  ne  parait  pas  s'être  préoc- 
cupée suffisamment  de  faire  converger  ses  feux,  à  un 
moment  donné,  sur  un  objectif  déterminé.  Au  début  du 
combat,  la  batterie  Didier  seule  est  opposée  à  la  batterie 
bavaroise  d  avant-garde.  Or,  on  aurait  pu  mettre  celle-ci 
hors  de  combat  en  faisant  entrer  en  action  simultané- 
ment les  deux  batteries  de  4  de  la  2e  division,  qui 
auraient  réuni  ensuite  leurs  efforts  pour  accabler  la  bat- 
terie bavaroise  du  gros  (Wurm)  qui  apparut  un  peu  plus 
tard  au  sud  de  Schweigen.  Elles  auraient  engagé  en- 
suite la  lutte  d'artillerie  contre  les  batteries  Kirchhoffer 
et  Ilérold,  de  la  4e  division  bavaroise  qui  prirent  posi- 
tion au  Windhof. 

Cette  lutte  serait  probablement  restée  indécise  d'abord, 
puis  aurait  tourné  à  l'avantage  des  Allemands  quand  ils 
mirent  en  ligne  deux  batteries  du  Ve  corps,  à  l'Est  de  la 
bifurcation  du  chemin  de  fer,  et  deux  du  XIe  corps,  à  la 
lisière  des  bois,  en   face  du   Gutleuthof.   Que  devaient 


(1)  Historique  du  50'  de  ligoe. 

(2)  «  Dans  la  défense,  on  aura  soin  de  bien  appuyer  ses  flancs,  soit 
«c  par  un  obstacle  naturel  d'un  accès  difficile,  soit  par  un  dispositif 
«  échelonné  en  arrière.  »  (Instructions  tactiques,  page  11.) 
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faire  alors  les  deux  batteries  delà  2e division?  Se  retirer 
do  combat  et  chercher,  au  sud  de  Wissembourg,  des 
emplacements  d'où  elles  eussent  pu  venir  en  aide  aux 
bataillons  du  1er  tirailleurs,  tout  en  échappant  aux  vues 
de  l'artillerie  adverse.  La  croupe  que  suit  le  chemin  de 
Wissembourg  A  Roth  semble  remplir  ces  conditions.  Ces 
deux  batteries,  bien  que  très  éprouvées  par  le  fçu  d'une 
artillerie  très  supérieure  en  nombre,  firent  les  plus 
grands  efforts,  à  diverses  reprises,  pour  soutenir  l'infan- 
terie. Malheureusement,  elles  ne  cherchèrent  pas  assez 
à  se  soustraire  en  même  temps  au  tir  des  batteries  ad- 
verses. Cependant,  malgré  les  pertes  qu'elles  subirent, 
elles  protégèrent,  «  jusqu'au  dernier  moment,  la  retraite 
«  de  la  division  »  (i). 

La  batterie  de  mitrailleuses  ne  semble  pas  avoir 
donné  les  résultats  qu'on  en  espérait.  A  la  vérité,  elle  se 
démasqua  trop  tôt,  et  sur  une  position  où  les  batteries 
prussiennes  la  voyaient  nettement  et  pouvaient  faire 
converger  leurs  feux  sur  elle  pour  la  mettre  le  plus  ra- 
pidement possible  hors  de  combat.  Cette  batterie  devait 
éviter  soigneusement  d'entrer  en  lutte  avec  l'artillerie 
ennemie,  chercher  des  positions  échappant  à  ses  vues,  et 
réserver  son  action  pour  faire  échouer  les  attaques  d'in- 
fanterie. Si,  par  exemple,  soigneusement  dissimulée 
derrière  le  Geissberg,  elle  eût  surgi  tout  à  coup  au 
moment  où  les  1ers  bataillons  des  50e  et  74e  de  ligne 
étaient  aux  prises  avec  les  80e  et  87e,  elle  eût  immobilisé 
ceux-ci  et  permis  à  ceux-là  de  rompre  aisément  le 
combat. 

«  11  y  a  lieu  de  remarquer  »  dit  le  général  de  Woyde, 
«  que  le  succès  obtenu  par  la  IIIe  armée  A  Wissem- 
«  bourg  ne  répondit  pas,  à  beaucoup  près,  aux  forces 


(1)  Rapport  du  lieutenant-colonel  commandant  l'artillerie  de  la  2°  di- 
vision. 
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<(  employées  et  aux  sacrifices  subis.  Un  faible  détacl: 

«  ment  français soutint  un  combat  de  plus  de  : 

«  heures  contre  l'armée  allemande  qui  lui  était  infii 

«ment   supérieure  en    nombre Malgré   cela, 

«  détachement  français,  non  sans  éprouver,  il  est  vr 
«  des  pertes  sensibles,  quitta  le  champ  de  bataille  sa 
«  être  inquiété  et  alla  occuper,  avec  une  partie  de  s 
«  troupes,  une  nouvelle  position  qui  ne  se  trouvait  qi 
«  sept  kilomètres  des  Allemands.  Étant  donné  le 
«  supériorité  numérique  écrasante,  les  Allemands  a 
«  raient  dû,  sans  aucun  doute,  envelopper  le  faible  dé* 
«  chement  français  et  l'anéantir  complètement (i) 

Quand  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  apportant  sa  déf 
sition  devant  la  Commission  d'enquête  parlementai 
sur  les  actes  de  la  défense  nationale,  eut  achevé  le  ré 
du  combat  de  Wissembourg,  le  comte  Daru,  vice-pi 
sident  de  la  Commission,  l'interrompit  pour  lui  dire  : 

«  Vous  devez  être  bien  fier,  monsieur  le  Maréchal, 
«  raconter  un  tel  fait  d'armes,  et  la  Commission  éprou 
«  à  l'entendre  une  joie  patriotique  »  (2). 


* 
*  * 


Le  78e  de  ligne  de  la  2e  division,  parti  du  Vogelsbe 
un  peu  avant  5  heures  du  matin,  s'était  dirigé  par  Obe 
hoffen  et  Roth  sur  le  col  du  Pigeonnier  pour  ail 
«  relever  le  96e  de  ligne  dans  la  position  qu'il  occup; 
entre  Climbach,  le  Pigeonnier  et  Pfaffenschlick  »  (î 
Parvenu  au  Pigeonnier  vers  8  heures,  le  78e  de  lig] 
fut  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 


(1)  Causes  des  succès  et  des  revers  dans  la  guerre  de  1870,  tome 
page  113. 

(2)  Tome  I,  page  35. 

(3)  Ordre  de  la  in  division  du  3  août.  —Revue d'Histoire,  juin  19C 
page  1305. 
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f  1TC  compagnie  ...     au  col  du  Pigeonnier. 

oe  -™    — ■  (à    l'Obseratoire    au     Nord    de  la 

2e  compagnie  . . .  I  .  _    __. 

(         grande  route  de  Wissembourg. 

I  moitié  à  l'Observatoire,    moitié  en 
trois  postes,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  grande  route  de   Wissem- 
bourg. 
4S5:>con,pa-jcl.mbach 
\     gnies ) 

î*  bataillon Glimbach. 

Demi-bataillon  de  )  ni.    ,     , 
.    ,A  \  Climbach. 

3"  bataill       l     droite.... 

'  |  Demi-bataillon  de  (au  nord  de  Climbach,  la  4e  compa- 


gauche (     gnie  au  col  de  Pfaffenschlick. 


Un  escadron  du  3e  hussards  fut  mis  à  la  disposition 
da  chef  du  1er  bataillon  (1). 
«  A  peine  le  régiment  était-il  arrivé  au  sommet  du 

*  col  que  le  canon  se  fit  entendre  à  Wissembourg; 
,{  quelques  instants  après,  un  hussard  annonça  l'enga- 
«  gement.  Par  les  éclaircies,  ou  en  montant  sur  les 
«  arbres,  on  distinguait  parfaitement  les  jets  de  fumée 
«  et,  avec  la  lunette,  les  mouvements  de  l'ennemi  au 

*  delà  de  la  ville Vers  1  heure,  le  feu  avait  à  peu 

8  près  cessé;  l'engagement  paraissait  terminé.  Un  offi- 
«  cier  d'état-major  de  la  division,  arrivé  au  Pigeonnier, 
«  fait  prévenir  le  général  Ducrot  de  la  mort  du  général 

«  Douay  et  de   l'insuccès    de   nos  troupes Une 

«  heure  et  demie  plus  tard,  la  canonnade  et  la  fusillade 
«  se  font  de  nouveau  entendre  avec  violence  au-dessous 
K  de  Wissembourg.  L'attaque  ennemie  se  prononce 
tf  particulièrement  sur  la  droite  et  s'étend  bientôt  sur 

*  tonte  la  ligne.  On  distingue  à  l'œil  nu  les  mouvements 

*  de  l'adversaire »  (2).  A  ce  moment,  les  4e,  5e 


(1)  Cet  escadron  avait  été  détaché  auprès  du  96e  de  ligne  depuis 
le  2  août 

(2)  Historique  du  78e  de  ligne. 

!•▼.  eut.  11 
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6e  compagnies  du  1er  bataillon  et  tout  le  2e  bataillon  du 
78e,  rappelés  de  Climbach  par  le  colonel,  reviennent  au 
col.  On  reuforce  les  avant-postes  et  différents  détache- 
ments sont  poussés  en  reconnaissance  jusqu'à  Roth. 

Le  78e  de  ligne  resta  donc  immobile  pendant  que  le 
canon  tonnait  à  Wissembourg  et  que  la  division  à 
laquelle  il  appartenait  était  fortement  engagée.  On  ne 
songea  pas  à  envoyer  au  général  Douay  un  officier 
monté  avec  quelques  hussards  d'escorte  pour  prendre 
ses  ordres.  La  nouvelle  de  Y  «  insuccès  de  nos  troupes  » 
ne  détermine  pas  le  régiment  à  se  porter  en  avant  pour 
recueillir  tout  au  moins  les  colonnes  en  retraite  et  ralentir 
la  poursuite  de  l'adversaire.  Si  le  78e  de  ligne,  laissant 
au  Pigeonnier  un  demi-bataillon,  avait  pris  le  parti  de 
marcher  au  canon  dès  9  heures  du  matin  et  s'était  dirigé 
sur  Wissembourg  par  la  grande  route,  il  évitait  peut-être 
un  échec  grave  à  la  2e  division.  Il  serait  arrivé,  en  effet, 
à  Wissembourg,  au  plus  tard  vers  11  heures  du  matin. 

A  ce  moment,  le  général  Pelle  venait  de  recevoir  du 
général  Douay  l'ordre  de  battre  en  retraite.  Mais  on  a  vu 
qu'il  crut  devoir  attendre,  pour  s'y  conformer,  de  pou- 
voir disposer  d'une  troupe  intacte,  le  4e  bataillon  du 
1er  tirailleurs,  destiné  à  recueillir  les  2e  et  3e  bataillons 
de  ce  régiment.  De  ce  fait,  il  fallut  prolonger  la  rési- 
stance sur  la  Lauter  pendant  une  heure,  ce  qui  obligea 
la*lre  brigade  à  se  maintenir  sur  les  hauteurs  du  Geiss- 
berg  jusqu'à  ce  que  la  2e  se  fût  repliée  sur  le  Vogels- 
berg.  Le  78e  de  ligne  serait  donc  arrivé  à  Wissembourg 
très  à  propos  pour  permettre  au  général  Pelle  de  rompre 
le  combat  immédiatement  sur  la  Lauter  et  peu  après  sur 
le  Geissberg,  avant  que  la  9*  division  et  la  41e  brigade 
prussiennes  eussent  été  en  mesure  d'engager  la  lutte 
rapprochée. 

On  ne  saurait  alléguer,  pour  justifier  l'immobilité 
du  78e  de  ligne,  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  relever 
le  96e   sur  ses  positions.  En  les  donnant,  le  général 
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Ducrot  n'avait  certainement  pas  envisagé  l'éventua- 
lité d'une  attaque  aussi  prochaine.  Un  événement  im- 
prévu —  le  combat  qui  se  livrait  à  Wissembourg  sous 
les  yeux  du  78e  de  ligne  —  modifiait  complètement  la 
situation  générale  et  devenait  le  fait  prédominant  de  la 
journée,  celui  devant  lequel  devaient  s'effacer  toutes  les 
autres  considérations.  En  tout  état  de  cause,  l'occupa- 
tion de  Climbach  n'avait  qu'une  importance  très  secon- 
daire et,  à  supposer  que  le  78e  n'eût  pas  voulu  dégarnir 
le  Pigeonnier,  il  lui  suffisait  d'y  maintenir  trois  compa- 
gnies, tout  le  reste  marchant  au  canon. 

Le  96e  de  ligne,  qui  devait  aller  occuper  le  t*etit- 
Wingen  le  4  août,  s'était  rassemblé  à  Climbach  dans  la 
matinée.  L'Historique  du  régiment  n'indique  pas  l'heure 
à  laquelle  le  canon  de  Wissembourg  commença  à  se 
faire  entendre;  «  on  était  presque  au  milieu  du  jour  », 
dit-il  assez  vaguement  (1).  Le  colonel  suspendit  l'exé- 
cution du  mouvement  sur  Petit-Wingen,  attendit  des 
ordres  qui  n'arrivèrent  pas,  et  rendit  compte  à  H  heures 
au  général  Ducrot  de  l'engagement  dont  on  percevait  le 
bruit  et  que  voyaient  nettement  les  postes  du  Pigeonnier. 
Il  ajoutait  qu'il  «  faisait  ployer  ses  bagages  et  lever  le 


(1)  S'il  est  impossible,  d'après  l'Historique  du  96e  de  ligne,  de  pré- 
ciser l'heure  à  laquelle  le  canon  de  Wissembourg  s'est  fait  entendre  à 
Climbach,  il  y  a  lieu  d'être  surpris  de  ce  que  le  colonel  de  ce  régiment 
n'ait  été  prévenu  qu'un  peu  avant  i  1  heures  du  combat  engagé  depuis 

8  h.  1/2  du  matin.  Le  chef  du  poste  du  Pigeonnier  eût  dû  faire  partir 
cet  avis  au  plus  tard  à  8  h.  45,  et  comme  du  Pigeonnier  à  Climbach  il 
y  a  à  peu  près  4  kilomètres,  le  colonel  du  96*  devait  être  informé  dès 

9  h.  45  par  un  cavalier  du  3e  hussards.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  la  un 
regrettable  oubli.  On  remarquera  d'ailleurs  que  le  rapport  adressé 
par  le  colonel  du  96*  de  ligne  au  général  Ducrot  ne  donne  aucune  idée 
de  l'importance  du  combat.  Il  est  probable  qu'on  n'envoya  du  Pigeon- 
nier aucun  compte  rendu  spécial  et  que  le  colonel  du  96°  de  ligne 
n'en  reçut  d'autre  que  celui  du  détachement  qui  occupait  le  Pigeon- 
nier, et  qui  arrivait  à  Climbach  après  avoir  été  relevé  par  le  78°,  et  en 
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«  camp  et  ne  se  mettrait  en  route  qu'à  midi  ».  Ainsi, 
le  96%  pas  plus  que  le  78e  de  ligne,  n'avait  pris,  de  sa 
propre  initiative,  le  parti  de  se  diriger,  sans  tarder,  sur 
le  théâtre  de  la  lutte. 

Le  général  Ducrot  venait  d'arriver  à  Lembach  (midi  30 
environ)  sans  avoir  entendu  le  canon  (1),  quand  il  reçut 
le  rapport  du  colonel  du  96e  de  ligne.  Il  prescrivit  aussi- 
tôt au  gros  de  la  1™  division  de  se  porter  de  Lembach 
sur  Climbach,  et  aux  96e  et  78e  de  ligne  de  remonter  au 
col  du  Pigeonnier,  où  il  courut  de  sa  personne. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  le  rejoignit  en  cours  de 
route.  Au  moment  où  il  allait  prendre,  à  Strasbourg,  le 
train  qui  devait  le  conduire  à  Wissembourg,  on  lui  avait 
remis,  du  chef  de  gare  de  cette  dernière  ville,  le  télé- 
gramme suivant  : 

De  Wissembourg  à  Strasbourg,  4  août,  8  b.  25  matin. 

♦(  J'ai  fait  arrêter  le  train  20  à  Soultz  ;  on  tire  en  ce  moment  sur  la 
ville;  les  boulets  arrivent  jusqu'à  la  gare.  » 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  prévint  aussitôt  par  télé- 
gramme les  généraux  Ducrot  et  Raoult  à  Lembach  et  à 
Reichshoflen,  de  se  tenir  prêts  à  marcher  (2),  et  se  ren- 

inème  temps  que  le  gros  de  ce  régiment.  «  Le  78"  Tient  d'arriver  »,  dit 
«  le  colonel  du  96e  dans  son  rapport.  Il  était  11  heures,  et  il  avait 
mis  six  heures  pour  se  rendre  du  Vogelsberg  à  Climbach  (8  kilo- 
mètres). Toutefois,  il  faut  tenir  compte  des  fatigues  de  la  marche 
du  3  août,  de  l'arrivée  très  tardive  au  bivouac,  et  du  départ  matinal 
après  une  nuit  d  orage.  De  plus,  le  78°  avait  à  relever  les  postes 
du  96e  dans  un  pays  boisé,  inconnu,  et  dont  il  n'avait  point  de  cartes. 
Ainsi  peut  s'expliquer  son  arrivée  tardive  à  Climbach.  Il  a  dû  quitter 
le  Col  du  Pigeonnier  vers  9  h.  30  ou  9  h.  45. 

(4)  «  Lembach  est  à  16  kilomètres  de  Wissembourg;  dans  ce  pays 
«  de  montagnes,  le  son  intercepté  par  les  massifs  et  les  bois,  ne  se 
«c  propage  pan  au  loin,  c'est  ce  qui  explique  comment  nous  n'avons  pas 
«  entendu  le  canon  pendant  notre  marche.  »  (Général  Ducrot,  Wis- 
sembourg. Note  de  la  page  15). 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  4  août. 
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4it  jusqu'à  Soultz  en  chemin  de  fer.  Là,  le  chef  de  gare 
fit  arrêter  le  train  «  ayant  reçu  avis  de  Wissembourg  que 
«  le  général  Douay  avait  été  attaqué  par  des  forces  très 

*  supérieures  et  que  la  voie  était  coupée.  Pendant  que 
«  je  lisais  cette  dépêche,  il  en  reçut  une  autre  le  préve- 
«  nant  que  Wissembourg  était  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
«  La  communication  fut  alors  interrompue  »   (1). 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  se  rendit  «  à  vive  allure  à 
«  Lembach  »  (1),  y  apprit  que  le  général  Ducrot  s'était 
porté  sur  Climbachetle  col  du  Pigeonnier,  et  s'empressa 
de  le  rejoindre.  IL  parvint  assez  tôt  au  col  pour  voir  les 
troupes  de  la  division  Douay  «  débordées  de  toutes  parts 

*  et  obligées  d'évacuer  le  Geissberg,  en  se  repliant  dans 

*  les  directions  de  Cleebourg  et  de  Pfaffenschlick  »  (2). 
«  Elles  n'étaient  pas  poursuivies.  Comme  la  tête  de 
«  colonne  de  la  division  Ducrot  n'était  encore  qu'à 
<  Climbach,  nous  aurions  été  dans  l'impossibilité  de 
"  leur  venir  en  aide.  Au  reste,  l'ennemi  présentait  des 
"  forces  si  considérables  qu'en  aucun  cas  il  n'y  eut  lieu 
<•  de  quitter  nos  positions  pour  nous  porter  dans  la 
«  plaine »  (3). 

Pour  parer  à  toute  éventualité,  les  troupes  disponibles 
furent  disposées  de  la  manière  suivante  :-96e  de  ligne  au 
col  du  Pigeonnier  même  et  sur  le  versant  méridional  des 
pentes;  78e  de  ligne  à  l'Ouest  du  col;  13e  bataillon  de 
chasseurs,  18e  et  45e  de  ligne  sur  la  crête  du  Berg-Wald, 
au  Sud  du  col. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  le  général  Ducrot  ob- 
servèrent très  longuement  les  bivouacs  de  la  IIIe  armée 
qu'ils  estimèrent  à  80,000  hommes  (4). 


0)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  4  août. 

(2)  Géoéral  Ducrot,  Wissembmrg,  page  16. 

(3)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  4-  août. 

(4)  Général  Bonnal,  Frœschwiller.  Cette  estimation  des  forces  alle- 
mandes fut  rapportée  à  l'auteur,  le  5,  par  un  capitaine  de  létat-major 
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<(  En  présence  de  cette  supériorité  numérique,  le  Mt 
«  réchal  se  décida  à  retirer  toutes  les  troupes  des  lre 
«  2e  divisions,  et  à  concentrer  tout  le  1er  corps  sur 
«  forte  position  de  Frœschwiller  qui  coupe  les  directioi 
«  de  Bitche  et  de  Saverne  »  (i). 

Il  fit  porter  A  Haguenau  un  premier  compte  renc 
télégraphique  à  l'Empereur  (2)  et  donna  dans  la  soir 
les  ordres  de  concentration  suivants  : 

Les  lre  et  2e  divisions,  et  la  brigade  de  cavalerie  \ 
Septeuil  se  replieront  par  Climbach,  Lembach,  Mattsta 
Langensoultzbach  sur  Frœschwiller. 

La  3e  division,  partie  de  Haguenau  le  4  août  à  5  heur 
du  matin,  et  campée  à  l'Ouest  de  Reichshoffen  (3),  i 
bivouaquer  immédiatement  à  l'Est  de  Frœschwiller. 

La  4e  division  qui,  après  avoir  quitté  Strasbourg 
4  août  à  4  h.  30  du  matin,  est  arrivée  à  Haguenau 
3  heures  du  soir,  continuera  le  même  jour  sur  Gunste 

La  brigade  de  cuirassiers  Michel  de  la  division  D 


de  la  3e  division.  Dans  un  télégramme  envoyé  à  l'Empereur, 
Reischoffen  à  10  heures  du  soir,  le  maréchal  de  MaoMahon  disait  c 
les  troupes  ennemies  devaient  se  composer  «  au  moins  de  deux  co 
d'armée  ».  Les  prisonniers  prétendent,  ajoutait-il,  «  que  c'était  1' 
ic  mée  du  Prince  royal  composée  d'un  corps  prussien  et  de  deux  co 
«<  d'armée  du  Sud.  » 

«  Du  col  du  Pigeonnier  on  apercevait  non  seulement  les  deux  co 
t<  d'armée  prussiens  qui  avaient  pris  part  à  la  lutte,  mais  encore 
«<  nombreuses  troupes  d'infanterie  débouchant  entre  le  Haardt-Wald  e 
«  Lauter.  »  (Notes  sur  les  opérations  du  i,r  corps  de  l'armée  du  R 
et  de  l'armée  de  Châlons,  dictées  par  le  maréchal  de  Mac  M  ah  oi 
Wiesbaden,  en  janvier  1871.) 

(1)  Journal  de  marche  du  1er  corps,  4  août.  —  Notes  sur  les  opé 
tions  du  1er  corps  de  l'armée  du  Rhin.  —  Souvenirs  inédits  du  nu 
chai  de  Mac-Mahon,  4  août. 

(2)  Télégramme  parti  de  Haguenau  à  5  h.  50  soir. 

(3)  Sauf  le  36°  de  ligne,  dont  un  bataillon  était  allé  occuper  Sou 
et  dont  les  deux  autres  s'étaient  rendus  à  Seltz  pour  y  relever  les  d* 
bataillons  de  la  3*  division  qui  s'y  trouvaient. 
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hesme,  les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  du  1er  corps 
qui  se  trouvent  également  à  Haguenau,  viendront  & 
Reichshoffen  sans  perdre  de  temps. 

La  brigade  de  cavalerie  Nansouty  de  la  division 
Dahesme  et  tous  les  détachements  de  la  plaine  du  Rhin 
devront  rallier  sans  retard  leurs  divisions  respectives. 

La  division  de  cavalerie  de  réserve  de  Bonnemains, 
qui  se  trouve  partie  à  Phalsbourg,  partie  à  Saverne,  se 
portera  immédiatement  sur  Haguenau  où  elle  sera  ren- 
due le  5  au  point  du  jour. 

Le  général  commandant  le  7e  corps  fera  partir  de 
Colmar,  par  voie  ferrée,  la  division  Conseil-Dumesnil 
dont  l'embarquement  commencera  dès  la  nuit  du  4  août, 
et  la  dirigera  sur  Haguenau  où  elle  recevra  de  nouvelles 
instructions.  «  Le  commandant  de  la  place  de  Haguenau 
«  devait  lui  prescrire  de  continuer  sa  marche  par  che- 
«<  min  de  fer  jusqu'à  Reichshoffen  si  la  voie  n'était  pas 
«  coupée;  dans  le  cas  contraire,  l'y  faire  se  diriger  par 
<  terre  (1).  » 

Enfin,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  écrivit  dans  la  soirée 
à  l'inspecteur  des  forêts  de  Haguenau  pour  lui  recom- 
mander «  de  faire  des  abatis,  de  faire  sauter  les  ponts  et 
«  de  couper  le  chemin  de  fer  aux  abords  de  la  forêt  »  (1), 
et  il  invita  le  chef  de  gare  de  cette  ville  à  faire  enlever 
les  rails  depuis  Walbourg. 

Le  quartier  général  du  1er  corps  fut  établi  à  Reichshof- 
fen, au  château  du  comte  de  Leusse.  C'est  de  là  que  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  adressa,  à  10  heures  du  soir,  à 
l'Empereur  une  dépêche  télégraphique  pour  lui  rendre 
compte  des  événements  de  la  journée.  Il  lui  fit  connaître 
aussi  que  les  forces  ennemies  se  composaient  au  moins 
de  deux  corps  d'armée,  et  que  le  1er  corps  se  concentrait 
sur  la  rive  droite  du  Sauerbach  où  il  livrerait  bataille 
M  s'il  le  faut  ».  «  Pour  reprendre  l'offensive  avec  avan- 

(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  4  août. 
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vait  à  Haguenau  (1),  mais  sa  situation  avait  pu  se  modi- 
fier depuis  la  veille. 

«  Dans  ces  conditions,  le  commandant  en  chef  prenait 
a  le  parti  de  commencer  par  se  renseigner  avec  plus 
«  de  précision  au  moyen  d'une  grande  reconnaissance, 
a  Eu  même  temps,  l'armée  devait,  en  rapprochant  son 
«  aile  gauche,  se  porter  en  avant  le  5  août,  de  telle 
u  manière  qu'elle  pût  se  concentrer,  soit  A  l'Ouest,  soit 
«  au  Sud,  suivant  les  circonstances  (2).  » 

Si,  en  effet,  la  IIIe  armée,  en  continuant  A  s'avancer 
sur  Haguenau,  frappait  un  coup  dans  le  vide,  comme 
c'était  possible,  elle  devait  exécuter  un  changement  de 
direction  à  droite  et  marcher  sur  la  haute  Sarre  (3). 
Elle  appuierait  ainsi  très  efficacement  une  attaque  de 
front  de  la  IIe  armée  contre  la  Sarre  moyenne  sur 
laquelle  l'ennemi  paraissait  prendre  une  position  défen- 
sive (4)  (5). 

En  conséquence,  le  Prince  royal  donna,  dans  la  soirée 
du  4  août,  les  ordres  suivants  : 

La  4e  division  de  cavalerie  rompra  à  5  heures  du 
matin  et  suivra  la  route  de  Haguenau  «  pour  chercher 
«  l'ennemi  dans  la  direction  de  Haguenau,  de  Souffle- 
«  nheim  et  de  Roppenheim  et  éclairer  le  terrain.  Un 
"  régiment  sera  envoyé  de  Soultz  vers  l'Ouest  jusqu'à 
«  Wœrth,  il  éclairera  le  pays  jusqu'à  Reichshoffen  ;  il 
<*  faudra,  autant  que  possible,  détruire  les  chemins  de 
«  fer  de  Haguenau  et  de  Reichshoffen  ». 


(1)  Voq  Hahnke,  Opérations  de  la  IIIe  armée,  page  47. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  197. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n°  101. 

(4)  Von  Hahnke,  loc.  cit.,  page  46. 

(5)  Envisageant  cette  éventualité,  dans  une  dépêche  adressée  le 
3  août  au  grand  quartier  général  à  Mayence,  le  Prince  royal  dit  qu'il 
laisserait  seulement  un  corps  d'armée  à  Haguenau.  Le  maréchal  de 
Moltke  répondit,  le  4  août,  qu'il  approuvait  ces  dispositions  (Correspon- 
dance militaire,  n°  101). 
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Le  II*  corps  bavarois  devra  gagner  Lembach  où  il 
bivouaquera.  Il  établira  ses  avant-postes  au  delà  de  ce 
point,  et  se  reliera  avec  le  Ve  corps  suf  la  Sauer.  Départ 
à    5  heures   du    matin.    Itinéraire   par   Climbach. 

Le  XI»  corps  prendra  la  route  de  Haguenau  et  la  voie 
ferrée  et  ira  bivouaquer  au  Sud  de  Soultz  avec  des 
avant-postes  dans  la  forêt  de  Haguenau.  Départ  à 
6  heures  du  matin. 

Le  V9  corps  se  portera  en  deux  colonnes  par  Soultz 
sur  Preuschdorf  où  il  bivouaquera  (i);  il  placera  des 
avant-postes  vers  Reichshoffen  en  faisant  front  du  côté 
de  Wœrth.  Départ  à  8  heures  du  matin. 

Le  corps  Werder  se  dirigera  sur  Soultz  et  bivouaquera 
à  l'Ouest  d'Aschbach,  près  du  chemin  de  fer.  Les  avant- 
postes  seront  vers  Rittershoffen,  Hatten  et  Nieder- 
Rœdern.  Départ  à  6  heures  du  matin. 

Le  Ier  corps  bavarois,  passant  par  Altenstadt,  ira 
bivouaquer  à  Ingolsheim.  Départ  à  5  heures  du 
matin. 

Le  quartier  général  de  la  IIIe  armée  sera  probable- 
ment à  Soultz  (2). 

Ces  ordres  étaient  déjà  donnés  (3),  quand  on  reçut  le 
rapport  du  4e  régiment  de  dragons,  faisant  connaître 
«  qu'il  avait  été  impossible  de  trouver  les  traces  de  la 
«  division  Douay  nulle  part  »,  et  que  Soultz  était  occupé 


(1)  Le  général  de  Kirchbach,  commandant  le  Ve  corps,  fixa  ainsi  la 
composition  et  l'itinéraire  de  chaque  colonne  :  colonne  de  gauche 
(général  de  Sandrart),  9*  division  et  réserve  d'artillerie,  par  Soultz,  sur 
Preuschdorf;  colonne  de  droite  (général  de  Schmidt),  10e  division,  par 
Lampertsloch,  sur  Wœrth.  (Von  Heydekampf,  Le  Ve  corps  prussien  dam 
la  guerre  contre  la  France.) 

(t)  Ces  dispositions  sont  extraites  de  l'ouvrage  de  von  Hahnke  sur 
les  opérations  de  la  IIIe  armée. 

(3)  L'Historique  du  Grand  État- Major  prussien  parait  au  contraire 
avoir  placé  l'arrivée  de  ce  compte  rendu  avant  les  ordres  donnés  par  le 
Prince  royal. 
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par  des  troupes  ennemies,  dont  on  avait  aperçu, 
hauteurs  au  Sud-Est  de  cette  localité,  «  des  masses  j 
considérables  d'infanterie  ». 

En  réalité,  les   corps  français  d'Alsace  occupa 
dans  la  soirée  du  4  août,  les  emplacements  suivants 


lir  corps. 


Quartier  général Reichshoffen. 

Î  Entre  le  col  du  Pigeonnier, 
de  Pfaffenschlick  et  Clin 
1"  brigade.     Pfaffenbroni 
2«    brigade.     Soulli  (2). 
Artillerie .  . .     Pfaffenbroni 

(iénie Pfaffenbroni 

A  Test  de  Frœschwiller. 
En  route  de  Haguenau  sur 
stett  (moins  le  87°  de  li 
Strasbourg). 
Brigade 
de  Septeuil. 
Division   de  cavalerie  J      Brigade      j 
Duhesme )    >^<>uty.    J 

Brigade 
Michel. 


Indivision  (Ducrot). 

2e  division  (Pelle) . . . 

3e  division  (Raoult).. 

4°  division  (de   Lar- 
tigue) 


6      ) 
uil.  j 


Lembach. 


;  Seltz. 

I  En  route  del 
nau  sur  R 


Réserves  d'artillerie  et 
du  génie 


f     hoflen. 
En  route  de  Haguenau  sur  I 


hoffen. 


Parc  d'artillerie \  DW«*  P»  ™e  ferrée  de  B« 

f     sur  Strasbourg. 


1 ro  division.  —  Embar- 1 
quée  en  chemin  de  \ 
fer  pour  liaguenau. 


4"  brigade..  Mulhouse. 

I  2e  brigade. .  Colmar. 

Artillerie.  . .  Ensisheim. 

7- corps..  <(      '"pour„aguenau.UéQie Mulhousei 

\ re  brigade. .  Altkirch. 

2e  ,.  .  .  \  2*  brigade..  Belfort. 

I  Artillerie.  . .  Altkirch. 

(lénie Altkirch. 


(J)  16e  bataillon  de  chasseurs,  à  Seltz. 
(2)  2e  bataillon  du  50e  de  ligne,  à  Seltz. 


I 


?£  Ë^JES*    i           S**&F%. 

id 

^        ■/*>-•"  ■■>~*S*I!B3SBLe 

^y»  Dufrinqy.  Paria. 
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3-  division Lyon. 

Division  de  cavalerie}  \n brigade. .  Lyon. 

7e  corps. .  J      Ameil j  2°  brigade. .  Bel  fort  etAltkirch. 

(Suite).    ]  Réserves  d'artillerie  et  )  n  ._    t 

,       ..  > Belfort. 

du  génie ) 

Parc  d'artillerie Vesoul. 

Division  de  cavalerie  de  Bonne-  (  En  route  de  Phalsbourg   et   de 
mains (     Saverne  sur  Haguenau. 

E. 


ERRATUM.  —  Page  91,  ligne  25.  Au  lieu  de  :  «  à  2  heures  »,  lire  : 
«  aussitôt  après  avoir  reçu  la  dépêche  expédiée  à  2  h.  30  par  le  major 
gré  né  rai  ». 


DOCUMENTS     ANNEXES, 


La  journée  du   4  août  en  Alsace. 


Ie'  CORPS  (4). 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  1er  corps  d'armée. 

La  4e  division  quitte  Strasbourg  et  va  remplacer  la  3e  à  Hag»*" 
nau  (2). 

La  brigade  de  cavalerie  Michel  (8°  et  9e  cuirassiers)  se  porte  * 
Haguenau. 

Le  général  de  Nansouty  et  le  2°  lanciers  sont  arrivés  à  Seltz. 

Le  6e  lanciers  arrive  à  Haguenau.  Deux  escadrons  de  ce  régime*** 
qui  étaient  encore  à  Schlestadt,  partent  pour  Strasbourg  et  Haguen*-1*' 
où  ils  doivent  arriver  le  6. 

La  3e  division  (Raoult)  se  porte  sur  Reichshoffen  et  occupe  avec  *** 
régiment  Frœschwiller  (3),   détachant  trois  compagnies  a  MattstaU  e 
une  compagnie  à  Neehwiller;  avec  un  autre  régiment,  Niederbro'E*:^ 
détachant  trois  compagnies  à  Jaegerthal  (4). 

Un  régiment  doit  envoyer  deux  bataillons  à  Seltz  et  un  à  Soultz; 
ce  mouvement  est  arrêté  par  la  retraite  des  troupes  de  la  2e  divisa 
qui  sont  attaquées  dans  la  matinée  par  des  forces  supérieures  (3). 

Dans  la  matinée  du  4  (4  heures  du  matin),  le  général  Douay  en<*~* 


(i)  Les  documents  annexes  autres  que  ceux  relatifs  aux  !•'  et  7e  co>*"^ 
seront  publiés  avec  la  Journée  du  4  août  en  Lorraine.  ^ 

(2)  Moins  le  87e  de  ligne,  maintenu  à  Strasbourg  pour  la  garde  d^ 
ville. 

(3)  48e  de  ligne. 

(4)  2e  tirailleurs. 

(5)  Le  3°  bataillon  du  36e  resta  en  réalité  à  Soultz  jusqu'au  5  ao^* 
6  heures  du  matin. 
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le  78*  de  ligne  occuper  le  col  de  Pfaffenschlick  (1),  par  où  il  pourra  se 
retirer,  le  cas  échéant,  sur  la  position  de  la  1™  division. 

La  £•  division  était  donc,  à  ce  moment,  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

16*  bataillon  de  chasseurs  à  pied )  . 

1  bataillon  du  506  de  ligne j 

►     i  bataillon  du  74e  de  ligne a  Wissem&ourg. 

i  bataillon  du  1"  tirailleurs à  la  gare  de  Wissembourg  (2). 

78*  de  ligne au  col  de  Pfaffenschlick  (3). 

2  bataillons  du  50e  de  ligne \ 

2  Bataillons  du  1er  tirailleurs  (2) [au  bivouac  de  Schafbusch. 

2  bataillons  du  74e  de  ligne / 

La  division  devait  prendre,  le  4  au  matin,  les  positions  prescrites  et 
indiquées  plus  haut.  Les  reconnaissances  de  cavalerie  n'avaient  rien 
signalé  le  matin. 

A  6  heures,  un  corps  d'armée  bavarois  (4)  débouche  de  Schweigen, 
rejette  les  tirailleurs  français  qui  occupaient  les  vignes  sur  les  hau- 
teurs au  nord  de  Wissembourg,  et  met  ses  batteries  en  position  sur  ces 
tenues  hauteurs. 

A  l'abri  de  cette  artillerie  qui  ouvre  un  feu  violent  sur  la  ville,  l'in- 
katerie  cherche  à  pénétrer  de  vive  force  par-dessus  les  remparts  ;  elle 
^t  repoussée,  mais  la  porte  nord  ayant  été  détruite  par  les  projectiles 
^e  l'artillerie,  elle  pénètre  dans  la  ville,  où  s'engage  un  combat  de 
**■  avec  le  bataillon  du  74e  (5). 

Pendant  ce  temps,  un  corps  prussien  (G)  traverse  Altenstadt  et 
a*Uque  la  gare  et  le  Geissberg  par  son  versant  Est,  et  fait  pénétrer  un 
^Uchement  dans  Wissembourg,  par  la  porte  S  ml  (7). 

L'infanterie  du  général  Douay  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  en 
av*ut  de  son  bivouac,  et  se  reliait  à  la  ville  par  la  gare.  Après  une 
**Ue   héroïque  de  plusieurs   heures,  elle  est   obligée   de  battre  en 


(1  )  En  réalité,  le  col  du  Pigeonnier  où  il  releva  le  96e  de  ligne  de  la 
%  division. 
.     (£)  Tout  le  1er  tirailleurs  se  trouvait  sur  les  hauteurs  du  Vogelsberg 
e  4  m  matin. 

(3)  Voir  note  1. 

(4)  La  division  Bothmer  (4°  du  IIe  corps  bavarois)  seulement.  -—Voir 
**  sujet  des  tirailleurs  français  la  note  1  de  la  page  177. 

(•S)  f  bataillon  du  74e. 
(6)  17e  et  18e  brigades  du  Ve  corps. 

(7j  Ce  détachement  fut  presque  aussitôt  refoulé  à  l'extérieur.  Voir 
p*Se  131. 
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retraite.  Elle  se  retire  par  la  Tallée  de  Steinseltx  et  les  cols  d< 
Cléebourg  et  de  Pfaffenschlick,  sur  Climbach.  Le  général  Douay,  tu» 
pendant  l'action,  est  remplacé  par  le  général  Pelle. 

L'ennemi,  dont  l'infanterie  a  été  fortement  engagée,  a  dû  faire  de 
grosses  pertes.  La  division  Douay  a  perdu  environ  1500  hommes,  } 
compris  le  bataillon  du  74e,  fait  prisonnier  dans  la  ville. 

Au  commencement  de  l'action,  le  général  Ducrot  avait  fait  avança 
ses  troupes  au  col  du  Pigeonnier.  C'est  là  que  le  Maréchal,  qui  arai 
quitté  le  matin  Strasbourg  en  chemin  de  fer  et  était  monté  ensuite! 
cheval  à  Soultz,  avait  rejoint  la  1"  division.  Quand  les  troupes  de  cetU 
division  arrivèrent  au  col,  la  2-  division  commençait  sa  retraite  en  bor 
ordre.  En  même  temps,  on  apercevait,  outre  les  deux  corps  d'armé* 
qui  avaient  pris  part  à  la  lutte,  une  nombreuse  infanterie  débouche 
entre  le  Hnardt-Wald  (1)  et  la  Lauter. 

En  présence  de  cette  supériorité  numérique,  le  Maréchal  se  décidi 
retirer  toutes  les  troupes  des  1"  et  2e  divisions,  et  à  concentrer  tout  1 
1"  corps  sur  la  forte  position  de  Frœschwiller,  qui  coupe  les  directioi 
de  Bitchc  et  de  Saverne. 

Il  ordonna,  en  conséquence,  aux  1"  et  2°  divisions  de  se  retirer  p 
Climbach,  Lembach,  Mattstall  et  Langensoulzbach  sur  Frœschwille 
La  4e  division,  qui  est  à  Haguenau,  devra  y  arriver  également  le  ld 
demain  5,  et  se  diriger  sur  le  plateau  de  Gunstett.  La  division 
cavalerie  Duhesme  (brigade  Michel)  est  poussée  jusqu'à  Gunstett 
couche,  la  nuit  du  4  au  5,  au  pied  de  ce  village,  sur  la  rive  droite 
la  Sauerbach. 

Le  Maréchal  se  porte  de  sa  personne  a  Reichshoflen,  en  passant  p 
Frœschwiller,  où  il  donne  des  instructions  plus  détaillées  au  gênés 
Raouit  déjà  arrivé. 

Notes  sur  les  opérations  du  premier  corps  de  Vax 
mée  du  Rhin  et  de  Varmée  de  Châlons,  dictées  par  < 
Maréchal  à  Wiesbaden  en  janvier  1871. 

Le  4,.  de  grand  matin,  le  général  Douay  (Abel)  envoya  des  recoi 
naissances  de  cavalerie  (2)  en  avant  de  Wissembourg.  Elles  rentr 
rent,  sans  avoir  rien  aperçu. 

Sur  les  7  heures,  un  corps  d'armée  bavarois  débouche,  de  Schwe 
gen,  repousse  les  tirailleurs  qui  occupaient  les  vignes  sur  les  hauteu 


(1)  Appelé  aussi  Nieder-Wald  ou  Mundat-Wald. 

(2)  Deux  escadrons  du  11e  régiment  de  chasseur*. 
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au  Nord  de  Wissembourg  (1)  et  met  ses  batteries  en  position  sur  ces 
hauteurs.  Elles  ouvrent  immédiatement  le  feu  sur  la  Tille  ;  l'infanterie 
cherche  à  y  pénétrer  de  vive  force  en  passant  par-dessus  les  remparts. 
Elle  est  d'abord  repoussée,  mais  la  porte  Nord  ayant  été  enfoncée  par 
les  projectiles  ennemis,  les  Bavarois  se  précipitent  dans  la  ville  et 
uq  violent  combat  s* engage  dans  les  rues  défendues  par  le  bataillon 
du  74». 

Pendant  ce  temps  un  corps  d'armée  prussien  traverse  Altenstadt, 
attaque  la  gare  et  le  Geissberg  par  le  versant  de  l'Est,  et  fait  pénétrer 
uq  détachement  dans  Wissembourg  par  la  porte  Sud. 

A  l'approche  de  l'ennemi,  l'infanterie  du  général  Douay  avait  pris 
position  sur  les  hauteurs  en  avant  de  son  bivouac.  Elle  se  reliait  a  la 
ville  par  la  gare  où  elle  avait  un  bataillon.  Toute  cette  infanterie,  y 
compris  le  bataillon  qui  était  dans  Wissembourg,  ne  présentait  pas  un 
effectif  de  plus  de  4,500  hommes  (2).  L'ennemi  déploya  peu  à  peu  devant 
elle  plus  de  60,000  hommes.  Au  lieu  de  battre  immédiatement  en 
retraite  sur  les  hauteurs  où  elle  doit  rejoindre  le  général  Ducrot,  comme 
ses  instructions  le  lui  prescrivaient,  en  cas  de  rencontre  avec  des  forces 
^p  supérieures  (3),  la  2e  division  s'engagea  résolument  et  tint  tète  à 
l'ennemi  avec  une  intrépidité  héroïque.  Mais  au  bout  de  plusieurs 
heures  de  lutte,  accablée  par  le  nombre,  débordée  par  ses  deux  ailes, 
elle  fut  obligée  de  céder  le  terrain.  Elle  se  replia  en  bon  ordre  dans 
la  direction  du  col  de  Pfaffenschlick,  contenant  par  son  attitude  l'en- 
nemi qui  ne  la  poursuivit  pas,  et  s'arrêta  sur  les  hauteurs  du  Geissberg. 

Ses  pertes  s'élevaient  à  environ  1500  hommes,  y  compris  le  batail- 
lon du  74»  qui  fut  fait  prisonnier  dans  Wissembourg.  Une  pièce  de 
e*non  démontée  fut  laissée  sur  le  terrain,  faute  de  chevaux  pour  l'em- 
mener. 

L'ennemi,  exposé  longtemps  au  feu  de  notre  infanterie,  dut  faire  des 
Pertes  considérables. 

La  retraite  s'opéra  sous  les  ordres  du  général  Pelle  qui  avait  rem- 
placé le  général  Douay,  tué  sur  les  10  heures  du  matin. 

Dès  le  commencement  de  l'action,  le  général  Ducrot  avait  porté 
**  Plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  les  hauteurs  entre  Climbach  et 
le  Pigeonnier,  pour  soutenir  au  besoin  la  retraite  de  la  division 
Douay. 


0)  Aucun  autre  document  ne  relate  la  présence  de  tirailleurs  fran- 
cs dans  les  vignes  et  sur  les  hauteurs  au  Nord  de  Wissembourg. 

(2)  Voir  page  96  pour  les  effectifs  exacts  des  troupes  de  la  2e  divi- 
sion. 

®)  Voir  page  92. 

*".  eut.  J2 
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Il  y  fut  rejoint  par  le  Maréchal,  qui,  arrivé  à  Soullz  par  le  chemin 
de  fer,  au  moment  où  Wissembourg  Tenait  d'être  pris,  était  monté 
immédiatement  à  cheval  et  s'était  porté  sur  les  positions  occupées  par 
la  1"  division. 

Du  col  du  Pigeonnier  on  apercevait  non  seulement  les  deux  corps 
d'armée  prussiens  qui  avaient  pris  part  à  la  lutte  (1)  mais  encore  de 
nombreuses  troupes  d'infanterie  débouchant  entre  le  Haardt-Wald  et 
la  Lauter  (2). 

En  présence  de  cette  supériorité  numérique,  le  Maréchal  se  décida  à 
reporter  en  arrière  les  1"  et  2e  divisions  et  à  concentrer  tout  le 
1er  corps  dans  la  position  de  Frœsclrwiller  (3).  Cette  position,  favorable 
à  la  défense,  couvrait  le  chemin  de  fer  de  Haguenau  à  Bitche  et  les 
principales  communications  qui  reliaient  le  1er  corps  au  reste  de  l'armée. 
Des  ordres  (4)  furent  donnés  pour  l'exécution  de  ce  mouvement  ;  et, 
dans  la  journée  du  5,  toutes  les  troupes  vinrent  prendre  position  sur 
la  rive  droite  de  la  Sauerbach  entre  Neehwiller  et  Morsbronn  (5). 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

4  août. 

Le  4,  à  2  heures  du  matin  (6),  j'écrivis  au  général  Douay  : 
«  Avez-vous,  ce  matin,  quelques  renseignements  tous  faisant  croire 
à  un  rassemblement  nombreux  devant  vous?  Répondez  immédiate- 
ment. Tenez-vous  prêt  à  vous  rallier  au  général  Ducrot,  par  le  Pigeon- 
nier, si  vous  êtes  attaqué  par  des  forces  très  supérieures.  Faites  pré- 
venir le  général  Ducrot,  en  route  pour  Lcmbach,  d'être  sur  ses  gardes.  » 
Au  reçu  de  cet  avis,  le  4,  à  4  heures  du  matin  (7),  le  général  Douay 


(1)  IIe  corps  bavarois  et  Ve  corps. 

(2)  22*  division  et  artillerie  de  corps  du  XIe  corps  arrivant  par  la 
route  de  Lauterbourg. 

(3)  La  position  de  Frœschwiller  avait  été  signalée  par  le  général 
Frossard  dans  son  Mémoire  militaire  de  mai  1867  (Voir  Bévue  mili- 
taire. Septembre  4900,  page  737. 

(4)  Voir  pour  ces  ordres  pages  166  et  467. 

(5)  La  3*  division  (Raoult)  vint  prendre  position  à  l'Est  de  Frœsch- 
willer dès  le  4  août  au  soir. 

(6)  La  dépêche  télégraphique  à  laquelle  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
fait  allusion  porte  l'indication  :  5  h.  27  du  matin  (expédiée  à  6  h.  10). 

(7)  Le  général  Douay  reçut  cet  avis  un  peu  avant  7  heures  du 
matin. 
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îQToya  le  78e  (1)  occuper  le  col  de  Pfaffenschlick  (2),  par  lequel  il  pour- 
rait se  retirer  sur  la  division  Ducrot.  Il  ne  lui  restait,  par  suite,  à  Wis- 
sembourg, que  8  bataillons,  3  batteries,  dont  une  de  mitrailleuses,  et 
>  (3)  escadrons.  Son  effectif  était  d'environ  4,900  hommes,  y  compris  la 
compagnie  du  génie. 

Le  4  août,  à  3  heures  du  matin,  j'invitai  le  chef  de  gare  à  mettre  un 
rain  à  ma  disposition  pour  me  rendre  à  Wisscmbourg.  Il  me  répondit 
ue,  par  suite  de  l'encombrement  de  cette  voie  unique,  je  ne  pourrais 
voir  de  train  avant  9  heures.  Je  prévins  le  général  Douay  que  je  serais 
Wissembourg  à  10  heures.  À  8  h.  1/2,  le  chef  de  gare  de  Wissem- 
ourg  me  télégraphia  : 

«  J'ai  fait  arrêter  le  train  20  a  Soultz  ;  on  tire  en  ce  moment  sur  la 
ville  ;  les  boulets  arrivent  jusqu'à  la  gare.  » 

Je  prévins  aussitôt  par  télégrammes  les  généraux  Ducrot  et  Raoult 
Lembach  et  à  Reichshoffen  de  se  tenir  prêts  à  marcher. 
A  9  heures,  je  montai  dans  le  train,  et,  arrivé  à  Soultz,  le  chef  de 
ire  fit  arrêter  le  train,  ayant  reçu  avis,  de  Wissembourg,  que  le  général 
ouay  avait  été  attaqué  par  des  forces  très  supérieures  et  que  la  voie 
ait  coupée.  Pendant  que  je  lisais  cette  dépêche,  il  en  reçut  une  autre 
prévenant  que  Wissemhourg  était  au  pouvoir  de  l'ennemi  (4).  La 
immunication  fut  alors  interrompue. 

Je  fis  débarquer  mes  chevaux  et  me  rendis  à  vive  allure  à  Lembach. 
a  y  arrivant,  j'appris  que  le  général  Ducrot,  ayant  reçu  ma  dépêche, 
§tait  porté  sur  Climbach  ;  je  le  rejoignis,  et  gagnai  avec  lui  le  Pigeon- 
er,  d'où  l'on  apercevait  tout  le  champ  de  bataille  de  Wissembourg. 
ous  vîmes  les  troupes  se  mettre  en  retraite  pour  nous  rejoindre  par 
faffenschlick.  Elles  n'étaient  pas  poursuivies.  Comme  la  tête  de  co- 
nne  de  la  division  Ducrot  n'était  encore  qu'à  Climbach,  nous  aurions 
é  dans  l'impossibilité  de  leur  venir  en  aide.  Au  reste,  l'ennemi  pré- 
ntait  des  forces  si  considérables,  qu'en  aucun  cas  il  n'y  eut  lieu  de 
îitter  nos  positions  pour  nous  porter  dans  la  plaine 


(1)  Le  78*  était  parti  avant  la  réception  de  la  dépêche.  Il  s'était  mis 
î  marche  un  peu  avant  5  heures  du  matin  (Historique  du  corps), 

(2)  En  réalité,  le  col  du  Pigeonnier.  Une  compagnie  seulement  fut 
îtachée  au  col  de  Pfaffenschlick. 

(3)  7  escadrons  1/2. 

(4)  La  nouvelle  était  inexacte  ;  Wissembourg  ne  fut  pris  que  vers 
heures  de  l'après-midi. 
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Récit  de  la  bataille  d'après  le  rapport  du  général  Pelle  (I)  et  le  récit 
de  l'état-major  allemand  : 

Jugeant  qu'avec  les  deux  divisions  dont  je  pouvais  disposer  en  ce 
moment,  j'étais  hors  d'état  de  tenir  tête  aux  forces  opposées,  j'aban- 
donnai les  positions  rapprochées  de  la  frontière,  résolu  à  concentrer 
toutes  mes  forces  sur  la  position  de  Frœschwiller. 

La  in  et  la  2e  divisions  rallièrent  sur  ce  point  (2)  ;  la  3e  division  y  était 
arrivée  dans  la  journée. 

J'ordonnai  à  la  Ie  division  de  se  porter  sur  Gunstett  et  aux  divisions 
de  cavalerie  Duhesnie  et  Bonnemainsde  partir  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  et  de  nous  rejoindre  le  plus  tôt  possible.  Je  télégraphiai  aiv 
commandant  du  7e  corps  de  faire  partir  la  division  Conseil-DumesoiW  « 
qui  devait  se  trouver  à  Golmar  (3),  pour  Haguenau,  où  elle  recevrai4 
de  nouvelles  instructions.  Le  commandant  de  cette  place  devait  luw 
prescrire  de  continuer  sa  marche  par  chemin  de  fer  jusqu'à  Reichshoffen 
si  la  voie  n'était  pas  coupée  ;  dans  le  cas  contraire,  l'y  faire  se  dirigea 
par  terre. 

J'établis  mon  quartier  général  à  Reichshoffen,  dans  le  château  du# 
comte  de  Leusse 

Dans  la  soirée,  j'écrivis  à  l'inspecteur  des  forêts  de  Haguenau  pour  " 
lui  prescrire  de  faire  des  abatis,  de  faire  sauter  les  ponts,  et  de  couper 
le  chemin  de  fer  aux  abords  de  la  forêt.  J'invitai  le  chef  de  gare  à  faire 
enlever  les  rails  depuis  Walbourg. 

Je  prévins  le  général  Uhrich  de  ma  position.  J'adressai  à  l'Empereur 
une  dépêche  chiffrée  (4)  pour  lui  rendre  compte  du  combat  de  Wissem- 
bourg  et  lui  faire  connattre  les  forces  que  je  supposais  à  l'ennemi,  la 
résolution  que  j'avais  prise  de  réunir  toutes  les  troupes  sur  la  position 
de  Frœschwiller,  où  elles  seraient  prèles  à  combattre  l'ennemi  qui 
s'avançait  par  la  vallée  du  Rhin. 

1re  division  (Ducrot). 

Le  4  août,  la  division  Ducrot  demeure  sur  place.  Le  96e  de  ligne,  qui 
était  nu  Pigeonnier,  rejoint  la  division.  Il  y  est  remplacé  par  le  78e  de 
ligne,  de  la  lrc  division  (Document  provenant  du  général  Ducrot). 


(1)  Ce  rapport  n'existe  pas  aux  Archives  de  la  guerre.  11  a  été  publié 
dans  l'ouvrage  du  commandant  de  Ghalus  (  Wissembourg,  Frœschwiller. 
Paris,  Baudoin,  1882,  page  240). 

(2)  Le  S  août. 

(3)  Une  brigade  à  Golmar,  une  brigade  à  Mulhouse,  artillerie  à  En- 
sisheim,  génie  à  Mulhouse. 

(4)  Voir  page  223. 
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Historique  de  la  2e  division. 

4  août. 
Combat  de  Wissembourg. 

Le  terrain  occupé  par  la  2e  division  est  situé  au  sud  de  Wissem- 
bourg, sur  les  plateaux  larges  et  peu  élevés  formés  par  les  dernières 
pentes  de  l'Obère r-Wald  (1). 

H  domine  toute  la  ville  et  toute  la  vallée  de  la  Lauter,  vers  laquelle 
ses  dernières  ondulations  vont  mourir  insensiblement. 

D  s'appuie,  du  côté  du  sud,  à  un  ruisseau,  affluent  de  la  Seltz,  ruis- 
seau dans  la  vallée  duquel  sont  situés  les  quatre  villages  peu  importants 
deRoth,  Oberhoffen,  Steinseltz  et  Riedseltz. 

C'est  un  pays  généralement  découvert,  quoique  parsemé  d'assez 
nombreuses  houblonnières. 

La  route  de  Strasbourg  à  Wissembourg  traverse,  dans  son  milieu,  la 
Position  qu'occupait  la  division.  Un  peu  avant  d'arriver  à  cette  der- 
rière ville,  elle  s'embranche  à  droite  sur  la  route  de  Lauterbourg,  for- 
mant avec  elle  un  angle  au  sommet  duquel  aboutit  le  chemin  de  fer, 
e*  dans  lequel  est  située  la  gare.  Elle  laisse  sur  sa  gauche  une  autre 
route,  également  parallèle  à  la  Lauter  et  qui  mène  à  Bitche. 

Au  point  culminant  du  plateau,  la  route  de  Wissembourg  à  Stras- 
bourg laisse  sur  sa  droite  la  ferme  de  Schafbusch  et  le  château  de 
Oeissberg,  qui  donne  son  nom  à  l'ensemble  de  cette  position. 

Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Wissembourg,  qui  côtoie  le  bas 
<les  pentes,  peut  être  considéré  comme  limitant  la  position  du  côté  de 
l'est,  tandis  que,  du  côté  de  l'ouest,  elle  s'appuie  aux  pentes  escarpées 
de  POberer-Wald  et  au  col  dit  du  Pigeonnier,  par  lequel  passe  la  route 
de  Bitche,  et  qui  fut  défendu  par  Hoche  dans  la  campagne  de  1793  (2). 

Du  point  culminant,  on  découvre  au  loin  le  Rhin  dont  on  est  séparé 
par  une  immense  plaine,  que  couvre  en  partie  la  forêt  du  Bienwald, 
et  toute  la  vallée  de  la  Lauter,  dont  le  cours  est  divisé  en  deux  parties 
par  la  ville  de  Wissembourg. 

A  l'ouest  de  cette  ville,  la  rivière  sortant  des  montagnes  de  l'Oberer- 
Muodat«Wald,  où  elle  prend  sa  source,  est  encaissée  et  bordée  sur  la 
rive  gauche  par  la  route  de  Pirmasens;  à  Test,  au  contraire,  et  aussitôt 
après  avoir  dépassé  la  ville,  elle  se  divise  en  plusieurs  bras  que  l'on 
traverse  sur  des  ponts  en  bois,  et  se  répand  dans  des  prairies  plantées 
et  dans  des  jardins  jusqu'au  village  d'Altenstadt,  à  partir  duquel  elle 


(1)  Oberer-Mundat-Wald. 

(2;  Cette  phrase  fait  allusion  sans  doute  à  l'attaque  du  Geissberg  par 
Hoche  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1793. 
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forme  la  frontière  et  longe  la  forêt  du  Bienwald  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 
haut. 

La  2e  division  fut  établie  à  cheval  sur  la  route  de  Strasbourg  à  Wis- 
sembourg,  sa  droite  appuyée  au  château  du  Geissberg,  étendant  sa 
gauche  dans  la  direction  du  col  du  Pigeonnier,  parallèlement  au  chemin 
de  traverse  qui  relie  Oberhoffen  à  la  route  de  Bitche. 

La  1re  brigade,  à  laquelle  il  ne  restait  que  quatre  bataillons,  appuyait 
sa  droite  au  château  du  Geissberg,  couvrant  ainsi  Steinseltz  avec  deux 
bataillons  du  50e  de  ligne.  Sa  gauche  était  sur  la  gauche  de  la  route, 
formée  par  les  deux  bataillons  restants  du  74e. 

La  2e  brigade  était  placée  plus  loin  dans  la  même  direction,  formanl 
la  gauche  de  la  division,  couvrant  les  villages  de  Roth  et  Oberhoffen  el 
laissant  entre  elle  et  la  première  l'emplacement  nécessaire  au  bivoua< 
de  l'artillerie  et  de  la  compagnie  du  génie. 

La  brigade  de  cavalerie  (de  Septeuil)  était  placée  en  arrière  sur  le: 
pentes  qui  descendent  vers  le  ruisseau  de  Steinseltz. 

Le  4  août,  à  5  heures  du  matin,  l'ordre  est  donné  par  le  général  d< 
division,  que  les  trois  bataillons  du  78e  seront  détachés  provisoiremen 
et  iront  occuper  les  trois  passages  du  Pigeonnier,  do  Lembach  et  de 
Pfaffenschlick,  situés  entre  le  Hochwald  et  l'Oberer-Wald  et  conduisan 
dans  la  vallée  de  Lembach,  point  où  était  établi  le  quartier  généra 
de  la  ire  division  (Ducrot). 

A  la  même  heure,  un  bataillon  du  1er  régiment  de  tirailleurs  ei 
deux  escadrons  du  il •  chasseurs,  sous  les  ordres  du  colonel  Dastugues 
partent  pour  faire  une  reconnaissance  en  avant  et  au  delà  de  la  fron- 
tière (4);  puis  Tordre  suivant  est  notifié  aux  généraux  commandant  le! 
brigades  : 

«  Dans  le  cas  peu  probable  d'un  mouvement  de  concentration  sur  h 
division  Ducrot,  le  mouvement  commencera  par  la  2*  brigade.  Elle 
suivra  les  crêtes  pour  aboutir  à  la  route  de  Wissembourg  à  Bitche,  en 
passant  ainsi  par  le  bas  de  la  montagne  du  Pigeonnier  et  le  village  de 
Glimbach. 

«  Le  quartier  général  du  général  Ducrot  est  à  Lembach.  Le  96* 
(1re  division),  couvre  la  gauche  de  la  2e  division  dans  la  direction  de 
Nothweiler,  à  l'extrême  frontière.  » 

Vers  7  heures  (2),  la  reconnaissance,  conduite  par  le  colonel  Dastu- 
gues, rentrait  sans  signaler  aucun  ennemi. 

Cependant,  ce  même  jour  et  de  grand  matin,  le  prince  royal  de 
Prusse  avait  fait  avancer  ses  têtes  de  colonne  jusqu'à  la  Lauter,  dan.< 


(1)  Plus  une  section  d'artillerie. 

(2)  6  heures,  d'après  le  journal  de  marche  de  la  brigade  de  Septeuil 
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intention  de  s'emparer  de  Wissembourg  et  de  pousser  ses  avant-gardes 
en  ayant  de  la  frontière. 

Une  division  de  cavalerie  s'était  portée  dans  la  direction  d'Otterbach 
à  la  Lauter  (1),  précédée  par  ses  éclaireurs  qui,  la  veille,  en  avaient 
reconnu  la  rive  droite. 

Le  4,  dès  3  heures  du  matin,  300  cavaliers  prussiens  avaient  traversé 
le  village  de  Schleithal  (2). 

A  cette  même  date,  l'avant-garde  du  Ve  corps  de  la  IIIe  armée  prus- 
sienne était  derrière  Saint-Remy  et  Wooghaûser  (3)  et,  poussant  ses 
avant-postes  au  delà  de  la  Lauter,  allait  chercher  à  les  établir  sur  les 
hauteurs. 

L'avant-garde  du  XIe  corps  prussien  poussait  les  siens  dans  la  même 
direction,  tandis  que  le  corps  de  Werder  (Badois  et  Wurtembergeois) 
arrivait  de  son  côlé  à  Lauterbourg. 

Enfin,  et  c'est  ce  qui  n'a  jamais  été  assez  remarqué,  la  division 
d'avant-garde  Bothmer  (Bavarois),  qui  commença  l'attaque  sur  Wissem- 
bourg, avait  marché  pendant  la  nuit,  Tenant  de  la  direction  de  Pirma- 
sens,  par  Bobenthal,  se  cachant  dans  les  gorges  de  la  Lauter  (4)  ;  et 
vers  6  h.  30  du  matin  (5),  elle  débouchait  en  vue  de  la  ville  et  trou- 
vait à  Schweigen  le  prince  royal  qui,  bien  fur  de  n'avoir  devant  lui  que 
quelques  bataillons,  donnait  aussitôt  l'ordre  de  l'attaque. 

Le  général  Bothmer  avait  mis  en  ligne  trois  bataillons  (6),  un  régi- 
ment de  chevau-légers  (7)  et  une  batterie  d'artillerie.  À  7  heures,  il 
commença  à  canon ner  la  ville,  dans  laquelle  tombèrent  plusieurs  obus. 

Aussitôt,  nos  grand' gardes  prirent  les  armes;  des  tirailleurs  se 
déployèrent  et  se  portèrent  à  leur  hauteur. 

Le  général  Douay  était  de  sa  personne  arrivé  au  camp.  Il  donna  aus- 
sitôt l'ordre  à  une  batterie  d'artillerie  de  se  porter  au  galop  vers  la  ville, 
et  à  la  2e  brigade,  réduite  au  1er  régiment  de  tirailleurs,  par  suite  du 


(1)  La 4e  division  de  cavalerie  n'arriva  à  Nieder-Otterbach  qu'à  7  h.  30 
du  soir. 

(2)  V  Historique  du  Grand  Etat- Major  prussien  ne  mentionne  pas  le  fait. 
Le  chiffre  de  300  semble  exagéré  car  il  ne  peut  s'agir  que  du  2e  escadron 
du  14*  hussards  qui  marchait  en  tête  de  l'avant-garde  du  XI'  corps. 

(3)  Exactement  à  Billigheim. 

(4)  La  division  de  Bothmer  partit  de  Bergzabern  à  6  heures  du  matin 
par  la  grande  route  de  Schweigen. 

(5)  La  division  de  Bothmer  ouvrit  le  feu  vers  8  h.  15. 

(6)  Deux  bataillons  :  10e  bataillon  de  chasseurs  et  3°  bataillon  du 
5*  régiment. 

(7)  Deux  escadrons. 
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départ  du  78*,  de  suivre  cette  batterie  au  pas  de  course  pour  la  souteni 

Ce  fut  peut-être  une  erreur.  La  position  que  Ton  quittait  vala 
mieux  que  celle  que  l'on  allait  prendre  et  nous  dûmes  payer  cet 
faute  par  de  grands  sacrifices. 

La  batterie  se  plaça  à  Test  de  Wissembourg,  entre  une  petite  redou 

faisant  partie  des  anciennes  lignes  et  le  moulin  situé  sur  la  Lauter 

Mais  de  là,  elle  était  complètement  dominée  par  l'artillerie  prussieni 
qu'elle  avait  à  combattre,  et  luttait  dans  des  conditions  par  trop  dés 
TAntagenses. 

Deux  compagnies  du  2e  bataillon  du  1er  tirailleurs  (commanda 
Sermansan)  furent  lancées  en  avant  de  la  batterie  et  se  déployèrent  • 
tirailleurs  le  long  du  cours  d'eau.  Une  troisième  compagnie  de  ce  mèc 
bataillon  s'abrita  daus  une  petite  redoute  entre  la  rivière  et  la  route 
Lauterbourg.  Le  reste  du  bataillon  s'établit  à  droite  du  moulin, 
avant  des  anciennes  lignes  fortifiées. 

Le  4e  bataillon  de  ce  régiment  (commandant  de  Coulange)  se  porta 
l'angle  sud-ouest  de  la  place  pour  disputer  à  l'ennemi  l'intervalle  q 
s'étend  entre  Wissem bourg  et  les  forêts  des  Vosges. 

Le  3e  bataillon  (commandant  de  Lammerz)  fut  placé  en  réserve 
l'angle  sud- est  de  la  ville,  suffisamment  défilé  du  feu  par  les  murai! I 
elles-mêmes. 

A  peine  ces  dispositions  étaient-elles  prises  que  le  combat  s'engag 
entre  les  deux  compagnies  de  tirailleurs  et  les  tirailleurs  bavaro 
embusqués  dans  les  vignes  sur  la  rive  gauebe  de  la  Lauter.  Les  turc 
cacbés  derrière  les  arbres,  les  baies,  dans  les  fossés  et  dans  la  pet 
maison  de  l'octroi,  à  l'est  de  la  place,  dirigent  sur  les  bataillo 
qui  sont  devant  eux  un  feu  des  plus  meurtriers.  Mais  le  feu  d 
canons  ennemis  domine  le  nôtre  et  le  surpasse  de  beaucoup  en  portt 
et  de  nouvelles  batteries  prussiennes  viennent  ajouter  leurs  efforts  à  ce 
de  la  première  entrée  en  ligne,  et  nous  couvrent  de  leurs  projectiles. 

Trois  compagnies  du  2e  bataillon  se  déploient  et,  s'avançant  jusqi 
la  Lauter,  vont  renforcer  les  deux  premières,  que  déciment  à  la  fois  1 
feux  de  l'artillerie  et  ceux  des  tirailleurs  ennemis.  Des  incendies 
déclarent  dans  Wissembourg  où  le  bataillon  du  74e  s'efforce  de  1 
éteindre,  en  même  temps  qu'aux  remparts  les  soldats  s'efforcent  d'éli 
gner  l'ennemi. 

A  notre  droite,  le  général  de  Montmarie  avait  fait  prendre  les  arm 
aux  troupes,  dès  les  premiers  coups  de  canon,  mais  l'attaque  ne  I 
paraissant  dirigée  que  sur  la  ville,  il  laissa  sa  brigade  dans  les  positio 
qu'elle  occupait,  se  bornant  à  faire  avancer  jusqu'à  la  crête  les  de 
bataillons  du  50%  couverts  par  une  ligne  de  tirailleurs. 

Le  1er  bataillon  (commandant  Boutroy),  ayant  avec  lui  le  lieutenar 
colonel  Delatour  d'Auvergne,  occupait  à  l'extrême  droite  le  dos  d'i 
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pli  de  terrain,  ondulation  a  y  an  ce  e  du  plateau.  Le  3e  bataillon  était 
placé  à  la  gauche  du  premier  derrière  une  houblonnière,  le  long  du 
chemin  de  Gutleuthof  au  point  culminant  des  Trois-Peupliers. 

Peu  à  peu  et  pendant  que  celle  de  nos  batteries  placée  à  droite  de 
Wissembourg  s'efforçait  sans  succès  de  lutter  contre  l'artillerie  prus- 
sienne supérieure  en  nombre,  en  portée  et  par  sa  position,  le  feu  des 
tirailleurs  s'était  étendu  de  notre  gauche  (général  Pelle)  à  notre  droite 
(général  de  Montmarie). 

L'ennemi,  autant  pour  éviter  un  assaut  dangereux,  que  pour  avoir 
l'air  d'épargner  la  ville  de  Wissembourg,  préférait  attendre  le  succès 
de  sa  supériorité  numérique,  et  la  ligne  de  ses  tirailleurs  se  démasquait 
devant  notre  première  brigade,  en  menaçant  par  son  étendue  de  la 
déborder  vers  la  droite. 

Les  tirailleurs  prussiens,  soutenus  par  de  fortes  colonnes,  avaient 
franchi  la  Lauter,  et  le  feu  était  engagé  sur  tout  notre  front. 

Les  deux  bataillons  du  74e  avaient  traversé  la  route.  L'un  d'eux,  le 
3e,  s'était  établi  à  la  droite  du  50e,  prolongeant  ainsi  notre  ligne,  et  la 
recourbant  un  peu  en  arrière;  l'autre,  formant  une  réserve,  s'était  placé 
derrière  les  deux  bataillons  du  50e. 

Du  côté  des  Prussiens,  voici  ce  qui  se  passait.  La  9e  division  du 
\e  corps,  débouchant  à  9  h.  1/2  sur  la  Lauter,  se  formait  en  colonnes 
à  Saint-Rémy  et  à  Wooghaûser  (I)  pour  l'attaque  des  hauteurs  que 
nous  occupions,  attaque  qui  avait  lieu  aussitôt,  et  pour  dégager  le  gé- 
néral Bothmer,  qui  ne  se  maintenait  qu'à  grand' peine  devant  notre 
2e  brigade.  Elle  dirigeait  sur  Altenstadt  la  18e  brigade  qui,  passant 
aussitôt  la  rivière,  et  marchant  par  la  route  de  Wissembourg  à  Lauter- 
bourg,  menaçait  de  couper  par  le  centre  notre  ligne  de  bataille. 

En  présence  de  cette  double  attaque,  notre  droite  et  notre  gauche 
redoublèrent  d'efforts.  Notre  batterie  de  mitrailleuses  se  porte  en  avant 
et  entame  aussitôt  le  feu  ;  mais  l'artillerie  ennemie  concentre  sur  elle 
le  feu  de  toutes  ses  pièces,  et  bientôt  elle  est  écrasée,  victime  de  sa 
renommée  naissante  et  de  la  terreur  qu'elle  inspire. 

Vers  10  heures,  l'ennemi  continuant  à  déborder  notre  droite,  celle 
de  nos  batteries  qui  avait  été  placée  près  de  Wissembourg,  attaquée  de 
front  et  d'enfilade,  dut  quitter  sa  position  et  se  retirer  sur  les  hauteurs, 
d'où  elle  ouvrit  le  feu  de  nouveau  (2). 


(1)  Seule,  l'avant-garde  du  Ve  corps  (17e  brigade  mixte)  franchit  la 
Lauter  à  Saint-Remy  et  aux  Wooghaûser.  Le  gros  du  corps  d'armée  fut 
dirigé  de  Gross-Steinfeld  sur  Altenstadt. 

(2)  Cette  batterie  (9e  du  9e  d'artillerie)  resta  en  position  jusque  vers 
11  h.  30  au  sud  de  la  gare. 
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Devant  l'attaque  de  la  18*  brigade  prussienne,  venant  d'Alteostadt, 
et  marchant  en  colonne  serrée  à  demi-distance  pour  délivrer  Bothmer, 
le  général  Pelle  fait  exécuter  aux  tirailleurs  indigènes  un  changement 
de  front.  Le  bataillon  Sermansan  fait  face  à  l'est,  et  le  bataillon  de 
Lammerz  vient  le  soutenir.  Le  général  Pelle,  placé  &ur  la  route  de 
Lauterbourg,  renforce  les  postes  de  l'octroi  et  du  moulin  chacun  d'une 
compagnie,  pour'pouvoir  contenir  les  tirailleurs  de  Bothmer.  Il  fait  bar- 
ricader les  ponts,  place  une  compagnie  à  cheval  sur  la  route,  deux  dan 
la  gare  et  ses  abords,  puis  avec  ce  qui  lui  reste  de  monde  il  charge  l; 
baïonnette  au  canon  la  brigade  prussienne  et,  à  trois  reprises  différentes 
la  rejette  en  désordre  sur  les  Bavarois  de  Bothmer  (1). 

Nos  turcos  exécutent  ce  mouvement  avec  un  admirable  élan.  Quel 
ques-uns,  saisissant  leur  ennemi  corps  à  corps,  tombent  broyés  ai 
milieu  des  masses  qui  s'avancent.  Les  braves  enfants  du  désert  n 
voient  dans  la  guerre  qu'une  nécessité  fatale.  Ils  ne  savent  que  vaincr 
ou  mourir. 

Cependant,  l'ennemi  continuait  à  nous  foudroyer  de  ses  feux  d'artil 
lerie,  et  si  la  2e  brigade  avait  réussi  à  contenir  et  même  à  culbuter  se 
colonnes,  c'était  au  prix  de  pertes  presque  aussi  cruelles  que  celle 
qu'elle  lui  avait  fait  subir.  La  route  de  Lauterbourg,  aux  abords  de  1 
gare,  était  littéralement  couverte  de  sang  et  encombrée  de  morts  et  d 
blessés.  Le  général  Douay,  reconnaissant  la  supériorité  de  l'attaque  e 
l'impossibilité  de  tenir  plus  longtemps,  envoya  à  la  2e  brigade  l'ordr 
de  se  retirer  lentement,  et  au  bataillon  du  74e,  qui  occupait  Wissem 
bourg,  l'ordre  de  quitter  la  ville.  La  ire  brigade  avec  la  2e  batterie  d 
l'artillerie  divisionnaire  devait  soutenir  la  retraite. 

C'est  à  ce  moment  que  cherchant  lui-même  à  placer  cette  batteri 
dans  une  bonne  position,  et  voulant  s'assurer  de  l'effet  qu'elle  produi 
sait,  il  fut  atteint  par  deux  ballçs  de  mitraille  et  resta  mort  sur  place 

La  lre  brigade  se  trouvait  alors  dans  la  position  suivante  : 

Le  bataillon  du  50°  commandé  par  le  chef  de  bataillon  Boutroy  ave 
le  lieutenant-colonel  Delatour  d'Auvergne  et  les  deux  bataillons  d 
74e  de  ligne  couvraient  le  château  du  Geissberg.  Le  second  des  bâtai I 
Ions  du  50e  (commandant  Joanin)  formait  la  réserve  derrière  ce  châ 
teau. 

C'est  là  que  cette  brigade  dut  arrêter  l'attaque  des  18e  et  17H  brigade 
du  Ve  corps  prussien,  qui  s'étaient  formées  en  colonnes  et  escaladaieo 
les  pentes,  et  des  têtes  de  colonne  du  XIe  corps,  qui,  arrivant  du  Bien 
wald,  débouchaient  par  Schleithal  à  1 1  h.  i/2. 

Le  combat  fut  des  plus  violents,  supporté  presque  corps  à  corps  contr 


(1)  En  réalité  sur  Altenstadt. 
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{     un  ennemi  dix  fois  supérieur.  Le  terrain  fut  défendu  pied  à  pied  et 
|     l'ennemi  subit  des  pertes  considérables. 


Le  lieutenant-colonel  Delatour  d'Auvergne  fit  des  prodiges  d'énergie, 
\     d'activité  et  de  sang-froid.  2,400  hommes  tinrent  pendant  plus  d'une 

f  heure  20,000  hommes  en  échec.  Ils  n'abandonnèrent  le  château  qu'à 
12  h.  1/2  et  la  ferme  qu'à  1  heure, 
t  Aussitôt  la  mort  du  général  Douay,  le  colonel  Robert,  chef  d'état- 
i  major  de  la  division,  avait  fait  prévenir  le  général  Pelle,  qu'il  devait  par 
'  droit  d'ancienneté  prendre  le  commandement  de  la  division.  Il  se  décida 
►  à  continuer  le  mouvement  de  retraite,  tel  qu'il  avait  été  ordonné  par  le 
général  Douay  avant  sa  mort,  c'est-à-dire  en  le  commençant  par  la 
gauche. 

Beaucoup  de  turcos  n'avaient  plus  de  munitions.  Tous  ceux  à  qui  il 
en  restait  formèrent  l'arri ère-garde,  et  ce  régiment  regagna  lentement 
le  sommet  du  plateau  et  le  camp,  en  défendant  par  des  feux  bien  nourris 
la  rive  droite  de  la  Lauter,  que  les  Bavarois  de  Bothmer  commençaient 
à  franchir. 

Le  colonel  Morandy  renforça  les  grand'-gardes,  déploya  des  tirail- 
leurs sur  leur  front,  pendant  que  le  reste  de  la  troupe  levait  le  camp  et 
&e  réapprovisionnait  de  munitions.  Et  ces  opérations  terminées,  il  se 
retira  lentement  sur  Steinseltz,  pour  gagner  le  col  de  Pfaffenschlick. 

De  sa  personne,  le  général  Pelle  s'était  porté  sur  la  gauche  de  la 
I™  brigade,  engagée  avec  les  troupes  ennemies  et  par  son  ordre,  le 
général  de  Montmarie  dut  commencer  la  retraite,  en  échelons  par 
bataillon,  et  en  se  dirigeant  sur  ce  même  col. 

L'artillerie  qui  ne  pouvait  plus  tenir  contre  la  supériorité  écrasante 
des  batteries  prussiennes,  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  la  route  qui 
conduit  à  ce  même  col,  et  y  prit  une  position  en  arrière  du  village  de 
Steinseltz,  dans  le  but  de  protéger  l'infanterie.  Elle  ne  quitta  cette  posi- 
tion que  lorsqu'il  fut  bien  démontré  qu'elle  ne  pouvait  plus  être  utile. 
La  compagnie  du  génie  et  un  bataillon  de  tirailleurs  furent  chargés  de 
la  garde  de  l'artillerie.  Les  deux  autres  bataillons  de  tirailleurs  durent 
coordonner  leur  mouvement  avec  le  sien,  de  manière  à  ne  pas  être 
débordés  sur  la  gauche  par  les  tirailleurs  bavarois. 

Au  moment  où  commença  la  retraite  de  la  1re  brigade,  le  général  de 
Septeuil  reçut  l'ordre  de  se  préparer  à  charger  avec  sa  cavalerie,  dans 
le  but  de  faciliter  le  mouvement  de  l'infanterie;  mais  cet  officier  géné- 
ral déclara  que  le  terrain  ne  s'y  prêtait  pas  (i). 


(t)  «  Quant  à  la  cavalerie,  la  disposition  du  terrain  ne  permit  pas 

«  qu'elle  prit  part  au  combat Le  général  Pelle  jugea  (au  moment 

«  de  la  retraite),  qu'il  valait  mieux  ne  pas  la  compromettre  sur  un  ter- 
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Néanmoins,  le  mouvement  de  retraite  de  la  division  s'exécuta  en  bon 
ordre  ;  et  les  troupes  gagnèrent  par  la  montagne  le  village  de  Climbach(l), 
où  elles  arrivèrent  à  5  heures  du  soir,  et  où  était  établi  le  quartier  gé« 
néral  de  la  !*•  division. 

Nous  avions  dû  laisser  sur  le  champ  de  bataille  une  pièce  d'artillerie 
dont  l'attelage  et  les  servants  avaient  été  tués,  et  dont  les  roues  avaien 
été  brisées.  Elle  «  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi  »  mais  «  ne  fu 
pas  prise  »  par  lui.  Nos  morts  et  la  plus  grande  partie  de  nos  blessé 
restèrent  entre  les  mains  de  l'ennemi,  la  division  n'ayant  ni  ambulant 
ni  moyens  de  transport. 

Il  fut  fait  par  nous  9  prisonniers,  dont  un  officier  supérieur  qui,  apr< 
avoir  remis  son  épée,  fut  aussitôt  renvoyé. 

Un  rapport  détaillé  fut  remis  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  adresi 
des  éloges  à  la  26  division  pour  la  manière  dont  elle  avait  combattu 
opéré  sa  retraite. 

En  effet,  a  peine  forte  de  4,500  hommes  (8  bataillons),  elle  av* 
soutenu  pendant  sept  heures  l'effort  de  toute  l'avant-garde  de  l'arm 
prussienne,  qui,  elle,  comptait  plus  de  25,000  hommes  avec  13  batteri 
et  qui  se  trouvait  à  une  demi-journée  de  marche  de  ses  corps  principau 

La  2»  division  avait  perdu  1100  hommes  (2)  et  70  officiers  (3).  1 
bataillon  du  74e,  enfermé  dans  Wissembourg,  fut  pris  presque  en  entie 
ce  qui  augmenta  de  beaucoup  le  chiffre  apparent  de  nos  pertes. 

Note. 

Depuis  le  départ  de  Strasbourg,  le  général  Pelle  n'avait  jamais 
connaissance  des  mouvements  que  Ton  devait  opérer.  Il  n'avait  aucu 
carte  du  pays. 

Ce  ne  fut  qu'au  moment  où  il  prit  le  commandement  de  la  divisi 
qu'il  put  se  rendre  compte  de  tout  ce  qui  périclitait  et  de  ce  qui  ma 
quai  t. 

Le  matin,  voyant  que  nous  étions  engagés  et  tenions  contre  d 

«  rain  absolument  impropre  à  son  action.  »  (Vie  militaire  du  gêné 
Ducrot,  tome  H,  pages  355  et  356). 

(1)  L'historique  de  la  2*  division,  pour  la  journée  du  5  août,  dit  q 
cette  division  partit  le  5  août  de  Pfaffenbronn  et  non  de  Glimbach.  I 
historiques  des  corps  de  troupes  présentent  des  divergences  sur  lepoi 
de  stationnement  de  la  2e  division  le  4  août  au  soir.  11  est  à  présurr 
qu'un  certain  nombre  d'isolés  gagnèrent  Climbach. 

(2)  1500  d'après  le  Journal  de  marche  du  Ier  corps. 

(3)  60  officiers  tués  ou  blessés.  Voir  pour  l'état  numérique  par  coi 
page  137. 
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forces  dix  fois  plus  considérables,  il  pensa  pendant  longtemps  que  cette 
résistance  était  justiOée  par  l'arrivée  de  nos  divisions  qui  se  trouvaient 
plus  en  arrière  et  que  Ton  attendait. 

Mtis,  vers  i  heure,  sur  le  point  d'être  entouré  et  ne  voyant  de  toutes 
parts  que  l'ennemi,  il  comprit  bien  qu'il  ne  pouvait  plus  compter  que 
iur  lui-même,  et  il  continua  la  retraite  qu'il  avait  commencée  par  ordre 
du  général  Douay  (1). 

2*  DIVISION. 

Sommaire  du  journal  de  marche. 

Wissembourg,  4  août. 

Le  4,  de  grand  matin,  les  trois  bataillons  du  78e,  d'après  les  ordres 
donnés  dans  la  soirée  du  3,  quittent  leur  bivouac  pour  aller  occuper  le 
°ol  du  Pigeonnier  (dans  la  montagne  et  les  bois  à  l'ouest  de  Wissem- 
bourg, 2  h.  1/2  de  marche  environ)  avec  ordre  d'y  remplacer  le  96*  (de 
laj"  division)  au  Pigeonnier,  à  Glimbach  et  Pfaffenschlik. 

Il  reste  alors  seulement,  devant  Wissembourg,  huit  bataillons, 
«avoir  : 

Deux  bataillons  du  50*  ; 

Trois  bataillons  du  74e,  dont  un  dans  la  place  de  Wissembourg  ; 

Trois  bataillons  du  1er  régiment  de  tirailleurs. 

Trois  batteries  d'artillerie,  dont  une  de  mitrailleuses; 

Quatre  escadrons  du  11e  de  chasseurs  à  cheval  (incomplet)  (2)  (3); 

La  compagnie  du  génie. 

Le  4,  dès  le  matin,  une  reconnaissance  est  envoyée,  composée  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  savoir  :  deux  escadrons  et  un  bataillon  de 
tirailleurs,  et  une  section  d'artillerie,  dans  la  direction  de  l'Est,  au- 
delà  d'Alteastadt,  commandée  par  le  colonel  du  11e  chasseurs;  elle 
rentre  vers  6  h.  1/2  sans  avoir  découvert  l'ennemi. 

Attaque  de  Wissembourg  vers  7  h.  3/4. 

Le  combat  de  Wissembourg  donnera  lieu  à  une  narration  spéciale. 

Blessure  mortelle  du  général  Douay,  vers  10  heures  du  matin;  il  est 
transporté  à  la  ferme  de  Schafbusch,  ainsi  que  le  capitaine  du  Glosel, 
son  aide  de  camp,  blessé  aussi. 

Le  général  Pelle  prend  le  commandement  vers  1 1  heures. 


(1)  Général  Pelle.  Historique  de  la  2e  division. 

(2)  En  réalité  3  escadrons  1/2.  1  escadron  1/2  détaché  à  Seltz  atten- 
dait, pour  rejoindre,  d'avoir  été  relevé  en  ce  point  par  le  2*  lanciers  de 
la  brigade  Nansouty. 

(3)  En  plus  :  quatre  escadrons  du  3e  hussirds. 
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Retraite  commencée  vers  midi,  ordonnée  à  41  h.  1/2,  par  Climba 
Pfaffenschlik,  sur  Lembach,  conformément  aux  ordres  antérieurs. 

Le  bataillon  du  74e  ne  peut  sortir  de  Wissembourg.  Le  50e  (2e 
t ai  lion)  suit  une  autre  ligne  de  retraite  (4),  mais  rejoint  la  divis 
le  5,  à  Frœschwiller. 

Le  41e  chasseurs  suit  la  retraite,  qui  se  fait  en  bon  ordre,  l'impo 
bilité  d'utiliser  la  cavalerie  pour  combattre  étant  constatée. 

Halte  sur  les  hauteurs  ayant  de  descendre  à  Climbach  et  Pfaffe 
chlik  (2).  On  constate  que  l'ennemi  ne  poursuit  pas,  que  le  bâtai 
du  74*  est  forcé  de  rester  à  Wissembourg  et  qu'il  n'y  a  pas 
de  l'attendre,  et  que  le  50e,  qui  a  soutenu  le  combat  le  dernier,  a 
prendre  une  autre  route  de  retraite  dans  la  direction  de  Haguenau 

Arrivée  à  Lembach;  dans  la  soirée,  rencontre  du  général  Ducrot 
donne  les  ordres  pour  le  lendemain  (bivouac).  Des  blessés  sont  ram< 
par  des  habitants  et  sont  installés  dans  quelques  maisons  et  au  p 
bytère;  les  autres  blessés,  le  sous-intendant  militaire,  le  méde 
major  et  l'aumônier  restent  à  In  ferme  de  Schafbusch  formant 
ambulance  provisoire. 

1"  brigade  (de  Montmarie). 

Le  chef  de  bataillon  Pédoya,  ancien  officier  d'ord 
nance  du  général  de  Montmarie,  au  général  Robert 

Paris,  U juin* 880. 

Je  puis  dire  que  le  premier  coup  de  canon  a  été  tiré  le  4  a 

vers  7  h.  1/2.  J'étais  dans  Wissembourg  à  ce  moment-là.  Je  suis 
monté,  à  cheval,  au  Schafbusch,  où  se  trouvait  le  général  de  Montmi 

Le  généra],  quoique  sachant  que  la  reconnaissance  conduite  pa 
colonel  du  11e  chasseurs  était  rentrée  et  n'avait  rien  vu,  ordonr 
deux  bataillons,  l'un  du  50e  et  l'autre  du  74e  (3),  d'aller  prendre  posi 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Lauter,  la  droite  au  Geissberg  < 
gauche  appuyée  à  une  houblonnière  située  près  des  «  Trois-Peupliei 
En  se  portant  en  avant,  les  deux  bataillons  laissèrent  leurs  saci 
bivouac. 

Lorsque  le  général  Douay  est  arrivé,  il  a  approuvé  Tordre  ci-de 
et  prescrit  aux  deux  bataillons  du  50e  et  du  74e,  qui  étaient  resté* 
camp,  de  se  porter  à  hauteur  des  deux  premiers  et  sur  la  droite 
Geissberg.  Ces  deux  bataillons  étaient  restés  en  armes  sur  leur  froc 

(1)  Par  le  Grossenwald  et  Brcmmelbach,  sur  Soultz. 

(2)  Voir  note  J,  page  188. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  la  note  (3)  de  la  page  101. 
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bandière  pendant  une  demi-heure  au  moins,  et,  si  l'on  avait  soupçonné 
que  l'attaque  deviendrait  sérieuse,  on  aurait  eu  bien  largement  le 
temps  de  faire  tomber  les  tentes  et  de  prendre  les  sacs. 

Eo  outre,  le  feu  de  l'infanterie  n'a  commencé  sérieusement  que  vers 
9  b.  1/2.  Or,  à  ce  moment-là,  nous  étions  à  300  mètres  au  plus  des» 
campements;  par  conséquent,  si  l'on  eût  voulu,  on  aurait  pu,  depuis 
7  h.  1/2,  faire  reprendre  les  sacs. 

Il  est  donc  inexact  de  dire  que  l'on  a  été  surpris,  alors  que  la  troupe 
est  restée  près  de  deux  heures  à  côté  de  ses  campements  avant  d'être 
engagée,  et  n'apercevant  que  très  auioin  l'ennemi. 

Ce  qui  a  été  pour  nous  une  surprise,  c'est  de  voir  les  ennemis  si 
près  et  en  si  grand  nombre.  Mais  à  qui  la  faute?  A  la  cavalerie,  qui  n'a 
pas  été  envoyée  au  loin  pour  éclairer  la  division,  et  non  au  général, 
qui  a  été  laissé  sans  renseignements  sur  les  forces  ennemies. 

Si  le  général  Douay  a  accepté  le  combat,  c'est  qu'il  pensait  n'avoir 
devant  lui  que  des  troupes  peu  nombreuses  et  n'a  pas  voulu  battre  en 
retraite  devant  elles  sans  savoir  devant  quel  ennemi  il  reculait.  Peu  à 
peu,  il  a  été  engrené  dans  le  combat  et,  lorsque  les  masses  ennemies 
ont  été  démasquées,  il  ne  s'est  plus  fait  illusion  sur  la  gravité  de  sa 
situation,  et  il  me  souvient  lui  avoir  entendu  dire  quelques  instants 
ftvant  sa  mort,  à  la  vue  des  colonnes  ennemies  :  «  Nous  serons  obligés 
débattre  en  retraite  ». 

Devait-il  refuser  le  combat  dans  la  situation  où  il  se  trouvait?  Non, 
cent  fois  non.  Qu'il  soit  regrettable  qu'il  n'ait  pas  été  renseigné  sur  les 
forces  ennemies  qui  se  trouvaient  en  face,  c'est  certain.  Mais,  dans  les 
conditions  où  le  combat  a  été  engagé,  ne  voyant  au  début  que  peu  ou 
point  d'ennemis,  si  le  général  avait  ordonné  la  retraite,  si  même  elle 
avait  été  ordonnée  jusqu'à  midi  par  les  chefs  qui  lui  ont  succédé,  ils 
auraient  certainement  été  blâmés  par  tout  le  monde. 

Qu'avant  les  premiers  coups  de  feu,  qu'avant  d'apercevoir  les  troupes 
ennemies,  on  ordonne  la  retraite,  fort  bien  —  les  soldats  s'égarent  sur 
les  motifs  qui  la  font  ordonner.  Mais  se  porter  en  arrière  lorsque  l'on 
aperçoit  l'ennemi,  lorsque  le  feu  a  commencé,  pour  eux  c'est  reculer,  et 
l'effet  moral  est  désastreux. 

Supposons  qu'au  lieu  de  l'avancée  ennemie,  ce  n'eût  été  qu'une 
simple  reconnaissance  (il  faut  se  souveuir  que  le  général  était  sans  ren- 
seignements), n'aurait-on  pas  énergiquement  blâmé,  et  avec  raison,  le 
général  Douay  d'avoir  fui  devant  quelques  hommes? 

En  guerre,  on  ne  doit  quitter  une  position  d'avant-postes  que  lors- 
qu'on y  est  matériellement  forcé.  Or,  lorsque  ce  moment  est  arrivé, 
l'engrenage  du  combat  nous  avait  pris,  il  devenait  difficile  de  partir 
«ans  combattre.  Aurait-on  pu  faire  quitter  les  magnifiques  positions  à 
nos  soldats  sans  les  disputer  à  l'ennemi? 
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Et  puis,  on  espérait  du  secours;  ce  secours  pouvait  arriver,  le  canon 
a  certainement  été  entendu  des  troupes  placées  au  Pigeonnier  et  1 
Climbach. 

Il  fallait  donc  se  battre,  se  maintenir  en  position,  espérer  du  secourt 
et  conserver  la  ligne  de  retraite.  C'est  ce  qui  a  été  fait. 

En  terminant  cette  trop  longue  lettre,  je  tiens  à  relever  cette  étrange 
opinion,  émise  dans  la  narration  allemande,  d'après  laquelle  Altenstadt 
aurait  dû  être  occupé  par  nos  troupes. 

Plût  au  Ciel  que  Ton  eût  évité  d'occuper  Wissembourg,  comaie 
Altenstadt,  et  que  Ton  se  fût  contenté  de  défendre  les  hauteurs  <£** 
s'étendent  de  Weiler  au  Geissberg  ! 

Renseignements  communiqués  par  le  général  Pédoyce  - 
le  il  janvier  1901,  sur  le  combat  de  Wissembourg. 

Le  lendemain  matin  4,  je  reçus  l'ordre  d'aller  voir  l'installation  d^- 
bataillon  du  74e  dans  Wissembourg.  J'étais  dans  la  place,  lorsqu'o^^ 
vint  me  prévenir  que  Ton  entendait  quelques  coups  de  fusil;  je  m^^ 
portais  de  ce  côté  avec  l'adjudant-major  de  ce  bataillon  lorsque  retenti' 
le  premier  coup  de  canon  ;  nous  apprenions  en  môme  temps  qu'une 
batterie  (et,  suivant  d'autres,  deux  batteries)  était  en  position  ver^ 
Schweigen;  c'était  un  peu  avant  huit  heures. 

La  présence  de  l'artillerie  ennemie  faisait  croire  à  une  attaque  de? 
quelque  importance,  aussi  je  me  décidai  d'aller  au   galop  à  Ober- 
hoffen,  où  le  général  Douay  avait  son  quartier  général,  pour  prendre 
ses  ordres. 

Je  le  trouvai  à  cheval  se  rendant  du  côté  du  canon. 

«  Dites  à  Montmarie,  me  dit-il,  que  je  ne  crois  pas  à  une  attaque 
«  sérieuse  puisque  la  reconnaissance  qui  vient  de  rentrer  n'a  rien  vu, 
«  et  aussi  parce  que  le  général  Ducrot  m'a  enlevé,  ce  matin,  le  78e  »  (1) 
et  comme  je  lui  dis  que  daos  la  matinée  nous  avions  reconnu  la  posi- 
tion de  Geissberg,  il  ajouta  :  «  Qu'il  occupe  cette  position,  je  vais  j 
aller  et  donnerai  des  ordres  ». 

Lorsque  je  rentrai  au  campement  de  la  brigade,  le  général  de  Mont- 
marie avait  déjà  donné  l'ordre  de  prendre  les  armes;  mais  les  troupes 
ne  devaient  pas  abattre  les  tentes  ni  prendre  les  sacs  ;  on  avait  laissé 
quelques  hommes  pour  continuer  à  faire  la  soupe;   dans  sa  pensée 


(1)  La  division  Douay  avait  été  placée  sous  les  ordres  du  général 
Ducrot. 

Le  78e,  dans  la  matinée  du  4,  avait  été  détaché  pour  occuper  le  col  du 
Pigeonnier  et  garder  la  route  de  Bitche. 
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nous  n'avions  affaire  qu'à  une  reconnaissance  qui  s'était  amusée  à  tirer 
quelques  coups  de  canon  sur  Wissembourg  et  qui  n'attaquerait  pas 
sérieusement.  On  ne  voyait  rien. 

«  D'ailleurs,  si  l'attaque  devient  sérieuse,  nous  la  Terrons  Tenir  de 
«  loin  et  nous  aurons  le  temps  de  reprendre  les  sacs  puisque  le  camp 
«  est  tout  près  de  nous.  »  Plus  tard  on  n'eut  plus  le  temps  de  lever  le 
camp. 

L'n  bataillon  du  50e  qui  fut  le  premier  prêt,  Tint  occuper  le  Geissberg. 
H  fut  suivi  par  un  bataillon  du  74"  qui  vint  s'appuyer,  la  droite  au 
Geissberg  et  la  gauche  à  la  Houblonnière  qui  aboutit  près  des  Trois- 
Penpliers  (1). 

Les  deux  autres  bataillons  (un  du  50e  et  un  du  74e)  devaient  rester 
en  réserve,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  portés  sur  la  ligne.  Je  n'ai 
a.ucun  doute  à  ce  sujet.  J'ai  parcouru  le  terrain  avec  le  colonel 
Theuvez,  du  74e,  et  suis  resté  plus  d'un  quart  d'heure  avec  lui. 

Nous  apercevions  les  mouvements  que  l'ennemi  préparait  contre 
Wissembourg,  mais  on  ne  voyait  absolument  rien  du  côté  de  la  forêt 
<IeHaardt-Wald. 

Le  général  Douay,  qui  était  a  ce  moment-là  sur  les  hauteurs  de 
Geissberg,  voulut  être  renseigné,  sa  cavalerie  n'était  pas  là  ;  je  l'en- 
tendis dire-  de  prescrire  au  lieutenant  Jourdain,  du  11e  chasseurs, 
chef  de  son  escorte,  d'aller  faire  une  reconnaissance  vers  la  Lauter. 

Comme  le  général  Douay  m'avait  montré  une  très  grande  bienveil- 
lance, qu'il  m'avait  emmené  de  Besançon,  quoique  comptant  à  une 
compagnie  de  dépôt  du  78e,  et  qu'il  m'avait  chargé  d'une  mission 
auprès  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  je  me  hasardai  à  lui  dire  : 

«  Mon  général,  je  suis  officier  d'ordonnance,  je  suis  très  vigoureu- 
«  sèment  monté;  je  vous  demande  de  me  confier  cette  mission,  qui  me 
«  revient.  » 

Le  général  Douay  me  désigna  alors  ;  je  partis  immédiatement  avec 
qq  cavalier  d'escorte,  je  descendis  les  pentes  du  Geissberg,  et  pénétrai 
dans  la  forêt. 

Les  premiers  renseignements  qui  me  furent  donnés  par  les  paysans 
furent  négatifs.  Ils  avaient  entendu  le  canon,  mais  n'avaient  pas  vu  un 
seul  Prussien.  Malgré  cette  afûrmation,  je  continuai  ma  reconnais- 
sance et  bientôt  je  reçus  quelques  coups  de  fusil,  je  me  rejetai  alors 
dans  les  bois,  il  me  fait  ut  faire  un  grand  détour  et  plus  loin  j'aperçus 
des  masses  que  j'évaluai  à  une  division;  mais  pour  voir,  j'avais  dû 
me  montrer,  de  nombreux  coups  de  fusils  furent  tirés  sur  moi,  mon 
cheval  reçut  une  balle  et  une  seconde  vint  frapper  mon  sabre. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  page  101,  note  (3). 

1er.  Bit*.  \  3 
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Des  paysans  me  signalèrent  d'autres  troupes  s'avançant  sur  k 
droite,  dans  la  direction  du  Sud-Est. 

J'étais  très  exactement  renseigné  sur  ce  qui  se  préparait,  je  revins 
rapidement  rendre  compte;  le  général  Douay  donna  de  suite  des 
ordres  pour  porter  vers  la  droite  du  Geissberg  un  bataillon  du  50e  et  fit 
venir  aussi  de  ce  côté,  pour  battre  les  débouchés  de  la  forêt,  la  batterie 
de  mitrailleuses  qui  avait  été  placée  primitivement  aux  Trois-Peupliers, 
où  elle  avait  souffert  du  feu  de  l'artillerie  ennemie,  sans  pouvoir 
riposter  avec  avantage  (1). 

L'effectif  de  la  défense  était  trop  faible  pour  que  Ton  pût  tenter  do 
mouvement  offensif;  d'ailleurs  le  Général  considérait  le  Geissberg  avec 
ses  terrasses,  comme  une  position  formidable. 

Le  général  Pelle,  qui  avait  pris  le  commandement  après  la  mort  du 
général  Douay,  ne  songeait  qu'à  résister  sur  le  Geissberg,  espérant  tou- 
jours que  le  général  Ducrot  qui  était  à  proximité,  viendrait  avec  des 
renforts  (2\  et  c'est  lorsqu'il  a  dû  renoncer  à  tout  espoir  d'être 
secouru  et  qu'il  s'est  vu  menacé  d'être  enveloppé,  que  la  retraite  a  été 
envisagée  comme  une  nécessité  (3). 

Le  capitaine  de  Biarre  fut  envoyé  à  Wissembourg,  pour  commu- 
niquer au  bataillon  du  74°  l'ordre  d'évacuer  la  ville;  il  m'a  dit  qu'il 
lui  avait  été  absolument  impossible  d'accomplir  sa  mission. 

Quant  à  moi,  j'avais  été  renvoyé  vers  la  droite,  sur  la  route  de 
Wissembourg  à  Fort-Louis  pour  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi 
voulant  déboucher  de  la  forêt,  c'est  en  allant  de  ce  côté  que  je  fui 
avisé  de  l'arrivée  par  le  train  (4)  de  deux  détachements  de  150  homme: 
environ:  chacun,  l'un  du  16*  bataillon  de  chasseurs,  et  l'autre  du  78' 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Défargues  (qui  est  encore  en  vie).  Je 


(1)  Ces  souvenirs  sont  d'autant  plus  précis,  que  c'est  à  la  suite  de  cette 
reconnaissance  que  le  général  Douay  et  le  général  de  Montmarie  m'ont 
annoncé  qu'ils  me  porteraient  pour  la  décoration  et  que  j'ai  été  décoré. 

(2)  Le  général  Pelle,  avec  qui  j'ai  vécu  en  captivité,  me  l'a  plusieurs 
fois  répété. 

(3)  D'après  l'Historique  de  la  2e  division,  le  général  Pelle  «  se  décida 
u  à  continuer  le  mouvement  de  retraite  tel  qu'il  avait  été  ordonné  pai 
«  le  général  Douay  avant  sa  mort.  »  (Page  186.)  Voir  aussi  à  ce  sujet 
le  rapport  du  général  Pelle  sur  le  combat  de  Wissembourg  dans  l'ou- 
vrage du  commandant  de  Chalus. 

(4)  Ce  train,  parti  de  Strasbourg  dans  la  matinée,  amenait  à  Wis- 
sembourg le  personnel  de  l'ambulance  de  la  26  division,  plus  les  réser- 
vistes en  question.  Il  s'arrêta  au  passage  à  niveau,  près  de  la  halte  d< 
Riedseltz-Oberdorf,  sur  la  nouvelle  que  la  voie  était  interceptée  au  delà 


I 
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dis  au  lieutenant  de  former  un  rideau  face  à  l'Est  pour  faire  croire  à 
l'ennemi  que  Riedseltz  était  occupé  et  retarder  sa  marche. 

Lorsque  je  revins  vers  le  général  de  Montmarie,  le  mouvement  de 
retraite  était  commencé. 

L'état-major  du  général  Douay,  n'existait  pour  ainsi  dire  plus,  le 
chef  d 'état- major,  le  colonel  Robert,  seul  était  debout. 

Le  général  Douay  était  tué  ;  le  capitaine  Rollet,  son  aide  de  camp, 
était  tué;  le  lieutenant  de  Mareuil,  son  officier  d'ordonnance,  était 
blessé;  le  capitaine  du  Glosel,de  son  état- major,  était  blessé,  et  le  capi- 
taine Titre  n'avait  pas  rejoint  (il  n'a  rejoint  qu'au  camp  de  Ghàlons);  je 
n'ai  pas  vu  à  ce  moment-là  le  commandant  Lambrigot,  aussi  je  fus 
chargé  d'aller  à  la  recherche  du  général  Ducrot  pour  lui  rendre 
compte  du  combat,  du  mouvement  de  retraite  et  prendre  ses  ordres. 
Je  le  rencontrai  sur  la  route  de  Bitche,  à  200  mètres  de  l'embranche- 
ment du  chemin  allant  au  col  du  Pigeonnier. 

Dès  qu'il  connut  ma  mission,  il  envoya  un  capitaine  de  son  état- 
major  pour  faire  arrêter  le  maréchal  de  Mac-Mahon  qui  allait  s'engager 
dans  le  chemin  du  col  du  Pigeonnier.  Je  fis  mon  compte  rendu  en 
présence  du  Maréchal,  du  général  Ducrot  et  du  général  Colson.  Le 
Maréchal  me  demanda  de  faire  un  croquis  des  positions  et  des  mouve- 
ments des  colonnes  (que  je  fis  sur  le  calepin  du  général  Colson)  et 
losque  j'eus  terminé,  le  Maréchal  me  remercia  et  ajouta  :  «  A  eux  la 
pwmière  manche,  à  nous  la  deuxième  ». 

Le  général  Ducrot  me  dit  que  je  pouvais  revenir  auprès  du  général 
de  Montmarie  et  d'avoir  à  lui  faire  connaître  que  le  plateau  de  Pfaffen- 
schlick  serait  gardé  par  les  troupes  de  la  division. 

Le  96*  garderait  également  les  autres  passages,  par  conséquent  la 
division  Douay  pourrait,  sous  cette  protection,  se  reconstituer  à 
Lembach. 

Notes  cFun  officier  du  50e  de  ligne  sur  la  journée  de 
Wissembourg. 

Le  4,  vers  8  heures,  Wissembourg  est  bombardé.  Le  maire  de 
Schleithal  vient  annoncer  que  300  cavaliers  ennemis  ont,  de  grand 
matin,  traversé  son  village. 

A  8  h.  3/4,  les  deux  bataillons,  laissant  au  camp  les  tentes,  sacs, 
cuisiniers,  ordonnances,  gardes  de  police,  se  portent  en  avant;  le  troi- 


Tout  le  monde  débarqua  en  pleine  voie  et  marcha  au  canon  sur  Ried- 
seltz. (Docteur  Dauvé.  L'ambulance  de  la  division  Douay  en  1870, 
page  3.) 
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6ième  se  forme  en  bataille  dans  une  houblonnière,  le  long  du  chemin 
de  Gutleutbof  aux  Trois-Peupliers,  la  droite  au  chemin  du  Geissbergà 
Altenstadt.  Le  lieutenant-colonel  descend  pour  prolonger  cette  ligne 
sur  la  droite,  en  avant  du  château  ;  l'artillerie  ennemie  ouvre  alors  le 
feu  sur  le  front  et  le  flanc  droit  de  la  position.  L'ennemi  débouche 
d' Altenstadt  et  l'on  aperçoit  de  nombreuses  colonnes  qui,  sorties  du 
Bienwald,  ont  passé  la  Lauter  et  manœuvrent  pour  tourner  notre 
droite. 

Le  1"  bataillon,  exécutant  un  changement  de  front,  descend  au- 
dessous  et  à  200  mètres  environ  du  château,  dans'les  vestiges  d'une 
redoute  :  les  deux  bataillons  déploient  leurs  tirailleurs  et  engagent  le 
feu.  Un  bataillon  du  74e  va  se  masser  au  pied  des  terrasses  du  château, 
derrière  le  1ep  bataillon  du  50e;  le  3e  hussards  est  envoyé  en  recon- 
naissance à  l'extrême  droite  (I);  la  batterie  de  mitrailleuses  ouvre  le 
feu  à  la  gauche  du  3e  bataillon  du  50e;  un  bataillon  du  74*  se  déploie 
à  vingt  pas  en  arrière  de  la  houblonnière  où  est  ce  bataillon.  Peu 
après,  les  mitrailleuses  se  portent  en  arrière,  aux  Trois-Peupliers;  le 
3°  hussards,  ayant  probablement  tourné  autour  du   Schafbusch,  se 
masse  à  la  naissance  de  la  vallée  qui  descend  sur  Altenstadt;  Tune  des 
batteries  divisionnaires  s'établit  au-dessus  de  Wissembourg  pour  tirer 
dans  le  sens  de  la  vallée  de  la  Lauter,  l'autre  prend  position  à  l'aile 
droite,  près  de  la  ferme. 

Nous  soutenons  dans  cette  position  un  combat  très  vif  de  tirailleur* 
et  surtout  d'artillerie  :  les  batteries  ennemies  placées  à  Schweighofem 
ou  dans  la  plaine  réduisent  les  nôtres  au  silence,  chassent  le  3e  hussard» 
de  sa  position,  détruisent  (2)  le  château  de  Geissberg  qu'elles  supposent 
occupé,  font  brèche  dans  ses  terrasses  (3)  et  battent  sans  relâche  le  plateau 
où-  elles  pensent  que  se  cachent  nos  réserves.  Pendant  ce  temps, 
l'ennemi,  stationnaire  devant  notre  gauche,  prononce  de  plus  en  plus 
son  mouvement  tournant  sur  la  droite.  En  conséquence,  le  bataillon  du 
74e,  qui  était  derrière  la  houblonnière,  se  porte  derrière  le  château, 
puis  il  descend  à  l'Est  de  la  ferme  et  s'engage  à  la  droite  du  1er  bataillon 
du  50e  pour  se  préparer  à  soutenir  une  retraite  que  le  nombre  des 
ennemis  rend  indispensable.  Le  3°  bataillon  du  50e  recule,  â  41  heures, 
jusqu'à  hauteur  du  château,  laissant  ses  tirailleurs  sur  son  ancienne 


(1)  Un  escadron  seulement. 

(2)  Il  serait  plus  exact  de  dire  «  bombardent  ». 

(3)  L'auteur  anticipe  sur  les  événements.  Ce  n'est  que  plus  tard,  vers 
i  h.  30,  que  le  général  de  Kirchbach,  commandant  le  Ve  corps,  donna 
l'ordre  de  pratiquer  une  brèche  dans  le  château.  (Historique  du  Grand 
Etat -Major  prussien,  2e  livraison,  page  193.) 
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position;  à  11  h.  i/2  il  les  rappelle  et  va  s'établir  entre  l'enclos' de  la 
ferme  et  la  route. 

Un  peu  avant  midi,  sur  un  ordre  réitéré  et  au  moment  où  il  allait 
être  enveloppé,  deux  ou  trois  compagnies  n'ayant  plus  une  cartouche, 
le  \tT  bataillon  du  50*  remonte  sur  le  plateau  vers  le  bataillon  du  74e, 
qu'il  avait  en  seconde  ligne  ;  ils  s'établissent  dans  les  jardins  et  les 
bâtiments  de  la  ferme,  à  droite  de  laquelle  se  porte  également  l'autre 
bataillon  du  74*.  Le  combat  se  concentre  sur  ce  point. 

Après  une  vigoureuse  canonnade,  l'ennemi  enlève  les  jardins  à  la 
baïonnette. 

Tandis  que  quelques  compagnies  défendent  encore  les  bâtiments 
incendiés,  on  se  reforme  dans  les  fossés  de  la  route  pour  les  soutenir. 
Enfin,  vers  1  heure,  les  quatre  bataillons,  incapables  de  contenir  les 
inasses  ennemies  sans  troupes  de  soutien,  sans  artillerie  ni  cavalerie, 
attaqués  sur  leurs  deux  flancs,  se  jettent  dans  les  vignes  et  passent  le 
premier  ruisseau  au-dessous  de  Steinseltz,  poursuivis  vivement  par  des 
troupes  de  toutes  armes;  ils  se  retirent  en  combattant  de  position  en 
position,  dans  la  direction  de  Bremmelbach  ;  à  3  heures,  dans  les  bois 
près  de  ce  village,  les  obus  les  atteignaient  encore. 

Après  avoir  traversé  Soultz,  le  74e  s'est  rendu  directement  à  Hague- 
nau;  le  50e,  prenant  par  Oberbetschdorf,  y  a  fait  halte  et  est  arrivé  à 
tiaguenau  à  10  heures  du  soir 

Après  la  prise  de  Wissembourg,  les  troupes  qui  remontèrent  les 
pentes  Nord  du  Geissberg  durent  trouver,  mais  non  enlever,  un  canon 
brisé  et  sans  attelages,  abandonné  depuis  une  heure  au  moins  sur 
l'emplacement  qu'avait  occupé  la  batterie  de  la  2e  brigade (1). 

Notes  rédigées  sous  forme  de  rapport  au  colonel 
Robert,  ancien  chef  d'état-major  de  la  division  A  bel 
>Douay,  par  le  chef  de  bataillon  Liaud,  du  2e  bataillon 
du  74e  de  ligne. 

Mcrsebourg,  19  décembre  4870. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  relation  complète  et  exacte  de  ce 
qui  s'est  passé  à  Wissembourg  dans  la  journée  du  4  août.  Je  suis  resté 
dans  cette  ville  pendant  six  semaines,  mon  état  ne  permettant  pas  que 
je  fusse  évacué.  J'ai  donc  eu  tout  le  temps  pour  me  rappeler,  recueillir 
et  annoter  les  moindres  détails;  ceux  qui  m'ont  échappé  m'ont  été 
envoyés  par  les  officiers  de  mon  bataillon 


(I)  Ce  canon  avait  été  abandonné  par  la  12e  batterie  du  9e  (voir 
page  211)  et  non  par  la  batterie  attribuée  à  la  2e  brigade. 
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Le  4  août  1870,  la  2e  division  bavaroise,  aux  ordres  du  lieutenant  | 
général  comte  de  Bothmer,  appuyée  par  une  division  prussienne  du 
Ve  corps  de  l'armée  du  Sud,  a  opéré  contre  Wissembourg  une  attaqo* 
de  vive  force,  à  la  suite  de  laquelle,  la  ville  ayant  été  enlevée,  après  a& 
combat  de  7  heures,  le  2e  bataillon  du  74e  de  ligne  qui  la  défendait,  * 
été  fait  prisonnier  de  guerre. 

Yoici  la  relation  des  faits  : 

Combat  de  Wissembourg. 

Arrivée  du  bataillon  à  Wissembourg.  —  Le  3  août  au  soir,  à  l'arrivé^ 
du  bataillon  à  Wissembourg,  tandis  que  j'étais  en  conférence  avec  l  ^ 
maire,  relativement  à  l'installation  de  la  troupe,  le  capitaine  adjudant*-""" 
major  Bertrand  accompagna  le  chef  de  bataillon  du  génie  Dhombres*  -■ 
dans  sa  reconnaissance  de  la  ville  et  procéda  au  placement  des  grand'-^ 
gardes. 

Reconnaissance  de  Wissembourg.  —  Wissembourg,  jadis  place  fort^^ 
de  3e  ordre,  aujourd'hui  déclassée,  est  dépourvue  de  tout  ouvrag^^ 
avancé  et  manque  absolument  d'artillerie.  La  ville  est  dominée  de  toute^^ 
parts,  mais  surtout  au  nord  vers  la  frontière,  par  des  hauteurs  dont  les^ 

crêtes  les  plus  éloignées  ne  sont  pas  à  plus  de  4000  mètres.  La  fortifi 

cation  se  compose  d'une  ceinture  de  murs  crénelés  avec  tours  et  che— — 
rains  de  ronde  ;  trois  portes  conduisent  dans  la  direction  de  Landau, 
de  Bitche  et  de  Haguenau  ;  elles  sont  fermées  par  des  ponts-levis  en. — 
fort  mauvais  état.  Le  relief  du  mur  est  médiocre,  le  tir  de  ses  créneaux 
est  limité  et  gêné  par  des  plantations  d'acacias  ;  toutefois,  l'artillerie 
ne  peut  que  difficilement  battre  en  brèche  la  muraille  à  cause  de  la 
disposition  et  de  l'inclinaison  du  terrain. 

En  arrière  du  mur  d'enceinte  et  du  chemin  de  ronde  règne  une 
masse  couvrante  munie  d'une  banquette,  mais  dépourvue  de  traverses 
contre  le  tir  d'enfilade.  Malgré  ces  défauts,  le  commandant  du  génie 
estimait  que  Wissembourg  pouvait  avoir  une  grande  importance  comme 
pivot  et  point  d'appui  des  opérations  de  la  division  Douay  ;  ce  qui 
expliquait  dans  son  esprit  l'occupation  de  la  ville  et  l'ordre  donné  de 
la  défendre  contre  une  attaque  de  vive  force. 

Renseignements  sur  la  force  et  la  proximité  de  V ennemi,  —  Ces  rensei- 
gnements étaient  fort  vagues.  On  savait  qu'il  se  formait  des  rassemble* 
ments  de  troupes  sur  la  frontière,  des  postes  bavarois  occupaient  des 
corps  de  garde  abandonnés  par  les  douaniers.  Une  reconnaissance 
ennemie  avait  poussé  jusqu'aux  portes  de  Wissembourg  et  avait  fait 
contre  le  chemin  de  fer  une  tentative  de  destruction.  Vers  le  nord,  on 
travaillait  à  un  ouvrage  en  terre,  situé  à  1000  mètres  au  plus  et  de  la 
forme  d'un  épaulement  de  batterie  d'artillerie. 
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Ces  incursions  ennemies  ne  rendaient  pas  prudent  l'établissement  de 
postes  extérieurs,  au  moins  pendant  la  nuit.  On  se  borna  à  mettre  sur  le 
rempart  deux  compagnies  de  grand'garde,  la  1™  commandée  par  le  capi- 
taine Launay-Onfrey,  la  6e  par  le  capitaine  de  Soyer.  Ces  compagnies, 
ayant  leurs  réserves  vers  la  porte  de  Landau  et  vers  celle  de  Bitche, 
observaient  la  frontière  par  de  nombreuses  sentinelles  placées  derrière 
le  mur  crénelé  et  la  masse  couvrante.  La  compagnie  des  sapeurs-pom- 
piers de  la  ville/ parfaitement  organisée  et  animée  d'un  excellent  esprit, 
occupait  la  porte  de  Haguenau.   Les  quatre   autres  compagnies  du 
bataillon  dressèrent  leurs  tentes  dans  la  cour  de  la  caserne.  Il  était 
presque  nuit. 

Reconnaissance  du  4  août,  au  matin.  —  Après  une  nuit  obscure  et 
pluvieuse,  la  6e  compagnie  fut  envoyée  en  reconnaissance.  M.  de  Soyer, 
qui  la  commandait,  visita  la  gare,  Altenstadt  et  le  terrain  au  nord  de 
Wissembourg.  Le  maire  d' Altenstadt  ne  savait  rien,  sinon  qu'il  se  for- 
mait des  rassemblements  à  Landau  ;  il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  à 
Schweigen  et  à  Schaidt  plus  de  600  hommes  d'infanterie  et  100  cava- 
liers. Le  capitaine  de  Soyer  s'avança  seul  assez  loin  sur  les  routes  de 
Schaidt  et  de  Landau,  mais  il  ne  put  se  procurer  aucun  renseignement 
sur  la  nature  de  l'ouvrage  qui  semblait  être  un  épaulement.  Il  vit  près 
de  Kapsweyer  un  groupe  de  cavaliers  et  le  signala  au  chef  d'escadrons 
du  119  chasseurs  qui  commandait  la  reconnaissance  envoyée  du  camp, 
et  rentra  à  Wissembourg  par  la  route  de  Lauterbourg. 

ATTAQUE  DE  LA  VILLB. 

A  8  h.  20,  un  boulet  lancé  sur  la  caserne  donna  le  signal  de  l'at- 
taque. Les  tirailleurs  ennemis  s'avancèrent,  mais  ils  furent  reçus 
vigoureusement  et  maintenus  à  distance  par  un  feu  bien  nourri.  La 
2e  compagnie  alla  renforcer  sur  le  rempart  la  in  et  la  6*. 

Pendant  ce  temps,  quatre  colonnes  d'infanterie  ennemie  et  un  esca- 
dron de  cavalerie  s'établissaient  entre  Schweigen  et  la  Lauter.  L'artillerie, 
tout  en  conservant  la  caserne  comme  principal  objectif  de  son  tir,  com- 
mençait à  lancer  des  obus  incendiaires  dans  différentes  directions, 
notamment  sur  le  beffroi  et  sur  le  clocher.  La  première  batterie  était 
derrière  l'épaulement  et  la  deuxième  sur  la  droite  et  près  de  la  route 
de  Landau. 

Il  n'y  avait  plus  à  douter  que  Wissembourg  ne  fût  l'objet  d'une 
véritable  et  sérieuse  attaque.  J'appelai  alors  les  trois  compagnies  de 
réserve  sur  le  rempart  ;  elles  s'y  rendirent  sous  une  grêle  de  balles  et 
de  mitraille  qui  leur  occasionnèrent  quelques  pertes.  La  compagnie  de 
pompiers  était,  comme  je  l'ai  dit,  à  la  porte  de  Haguenau  ;  mais,  cet 
appoint  fut  bientôt  enlevé  à  la  défense  par  les  nombreux  incendies  qui 
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se  déclarèrent  en  Ville.  Je  fis  remplacer  cette  compagnie  par  un  sergeat 
et  quelques  hommes. 

Dispositions  des  troupes  pour  la  défense.  —  Les  six  compagnies  du 
bataillon  furent  disposées  dans  Tordre  suivant  de  la  porte  de  Landau  à 
celle  de  Bitche  :  lp%  8e,  2«,  3%  4e,  6°.  La  1M,  commandée  par  le  capi- 
taine Launay-Onfrey,  appuyait  sa  droite  à  la  porte  de  Landau  qne 
M.  Couilleau,  sous-lieutenant,  était  spécialement  chargé  de  défendre 
avec  deux  escouades;  le  reste  de  la  compagnie  était  en  tirailleurs  placés 
aux  créneaux  et  derrière  la  masse  couvrante. 

La  5e,  capitaine  de  Beaurepaire,  occupait  le  centre  de  la  masse  cou- 
vrante entre  les  deux  tours.  La  2e,  capitaine  Daubas,  s'établit  en  partie 
derrière  la  masse  couvrante,  en  partie  derrière  le  mur  crénelé. 

La  3e,  capitaine  de  Lauwereyns,  la  Ie,  capitaine  Dufour  et  enfin  la  6e, 
capitaine  de  Soyer,  prirent  place  à  la  gauche  des  trois  compagnies  pré- 
cédentes, la  6e,  débordant  un  peu  de  la  porte  de  Bitche  dont  la  défense 
fut  confiée  à  M.  Gamet,  sous-lieutenant. 

Me  réservant  le  soin  de  diriger  personnellement  les  compagnies  de 
gauche  et  du  centre  qui  avaient  devant  elles  un  terrain  très  inégal, 
j'ordonnai  à  M.  le  capitaine  adjudant-major  de  se  tenir  à  la  droite  et  de 
me  prévenir  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser  la  défense. 

Je  ne  jugeai  point  nécessaire  de  faire  prévenir  le  général  de  la  situa- 
tion qui  était  suffisamment  signalée  par  le  bruit  de  l'artillerie  et  de  la 
mousqueterie.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  n'y  avait  qu'à  se  conformer  aux 
ordres  reçus,  c'est-à-dire  à  résister  énergiquement 

L'arrivée  de  M.  le  capitaine  de  Lauwereyns,  accouru  du  camp  où  il 
était  retenu  par  ses  fonctions  de  capitaine-major,  me  confirma  dans- la 
conviction  que  la  division  connaissait  la  situation  du  2e  bataillon. 

Divers  épisodes  du  combat  jusqu'à  la  tentative  d'évacuation.  —  Le 
combat  continuait  avec  vivacité  et  l'artillerie  lançait  toujours  sur  la  ville 
ses  obus  incendiaires.  L'ennemi  cependant  semblait  moins  préoccupé 
d'en  arriver  à  l'escalade  que  d'amener  les  habitants  à  lui  ouvrir  leurs 
portes  sous  la  menace  de  la  destruction  complète  de  leur  ville.  Aussi, 
j'envoyai  fréquemment  l'adjudant-major  pour  s'assurer  que  la  garde 
des  portes  était  suffisante  et  pour  raffermir  la  confiance  de  la  popula- 
tion. 

Les  hommes  du  bataillon  qui,  au  début,  tiraient  assez  mal  et  man- 
quaient d'assurance,  en  étaient  arrivés,  au  bout  d'une  demi-heure,  à 
tirer  avec  autant  de  sang-froid  et  de  justesse  qu'ils  auraient  pu  le  faire 
à  la  cible.  Les  vignes  étaient  littéralement  pleines  de  Bavarois  qui 
montrèrent  beaucoup  de  bravoure  :  un  grand  nombre  d'entre  eux 
s'avancèrent  jusqu'au  fossé  et  se  firent  tuer  à  bout  portant.  Les  plus 
éloignés,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  crêtes  des  hauteurs, 
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n'étaient  pas  à  plus  de  700  ou  800  mètres.  J'estime  donc  qu'il  n'y  eut 
pas  de  notre  côté  beaucoup  de  balles  perdues.  Trois  petits  groupes 
de  tireurs,  sous  les  ordres  de  MM.  Couilleau,  Prétet  et  Godin,  sous- 
lieutenants,  avaient  mission  de  ne  tirer  que  sur  les  batteries.  Une 
pièce  qui  s'était  approchée  à  une  faible  distance  des  mura,  sans  doute 
pour  les  battre  en  brèche,  perdit  tous  ses  canonniers  et  cessa  d'être 
servie. 

Vers  10  h.  4/2,.une  ligne  de  tirailleurs  indigènes  Tint  occuper  le  fossé 
de  la  place,  puis  gagna  du  terrain  en  avant.  Ses  officiers  et  ses  réserves 
ne  se  mirent  point  en  communication  avec  nous,  et,  d'après  cet  indice, 
je  compris  que  leur  mission  était  moins  de  renforcer  la  défense  que  de 
se  conformer  aux  mouvements  de  la  division.  Du  reste  le  bruit  d'un 
combat  sérieux  d'artillerie  sur  notre  droite  et  quelques  mouvements  de 
troupes  me  confirmèrent  dans  cette  idée.  L'attaque  faiblissait  singuliè- 
rement et  cette  myriade  de.  tirailleurs  ennemis  disparut.  Je  croyais  à  un 
succès  complet  ! 

Un  peu  avant  midi,  la  ligne  de  tirailleurs  indigènes  se  replia,  sans 
nous  prévenir  qu'elle  se  mettait  en  retraite.  Je  ne  savais  que  penser. 
Était-ce  un  retour  offensif?  ou  bien  les  tirailleurs  exécu- 
taient-ils un  mouvement  tournant  vers  la  gauche,  après  avoir  fait  une 
attaque  de  front? 

Bientôt  le  feu  reprit  contre  la  ville.  Dans  la  crainte  que  le  combat 
ne  se  prolongeât  encore  une  partie  de  la  journée,  on  recommanda  aux 
soldats  de  ménager  leurs  munitions;  car  le  bataillon  n'avait  pas  reçu 
son  caisson  de  réserve. 

A  1  heure,  le  bruit  de  la  canonnade  et  des  décharges  de  mousque- 
terie  allait  s'afTaiblissant  dans  la  plaine,  et  je  commençai  à  craindre 
que  la  division,  attaquée  par  des  forces  supérieures»  n'eût  été  obligée 
d'opérer  sa  retraite. 

A  1  h.  i/2,  le  bruit  se  répandit  que  Tordre  était  arrivé  d'évacuer 
Wissembourg  et  de  se  replier  sur  la  division  par  la  route  de  Bitche.  Je 
m'étonnai  de  n'avoir  pas  reçu  la  communication  directe  de  cet  ordre  si 
important  et  je  m'inquiétai  de  la  personne  qui  l'avait  apporté.  J'appris 
qu'un  officier  à  cheval,  que  je  crus  reconnaître  à  son  signalement  pour 
le  capitaine  d'état-major  de  Biarre,  aide  de  camp  du  général  comman- 
dant la  brigade,  s'était  présenté  à  la  porte  d'Uaguenau  et  avait  chargé 
le  sous-officier  chef  du  poste  de  donner  l'ordre  d'évacuation.  Je  com- 
pris alors  que  la  division  s'était  éloignée,  et,  d'un  autre  côté,  ne  pou- 
vant tenir  longtemps  dans  Wissembourg  contre  un  ennemi  muni  d'une 
artillerie  formidable,  et  qui  apparaissait  à  chaque  instant  plus  nom- 
breux, je  pris  aussitôt  mes  dispositions  pour  l'évacuation.  J'ordonnai 
fi  mon  adjudant-major  de  réunir  les  compagnies  sur  la  place  et  je 
:ourus  à  la  caserne  faire  atteler  les  voitures. 
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Tentative  d*évacuation  de  la  ville.  —  Occupation  de  Wisse*- 

BOURG  PAR  L'ENNEMI.  —    La  GARNISON   EST  DÉCLARÉE  PR1SOKN1B1* 
DE  GUERRE. 

Mon  intention  était  d'évacuer  la  ville  par  la  porte  d'Haguenau  et  de 
gagner  la  route  de  Bitche  en  prenant  le  chemin  qui  part  du  cimetière 
et  conduit  sur  les  hauteurs,  chemin  que  j'avais  parcouru  en  partie,  le 
matin,  en  attendant  le  retour  de  la  reconnaissance.  Pendant  que  les 
compagnies  se  réunissaient  à  la  hâte,  on  vint  me  prévenir  que  l'ennemi 
occupait  la  route  d'Haguenau.  En  effet,  il  avait  près  de  la  gare  des 
forces  considérables,  et  ses  tirailleurs  s'étaient  déjà  approchés  jusqu'au 
cimetière.  La  fuite  n'était  pas  possible  de  ce  côté;  je  revins  sur  la 
place,  où  toutes  les  compagnies  étaient  réunies,  moins  une,  que  je  n'at- 
tendis pas,  il  y  allait  du  salut  du  bataillon,  et  je  me  dirigeai  rapide- 
ment vers  la  porte  de  Bitche.  Je  pouvais,  de  là,  m'échapper  par  les 
vignes,  en  suivant  un  chemin  qui,  traversant  la  Lauter,  conduit  égale- 
ment sur  les  hauteurs.  Arrivé  à  la  porte  de  Bitche,  je  pus  me  con- 
vaincre que  toute  chance  de  retraite  m'était  aussi  enlevée  de  ce  côté; 
nous  avions  devant  nous,  à  droite,  une  partie  de  la  division  bavaroise, 
contre  laquelle  nous  combattions  depuis  le  matin  ;  à  gauche  étaient 
des  colonnes  prussiennes,  bien  reconnaissantes  au  casque  à  pointe  des 
soldats.  Et.  en  effet,  tandis  qu'une  division  bavaroise  prenait,  au  com- 
mencement de  la  journée,  position  entre  Schweighofen  et  Schweigen,  pa- 
rallèlement à  la  frontière,  une  division  prussienne  avait  occupé  la 
vallée  de  la  Lauter  et  s'avançait,  en  ce  moment,  vers  la  route  de  Bitche. 

Dans  ces  circonstances  difûciles,  nous  résolûmes  de  défendre  la  ville 
à  outrance.  Les  3e  et  4*  compagnies  restèrent  à  la  porte  de  Bitche, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Dufour.  Les  lre  et  2e  furent  envoyées  à  la 
porte  de  Uaguenau.  Les  5*  et  6e  furent  destinées  à  la  défense  de  la  porte 
de  Landau.  De  ces  deux  compagnies,  la  6e  seule  était  présente;  la 
5e,  partie  précipitamment  le  matin  de  son  campement,  était  allée 
reprendre  ses  sacs,  qu'elle  avait  laissés  à  la  caserne.  C'était  la  compa- 
gnie que  je  n'avais  pas  pu  attendre,  mais  qui  devait  être  bien  près  de 
rejoindre  le  bataillon. 

La  plupart  des  hommes  n'avaient  plus  de  cartouches;  ceux  auxquels 
il  en  restait  encore  n'en  avaient  que  2  ou  3.  L'ordre  fut  donné  de  ne 
tirer  que  lorsque  l'ennemi  se  montrerait  sur  le  bord  du  fossé. 

Voulant  m'assurer  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  confusion  dans  l'exécution 
des  ordres  et  que  chaque  porte  avait  reçu  son  contingent  de  défen- 
seurs, je  me  dirigeai  d'abord  vers  celle  de  Haguenau,  accompagné  de 
mon  adjudant- major.  Je  n'en  étais  pas  très  éloigné,  lorsque  je  fus 
arrêté  par  des  habitants  qui  me  prévinrent  que  l'ennemi  avait  pénétré 
en  ville,  me  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus  loin  et  de  ne  pas  proton- 
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ger  une  défense  inutile.  Je  continuai  d'avancer  et  je  via,  en  effet, 
h  porte  ouverte  et  la  rue  qui  se  remplissait  de  Bavarois.  (Lorsqu'ils 
eurent  tu  nos  soldats  se  réunir  pour  évacuer  la  ville,  les  Wigsem bour- 
geois avaient  abaissé  le  pont-levis.)  Les  iw  et  2e  compagnies  qui,  trom- 
pées par  des  rues  sinueuses,  avaient  allongé   leur  chemin,  arrivèrent 
derrière  nous  au  pas  de  course,  se  jetèrent  a  la  baïonnette  sur  l'ennemi 
et  le  refoulèrent  vers  la  porte  :  quelques  hommes  gravirent  le  rempart 
et  engagèrent  aussitôt  le  feu  avec  le  gros  des  assaillants,  qui  se  trouvait 
sur  les  glacis  ;  les  autres  se  précipitèrent,  ofâciers  en  tête,  hors  de  la 
porte,  en  dégagèrent  les  abords  et  levèrent  le  pont. 

La  porte  de  Haguenau  n'avait  pas  été  reconquise  sans  pertes  : 
quelques  hommes  étaient  tombés  et  le  capitaine  Launay-Onfrey,  offi- 
cier actif,  rigoureux,  qui  avait  montré  le  plus  bel  élan  dans  la  charge 
à  la  baïonnette,  avait  été  mortellement  frappé  d'une  balle  dans  la 
région  du  bas-ventre. 

Le  capitaine  Daubas  prit  le  commandement  et  organisa  la  défense 
sur  ce  point. 

Je  continuai  ma  ronde,  mais  avant  de  me  rendre  à  la  porte  de  Lan- 
dau, je  voulus  retourner  à  celle  de  Bitche,  qui  m'inquiétait  en  raison  du 
grand  nombre  de  troupes  que  j'avais  vues  massées  devant  ce  point.  Le 
capitaine  Dufour  y  avait  solidement  organisé  la  défense  ;  une  pièce,  qui 
tentait  de  s'approcher  pour  tirer  sur  la  porte,  était  maintenue  à  dis- 
tance et  ne  put  prendre  une  position  favorable  à  ses  desseins.  J'allais 
me  rendre  à  la  porte  de  Landau,  lorsque  je  fus  averti  que  l'ennemi  s'en 
était  rendu  maître  et  que  déjà  ses  colonnes  pénétraient  en  ville.  Je  crus 
d'abord  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un  fait  analogue  à  celui  qui  s'était 
passé  à  la  porte  de  Haguenau.  Je  ne  m'expliquais  pas,  néanmoins,  le 
retard  de  la  6*  à  se  rendre  à  son  poste  de  combat.  Voici  ce  qui  s'était 
passé  :  cette  compagnie,  pour  aller  à  la  porte  de  Landau,  s'était  engagée 
dans  les  rues  sinueuses  de  la  ville,  s'était  égarée  et,  après  avoir  erré 
quelque  temps,  était  arrivée  près  d'une  fausse  porte  située  entre  celle 
de  Bitche  et  celle  de  Haguenau.  La  5e  venait  également  de  rejoindre  et 
ces  deux  compagnies  s'étaient  établies  a  ce  point.  Elles  avaient  trouvé 
en  face  d'elles  une  forte  colonne  prussienne  qui  se  prolongeait  dans  la 
direction  de  la  porte  de  Haguenau  et  l'avaient  forcée,  par  leur  feu,  à 
s'éloigner  des  murs. 

Si  la  6e  n'est  point  arrivée  à  son  poste,  ce  n'est  certainement  pas  la 
faute  de  son  chef,  M.  le  capitaine  de  Soyer,  officier  excellent  qui  s'était 
parfaitement  conduit  au  feu,  mais  celle  des  circonstances  ;  arrivés  la 
veille  au  soir,  mes  officiers  ne  connaissaient  pas  la  ville  et  il  était  diffi- 
cile de  demander  des  renseignements  aux  habitants,  qui  se  cachaient 
dans  leurs  caves.  Du  reste,  en  admettant  que  cette  compagnie  n'eût 
pas  fait  fausse  route,  elle  ne  serait  probablement  pas  arrivée  à  temps. 
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D'un  autre  côté,  pendant  que  nous  repoussions  les  Bavarois  a  1* 
porte  deHaguenau,  et  que  la  6e  s'égarait,  l'ennemi  faisait  avancer  de 
l'artillerie,  battait. en  brèche  les  piles  de  la  porte  de  Landau,  dé, à  for- 
tement endommagée  dans  la  journée,  et  s'introduisait  dans  la  ville. 

Je  pris  aussitôt  une  section  à  la  porte  de  Bitche,  quelques  hommes 
de  la  5e  qui  me  furent  amenés  par  M.  le  lieutenant  Aubarbier  et  je  me 
dirigeai,  au  pas  de  course,  vers  la  porte  de  Landau.  A  peine  avions- 
nous  fait  deux  cents  pas  que,  au  détour  d'une  rue,  nous  nous  trou- 
vâmes en  face  d'un  peloton  bavarois  ;  le  feu  commença  des  deux  côtés 
et  l'ennemi  disparut  au  bout  de  la  rue.  Je  venais  de  recevoir  une  balle 
à  la  jambe  ;  cette  blessure  me  contraignit  à  entrer  dans  une  maison  où 
je  reçus  les  premiers  soins.  Le  capitaine  adjudant-major! Bertrand  prit 
le  commandement,  qui  ne  pouvait  tomber  dans  de  meilleures  mains. 

Tout  en  poursuivant  l'ennemi,  le  capitaine  Bertrand,  arrivé  à  hau- 
teur de  la  place,  rencontra  une  colonne  de  troupes  bavaroises  pouvant 
être  évaluée  à  un  bataillon.  Après  avoir  essuyé  quelques  coups  de  feu, 
il  se  rejeta  avec  sa  petite  troupe  dans  les  rues  latérales  et  se  rapprocha 
de  la  fortification  du  Nord.  Le  chemin  de  ronde  était  également  occupé 
par  l'ennemi.  Les  forces  qui  avaient  pénétré  en  ville  étaient  déjà  trop 
considérables  pour  qu'on  put  les  attaquer  de  front  et  les  jeter  au 
dehors.  Gomme  l'ennemi  n'avançait  qu'avec  précaution,  le  détachement 
put  rejoindre  la  porte  de  Bitche.  La  situation  était  critique  ;  la  plus 
forte  partie  de  la  garnison  était  acculée  sur  ce  point,  n'ayant  devant 
elle  que  des  rues  tortueuses  ne  laissant  aucun  champ  à  son  tir. 

Dans  cet  état  de  choses,  on  réunit  les  soldats,  on  les  partagea  en 
petits  groupes  pour  garnir  les  maisons  situées  aux  angles  des  rues  ; 
mais  quoique  tout  le  monde  fût  décidé  à  faire  son  devoir  jusqu'au 
bout  ;  il  n'était  pas  possible  de  se  dissimuler  que  la  résistance  ne  pou- 
vait être  de  longue  durée. 

Cependant,  l'ennemi  avançait  toujours  ;  il  s'était  arrêté  à  moins  de 
cent  pas  de  l'endroit  où  se.  trouvait  le  gros  de  la  troupe  et  le  choc 
devenait  inévitable,  lorsqu'on  vit  se  dresser,  devant  son  front,  le  dra- 
peau parlementaire  ;  il  était  porté  par  le  maire  qui  engagea  le  com- 
mandant de  la  garnison  à  faire  cesser  le  combat,  l'assurant,  devant  un 
officier  supérieur  bavarois,  qu'on  n'exigerait  de  lui  que  l'évacuation 
pure  et  simple  de  la  place.  Le  capitaine  Bertrand  répondit  qu'il  tenait 
encore  des  points  importants  :  il  feignit  encore  d'avoir  des  munitions, 
et  il  déclara  qu'il  entendait  n'entrer  en  pourparlers  que  sur  la  seule 
question  d'évacuation.  L'officier  supérieur  bavarois  ayant  répondu  qu'il 
•en  serait  ain*i  (Also),  le  capitaine  Dufour  fut  conduit  près  du  général, 
pour  s'entendre  avec  lui  sur  ces  bases. 

Le  général  major  Maillinger,  tout  en  rendant  la  plus  complète  justice 
à  l'énergie  de  la  défense,  déclara  au  nom  du  général  commandant 
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l'attaque  que,  Wissembourg  n'étant  ni  une  place  forte,  ni  un  poste 
retranché  muni  d'artillerie,  et  étant  d'ailleurs  enlevé  d'assaut,  il  ne  pou- 
vait admettre  une  évacuation  simple;  il  ajouta,  que  la  garnison,  cernée 
de  toutes  parts  et  coupée  depuis  plusieurs  heures  de  son  corps  principal, 
alors  en  pleine  déroute,  devait  se  constituer  prisonnière  de  guerre. 

La  plus  profonde  douleur  accueillit  cette  déclaration  ;  toutefois,  il  n'y 
avait  plus  à  se  faire  illusion  :  six  bataillons  avaient  pénétré  dans  la 
ville,  le  reste  de  la  division  bavaroise  et  toute  la  division  prussienne 
l'entouraient;  des  canons  étaient  braqués  sur  les  ponts-levis,  et  le 
manque  de  munitions  nous  livrait  sans  défense. 

La  pression  de  la  population  contribua  à  augmenter  les  difficultés  de 
la  situation  ;  les  habitants  commencèrent  à  se  répandre  dans  les  rues.  Le 
maire,  voyant  quelques  soldats  se  montrer  aux  fenêtres  avec  leurs  fusils, 
s'écria  que  nous  voulions  sa  mort;  que  la  population,  outre  un  dommage 
matériel  énorme,  aurait  encore  à  déplorer  des  morts  et  des  blessés. 

Résister  plus  longtemps  aurait  été  engager,  sans  la  moindre  chance 
de  salut,  la  lutte  insensée  de  la  baïonnette  contre  la  balle  et  le  boulet, 
en  exposant  la  population  à  de  cruelles  représailles.  Les  officiers,  réunis 
autour  du  capitaine  Bertrand,  reconnurent  que  l'humanité  devait,  en 
cette  circonstance,  l'emporter  sur  nos  derniers  scrupules  militaires. 
Les  soldats  formèrent  les  faisceaux  et  furent  conduits  dans  l'église, 
les  officiers,  prisonniers  sur  parole,  dans  un  local  qui  leur  fut  assigné, 
et  ils  conservèrent  leurs  armes. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  la  porte  de  Bitche,  les  co- 
lonnes de  la  division  prussienne  s'avançaient,  canons  en  tête,  pour  enfon- 
cer la  porte  d'Haguenau.  Le  capitaine  Daubas,  dépourvu  de  cartouches 
et  menacé  d'être  pris  par  derrière  par  les  Bavarois,  consentit  à  se  rendre. 

Le  lendemain,  5  août,  les  officiers  et  soldats  du  2e  bataillon  furent 
conduits  à  pied  à  la  station  de  Schaidt,  où  ils  prirent  le  chemin  de 
fer,  et  furent  dirigés  d'abord  sur  Mayence  et  ensuite  sur  Ingolstadt  où 
on  les  interna. 

Dans  la  soirée  qui  suivit  le  combat  du  4  août,  les  officiers  prisonniers 
furent  visités  par  les  généraux  bavarois  de  Hartman,  commandant  le 
IIe  corps  de  l'armée  du  Sud  (1),  et  de  Bothmer,  commandant  la  division 
contre  laquelle  nous  avions  lutté  depuis  le  matin.  Ils  apprirent  que  les 
pertes  de  nos  adversaires  avaient  été  considérables,  et  que  l'on  avait 
cru,  toute  la  journée,  à  la  présence  d'un  corps  de  troupes  beaucoup 
plus  nombreux  dans  Wissembourg.  Le  général  de  Bothmer  adressa  aux 

officiers  les  paroles  les  plus  flatteuses pour  l'énergie   de   leur 

défense  qu'il  voulut  bien  qualifier  d'héroïque 


(i)  IIe  corps  bavarois. 
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Pertes  du  bataillon  à  la  journée  du  4  août.  —  En  raison  de  la  natew 
même  du  combat,  les  pertes  du  2°  bataillon  dans  la  journée  du  4  août, 
n'ont  pas  été  considérables  ;  toutefois,  l'effectif  des  combattants  qui 
était  de  563,  officiers  compris,  s'est  trouvé  réduit  à  508. 

Tués 10 

Blessés 25 

Disparus 20 

Total 55 

Les  pertes  de  l'ennemi  ont  dû  être  très  grandes,  à  eo  juger  par 
les  472  bavarois  qu'on  â  enterrés  dans  les  vignes  qui  sont  au  Nord  de 
la  ville.  Ce  chiffre  m'a  été  donné  par  un  officier  de  francs-tireurs 
requis  pour  diriger  l'inhumation  des  morts  et  il  m'a  été  certifié  parte 
maire  de  Wissembourg. 

Tels  sont  les  événements  qui  se  sont  succédé  dans  la  journée  du 
4  août  1870,  journée  qui  avait  si  bien  commencé  et  qui  devait  si  mai 
finir  pour  nous. 

Historique  du  74e  régiment. 

Ces  deux  bataillons  (1er  et  3*)  se  précipitent  pleins  d'enthousiasme 
sur  le  champ  de  bataille;  à  peine  sont-ils  sortis  du  camp  qu'ils  son'fc 
sous  le  feu  des  projectiles  de  l'ennemi;  mais  la  marche  n'est  pa^ 
ralentie,  ils  vont  occuper  leurs  postes  de  combat.  Le  1er  bataillonv 
trouve  devant  lui  un  bataillon  du  50e  de  ligne,  qui  déjà  avait  com- 
mencé la  lutte,  mais  bientôt  les  munitions  de  ce  bataillon  sont  épui- 
sées, il  faut  battre  en  retraite.  Le  74e  se  déploie  alors,  envoie   la 
lre  compagnie  en  tirailleurs  et  entre  en  ligue  ;  il  épuise  lui-même  une 
partie  de  ses  munitions,  mais  l'artillerie  le  décime,  des  obus  enlèvent 
des  files  entières,  un  peu  de  désordre  se  met  dans  les  rangs,  les  offi- 
ciers se  multiplient  pour  rallier  leurs  hommes,  et  le  commandant  du 
bataillon  se  résout  à  se  retirer  dans  la  ferme  du  Gcissberg.  Dans  cette 
première  phase  du  combat,  MM.  Sciart,  lieutenant,  Panisset  et  Guffroy, 
sous-lieutenants,   avaient  été  frappés  à  mort,  M.  Giffre,  lieutenant, 
grièvement  blessé. 

Pendant  ce  temps,  le  3°  bataillon,  couché  en  colonne  par  peloton  à 
demi-distance  devant  la  batterie  qu'il  protège,  commence  par  recevoir 
les  atteintes  des  projectiles  ennemis.  Le  général  de  Montmarie,  pour 
l'y  soustraire,  donne  Tordre  au  commandant  Vallet  de  le  déployer  et 
de  le  placer  derrière  une  ferme  que  bordait  un  petit  chemin  d'exploi- 
tation. Mais  ce  mouvement  n'avait  pu  être  dissimulé  à  l'ennemi  qui 
redouble  son  feu,  et  bientôt  la  position  n'est  plus  tenable.  De  nom- 
breuses victimes  gisaient  sur  le  sol  ;  parmi  elles,  plusieurs  sapeurs  de 
la  garde  du  drapeau,  qu'un  obus  avait  coupé  en  morceaux.  Le  com- 
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mandant  cherche  alors  à  cacher  son  bataillon  dans  une  houblonnière 
située  à  quelques  pas  à  droite;  mais  sa  position  est  aussi  difficile,  les 
obus  tombent  au  milieu  des  rangs,  tuent  ou  blessent  un  grand  nombre 
de. combattants  parmi  lesquels  M.  le  capitaine  Bellenand,  M.  Dodin, 
sous-lieutenant,  et  M.  Graujard,  sergent-major;  la  retraite  est  reconnue 
indispensable,  elle  se  fait  en  très  bon  ordre  sur  la  ferme  de  Schafbusch. 
Pendant  ce  temps,  le  \  *r  bataillon  était  aux  prises  avec  les  colonnes 
d'infanterie  prussienne  qui  se  rapprochaient  pour  chercher  à  l'enve- 
lopper dans  son  abri.  Le  brave  commandant  Cécile  a  bientôt  reconnu 
combien  sa  situation  est  critique  :  la  ferme  n'a  qu'une  issue,  il  faut 
sortir  à  tout  prix  de  cette  souricière.  Il  commande  une  première  sortie, 
mais  ses  hommes  hésitent  et  rentrent  en  désordre  dans  la  cour  ;  n'écou- 
tant que  son  courage,  entouré  des  officiers   de   son   bataillon,   qui 
forment  comme  un  premier  rang  pour  enlever  leurs  soldats,  il  s'élance 
à  cheval.  Les  Prussiens  le  reçoivent  par  un  feu  de  mousqueterie  à 
80  mètres.  M.  le  commandant  Cécile  tombe,  on  le  croit  frappé  à  mort; 
h  côté  de  lui  sont  blessés  M.  le  capitaine  Lagneau,  qui  prend  le  com- 
mandement malgré  sa  blessure,  M.  le  capitaine  Pâtissier,  MM.  les 
lieutenants   Richer  et  Monteillet,    l'adjudant  Morel.   Hélas!  tant  de 
«dévouement  restera  inutile  ;  bientôt  il  faudra  se  rendre  ou  succomber, 
car  l'incendie  menace  déjà  les  bâtiments. 

Cependant  le  3e  bataillon,  qui  s'est  rallié  et  reformé  dans  la  ferme  (I), 
reçoit  l'ordre  du  colonel  de  reprendre  l'offensive  ;  il  sort  et  se  porte, 
par  une  marche  en  bataille  exécutée  avec  un  ordre  parfait,  sous  un  feu 
terrible  de  mousqueterie,  dans  un  petit  chemin  creux  où,  protégé  par 
le  talus,  il  doit  arrêter  la  marche  des  assaillants  sur  le  Geissberg.  Le 
feu  est  ordonné  bientôt  sur  toute  la  ligoe;  les  soldats  tirent  sur  les 
colonnes  ennemies  situées  à  peine  à  200  mètres.  Dédaignant  bientôt  ce 
rempart,  qui  les  couvre,  ils  grimpent  sur  le  talus  pour  mieux  assurer 
leurs  coups  ;  les  Prussiens  hésitent,  reculent  même  ;  déjà  retentit  notre 
vieux  cri  de  guerre  :  «  En  avant  1  à  la  baïonnette  î  »  Hélas  !  la  position 
est  tournée,  il  faut  battre  en  retraite  et  céder  au  nombre  dix  fois  supé- 
rieur de  nos  adversaires.  Dans  cette  retraite  malheureuse  tombent, 
pour  ne  plus  se  relever,  le  brave  capitaine  Dreville,  un  héros  de  Crimée 
et  d'Italie,  notre  bon  et  cher  camarade  Verhœyghe,  qui  déjà  avait  sur- 
vécu à  une  blessure  grave  reçue  à  Solférino  ;  enfin,  le  sous-lieutenant 
Nolot,  qui,  en  mourant,  prononçait  comme  un  appel  suprême  à  ses 
soldats,  ces  nobles  et  simples  paroles  :  «  Vive  la  France  !  mes  amis, 
vengez-moi  1  »  A  côté  d'eux,  M.  le  lieutenant  Gastinieau  blessé  deux  fois 
à  la  jambe,  restait  sur  le  champ  de  bataille  et  tombait  bientôt  après 


(1)  Ferme  de  Schafbusch. 
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entre  les  mains  de  l'ennemi.  Malgré  leurs  succès  les  Prussiens  n'avan- 
cent qu'avec  prudence,  ils  n'ont  pas,  du  reste,  devant  eux  des  fuyards, 
ils  craignent  un  retour  offensif  avec  des  troupes  fraîches  ;  leur  erreur 
permet  aux  débris  du  régiment  de  se  retirer  sans  être  trop  inquiétés. 

Au  sujet  de  la  mort  du  général  Douay,  la  lettre 
suivante  fut  adressée,  en  décembre  1870,  au  général 
Robert,  par  le  capitaine  Malfroy,  du  74e  de  ligne,  alors 
prisonnier  en  Prusse. 

Mersebourg,  8  décembre. 

....  Vous,  mon  Colonel,  qui  étiez  le  chef  d'état-major  du  général 
Douay,  vous  n'apprendrez  pas  sans  émotion  qu'au  commencement  de 
la  bataille,  j'eus  le  douloureux  honneur  de  faire  transporter  à  la  ferme 
voisine  (1)  cet  infortuné  général,  que  je  trouvai  expirant,  couché  sous  un 
arbre,  le  visage  tourné  contre  l'ennemi.  Cet  épisode  touchant,  dont 
l'histoire  ne  parlera  pas,  au  milieu  d'une  bataille,  faisait  rêver  à  la  mort 
de  Bavard. 

Cet  événement,  qui  pouvait  produire  une  influence  fâcheuse  sur  les 
troupes,  alors  que  rien  n'était  encore  désespéré,  cet  événement,  dis-je, 
je  le  gardai  pour  moi.  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  tard  que  j'en  fis  part 
tout  bas  au  lieutenant-colonel  Baudoin  du  74e,  qui  devait,  hélas  !  avoir 
le  même  sort  à  Sedan. 

Note  du  commandant  en  retraite  Cécile,  du  74e,  sur 
la  défense  du  château  du  Geissberg. 

En  réponse  à  votre  lettre  du  3  janvier  1901  (2),  je  m'empresse  de  vous 
adresser  le  rapport  que  vous  me  demandez  sur  la  défense  du  château 
du  Geissberg,  épisode  du  combat  de  Wissembourg. 

Au  début  de  l'attaque  des  Prussiens,  les  1er  et  3°  bataillons  du  74e 
sont  dirigés  en  avant  de  la  position  dite  des  Trois-Peupliers,  un  peu 
au-dessus  du  Geissberg  ;  il  était  8  h.  1/2. 

Le  feu  de  l'artillerie  ennemie  força  M.  le  général  Pelletier  de  Mont- 
marie  à  déplacer  le  3e  bataillon  et  à  donner  l'ordre  à  M.  le  colonel 
Theuvez  de  descendre  la  pente  avec  le  1er  bataillon  que  je  commandais. 
Nous  étions  alors  au-dessous  et  à  gauche  du  Geissberg,  derrière  une 
haute  et  épaisse  houblonnière  devant  laquelle  il  y  avait  un  bataillon 
du  50\ 


(1)  Schafbusch. 

(2)  Rapport  demandé  au  commandant  Cécile  sur  la  défense  du  Geis- 
sberg. 


*•  7.  LA  GUERRE  DK  J87CM87*.  20» 

L'artillerie  prussienne  dirigeait  son  feu  sur  le  Geissberg;  ses  obus 
passaient  au-dessus  de  nos  têtes.  Nous  ne  pouvions  rien  voir  du  combat, 
si  ce  n'est  vers  notre  droite  une  portion  de  la  ligne  du  chemin  dé  fer  ; 
vers  9  h.  1/2,  M.  le  colooel  Theuvez,  voyant  les  Prussiens  s'étendre  de 
ce  côté,  envoya  ma  1™  compagnie,  capitaine  Margory,  en  tirailleurs  de 
ce  côté  ;  je  n'ai  pas  revu  cette  compagnie.  Vers  10  heures,  les  obus  ces- 
saient de  tomber  sur  le  Geissberg,  mais  peu  après  nous  recevions 
quelques  balles  à  travers  la  houblonnière.  M.  le  colonel,  inquiet  de  ne 
pas  recevoir  d'ordre,  me  quitta  pour  aller  sur  la  hauteur  voir  ce  qui  se 
passait  ;  je  ne  l'ai  pas  revu. 

Inquiet  à  mon  tour,  je  dis  à  mon  adjudant-major  Lagneau  d'aller 
voir  pourquoi  le  colonel  ne  revenait  pas.  A  ce  moment,  les  balles  tom- 
baient près  et  au-dessus  de  nous  ;  j'envoyai  une  compagnie,  capitaine 
Fargue,  à  travers  la  houblonnière  appuyer  le  50*  ;  il  pouvait  être 
10  h.  1/2.  Environ  10  minutes  après,  les  hommes  du  50*  et  ceux  de 
ma  compagnie  battaient  en  retraite  vivement,  un  peu  en  désordre 
devant  de  trop  nombreux  adversaires.  Voyant  cela,  je  donnai  l'ordre  a 
mes  autres  compagnies  de  battre  en  retraite  en  remontant  la  pente. 
J'avais  l'intention  de  gagner  la  hauteur  vers  les  Trois-Peupliers  et  de 
rejoindre  notre  3e  bataillon.  Cette  retraite  précipitée  fut  contrariée  par 
beaucoup  d'hommes  du  50*  qui  n'avaient  plus  de  cartouches  et  qui, 
arrivés  près  de  la  porte  du  Geissberg,  se  précipitèrent  dans  la  cour, 
entraînant  bon  nombre  de  mes  soldats.  Il  faut  dire  aussi  que  de  nom- 
breux ennemis,  débouchant  de  la  houblonnière  que  nous  venions  de 
quitter,  s'avançaient  vivement  à  200  mètres  de  nous  ;  nous  avons  cepen- 
dant retardé  leur  marche  par  nos  feux,  et  Ton  peut  se  rendre  compte 
de  l'ardeur  du  combat,  car  j'ai  eu  devant  cette  porte  du  Geissberg  deux 
ofûciers,  MM.  les  lieutenants  Guffroy  et  Sciart,  tués  ainsi  que  57  sous- 
officiers  et  soldats. 

Une  fois  dans  la  cour  du  Geissberg,  j'ai  cherché  les  sorties  sur  la  cam- 
pagne; il  n'y  en  avait  que  deux,  dont  Tune  vers  le  bas  était  déjà  gardée 
par  l'ennemi,  et  l'autre  celle  du  haut  que  nous  occupions.  Mes  soldats, 
montés,  dans  les  greniers,  en  soulevant  les  tuiles  pour  tirer,  mainte- 
naient l'ennemi  à  distance  dans  les  hautes  houblonnières  situées  à 
150  mètres  de  la  porte. 

Ma  gauche  vers  les  Trois-Peupliers  était  encore  libre  ;  en  restant  là 
nous  ne  pouvions  qu'épuiser  nos  cartouches  et  après  nous  rendre,  tandis 
que,  par  une  vigoureuse  sortie,  nous  pouvions,  en  combattant  en 
retraite,  rejoindre  notre  3*  bataillon  ;  c'est  ce  que  je  décidai  de  faire. 
Je  rassemblai  dans  la  cour  ma  compagnie  et  les  hommes  du  50e  et  je 
sortis  en  tète  ;  après  environ  50  mètres,  je  tournai  à  gauche  vers  lu 
hauteur  ;  c'est  alors  que  j'ai  été  atteint  d'une  balle  à  la  poitrine  ;  je 
tombai  de  cheval  et  je  suis  resté  évanoui  jusqu'à  3  heures.  A  ce 
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moment,  j'entendis  de  grands  cris  et  je  vis  déGler  devant  moi  ce  qui 
restait  de  mon  pauvre  petit  bataillon.  Plusieurs  officiera,  sous-offieien 
et  soldats  qui  me  suivaient  ont  pu  rejoindre  notre  3e  bataillon,  le 
autres  ont  été  refoulés  dans  la  cour  du  Geissberg,  ils  ont  repris  leur 
poste  dans  les  greniers,  maintenant  les  Prussiens  jusqu'à  épuiseoeat 
des  cartouches  ;  alors  seulement  ils  furent  faits  prisonniers» 
C'est  tout  ce  que  j'ai  vu  du  combat  de  Wissembourg. 


ARTILLERIE. 

Du  lieutenant-colonel  Cauvet. 

NOTE  SUR  L'aRTILLERIB  DE  LA  DIVISION. 

L'artillerie  de  la  2e  division  du  1er  corps  de  l'armée  du  Rhin  se 
composait  des  9e,  10e  et  12e  batteries  du  9e  régiment  et  d'une  réserve 
divisionnaire  de  munitions  d'infanterie,  attelée  par  le  train  d'artillerie. 
Les  9e  et  12*  batteries  servaient  des  canons  de  4  rayés  de  campagne,  la 
10e  batterie  servait  des  canons  à  balles  (mitrailleuses). 

Le  28  juillet  1870,  cette  artillerie,  réunie  à  sa  division  sous  les 
murs  de  Uaguenau,  présentait  l'effectif  suivant  : 
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MM.  CauTd,  lieutenant-colonel,  com- 
mandaDt  l'artillerie;  Jacques  de 
Fleurey,  chef  d'escadron,  comman- 
dant les  9'eH2«. 

'MM.  Didier,  capitaine  commandant; 

i  Vidal,  capitaine  en  2«;  Prooier, 
i  lieutenant  en  1";  Viant,  lieutenant 
v     en  2*. 

f  MM.  Ruyneau  de  Saint-George,  eapi- 
l  taine  commandant;  Michel,  eapi- 
[  taine  en  2*  ;  Parriaud,  lieutenant 
|  en  46r;  Laques,  lieutenant  en  2*; 
{  Forgeot,  lieutenant  en  2*. 
i 

rMM.  Foissac,  capitaine  commandant  ; 
I  Viel,  capitaine  en  2*  ;  Delangle, 
)  lieutenant  en  4*;  Richardot,  lieu- 
<     tenant  en  2*. 


71    M.  Leroux,  lieutenant. 
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Le  3  août,  la  2°  division  quittait  son  camp  sous  Haguenau  et  allait 
camper,  le  même  jour,  fort  tard  dans  la  soirée,  devant  Wissembourg. 

Le  4  août,  à  8  heures  du  matin,  une  vive  canonnade  se  fit  entendre, 
l'ennemi  attaquait  Wissembourg.  L'artillerie,  rapidement  prête,  se 
porta  à  la  droite  de  Wissembourg,  en  avant  de  la  gare  (4),  y  soutint  une 
vigoureuse  latte  contre  une  artillerie  énormément  supérieure.  Plus 
tard,  lorsque  l'ennemi,  après  avoir  descendu  (2)  le  cours  de  la  Lauter,  eut 
franchi  cette  rivière  pour  gravir  et  attaquer  les  hauteurs  du  Geissberg, 
['artillerie  se  porta  au-devant  de  cette  attaque  décisive,  ouvrit  un  feu 
des  plus  meurtriers  sur  les  masses  profondes  et  serrées  de  l'ennemi,  et 
aida  ainsi  notre  brave  infanterie,  le  74*  de  ligne  et  le  1"  tirailleurs, 
k  arrêter  les  têtes  de  colonne  de  l'ennemi.  Mais  il  fallut  céder  devant 
l'immense  supériorité  du  nombre.  La  2e  division,  après  avoir  combattu 
pendant  huit  heures  une  armée  entière,  battit  en  retraite  lentement  et 
en  bon  ordre,  protégée,  jusqu'au  dernier  moment,  par  le  feu  de  nos 
batteries.  L'artillerie  eut  alors  la  douleur  de  laisser  entre  les  mains  de 
l'ennemi  n*  canon  de  4  (12e  batterie),  dont  l'affût  avait  été  brisé,  les 
chevaux  tués,  et  qui  ne  put  être  enlevé  avant  l'arrivée  de  l'ennemi  sur 
la  pièce. 

Dans  ce  malheureux,  mais  glorieux  combat  de  Wissembourg,  l'artil- 
lerie eut  41  hommes  tués,  36  blessés,  dont  15  très  grièvement.  Le  ca- 
pitaine Foissac  fut  blessé  presque  au  début  de  l'action  et  obligé  de 
céder  le  commandement  de  la  12e  batterie  au  capitaine  Vicl.  Les  capi- 
taines Didier  et  de  Saint-George  furent  légèrement  blessés,  et  méritent 
d'être  particulièrement  cités  pour  leur  bravoure  et  l'habile  direction 
de  leur  batterie.  Le  capitaine  Didier  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Trente-neuf  chevaux  furent  tués  ou  blessés  assez  grièvement  pour 
devoir  être  abandonnés  sur  le  champ  de  bataille. 

Au  sujet  de  la  pièce  de  4  tombée  au  pouvoir  de 
i ennemi,  la  lettre  suivante  fut  adressée  au  colonel 
Robert  par  le  maréchal  des  logis  Guye,  de  la  12e  bat- 
terie du  9e  régiment,  prisonnier  de  guerre  en  Prusse. 

Stettin,  7  mars  1871. 
1er  corps.  —  26  division. 

42e  batterie  du  9*  régiment  d'artillerie  (canons  de  4  rayés  de  cam- 
pagne), sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colonel  Gauvet. 

(1)  La  9e  batterie  du  9e  seulement.  Les  deux  autres  restèrent  sur  les 
hauteurs  du  Geissberg. 

(2)  La  9*  division  prussienne  remonta  en  réalité  le  cours  de  la  Lauter 
depuis  Altenstadt. 
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M.  le  chef  d'escadron  Jacques  de  Fieurey. 

M.  Foissac,  capitaine  commandant  la  batterie.  Fut  blessé  au  pied 
gauche. 

Après  avoir  subi  plusieurs  pertes  en  hommes  et  en  chevaux,  tués  ou 
blessés,  notre  batterie  était  le  point  de  mire  d'une  grande  quantité  de 
batteries  prussiennes  qui  croisaient  leurs  feux  en  tous  sens.  Tout  a  coup, 
un  obus  vient  s'abattre  sur  l'affût  de  la  4e  pièce,  et  brise  complètement 
la  roue  gauche,  blessant  le  maréchal  des  logis,  chef  de  pièce,  et  plu- 
sieurs canooniei's, 

Après  une  lutte  assez  vive  et  soutenue,  nous  avons  été  forcés  de 
quitter  notre  position.  M.  le  capitaine  commande  :  Amenez  les  avant- 
trains!  M.  Forfert,  adjudant,  chef  de  la  2*  section,  remplaçait  lui- 
même  le  chef  de  pièce  et  accompagnait  l'avant-train  de  cette  pièce.  Au 
moment  où  les  conducteurs  mettaient  pied  à  terre,  un  deuxième  pro- 
jectile venait  briser  la  crosse  de  l'affût,  ce  qui  le  rendait  complètement 
hors  de  service,  tuait  deux  chevaux  et  blessait  grièvement  le  conducteur 
de  derrière. 

Gomme  les  projectiles  se  multipliaient  sur  ce  point,  l'adjudant  For- 
fert se  voyait  dans  l'impossibilité  de  sauver  cette  pièce,  manquant 
d'hommes  et  de  chevaux.  Vraiment,  la  position  était  assez  difficile. 

Il  était  environ  2  heures  après-midi,  lorsque  la  batterie  quittait  sa 
position,  et  en  bon  ordre.  La  pièce  est  donc  restée  sur  le  terrain. 


3e  division   (Raoult). 
Journal  de  marche. 


4  août. 


La  division  se  dirige  sur  ReirhshoftVn,  qui  est  occupé  par  le  48e  (i). 

Le  2e  tirailleurs  (1)  occupe  Niederbronn  et  laisse  deux  compagnies 
a  Jaegerthal. 

La  lr*  brigade  détache  deux  bataillons  du  36e  de  ligne  à  Seltz  (2)  ; 
le  3*  bataillon  se  dirige  sur  Soultz-sous-Forèts;  il  y  reste  jusqu'à 
6  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  il  reçoit  Tordre  de  se  replier  sur 
Frœschwiller. 

Les  troupes,  pendant  cette  journée,  prennent  des  positions  militaires. 
On  apprend  les  événements  de  Wisscm bourg,  et  l'armée  reçoit  aussitôt 
l'ordre  de  se  porter  en  avant. 

La  2e  brigade  quitte  ses  positions  (3)  à  3  heures  de  l'après-midi  et 

(1)  Appartenant  à  la  2e  brigade  de  la  36  division  du  1er  corps. 

(2)  Pour  y  relever  les  deux  bataillons  de  la  2e  division  qui  occu- 
paient cette  localité. 

(3)  Aux  environs  de  Reichshooen. 
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arrive  à  5  h.  1/2  à  Frœschwiller.  Elle  prend  position  sur  une  ligne  de 
hauteurs,  en  face  de  la  Sauer,  appuyant  sa  droite  au  village  de  Frœs- 
ailler  et  étendant  sa  gauche  dans  la  direction  de  Gœrsdorf. 

La  1rc  brigade  est  placée  en  avant  de  Frœschwiller,  sa  gauche  appuyée 
à  la  route  qui  conduit  de  ce  village  à  Wœrth;  sa  droite  à  Elsashausen, 
ligne  fort  étendue  (1). 

2°  brigade  (Lefebvrc). 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Départ  de  Haguenau  à  5  heures  du  matin. 

La  2e  brigade  occupe  Reichshoffen  avec  le  48e  de  ligne,  Niederbronn 
avec  le  2*  tirailleurs  et  Jaegerthal  avec  deux  compagnies  du  même 
régiment. 

Les  troupes  prennent  position  sur  les  hauteurs  qui  dominent  ces  vil- 
lages et  se  couvrent  de  grand'gardes  et  de  postes  avancés. 

Dans  la  journée,  on  apprend  les  événements  de  Wissembourg  ;  aus- 
sitôt l'armée  reçoit  Tordre  de  se  porter  en  avant.  Cet  avis  nous  parvient 
à  3  heures.  La  2e  brigade  est  promptement  ralliée  et  marche  rapide- 
ment sur  le  village  de  Frœschwiller,  rendez-vous  de  la  3e  division. 

Nous  arrivons  à  Frœschwiller  à  5  heures  1/2  du  soir,  et  les  troupes 
prennent  de  suite  les  positions  qui  leur  sont  assignées.  Elles  se  placent 
sur  une  ligne  de  hauteurs  et  de  bois,  en  face  de  la  Sauer,  depuis 
Frœschwiller,  où  elle  se  joignant  à  la  1M  brigade,  jusque  au  delà  du 
village  de  Gœrsdorf.  Cette  ligne  est  fort  étendue. 

Une  batterie  de  mitrailleuses  est  placée  entre  les  deux  régiments, 
sur  un  éperon  qui  commande  le  terrain  avec  avantage. 

Arrivée  du  colooel,  du  lieutenant-colonel  du  2e  tirailleurs,  avec  trois 
compagnies  de  ce  régiment.  (2)  Les  autres  compagnies  encore  en  arrière 
ne  pourront  nous  rejoindre  que  plus  tard,  au  camp  de  Châlons. 


(1)  L'artillerie  et  la  compagnie  du  génie  de  la  division  bivouaquent 
aux  abords  immédiats  de  Frœschwiller,  sauf  la  batterie  de  mitrail- 
leuses qui  campe  entre  le  48e  de  ligne  et  le  2e  tirailleurs  de  la  1"  bri- 
gade. 

(2)  Le  2e  tirailleurs  était  à  quatre  bataillons.  Les  trois  premiers 
étaient  affectés  à  la  2e  brigade  de  la  3e  division,  le  46  restant  en 
Algérie. 

Dès  le  26  juillet,  quinze  compagnies  (l*r  et  3e  bataillons  et  moitié  du 
2e)  étaient  à  Strasbourg.  Les  trois  compagnies  dont  il  est  question 
ci-dessus  sont  les  4e,  5e  et  *>e  du  2*  bataillon. 
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GÉNIE  (division  Raoult). 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  9e  compagnie  de  sapeurs  du  l*r  régiment,  attachée  à  la  division, 
part  de  Haguenau  le  4  au  matin  et  arrive  à  Reichshoffen  à  9  heures. 

Dés  son  arrivée,  le  commandant  fait  prendre,  au  sujet  des  outils,  des 
dispositions  rendues  nécessaires  par  une  difficulté  qui  s'était  présentée 
le  matin  même  au  départ  de  Haguenau.  Par  suite  de  l'organisation 
défectueuse  du  matériel  du  génie,  les  Toitures  de  section  transportent, 
en  même  temps  que  les  outils,  les  bagages  des  officiers,  le  fourrage 
des  chevaux,  etc.,  ce  qui  avait  attiré  au  commandant  du  génie,  de  la 
part  de  M.  le  général  commandant  la  division,  le  reproche,  fondé  en 
apparence,  quoique  non  mérité,  de  se  faire  suivre  par  des  voitures  de 
bagages  et  Tordre  formel  de  les  reléguer  au  convoi. 

Pour  éviter  que,  par  une  semblable  mesure,  la  compagnie  fût  privée 
de  tout  son  matériel,  le  commandant  du  génie  prescrivit  au  capitaine 
en  second  de  réunir,  dans  une  des  deux  voitures  destinées  à  suivre 
immédiatement  la  compagnie  dans  ses  marches,  tous  les  gros  outils, 
ceux  dont  l'utilité  pouvait  le  plus  se  faire  sentir,  et  d'envoyer  au  convoi 
l'autre  voiture,  chargée  des  outils  moins  nécessaires  et  des  bagages. 

Ces  dispositions  étaient  à  peine  prises  que,  vers  2  heures,  sur  la 
nouvelle  de  l'échec  de  Wissembourg,  Tordre  fut  donné  de  concentrer 
toute  la  3*  division  à  Frœschwiller. 

La  compagnie  est  bivouaquée  dans  le  village,  où  elle  passera  la 
journée  du  5  août. 

Journal  inédit  du  comte  de  Lotisse. 

4  août. 

Le  4  au  matin,  un  hussard  au  galop  apporta  la  nouvelle  d'un  enga- 
gement probable  vers  Wissembourg  et  une  lettre  du  général  Ducrot 
demandant  au  général  Raoult  de  lui  venir  en  aide,  disant  que  le  lende- 
main sans  doute  il  aurait  toute  l'armée  ennemie  sur  les  bras. 

Le  général  n'hésita  pas  et  me  dit  :  «  Ducrot  n'a  pas  d'ordres  à  me 
donner...  mes  ordres  me  prescrivent  d'occuper  Reichshoffen,  mais  je 
ne  laisserai  point  un.  camarade  dans  l'embarras  !  Je  vais  au  canon,  c'est 
toujours  le  plus  sûr  en  pareille  circonstance  !  » 

Deux  heures  après,  arriva  un  autre  hussard  disant  que  Ton  se  battait 
à  Wissembourg  et  à  Cleebourg. 

Nous  partîmes,  moi  toujours  en  pékin,  comptant  aller  jusque  chez  le 
maréchal,  qui  devait  ce  jour-là  être  à  Soultz. 
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A  peine  étions-nous,  avec  la  division,  à  un  quart  de  lieue  de 
Reichshoffen,que  nous  Times  arriver  un  lieutenant-colonel  d'état-major 
au  galop,  c'était  le  marquis  d'Abzac  ;  il  venait  du  Pigeonnier  à  fond 
de  train,  donner  au  général  Raoult  l'ordre  d'occuper  Frœschwiller  et 
de  s'y  arrêter,  et  filait  sur  une  locomotive,  à  Strasbourg  et  Saverne, 
chercher  toutes  les  troupes  disponibles. 

Je  montai  jusqu'à  Frœschwiller,  montrer  au  général  la  position 
depuis  longtemps  étudiée,  et  je  revins  au  château,  faire  filer  ma  femme 
et  tout  préparer  pour  recevoir  le  maréchal. 

Je  croisai  le  convoi  de  vivres  de  la  3*  division.  Ce  convoi  était 
superbe  et  montrait  ce  que  peuvent  faire  des  hommes  qui  vont  de 
l'avant  L'intendant  Bruyère  et  l'adjoint  Robert  avaient  toujours,  depuis 
quatre  jours,  leur  convoi  au  complet  plein  et  leur  division  approvi- 
sionnée  

Le  maréchal  arriva  pour  dîner  et  me  dit  que  nous  étions  battus, 
mais  que  peu  de  troupes  étaient  engagées,  qu'il  faisait  opérer  la  retraite 
sur  Frœschwiller  et  que  là  il  comptait  arrêter  l'ennemi. 

Nous  passâmes  la  nuit  presque  entière,  le  maréchal,  le  général  Col- 
son,  le  général  Faure  et  moi  sur  les  cartes,  ces  messieurs  me  faisant 
une  foule  de  questions  et  moi  y  répondant  de  mon  mieux* 

4e  division  (de  Lartigub). 

Historique  de  la  division.  —  Journal  du  colonel 
d'Andigné. 

4  août. 

Départ  de  la  division  de  Lartigue  pour  Haguenau  à  4  heures  1/2  du 
matin,  par  un  temps  pluvieux.  Nous  laissons  en  arrière  le  87e  de  ligne 
(colonel  Blot),  que  le  général  Uhrich  a  été  autorisé  à  conserver  pour  la 
garde  de  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  d'autres  troupes. 

Grand'halte  à  Brumath. 

Arrivée  au  campement,  près  Haguenau,  à  3  heures. 

Pendant  notre  marche,  avaient  lieu  la  malheureuse  affaire  de  Wissem- 
bourg,  la  mort  du  général  Douay  et  la  défaite  de  sa  division,  surprise 
par  trente  à  quarante  mille  hommes. 

A  la  nouvelle  de  l'invasion,  le  maréchal  rappelle  sur  Wœrth  et  la 
Sauer  tous  les  corps  cantonnés  entre  Haguenau  et  Lauterbourg,  et 
se  décide  à  prendre  une  position  défensive  derrière  cette  petite 
rivière. 

Au  nord  de  la  forêt  de  Haguenau,  les  Vosges  poussent  vers  l'est  un 
contrefort  nommé  le  Hoch-Wald,  qui  vient  finir  à  Wissembourg. 

De  ce  contrefort  descendent  plusieurs  cours  d'eau  de  peu  d'impor- 
tance, qui  se  dirigent  d'abord  sensiblement  du  nord  au  sud,  pour  s'in- 
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fléchir  ensuite  vers  Test  et  aller  tomber  dans  le  Rhin.  Le  Sauerbtch  est 
le  premier  de  ces  cours  d'eau. 

Après  avoir  fait  distribuer  la  viande  et  les  vivres  de  campagne  tui 
troupes,  et  envoyé  en  ville  des  corvées  au  pain,  nous  nous  étions,  le 
général  et  moi,  établis  dans  des  fermes,  et  dans  l'une  j'avais  installé 
ma  cuisine  et  nos  effets  de  campement.  Un  ordre  de  départ  nous  oblige 
à  laisser  notre  dîner  à  moitié,  à  tout  replier  en  hâte  et  à  repartir  à 
9  heures  du  soir  pour  Gunstett. 

DIVISION  DE  CAVALERIE  (Duhismï). 

BRIGADE  Dl  SEPTEUIL. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

A  la  poiote  du  jour,  le  général  Douay  ordonne  une  forte  reconnais- 
sance sur  Wissembourg  et  au-delà  de  la  Lauter,  sous  les  ordres  do 
colonel  Da  s  tu  gués,  commandaul  le  11*  chasseurs.  Cette  reconnaissance 
rentre  au  camp,  vers  6  heures,  sans  avoir  rien  vu. 

Vers  7  h..  1/2,  l'ennemi  tire  le  premier  coup  de  canon. 

Le  général  Douay  donne  alors  Tordre  d'envoyer  à  Soulti  un  esca- 
dron de  chasseurs  chargé  d'arrêter  le  train  qui  amenait  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  à  Wissembourg,  et  de  le  prévenir  de  ce  qui  se 
passait. 

Vers  les  8  heures,  deux  escadrons  du  11e  chasseurs  sont  déployés 
en  tirailleurs,  face  à  la  Lauter.  Ne  pouvant  résister  aux  feux  de  l'in- 
fanterie ennemie  cachée  dans  les  houblonnières,  ces  escadrons  sont 
ralliés  après  un  échange  assez  vif  de  coups  de  fusil,  et  remplacés  par 
des  tirailleurs  d'infanterie. 

L'attaque  de  l'ennemi  sur  Wissembourg  continuant  avec  la  plus 
grande  vigueur,  la  brigade  reçoit  Tordre  d'appuyer  un  peu  A  gauche 
et  de  surveiller  les  deux  routes  de  Le  m  bac  h  et  de  Wissembourg. 

L'infanterie,  accablée  par  des  forces  supérieures  se  replie  peu  à  peu, 
et  le  général  Pelle,  qui  a  pris  le  commandement  après  la  mort  du 
général  Douay,  ordonne  à  la  brigade  de  protéger  la  retraite. 

L'ennemi  n'ayant  pas  poursuivi  beaucoup  au-delà  de  la  route  de 
Wissembourg  a  Soultz,  cette  retraite  s'effectue  lentement  et  en  bon 
ordre,  malgré  les  difficulté*  du  terrain. 

Le  soir,  toute  la  division  Douay  était  ralliée,  à  Lembach,  à  la  divi- 
sion Ducrot  (1). 


(1)  Voir  page  188,  note  \. 
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b)  Organisation  et  administration. 
Du  général  Pelle,  commandant  la  2e  brigade.  —  Noie. 

Camp  de  Wisscmbourg,  4  août. 

Le  général  commandant  la  2e  brigade  prie  M.  le  général  de  division 
de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  quand  il  pourra  être  touché  des 
vivres  et  des  fourrages  pour  les  corps  de  la  brigade.  Le  78e  est  parti  ce 
matin,  pour  relever  le  96%  et  un  seul  bataillon  de  ce  corps  a  du  pain 
pour  la  journée  du  4,  sans  avoir  aucun  des  autres  vivres. 

Au  1"  régiment  de  tirailleurs,  trois  compagnies  seulement  ont  reçu 
les  vivre*  pour  la  journée  du  4.  Le  reste  du  régiment  n'a  pas  encore 
reçu  le  pain  pour  cette  même  journée.  Le  sucre,  le  café,  le  riz  et  le 
sel  n'ont  pas  été  distribués  pour  les  journées  du  3  ni  du  4.  Les  four- 
rages sont  dûs  pour  ces  mêmes  journées.  La  viande  et  le  bois  n'ont  pas 
été  perçus  pour  le  4. 

Le  détachement  arrivé  hier  au  78e,  environ  260  homme?,  n'a  pas  de 
Tivres  de  réserve. 

En  marge  :  Répondre  que  toutes  les  distributions  auront  lieu  à  la 
ferme  de  Schafbusch,  ou  seront  portées  de  Wissembourg  dans  les 
camps,  par  des  voitures  de  réquisition. 

Le  sous-intendant  Greil  au  général  Robert,  ancien 
chef  d'élat-major  de  la  2e  division. 

Perpigoan,  46  décembre  4871. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  renseignements  demandés  par 
rotre  lettre  du  12  décembre  courant  sur  le  fonctionnement  des  services 
administratifs  de  la  2-  division  d'infanterie  du  l*r  corps  de  l'armée  du 
Rhin. 

Lorsque  je  suis  arrivé  à  llaguenau,  le  31  juillet  1870,  pour  prendre 
la  direction  de  ces  services,  j'ai  trouvé  la  division  composée  et  répartie 
comme  il  suit  dans  divers  cantonnements  autour  de  cette  ville  : 

lro  brigade. 

Officier*.      Hommes.     Chevaux. 

16e  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  à  Sel tz. .  20  560  8 
50*  de  ligne;   état-major  et  1er  bataillon, 

àSoultz 25  721  9 

Id.,  1  bataillon  près  de  Wœrth 20  446  6 

Id.,  1  bataillon  à  Oberbetschdorf 21  439  8 

74#  de  ligne,  à  Haguenau 65  1,600  25 
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2*  brigade. 

OBciert.     Homsts.    Chenu- 

78*  de  ligne,  à  Haguenau 63  1,392  33 

l*r  régiment   de   tirailleurs   algériens,    a 

Haguenau »  2,645  80 

il*  chasseurs  à  cheval,   2   escadrons,   à 

Haguenau »  270  277 

1  escadron  4/2,  à  Seltz »  475  165 

1  escadron,  à  Bischwiller »»  134  125 

1/2  escadron,  à  Soufflenheim »  97  78 

lre  compagnie  du  génie,  à  Haguenau »  110  8 

9e  batterie  du  9e  régiment  d'artillerie,  à 

Haguenau »  150  119 

10e  batterie,  à  Haguenau »  148  118 

12*  batterie,  à  Haguenau >»  150  122 

Enfin  un  détachement  du  train  dont  j'ignore  l'effectif. 

Le  service  territorial  dirigé  par  M.  Barret,  adjoint  de  1"  classes 
l'intendance  militaire  en  résidence  à  Haguenau,  avait  été  chargé  d'as- 
surer provisoirement  la  subsistance  de  ces  troupes. 

En  attendant  l'arrivée  du  personnel  administratif  de  la  division, 
j'organisai  un  détachement  d'opvriers  auxiliaires  d'administration  au 
moyen  de  militaires  pris  dans  les  corps;  ce  détachement  permit 
de  fabriquer  du  pain  de  manière  à  satisfaire  largement  à  tous  les 
besoins. 

La  fourniture  de  la  viande  fut  assurée  par  voie  d'entreprise,  et  l'en- 
trepreneur reçut  l'ordre  d'entretenir  constamment  à  la  suite  de  la  divi- 
sion une  réserve  de  quatre  jours  de  viande  sur  pied.  Cet  entrepreneur 
se  fit  représenter  par  des  préposés  partout  où  se  trouvaient  des  déta- 
chements de  la  division,  à  Seltz,  à  Soultz,  à  Oberbetschdorf,  à 
Wœrth,  etc 

Des  marchés  considérables  furent  passés  pour  réaliser  des  approvi- 
sionnements de  farine,  d'avoine,  d'orge,  de  vin,  d'eau-de-vie,  de  riz, 
de  sel,  de  sucre  et  de  café.  En  attendant,  ces  denrées  furent  tirées  de 
la  place  de  Strasbourg  ainsi  que  le  biscuit.  Le  foin  et  la  paille  furent 
achetés  dans  les  cantonnements.  11  était  urgent  d'organiser  un  service 
de  transports  auxiliaires,  service  qui  est  l'àme  de  tous  les  autres  en 
campagne.  Un  marché  fut  passé,  à  cet  effet,  par  M.  de  Séganville, 
intendant  militaire  du  1er  corps,  et  25  voitures  étaient  déjà  réunies  à 
Haguenau  pour  la  2*  division,  lorsque  je  reçus  l'ordre  de  me  rendre  à 
Wissembourg  pour  y  créer  un  centre  d'approvisionnements  et  y  faire 
fabriquer  du  pain  pour  30,000  rationnaires.  Avant  de  me  mettre  en 
route,  je  fis  charger  les  25  voitures  de  denrées  diverses,  de  manière 
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à  emporter  au  moins  quatre  jours  de  vivres  :  les  hommes  en  ayant 
reçu  quatre  dans  le  sac,  on  voit  que  la  subsistance  était  assurée  pour 
huit  jours. 

Le  général  Douay,  commandant  la  division  voulut  m'accompagner  à 
Wissembourg  :  nous  y  arrivâmes  le  3  août  au  soir,  veille  de  la  bataille 
où  ce  brave  et  excellent  chef  devait  trouver  la  mort.  Après  avoir  con- 
féré avec  le  sous-préfet  et  recueilli  d'utiles  renseignements,  le  Général 
quitta  la  ville  pour  aller  à  la  rencontre  de  la  division  qui  bivouaqua  sur 
les  hauteurs  au  sud  de  la  place.  Je  réunis  tous  les  boulangers  de  Wis- 
sembourg à  la  sous-préfecture  et  traitai  avec  eux  pour  assurer  immédia- 
tement la  fabrication  du  pain;  les  fours  d'une  ancienne  manutention 
furent  mis  à  leur  disposition  ;  des  pétrins  et  des  utensiles  de  diverses 
nature  furent  commandés.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  j'allai  recon- 
naître avec  le  sous-préfet  divers  locaux  propres  à  recevoir  des  approvi- 
sionnements de  fourrages  et  de  denrées  du  service  des  vivres;  je 
m'occupais  de  traiter  pour  des  fournitures  de  foin  et  de  paille,  lorsque 
la  ville  fut  criblée  de  projectiles.  Je  montai  à  cheval  et  rejoignis  la  divi- 
sion. 

Lorsque  j'avais  quitté  Wissembourg,  le  personnel  de  l'ambulance 
n'était  pas  encore  arrivé.  Il  ne  fut  dirigé  sur  cette  place  que  dans  la 
matinée  du  4  août,  par  les  voies  ferrées,  mais  il  fut  obligé  de  s'arrêter 
avant  d'y  parvenir,  et  se  porta,  sur-le-champ  de  bataille  sous  la  direc- 
tion de  M.  Genty,  adjoint  de  1"  classe  à  l'intendance  militaire  (1). 

L'ambulance  fonctionna  dans  une  ferme  très  voisine  du  lieu  du 
combat  :  c'est  là  que  fut  porté  le  cadavre  du  général  Douay.  Peu  après, 
un  engagement  eut  lieu  autour  de  cette  ferme  défendue  par  un  batail- 
lon, et  l'ambulance  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  dont  les  forces  con- 
sidérables assurèrent  seules  le  succès. 

Je  réunis  toutes  les  voitures  de  paysans  que  je  pus  me  procurer,  et 
fis  transporter  jusqu'à  Climbach  un  grand  nombre  de  blessés;  c'est  là 
qu'il  me  fut  possible  d'organiser,  avec  l'aide  des  médecins  des  corps, 
une  deuxième  ambulance  où  se  firent  les  pansements  et  les  opérations 
les  plus  indispensables.  Le  soir,  il  fallut  repartir  ;  les  blessés  transpor- 
tables furent  placés  sur  les  voitures  et  transportés  pendant  la  nuit  à 
Frœschwiller.  Les  autres  furent  confiés  au  curé  et  aux  habitants  de 
Climbach. 


(1)  D'après  le  médecin  inspecteur  Dauvé,  alors  médecin  chef  de  l'am- 
bulance de  la  2e  division,  M.  Genty  se  trouvait  déjà  à  la  ferme  de 
Schafbusch  quand  le  personnel  de  l'ambulance  y  arriva,  (Loc.  cit., 
page  9). 
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c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg»  4  août,  2  h.  25  matin. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7e  corps,  m'informe  que,  d'après 
des  renseignements  qui  continuent  de  lui  arriver  depuis  Colmar  jus- 
qu'à Huningue,  6,000  Wurtembergeois  seraient  à  Kandern  et  Neuen- 
bourg,  et  qu'un  corps  considérable  se  dirigerait  sur  Lôrrach. 

Par  suite,  j'ai  suspendu  jusqu'à  nouvel  ordre  le  mouvement  de  lt 
division  Conseil-Dumesnil  sur  Strasbourg,  et  celle  de  ia  1"  brigade 
de  la  division  Liébert  sur  Colmar.  Je  laisse  une  brigade  du  1er  corps  à 
Strasbourg  où  je  reste  également  de  ma  personne  jusqu'à  ce  que  le 
mouvement  de  l'ennemi  soit  dessiné. 

Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  à 
Strasbourg  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  2  h.  1/2  matin. 

On  donne  comme  certaine  la  sortie  de  Trêves  de  40,000  hommes 
marchant  sur  Thionville  ou  sur  Sarrclouis.  Nous  espérons  une  affair 
sérieuse  aujourd'hui  ou  demain  matin.  Tenez-vous  sur  vos  gardes  ; 
est  possible  que  les  troupes  qui  sont  devant  vous  fassent  un  mouve- 
ment offensif. 

Le  général  Douay  vous  a  télégraphié,  en  même  temps  qu'à  moi,  les 
bruits  qui  courent  sur  un  passage  du  Haut-Rhin  par  l'ennemi.  L'Em- 
pereur vous  laisse  libre  des  dispositions  à  prendre. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay, 
à  Wissembourg  (D.  T.). 

Strasbourg,  4  août,  5  b.  27  malin  (expédiée  à  6  heures). 

Àvez-vous  ce  matin  quelques  renseignements  vous  faisant  croire  à 
un  rassemblement  nombreux  devant  vous  ?  Répondez-moi  immédiate- 
ment. Tenez-vous  sur  vos  gardes,  prêt  à  vous  rallier,  si  vous  étiez 
attaqué  par  des  forces  très  supérieures,  au  général  Ducrot  par  le  Pi- 
geonnier. 

Faites  prévenir  le  général  Ducrot,  en  route  pour  Lembach,  d'être 
également  sur  ses  gardes  (i  ). 


(1)  Voir  Wissembourg,  par  le  général  Ducrot,  page  23. 
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Le  général  Douay  au  général  Ducrot  (D.  T.). 

Steinseltz,  4  août. 

Je  reçois  une  dépèche  du  maréchal,  qui  parait  croire  que  des  ras- 
semblements nombreux  sont  devant  nous.  Il  m'ordonne  de  me  tenir 
prêt  à  vous  rallier  et  me  charge  de  tous  dire  de  vous  tenir  sur  vos 
gardes. 
*  Je  suis  absolument  dépourvu  de  cartes  qui  puissent  me  guider  (1). 

Note  de  la  mùin  du  général  Robert,  ancien  chef  d'état- major  de  la 
division  Douay  :  Cette  dépêche  parait  n'être  pas  parvenue. 

Du  général  Douay.  —  Ordre  en  cas  de  retraite. 

4  août. 

Le  mouvement  rétrograde,  s'il  a  lieu,  commencera  par  la  2e  bri- 
gade. 

On  suivra  les  crêtes  et  la  route  de  Wissembourg  à  Bitche,  en  pas- 
sant par  le  bas  de  la  montagne  du  Pigeonnier  et  Climbach,  vers 
Lembach. 

Note  de  la  main  du  colonel  Robert,  chef  d'état-major  de  la  division  : 
Ces  dispositions  sont  conformes  aux  ordres  du  général  Ducrot. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  4  août,  7  h.  46  malin  (expédiée  à  8  b.  35  matin). 

Je  laisse  les  troupes  du  général  Douay  à  sa  disposition.  Ce  soir,  la 
4e  division  du  1er  corps,  moins  le  87*  qui  reste  pour  former  la  garnison 
de  Strasbourg,  la  réserve  d'artillerie  du  corps,  la  brigade  de  cuiras- 
siers Duhcsme  (2),  seront  à  Haguenau,  où  j'aurai  mon  quartier  général. 
Je  pars  pour  visiter  les  postes  de  Wissembourg  à  Reichshoffen. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay,  d 
Wissembourg  (D.  T.).. 

Strasbourg,  4  août,  7  h.  48  matin  (expédiée  à  8  h.  35  malin). 

Je  partirai  à  9  heures  pour  Wissembourg,  où  je  désire  vous  trouver. 
Commande!  un  peloton  d'escorte  qui  m'accompagnera  dans  ma  tournée 


(i)  Voir  Wissembourg,  par  le  général  Ducrot,  page  24. 
(2)  Brigade  Michel,  de  la  division  Duhesme. 
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des  postes  de  la  iM  et  d*  la  V  division.  Ce  peloton  couchera  à  Reich-    | 
shoffen  et  rentrera  demain  à  destination  (1). 


Le  général  commandant  la  6e  division  militaire  m 
Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  4  août,  9  h.  matin  (tafêÊêm k  $  h»  W). 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  quitte  Strasbourg  aujourd'hui  à  9 
il  se  rend  à  Wissemhourg  ;  il  retient  ce  soir  coucher  à  Haguenau. 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  à  l'Empereur  (D.  T.)- 

Haguenau,  4  août,  5  h.  50  soir  (Le  Pigeonnier,  2  h.  4/2). 

La  division  Douay  a  été  attaquée  ce  matin  à  Wissemhourg  par  un 
corps  d'armée  composé  au  moins  de  4  divisions,  avec  beaucoup  d'ar- 
tillerie. 

Le  général  Douay  a  été  blessé  très  grièvement.  Sa  division  a  été 
obligée  de  battre  en  retraite. 

En  ce  moment  elle  se  rallie  près  du  Pigeonnier,  entre  Woerth  et  le 
Pigeonnier. 

La  1"  division  se  porte  en  avant  pour  occuper  la  position  de  Clim- 
bach  et  celle  qui,  du  Pigeonnier,  se  dirige  sur  Pfaffenschlick  qu'elle* 
occupe  fortement. 

Je  donne  l'ordre  à  la  3*  division  de  s'établir  entre  Gœrsdorf  et 
Frœschwiller. 

Enfin,  j'appelle  la  4e  division,  qui  arrivera  cette  nuit,  pour  s'étahlir  à 
Gunstett. 

Les  six  régiments  de  cuirassiers  (2)  et  la  réserve  d'artillerie  s'éta- 
bliront en  arrière,  à  droite  de  Frœschwiller,  sur  la  rive  droite  de  la 
Sauerbach. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Douay  d'envoyer  la  division  Conseil- 
Dumesnil  à  Haguenau. 

Nous  défendrons  les  positions,  en  battant  en  retraite,  si  nous  y 
sommes  forcés,  sur  Lemberg  et  Meisenthal. 

Si  une  division  pouvait  venir  de  Bitche  par  les  voies  ferrées,  elle 
devrait  être  arrêtée  à  Reichshoffen. 


(1)  Voir  Wissemhourg,  par  le  générai  Ducrot,  page  25. 

(2)  Quatre  de  la  division  de  réserve  de  Bonnemains,  deux  de  la  bri- 
gade Michel  (division  Duhesme  du  1"  corps). 
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Le  maréchal  de  Mae-Mahon  à  l'Empereur  (D.  T.  en 
partie  chiffrée). 

Reichshoffen,  4  août,  40  heures  du  soir. 

Trois  régiments  de  la  division  Douay  et  une  brigade  de  cavalerie 
légère  ont  été  attaqués,  à  Wissembourg  et  aux  environs,  par  des  forces 
très  considérables,  massées  dans  les  bois  qui  bordent  les  rives  de  la 
Lan  ter. 

Ces  troupes  ont  résisté  pendant  près  de  deux  heure»  svx  attaques  de 
l'ennemi,  puis  ont  battu  en  retraite,  d'après  les  instructions  qu'elles 
avaient  reçues,  sur  le  col  du  Pigeonnier  qui  commande  la  route  de 
Bitche. 

Le  général  Douay  a  été  tué.  Nous  ayons  éprouvé  des  pertes  sen- 
sibles. 

L'ennemi,  à  la  nuit  tombante,  avait  déployé  ses  forces  en  face  des 
positions  occupées  par  les  lr#  et  2e  divisions  du  1er  corps. 

Partie  chiffrée.  —  Les  troupes  de  l'ennemi  sont  considérables.  Elles 
doivent  se  composer  au  moins  de  deux  corps  d'armée.  Les  prisonniers 
prétendent  que  c'était  l'armée  du  prince  royal,  composée  d'un  corps 
prussien  et  de  deux  corps  d'armée  du  Sud.  L'artillerie  était  considé- 
rable; une  de  nos  pièces,  dont  tous  les  chevaux  ont  été  tués  et  l'affût 
brisé,  est  restée  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

D'après  les  dispositions  prises  par  l'ennemi  pour  attaquer  nos  posi- 
tions, je  n'ai  pas  cru  devoir  tenir  sur  le  terrain  que  nous  occupions, 
étant  exposés  à  être  facilement  débordés. 

A  nuit  tombée  j'ai  fait  filer  tous  les  bagages  en  arrière  de  Frœsch- 
willer  et  demain,  avant  le  jour,  les  lre  et  £•  divisions  se  mettront  en 
marche  pour  occuper  position.  Elle  est  déjà  occupée  en  partie  par  la 
division  Raoult,  qui  est  établie  sur  la  rive  droite  de  la  Sauerbach  où 
je  livrerai  bataille  s'il  le  faut. 

Pour  reprendre  l'offensive  avec  avantage,  il  faudrait  au  moins  3  divi- 
sions de  renfort.  J'ai  appelé  de  Colmar  la  division  Conseil.  Je  n'ose 
encore  compter  sur  elle. 

Le  Major  général  au  Préfet  du  Bas-Rhin,  à  Stras- 
bourg. 

Boulay,  4  août,  8  h.  1/2  (minute  écrite  et  signée  de  la  main 
du  maréchal  Le  Bœuf). 

Dites  au  capitaine  Jung  que  j'ai  changé  d'idée  et  qu'il  ait  à  rejoindre 
de  suite  mon  grand  quartier  général. 
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Le  général  de  Lartigue  au  maréchal  de  Mac-Mahcn. 

Haguenau,  4  août. 

Suivant  les  ordres  de  Votre  Excellence,  la  lre  brigade  de  la  4'  dm- 
sion,  avec  l'artillerie  et  le  génie  divisionnaire,  est  arrivée  a  Haguenau  (1) 
et  s'est  établie  au  bivouac  laissé  par  la  2e  division  ;  les  troupes  ont 
touché  tous  les  vivres  prescrits. 

Le  bataillon  de  tirailleurs  algériens  qui  m'était  annoncé  comme 
devant  arriver  à  Haguenau  par  le  chemin  de  fer,  vers  3  heures,  ne 
m'est  pas  encore  signalé  à  6  h.  du  soir  (2). 

Le  général  de  Lespart  au  général  Ducrot,  à  Xieder- 
bronn  ou  à  Reithélxoffen  (D.  T.). 

Sarreguemines,  4  août,  5  h.  35  soir. 

Je  fais  rentrer  à  Bitche  les  deux  détachements  de  Stûrzelbronn  et  de 
Neunhoffen.  Je  vous  en  donne  avis  pour  faire  surveiller  la  gauche  de 
votre  division. 

ARTILLERIE   (1er  CORPS). 

Le  général  Forgeot  au  colonel  Fiévet,  commandant 
l'artillerie,  à  Strasbourg. 

Haguenau, 4  août. 

Faire  diriger  immédiatement,  par  la  voie  ferrée  si  c'est  possible, 
autrement  par  la  voie  de  terre,  sur  Haguenau,  le  détachement  suivant 
qui,  en  tout  état  de  chose,  partira  avant  11  heures  du  soir  (condition 
capitale),  et  dont  le  commandant  recevra  de  nouveaux  ordres  chez  le 
maire  de  Haguenau,  savoir  : 

1°  35  caissons  modèle  1858,  pour  munitions  de  4  rayé; 

2°  16  caissons  modèle  1827,  pour  cartouches  modèle  1866  ; 

3°  10  caissons  modèle  1827,  pour  munitions  de  12  rayé  de  cam- 
pagne ; 

4°  6  chariots  de  parc  pour  munitions  de  canons  à  balles; 

5°  2  forges  modèle  1827,  pour  ferrage. 

Go  détachement  sera  commandé  par  le  commandant  Bial.  (2  voitures 
de  bagages  sont  autorisées.) 


(1)  Ainsi  que  les  2e  et  3e  bataillons  du  3e  tirailleurs  (2e  brigade).  Le 
87e  de  ligne  appartenant  à  cette  dernière  était  resté  à  Strasbourg. 

(2)  11  s'agit  du  1er  bataillon  du  3e  régiment  de  tirailleurs  qui,  parti 
de  Toulon  le  2  août,  arriva  à  Haguenau  le  4,  à  7  heures  du  soir. 
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d)  Situations  et  emplacements. 
Situation  sommaire  d'effectif  au  4  août. 

Hommes.  EapUcemeati. 

Quartier  général 611      à  Reichshoffen. 

Division  Ducrot 10,643      à  Climbach  et  Lem- 

bach. 

^  A  MAA  (  a  Pfaffenbronn  et  Lem- 

Division  Douay 8,586  j        ,     . 

Division  Raoult 8,201      à  Reiachshoffen. 

Difision  de  Lartigue 8,435      à  Haguenau. 

lre  brigade   :     Lem- 
bach. 

Division  de  cavalerie  (Duhesme).      3,722  (      „    ° 

%  /  »         i      Haguenau. 

3e  brigade  :   Hague- 
nau. 
Réserve  d'artillerie  et  génie 2,029      à  Haguenau. 

Total 42,227 


DIVISION  DOUAT. 

Situation  d'effectif  de  la  2*  brigade  (Pelle)  au  4  août. 
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(I)  C'est  l'effectif  de  la  division  Douay  le  4  août  au  matin.  Il  faut  en 
déduire  1500,  chiffre  approximatif  des  pertes  au  combat  de  Wissem- 
bourg. 


Itv.  sut. 
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?  Il 

Journée  du  $  août.  n 

7e  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 


DIVISION  DE  CAVALERIE  AME1L. 

Journal  de  marche. 


4  août. 


Un  escadron  (du  4e  hussards)  visite  Rosenau,  Bartenheim,  Blotzheim. 
Le  même  jour,  le  général  de  division,  le  général  commandant  la 
1"  brigade,  deux  escadrons  du  4e  lanciers  et  le  8*  lanciers,  partent  de 
Belfort  pour  Altkirch.  Deux  escadrons  du  4e  lanciers  restent  détachés  ta 
quartier  général  à  Belfort  (1). 


RESERVE  DfARTlLLRRIB. 

Journal  de  marche. 


4  août. 


D'après  ses  renseignements,  le  général  en  chef  s'était  décidé  à  réunir 
à  Mulhouse  les  deux  divisions  dont  il  disposait.  La  ln  division  était  en 
route  et  la  1™  brigade  arrivait  dans  cette  localité,  lorsqu'il  est  prévenu 
que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  est  attaqué  par  des  forces  supérieures. 

L'ordre  est  immédiatement  expédié  à  la  lre  division  de  rétrograder  et 
d'aller  renforcer  le  1er  corps  à  Haguenau. 

Notre  2e  division  était  également  en  route  par  étapes,  le  4,  avec  la 
réserve  d'artillerie  (2),  la  batterie  Gapitain,  du    commandement  de 


(1)  Les  4°  hussards,  4e  lanciers,  8e  lanciers  formaient  la  1re  brigade 
de  la  division  de  cavalerie  du  7e  corps.  La  2e  brigade  (Jolif-Ducoulom- 
bîer)  de  cette  division  avait  été  maintenue  à  Lyon  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  cette  ville.  Elle  ne  rejoignit  jamais  le  7e  corps. 

Le  4  août,  le  4*  hussards  avait  trois  escadrons  à  Altkirch  et  deux  à 
Huningue. 

(2)  La  2e  division  n'avait  en  route,  le  4  août,  qu'une  brigade,  la  1", 
et  l'artillerie.  La  2e  brigade  ne  partira  de  Belfort  que  le  5  août  avec 
la  réserve  d'artillerie,  la  réserve  du  génie  et  la  compagnie  du  génie  de 
la  division. 
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M.  Médoni  (1),  et  les  deux  parcs  divisionnaires  des  2e  et  3e  divisions 
d'infanterie.  La  cavalerie  avait  précédé  le  mouvement,  et  toutes  ces 
loupes,  surveillant  le  Rhin,  dont  on  craignait  le  passage  par  les  troupes 
allemandes,  campaient  devant  Mulhouse  le  5  août. 

b)  Organisation. 
Le  général  Douay  au  Major  général. 

Belfort,  4  août. 

La  3e  compagnie  de  sapeurs  du  2*  régiment  du  génie,  qui  doit  être 
attachée  à  la  t*  division  d'infanterie  du  7e  corps  d'armée,  n'est  pas 
encore  arrivée  d'Algérie. 

La  2e  division  d'infanterie  fait  mouvement  aujourd'hui.  Àûn  de  la 
constituer  avant  sa  mise  en  route,  j'ai  donné  l'ordre  que  la  compagnie 
du  génie  précitée  serait  remplacée  dans  la  2e  division  par  la  4e  compa- 
gnie du  même  régiment. 

Cette  dernière  compagnie  était  primitivement  affectée  à  la  3e  division 
d'infanterie,  qui  se  trouve  encore  actuellement  en  voie  de  formation  à 
Lyon. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  cette  disposi- 
tion. 

Le  général  Cousin-Montauban,  commandant  le  9e 
corps  d'armée,  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 

Lyon,  4  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  en  réponse  à  votre  dépêche  du 
1er  août  courant,  que  le  72e  de  ligne,  désigné  pour  remplacer  le  79*  à 
la  1"  brigade  de  la  3e  division  d'infanterie  du  7e  corps  d'armée,  est 
arrivé  à  Lyon  les  2  et  3  août  (2). 

Ce  régiment  a  son  effectif  de  guerre  complet. 

Le  colonel  Hennet,  directeur  du  parc  du  7e  corps, 
au  général  Soleille,  à  Metz. 

Vesoul,  4  tout. 

Eq  réponse  à  votre  dépêche  en  date  du  2  août,  n°  82,  j'ai  l'honneur 
de  vous  faire  connaître  que  le  matériel  du  parc  du  7e  corps  est  presque 


(1)  8e  batterie  du  6e  d'artillerie  appartenant  à  la  3e  division  du 
?•  corps. 

(2)  Le  3  août,  d'après  l'Historique  du  72e  de  ligne. 
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entièrement  réuni  à  Vesoui.  Il  ne  me  manque  plus  qu'on  convoi  de 
50  Toitures,  qui  m'est  annoncé  pour  demain,  5  août. 

La  7e  compagnie  du  16e  régiment  d'artillerie  (pontonniers)  est  arrivé* 
d'Auxonne  mercredi  soir  3  août,  avec  son  matériel  qui  a  été  débarqué 
ce  matin  4  août. 

Les  trois  détachements  de  la  lw  batterie  bis  du  7e  régiment,  delà 
8e  compagnie  d'ouvriers  et  de  la  5e  compagnie  d'artificiers  sont  armés 
le  30  juillet. 

La  10e  compagnie  bis  du  2e  régiment  du  train  est  à  Yesoul  depuis  le 
26  juillet. 

La  11e  compagnie  principale  du  même  régiment,  qui  doit  atteler 
l'équipage  de  pont,  est  arrivée  le  2  août. 

Il  ne  me  manquera  plus,  alors,  pour  compléter  le  matériel  du  parc, 
que  la  7e  compagnie  principale  et  la  7e  compagnie  bis  du  !•  régiment 
du  train,  dont  i'arrrivée  n'est  pas  encore  annoncée. 

c)    Opérations  et  mouvements. 
Le  général  Douay  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Bclfort,  4  août,  44  h.  matin  (expédiée  à  1  h.  35  soir). 

J'exécute  aujourd'hui  les  mouvements  suivants  :  Conseil,  sept  batail- 
lons, 12  pièces  (1)  (2),  à  Mulhouse  ;  Liébert,  sept  bataillons  (3),  18  pièces 
à  Altkirch  ;  Ameil,  six  escadrons  (4)  à  Altkirch.  Demain,  j'aurai  en 
première  ligne,  sur  le  Rhin,  cinq  bataillons,  12  pièces,  dix  escadrons  (5), 
de  Huningue  à  Fessenheim  ;  en  deuxième  ligne,  derrière  la  Harth,  neuf 
bataillons,  18  pièces,  Conseil  à  Rixheim,  Liébert  à  Bartenheim.  Je 
reste  encore  à  Belfort,  et  suivant  les  circonstances  je  me  porterai,  soit 
sur  Huningue,  soit  sur  Mulhouse,  avec  six  bataillons  (6),  deux  esca- 
drons (7)  et  une  réserve  d'artillerie.  La  brigade  Maire  (8)  reste  à  Col- 


(1)  Ces  deux  batteries  (5*  et  1  !•  du  7e)  sont  le  4  au  soir  à  Ensis- 
heim. 

(2)  Une  batterie  (6e  du  11e)  restée  à  Colmar. 

(3)  Toute  la  1M  brigade  (6e  bataillon  de  chasseurs,  5e  et  37e  de 
ligne). 

(4)  Deux  du  4e  lanciers,  quatre  du  8e  lanciers. 

(5)  Les  six  précédents  et  quatre  du  4*  hussards. 

(6)  2e  brigade  de  la  2e  division  (Liébert). 

(7)  Du  4e  lanciers. 

(S)  2e  brigade  de  la  in  division  (Conseil-Dumesnil). 
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niar;  si  tous  le  désirez,  elle  pourra  envoyer  un  régiment  à  Strasbourg. 
Dès  que  les  circonstances  le  permettront,  je  m'empresserai  de  tous  pro- 
poser d'appuyer  le  *•*  corps. 


Le  général  Douay  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  à 
Strasbourg. 

Belfort,  4  août 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser,  ci-joint,  l'Instruction  que  j'envoie 
à  MM.  les  généraux  d'infanterie  et  à  la  division  de  cavalerie  du 
7e  corps  (1). 

Instruction  du  général  Douay  pour  observer  et 
occuper  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Huningue  aux 
environs  de  Neufbrisach. 

a)  A  LA  1M  DIVISION  (COHSEIL-DCMBSML). 

Belfort,  4  août. 

Le  général  Conseil-Dumesnil,  arrivant  aujourd'hui  à  Mulhouse,  fera 
placer  demain  5  août,  trois  compagnies  à  Blodelsheim,  un  bataillon  à 
Bantzenheim,  occupant  Chalampé,  trois  compagnies  à  Ottmarsheim  et 
trois  compagnies  à  Hombourg. 

Le  général  Conseil,  avec  le  reste  de  son  infanterie  et  son  artillerie, 
s'établira  à  Rixheim. 

ARTILLIMI  (D1YIS10H  COlfSBlL-DUKESlflL). 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Guilleminf  comman- 
dant l'artillerie. 

4  août. 

Les  batteries  Léon  et  Gailhouste  (5*  et  ll«  du  V  régiment)  sont 
parties  de  Golmar  le  4  août,  par  la  voie  de  terre,  pour  se  rendre  à 
Ensisheim,  où  elles  sont  arrivées  le  même  jour,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant-colonel  et  du  commandant  Geynet. 

La  6e  batterie  (capitaine  de  Franchessin)  est  restée  à  Colmar. 


(1)  On  trouvera  plus  loin  cette  instruction  scindée  et  partagée  entre 
les  divisions  qu'elle  concerne. 
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GÉH1B  (DIVISION  CONSEIL- DCMESNIL). 

Ordre  de  mouvement  (du  général  Doutrelaine). 

Belfort,  4  août. 
La  2*  compagnie  du  2e  régiment  du  génie  se  tiendra  prête  à  partir 
pour  aller  rejoindre  cette  division  (1).  Elle  recevra,  dans  le  courant  de 
la  journée,   un  ordre  qui  lui  indiquera  le  moment  où  elle  devra  se 
rendre  au  chemin  de  fer,  et  le  lieu  de  destination. 

Ordre  de  mouvement  (du  même). 

Belfort,  4  août. 

La  2e  compagnie  partira  aujourd'hui  à  3  h.  15,  pour  Mulhouse,  ptr 
le  chemin  de  fer.  Les  voitures  seront  rendues  au  chemin  de  fer  à 
2  heures  ;  les  hommes  seront  a  la  gare  à  2  h.  30. 

Instruction  du  général  Douay  pour  observer  et  oc- 
cuper la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Huningue  aux  envi- 
rons de  Neuf-Brisach. 

b)  A  LA  2*  DIVISION  (LIÊBBRT). 

Belfort,  4  août. 

La  2e  division,  dont  la  1"  brigade  s'est  mise  en  marche  aujour- 
d'hui (2),  établira  en  deux  jours  un  bataillon  à  Huningue,  un  bataillon 
à  Rosenau,  un  bataillon  à  Kembs. 

Le  général  Liébert,  avec  le  reste  de  son  infanterie  (3)  et  son  artil- 
lerie, s'établira  à  Bartenheim. 

GÉNIE. 

Instruction  du  général  Douay  pour  observer  et  oc- 
cuper la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Huningue  aux  envi- 
rons de  Neuf-Brisach. 

Belfort,  4  août. 

La  compagnie  du  génie  affectée  à  la  2e  division  d'infanterie  marchera 
avec  le  général  Liébert.  Elle  est  destinée  à  concourir,  par  la  construc- 
tion d'épaulements,  de  petits  abris,  etc.,  au  rôle  que  l'infanterie  ou  l'ar- 
tillerie pourrait  avoir  à  remplir,  en  un  point  quelconque  de  notre  front. 

(1)  1M  division. 

(2)  Pour  Mulhouse  par  Altkirch. 

(3)  Quatre  bataillons. 
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Ordre  de  mouvement  {du  général  Doutrelaine). 

Belfort,  4  août. 

La  4*  compagnie,  qui  fait  partie  de  la  2e  division,  se  tiendra  prête  à 
partir  dès  les  premières  heures  de  l'après-midi. 

Ordre  de  mouvement  [du  même). 

Belfort,  4  août. 

La  4e  compagnie  du  génie  quittera  Belfort  à  5  heures  et  suivra  le 
mouvement  de  la  2*  division,  à  laquelle  elle  est  attachée  (1). 

Instruction  du  général  Doua  y  pour  observer  et  oc- 
cuper la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Huningue  aux  envi- 
rons de  Neuf-Brisach  {commune  aux  lre  et  2«  divi- 
sions). 

Belfort,  4  août. 

Chacune  des  1™  et  2*  divisions  d'infanterie  détachera  une  de  ses 
batteries  (pièces  de  4  ou  canons  à  balles)  sur  le  cordoD  d'observation 
jalonné  par  les  points  occupés,  où  elle  sera  disposée  et  employée  selon 
les  circonstances. 

Les  généraux  commandant  les  divisions  donneront  toutes  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  que,  selon  les  points  qu'ils  occupent,  ces  troupes 
puissent  remplir  l'objet  qu'elles  ont  en  vue  (Observer  et  occuper  la 
rive  gauche  du  Rhin). 

Instruction  du  général  Douay  pour  observer  et  oc- 
cuper la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Huningue  aux  envi- 
rons de  Neuf-Brisach. 

c)  A  la  division  de  cavalerie  (ambil). 

Belfort,  4  août. 

Le  général  Ameil,  arrivant  aujourd'hui  4  août,  à  Altkirch,  demain 
5,  à  Mulhouse,  se  portera  le  6  à  Ottmarsheim,  laissant  ses  bagages  et 
un  détachement  pour  les  garder  à  Habsheim.  Les  six  escadrons  dont  il 
dispose  (2)  seront  répartis  de  la  manière  suivante  : 

(1)  La  4*  compagnie  du  2e  régiment  du  génie  (4/5)  n'est  partie  de 
Belfort  que  le  5  août  au  matin,  avec  la  2e  brigade  de  la  2e  division. 
(Historique  du  2e  régiment  du  génie). 

£)  Voir  note  (4)  de  la  page  228. 
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Un  escadron  à  Fessenheim  ;  un  escadron  à  Rumereheim  ;  un  escadron 
à  Petit-Landau. 

Les  trois  autres  resteront  directement  sous  sa  main,  à  Ottmarsheio. 

Les  quatre  encadrons  du  4e  hussards,  qui  ont  déjà  été  poussés  « 
ayant,  seront  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  escadron  à  Huningue;  un  escadron  à  Village-Neuf;  et  les  deux 
autres  escadrons  à  Kembs. 

Toute  cette  cayalerie  a  pour  mission  de  surveiller  incessamment,  de 
nuit  comme  de  jour,  tous  les  abords  de  la  me  française  et  d'avertir 
aussitôt  de  toute  tentative  qui  viendrait  à  se  produire. 

Le  service  sera  organisé  de  façon  que  les  avis  parviennent  le  plus 
rapidement  possible,  d'une  part  depuis  Kembs  jusqu'à  Fessenheim,  à 
Rixheim,  où  se  trouvera  le  général  Conseil,  commandant  la  1"  divi- 
sion d'infanterie,  et  de  l'autre,  depuis  Kembs  jusqu'à  Huningue,  » 
Bartenheim,  où  sera  le  général  Liébert,  commandant  la  2*  division 
d'infanterie. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4  août. 


CORPS. 

en 

os 

S 

g 

M 

a. 

§ 

H 

H 

S 
< 

s 

H 

M 

< 
>■ 
M 

o 

UPLAcàBm. 

Quartier  géoéral 

» 

238 

261 

199 

211 

'  43 

12 

» 

6,536 

7,830 

6,359 

2,742 

1,595 

317 

» 

6,774 

8,094 

5,558 

2,953 

1,638 

329 

» 

496 

501 

324 

2,710 

1,490 

48 

B«lfort. 
1"  brigade  :   Mal- 

lOVM. 

!•  brisait  :  Ctlair. 
Artillerie  :     Batls- 

htkm  et  C*la«r. 
Coapagaiedagéaie: 
k    Mulboue. 
1"    brigade  :    Alt- 

kircb. 
t*  brigada  :  Balfort. 
ArUUcrla:  Altklreb. 
Coajpagmledagéale: 

Balfort. 
Ljoa. 

Balfort  at  AlUircb. 

Balfort. 

Balfort. 

Division  Conseil  -Dumesnil. 
Division  Liébert 

Dirisioa  Dumoot 

Di? ision  de  cavalerie  (Ameil). 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie 

Totaux 
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24,379 

25,346 
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E.  F. 
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L'effet  de  Marengo,  par  M.  Albert  Van d al. 

15  juin.  —  La  défense  de  la  légation  de  France  à  Pékin,  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Daect. 

La  Correspondant.  10  juin  1901.  —  Le  ministère  de  la  guerre 
sous  la  Commune.  Rossel,  par  le  général  Bourelly.  —  Gatinat, 
l'homme  et  la  vie  (1637-1712)  (fin),  par  Emmanuel  db  Broglie. 

25  juin.  —  Le  ministère  de  la  guerre  sous  la  Commune.  Deles- 
cluze,  par  le  général  Bourelly.  —  La  première  mission  française  au 
Maroc,  par  Ch.  db  la  Roncière. 

La  Nouvelle  Revue.  15  juin  1901.  —  Edouard  Gachot.  Les 
débuts  de  Bonaparte. 

Revue  Bleue.  15  et  29  juin  1901.  —  De  Fontainebleau  à  Lille, 
d'après  les  Mémoires  du  général  d'Hautpoul. 

La  Révolution  française.  14  juin  1901.  —  Le  général  d'Hédou- 
ville,  Bonaparte  et  l'abbé  Bernier,  par  P.  Robiquet.  —  Notes  de  lec- 
ture :  Le  coup  d'État  du  18  brumaire  apprécié  par  Guillbmardbt.  — 
Le  conventionnel  Jean- Bon  Saint-André,  par  L.  Lêvy-Schnbidbr 
(compte  rendu). 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  Juin  1901.  —  Le  commandant 
Gardel,  par  le  baron  G.  db  C  ont  Ers  son.  —  Comte  A.  db  Dibsbach. 
Aventures  d'un  soldat  {suite).  —  Gerspach.  Un  Bonaparte  inconnu.  — 
Communication  de  M.  le  baron  Ch.  de  Croze.  Une  lettre  de  Desaix. 

Souvenirs  et  Mémoires.  15  juin  1901.  —  Mémoires  d'un  soldat 
de  l'ancien  régime  (suite  et  fin).  —  Lettres  inédites  du  maréchal  de 
Saint- Arnaud  (suite). 


II.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militar-Wochenblatt.  Juin  1901.  —  N°  50.  Sadowa.  —  N°  53.  Das 
Generalstabswerk  ùber  den  Siebenjâhrigen  Krieg.  —  N°»  54-56.  Her- 
zog  Ferdinand  von  Braunschweig  und  seine  Gehùlfen  im  Siebenjâhri- 
gen Kriege.  —  N°  57.  Generalmajor  von  Gross  gen.  v.  Schwarzkoff. — 
Zum  Gefechte  von  Sapignies  am  2  Januar  1871. 
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AUgemeine  Militàr-Zeitung.  Juni  1901.  —  Die  Erstûrmung  von 
Peking  dureh  die  Russischen  Truppen  am  14/15  August  1900,  aus 
einem  Bericht  Ton  Z.  —  N°  23.  Basil  Gras,  franzôsischer  Diyisions- 
General.  —  N°  25.  Der  eiserne  Thurm  in  Mainz  und  die  gefangenen 
Lûtzower. 

Jahrbûcber  fur  die  deuUche  Armée  and  Marine.  Juni  1901.  — 
Der  letzte  Feldzug  der  hannoverschen  Armée  1866.  —  Bcnedek. 

Rivista  militare  italiana.  16  guigao  1901.  —  Umberto  Felloni. 
Il  passaggio  del  Danubio  nella  guerra  turco-russa  del  1877.  —  G.  Cap- 
pello.  L'Azione  di  Gioacchino  Murât  neila  campagna  del  1814  in 
Italia. 

Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution.  15,h  June  1901. 
—  Nelson  relies,  by  tbe  Right  Honourable  the  Earl  Nelson.  —  The 
Capture  of  the  Taku  forts,  b'y  lieutenant  Myakisdbv. 

De  Militaire  Spectator.  Juni  1901.  —  BruggeTecht  by  Villersexel 
op  den  9th  Januari  1871,  door  C.  G.  Kaherling. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

État-major  de  ï  armée.  —  Section  historique.  —  Inventaire  som- 
maire des  Archives  historiques  du  ministère  de  la  guerre 
(tome  II,  premier  fascicule).  Paris,  Imprimerie  nationale,  1901.  — 
Ce  fascicule,  dû  comme  les  précédents  à  M.  Brun,  attaché  aux 
Archives  historiques  de  la  guerre,  et  dont  l'Imprimerie  nationale  vient 
de  terminer  l'impression,  est  le  troisième  de  la  série  entreprise  par 
M.  Brun  et  concerne  la  correspondance  des  années  1703  à  1705  inclu- 
sivement. Les  mouvements  de  Villars  en  vue  d'une  jonction  avec 
l'Électeur  de  Bavière,  les  deux  batailles  d'Hochstett,  la  retraite  de 
Martin,  les  batailles  ou  combats  d'Eckeren,  de  Munderkingen,  de 
Spire  et  de  Cassano,  la  prise  par  Tallart  de  Landau  qui  retombe 
peu  après  au  pouvoir  de  l'ennemi,  celle  de  Brescello,  de  Chivasso 
et  de  Verrue  par  Vendôme,  celle  de  Gibraltar  et  de  Barcelone  par 
les  alliés,  les  deux  sièges  de  Nice,  la  préparation  de  celui  de  Turin  ; 
tels  sont,  pour  ne  citer  que  quelques  faits,  les  principaux  événe- 
ments militaires,  succès  et  revers  alternés,  qui  ont  signalé  cette 
période  et  qu'évoque  par  conséquent  le  nouveau  fascicule.  11  y  faut 
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ajouter  la  répression,  par  Montrevel  et  par  Villars,  de  la  révolte  ès| 
Camieards  dans  les  Gévennes,  les  affaires  ou,  plus  exactement,  le* te 
gués  de  la  cour  d'Espagne  sous  Philippe  V,  les  efforts  de  Louis  îffj 
pour  rétablir  les  finances  et  les  armées  de  son  petit -fils,  enfin 
quantité  d'autres  matières  d'ordre  diplomatique,  civil,  administrais*,  I 
Toire  même  ecclésiastique,  assez  inattendues  dans  un  dépôt  d'archtal  | 
militaires.  On  a  cherché  à  multiplier  autant  que  possible,  et  plus  c 
peut-être  que  dans  le  tome  précédent,  les  indications  relatives  à  l'orgi-  ' 
nisation  et  à  l'administration  des  troupes  ;  on  remarquera  que  les  régi- 
ments cités  sont  aussi  en  plus  grand  nombre. 

Gomme  tous  les  catalogues,  celui  des  Archives  historiques  de  li 
guerre  ne  rendra  tous  les  services  qu'on  en  doit  attendre  que  lorsqu'il 
sera  accompagné  de  tables.  Celle  des  matières  est  au  courant  jusqu'à* 
volume  1908,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1705;  en  attendant 
qu'on  puisse  la  donner  à  l'impression,  les  fiches  qui  la  composent  peu- 
vent, dès  à  présent,  être  communiquées  sur  place  aux  travailleurs  auto- 
risés à  consulter  les  Archives.  La  table  des  signataires  est  achevée  pour 
un  millier  de  volumes,  soit  un  peu  plus  de  5,000  noms;  elle  com- 
prendra toutes  les  personnes  dont  on  a  des  lettres,  quelle  que  soit  leur 
importance  historique  ou  leur  situation  sociale. 

M.  Arthur  Chuquet,  le  savant  historien  à  qui  l'Institut  ouvrait  récem- 
ment ses  portes,  a  bien  voulu  revoir  toutes  les  épreuves  de  ce  fascicule 
et  continuer  ainsi  à  une  œuvre  utile  un  concours  toujours  précieux. 

Le  Combat  de  Formerie,  par  le  capitaine  G.  Lêvi.  —  Cambrai,  P. 
Riez,  1901  ;  76  pages,  2  croquis. 

Le  combat  de  Formerie,  à  la  suite  duquel  les  Allemands  furent  obli- 
gés de  se  retirer,  pour  la  première  fois  depuis  l'organisation  de  la 
Défense  nationale,  devant  des  forces  comprenant  des  détachements  des 
trois  armes,  fit  une  grande  impression  au  quartier  général  allemand. 

Le  capitaine  G.  Lévi  a  donc  été  heureusement  inspiré  en  donnant 
une  relation  de  cet  épisode,  qu'il  a  raconté  en  s'appuyant  sur  des  docu- 
ments authentiques,  et  en  concluant  par  de  nombreux  enseignements 
tactiques. 

A  la  fin  du  mois  d'octobre  1870,  les  Allemands,  qui  voulaient  couvrir 
l'investissement  de  Paris,  et  compléter  leurs  approvisionnements  par 
des  réquisitions,  formaient  deux  groupes  principaux  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise,  à  Beauvais  et  à  Marseille-le- Petit. 

Devant  eux,  sur  une  ligne  très  étendue,  entre  Fleury-sur-Andelle  et 
Amiens,  étaient  éparpillés  des  détachements  de  francs-tireurs»  de 
gardes  mobiles  et  de  cavalerie,  destinés  à  protéger  la  voie  ferrée 
d'Amiens  à  Rouen. 

Le  colonel  d'Espeuilles,  en  arrière  de  Formerie,  pouvait  disposer, 
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dans  un  rayon  de  35  kilomètres,  de  trois  bataillons  de  gardes  mobiles, 
et  de  quatre  escadrons  de  hussards. 

Lorsqu'on  fût  informé,  le  27  octobre,  que  les  Allemands  se  prépa- 
raient à  marcher  sur  Formerie,  ces  groupes  ne  furent  pas  concentrés  ; 
mais  le  5°  bataillon  de  marche  et  le  1er  bataillon  de  gardes  mobiles 
du  Nord,  avec  deux  pièces,  furent  envoyés  en  chemin  de  fer  du  Havre 
et  d'Amiens. 

Un  détachement  comprenant  cinq  escadrons,  trois  compagnies,  six 
pièces,  et  commandé  par  le  général  Senfft  de  Pilsach  attaqua  Formerie 
le  28  octobre,  à  10  h.  30  du  matin. 

Une  seule  compagnie  du  5e  bataillon  de  marche  se  trouvait  dans  le 
bourg,  les  autres  fractions  cantonnaient  à  six  ou  dix  kilomètres. 

Le  général  Senfft  ne  fit  ouvrir  le  feu  qu'à  deux  pièces;  il  engagea 
ses  trois  compagnies,  mais  ne  put  utiliser  sa  cavalerie,  à  cause  de 
l'état  du  terrain,  détrempé  par  les  pluies. 

Les  premiers  renforts  n'arrivèrent  aux  défenseurs  qu'à  il  h.  30.  A 
i  heure,  le  colonel  d'Espeuilles  ordonna  à  deux  compagnies  et  à  un 
escadron  de  faire,  par  la  vallée  du  Thérain,  un  mouvement  tournant 
très  étendu  qui  ne  pouvait  aboutir. 

A  ce  moment  le  reste  de  l'artillerie  allemande  entrait  en  action 
contre  Formerie. 

Mais  il  était  trop  tard,  car,  vers  2  heures,  le  1er  bataillon  de  gardes 
mobiles  du  Nord,  qui  avait  entendu  le  canon,  arrivait  de  Feuquières, 
et  faisait  sentir  son  action  sur  la  droite  des  Allemands. 

Le  général  Senfft  de  Pilsach  ayant  engagé  toute  son  infanterie,  donna 
l'ordre  de  battre  en  retraite. 

Les  questions  de  détail  tiennent  une  place  importante  dans  la  bro- 
chure du  capitaine  Lévi,  et  permettent  d'apprécier  comment  les 
erreurs  d'ensemble,  qui  viennent  d'être  indiquées,  furent  atténuées 
souvent  par  l'initiative  des  unités  isolées. 


LIVRES  ALLEMANDS. 

Die  Thàtigkeit  der  Deutachen  Festungsartillerie  bel  den  Bêla- 
genwgen,  Beichiessungen  und  Einschliessungen  im  Deutach- 
Franzbsischen  Kriege  1870  1871,  par  le  lieutenant  général  v.  Muller. 

—  4  vol.  in-8.  (1°  Strasbourg.  —  2°  Petites  forteresses.  —  3°  Belfort. 

—  4«  Parti.)  —  Berlin,  Mittler,  1898-1901. 

L'ouvrage  du  général  v.  Mûller  est  considérable,  tant  par  l'étendue 
et  l'importance  du  sujet  que  par  le  développement  donné  à  toutes  ses 
parties.  Aussi  les  critiques  dont  on  ne  pourrait  se  défendre  si  l'on  exa- 
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mioait  séparément  les  divers  chapitres  de  ce  livre  tombent-elles  devant 
l'énormité  de  l'effort  et  l'abondance  des  enseignements  qu'on  doit 
tirer  d'une  pareille  masse  de  fait*  et  d'observations.  Le  général 
t.  Mûller  est  bien  connu,  en  France  comme  en  Allemagne,  par  ses 
remarquables  histoires  de  l'artillerie  de  campagne,  de  l'artillerie  de 
siège  et  place,  etc.  ;  il  y  a  dans  son  œuvre,  peut-être  trop  rarement 
vivifiée  par  des  vues  d'ensemble,  deux  ou  trois  volumes  dont  l'étude 
s'impose  à  tout  officier  d'artillerie  qui  veut  savoir  son  métier.  Il  a  été 
l'un  des  instructeurs  de  l'artillerie  de  forteresse  allemande  avant  d'en 
être  l'historien. 

Travailleur  acharné,  admirablement  documenté  au  point  de  vue 
technique,  aucun  préjugé  national  ne  l'empêchait  de  faire  profiter  les 
jeunes  officiers  de  sa  science  et  de  son  expérience,  et  il  a  pu  écrire 
onze  volumes  en  quelque  vingt-cinq  ans,  sms  nuire  à  son  activité  pro- 
fessionnelle ni  à  sa  brillante  carrière,  non  plus  que  les  Rohne,  les 
Hoffbauer,  etc.  Son  œuvre  est  déjà,  par  cela  seul,  un  ample  sujet  de 
réflexions  pour  nous. 

Il  est  un  autre  point  essentiel  sur  lequel  notre  attention  sera  appelée 
par  le  dernier  livre  du  général  v.  Mûller  :  c'est  l'utilité  de  l'artillerie 
de  forteresse,  l'urgence  qu'il  y  a,  en  tout  temps,  à  en  constituer  les 
cadres  avec  le  plus  grand  soin,  et  à  en  préparer  la  mobilisation  tant 
pour  l'offensive  que  pour  la  défensive.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  lenteurs  d'un  siège  peuvent  faire  manquer  une  opération  déci- 
sive, voire  même  toute  la  campagne  ;  en  1870,  les  retards  de  la  mobi- 
lisation de  l'artillerie  de  siège  prussienne  ont  leur  répercussion  jusque 
dans  le  siège  de  Toul,  et  par  là,  dans  les  opérations  autour  de  Paris. 
D'autre  part,  on  néglige  toujours  l'artillerie  à  pied  pour  les  subdivi- 
sions plus  brillantes  de  l'arme;  il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  engL. 
de  précision  ne  peut  être  manié  que  par  des  officiers  choisis,  et  l'on 
rend  ses  efforts  inutiles  en  le  faisant  diriger  par  des  sous-officiers,  des 
cadets,  des  officiers  de  landwehr,  ou  par  tous  ceux  qu'on  a  crus 
impropres  au  service  de  campagne.  Dès  qu'apparaissent  des  officiers 
vraiment  instruits,  la  situation  change  en  quelques  heures.  Rien  de 
plus  frappant  à  cet  égard  que  la  relation  du  siège  de  Strasbourg,  telle 
que  la  présente  le  général  v.  Mûller. 

Selon  l'usage,  la  Prusse  avait  écrémé  l'artillerie  à  pied  en  temps  de 
paix  pour  constituer  plus  fortement  l'artillerie  de  campagne;  hommes 
et  cadres  y  sont  iusuffisants  au  moment  d'agir.  On  bourre  les  unités 
de  landwehricns  de  tout  âge  ;  on  trouvera  dans  une  compagnie 
jusqu'à  101  pères  de  famille,  qui  ont  laissé  derrière  eux  100  femmes, 
08  fils  et  8o  filles.  Cependant  ces  hommes  s'instruisent,  mais  le  tir  ne 
commence  à  devenir  efficace  qu'après  la  constitution  d'un  état-major 
formé  par  les  officiers   des  divers  établissements  du    territoire.   Le 
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désordre  qui  règne  au  grand  parc  dans  les  premiers  instants,  ne  pourra 
être  enrayé  avant  la  fin  du  siège,  etc. 

Depuis  4870,  l'Allemagne  a  profité  de  la  leçon.  Elle  a  aujourd'hui 
37  bataillons  d'artillerie  à  pied.  Nous  avions  au  moment  de  la  guerre 
une  artillerie  de  forteresse  inférieure  à  la  sienne  de  moitié. 

C'est  devant  les  places  alsaciennes  que  se  sont  faites  l'instruction 
pratique  de  la  troupe  et  l'éducation  tactique  des  officiers.  L'artillerie 
de  campagne  prussienne  avait  pu  adopter,  grâce  aux  événements 
de  1866,  une  tactique  appropriée  aux  armes  nouvelles;  l'artillerie  de 
forteresse,  faute  d'expérience,  n'avait  pas  accompli  le  même  progrès. 
Or,  la  supériorité  des  canons  rayés  à  culasse  mobile  était  beaucoup 
plus  accusée,  et  capable  d'opérer  une  révolution  beaucoup  plus  radi- 
cale dans  la  guerre  de  siège  qu'en  rase  campagne,  puisqu'on  pouvait 
utiliser  sans  restriction  l'accroissement  de  portée,  de  puissance  et  de 
précision.  On  fit  pourtant  devant  Strasbourg  deux  innovations  capi- 
tales, en  ouvrant  le  feu  à  grande  distance  et  en  pratiquant  la  brèche 
par  un  tir  indirect. 

On  voit,  par  ce  premier  exemple,  la  nature  des  études  que  compor* 
tait  le  sujet  traité  par  le  général  v.  Mûller,  études  qu'on  ferait  diffici- 
lement dans  les  monographies  ou  journaux  des  diverses  batteries,  ou 
dans  l'histoire  générale  des  opérations  d'un  siège.  L'utilité  de  l'ou- 
vrage ainsi  conçu,  embrassant  toutes  les  parties  du  service  de  l'artil- 
lerie de  siège,  en  ressort  assez  clairement.  En  dehors  du  tir  et  de  la 
tactique,  pour  lesquels  on  pourrait  objecter  que  les  méthodes  de  1870 
sont  surannées,  il  y  a  une  foule  de  questions  relatives  au  service  de 
l'artillerie  qui  sont  de  tous  les  temps,  et  qu'on  peut  résoudre  d'une 
façon  définitive,  grâce  au  livre  du  général  v.  Millier,  très  riche  en 
documents  statistiques  :  les  préparatifs,  l'organisation  des  parcs  et 
transports,  la  construction  des  batteries,  la  consommation  de  muni- 
tions, etc.  Un  officier  pourrait  tirer  des  1er  et  3e  volumes,  notamment, 
une  série  de  données  numériques  essentielles  pour  savoir  sur  quoi  l'on 
doit  compter,  et  quelle  base  il  faut  prendre  pour  évaluer  le  nombre 
des  travailleurs,  la  durée  des  travaux,  les  approvisionnements,  etc. 

Bien  que  spécialement  consacré  à  l'artillerie  allemande,  le  livre  du 
général  v.  Mûller  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  de  l'artillerie 
des  places  françaises. 

La  conclusion,  faut-il  le  dire  encore,  c'est  que  rien  n'était  prêt, 
que  l'armement  était  très  inférieur  aux  fixations  des  états  d'arme- 
ment théoriques,  et  composé  en  partie  de  canons  lisses  ;  que  d'ailleurs 
on  ne  s'occupa  que  tardivement  des  travaux  de  la  mise  en  état  de 
défense,  à  Strasbourg  même  ;  que  l'on  n'avait  eu  le  temps  de  mettre 
en  batterie  que  100  pièces  sur  400  dans  le  secteur  d'attaque  ;  que  nos 
places,   toujours  conformes  aux  systèmes  de  Vauban,  se  prêtaient  mal 
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à  une  concentration  de  feux  sur  des  objectifs  éloignés  ;  que  les  petites 
places  étaient  dominées  a  courte  distance  ;  enfin,  ce  qui  est  plus  triste 
encore,  que  les  gouTerneurs  ont  presque  tous  capitulé  plus  Tite  qu'il 
n'était  nécessaire  ! 

Mais  d'où  Tient  l'acharnement  avec  lequel  le  général  v.  Mûller  pour- 
suit la  mémoire  du  colonel  Denfert?  Serait-il  vrai  qu'un  esprit  d'arme 
trop  étroit  l'empêche  de  rendre  justice  aux  ingénieurs  de  Tune  et 
l'autre  rives  du  Rhin  ?  En  admettant  qu'il  se  soit  formé  une  légende 
sur  la  défense  de  Belfort  et  sur  le  rôle,  du  colonel  Denfert,  encore 
serait-il  nécessaire  de  faire  cette  étude  si  délicate  par  la  discussion  des 
actes  du  gouverneur  de  Belfort,  sur  pièces  authentiques,  et  de  ne  pu 
accueillir  a  priori  les  injures  violentes  de  quelques  pamphlets  d'allure 
peu  historique  et  peu  scientifique.  Etait-il  impartial,  pour  apprécier 
le  rôle  du  colonel  Denfert  dans  le  siège  de  Belfort,  de  tracer  de  lui, 
avant  d'aborder  le  récit  des  événements,  un  portrait  où  sont  rassem- 
blées des  appréciations  formulées  sur  un  ton  de  mauvaise  compagnie 
par  quelques  mobiles  de  la  garnison,  avec  ces  appellations  un  peu  ridi- 
cules de  sapeur,  polytechnicien,  etc.,  dont  Denfert  partage  la  propriété 
avec  Faidherbe  ? 

A  propos  du  siège  de  Strasbourg,  le  général  v.  Mûller  avait  reproché 
au  défenseur  de  n'avoir  pas  su  concentrer  ses  feux  sur  les  batteries  de 
l'attaque,  de  s'être  plié  aux  exigences  des  embrasures  existantes,  de 
n'avoir  pas  compris  que  les  canons  rayés  exigeaient  une  tactique  nou- 
velle, d'avoir  laissé  l'assiégeant  établir  tranquillement  sa  première 
parallèle,  etc.,  etc.  Or  Denfert  gêne  de  toutes  ses  forces  les  travaux  de 
l'assaillant  devant  Belfort,  il  renverse  les  plates-formes  et  parapets  du 
château  pour  obtenir  la  concentration  des  feux  par  les  moyens  les 
plus  révolutionnaires,  et  il  n'obtient  pas  du  bombardier  intransigeant 
qu'est  le  général  v.  Mûller  le  moindre  témoignage  de  satisfaction? 

Si  nous  ajoutons  à  cette  critique,  indifférente  d'ailleurs  au  point  de 
vue  de  l'artillerie,  qu'il  y  a  dans  l'ouvrage  du  général  Mûller  quelques 
mots  malheureux,  comme  celui  qui  vante  le  caractère  éminemment 
humain  des  bombardements,  et  celui  qui  donne  la  capitulation  de 
Belfort  comme  virtuellement  effectuée,  alors  que  la  place  résistait 
encore,  nous  aurons  signalé  nos  principales  objections  à  l'éloge  si  lar- 
gement mérité,  en  général,  par  un  livre  que  devraient  posséder  toutes 
les  bibliothèques  de  l'artillerie. 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 
Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapilot  et  O,  2,  me  Christine. 
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BATAILLE   DE  JEMAPPES 


CHAPITRE  IV. 

LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES  (Suite). 

Journées  des  3  et  4  novembre. 

Dans  la  journée  du  3  novembre,  Beurnon ville  porta 
tonte  son  avant-garde  sur  la  rive  droite  de  l'Hogneau  et 
chercha  à  refouler  les  postes  que  les  Autrichiens  avaient 
poussés  jusqu'au  moulin  de  Boussu  et  à  Thulin.  Tandis 
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que  le  gros  des  forces  s'établissait  entre  Elouges  et  Wihe- 
ries,  l'infanterie  belge,  soutenue  par  le  2°  régiment  de 
hussards  (ex-Chamborant),  marchait  en  trois  colonnes  i 
l'attaque  des  positions  ennemies  qu'occupaient  le  2*  ba- 
taillon d'O'Donell,  une  compagnie  de  chasseurs  et  trois 
escadrons  de  hussards  de  Blankenstein  ;  ces  troupes 
furent  renforcées,  au  cours  du  combat,  par  deux  batail- 
lons (de  Bender  et  de  Wurtzbourg). 

Après  avoir  enlevé  Thulin,  l'infanterie  belge  s'était 
avancée,  avec  quelque  imprudence,  jusqu'au  moulin  de 
Boussu.  Elle  y  fut  attaquée  par  les  hussards  de  Blan- 
kenstein et  refoulée  en  désordre  ;  elle  fut  sauvée  d'un 
désastre  complet  par  les  hussards  de  Chamborant,  qui 
se  portèrent  à  son  secours  avec  beaucoup  d'intrépi- 
dité (I). 

Dumouriez  ne  fut  informé  de  cet  insuccès  que  dans  la 
soirée,  en  revenant  de  visiter  les  troupes  de  sa  droite. 
Apprenant  que  Beurnonville  se  proposait  de  replier  tous 
ses  postes  avancés  et  d'évacuer  la  rive  droite  de  l'Ho- 
gneau  sauf  Quiévrain,  il  jugea  que  ce  mouvement  de 
recul  ferait  une  mauvaise  impression  sur  les  troupes  ;  il 
prescrivit  à  l'avant-garde  de  repasser,  le  soir  même,  sur 
la  rive  qu'elle  abandonnait.   Il  résolut   de   renouveler 


(1)  L'affaire  du  3  novembre  est  ainsi  relatée  dans  le  Bulletin,  publié 
le  lendemain  à  Bruxelles  par  les  autorités  autrichiennes  : 

«  Les  Français  ont  attaqué  hier,  à  1 1  heures  du  matin,  les  avant- 
postes  de  l'année  impériale  du  côté  de  Boussu;  il  parait  qu'ils  voulaient 
reconnaître  ou  faire  un  fourragement.  Le  colonel  du  régiment  de 
Bender,  baron  de  Keim,  s'est  aussitôt  mis  à  la  tête  d'une  division  de 
hussards  pour  soutenir  les  avant-postes  ;  et  il  est  tombé  sur  les  Français 
avec  tant  d'impétuosité  qu'il  leur  a  tué  300  hommes  et  fait  50  pri- 
sonniers, entre  lesquels  se  trouve  un  de  leurs  chefs  dont  on  n'écrit  pu 
le  nom.  Les  Français  ont  aussi  attaqué  hier  les  avant-postes  du  côté  de 
Tournai  et  ont  été  repoussés  avec  quelque  perte.  Ces  succès  si  réitérés 
n'ont  rien  qui  doive  étonner  de  la  part  des  troupes  impériales,  animées 
d'une  ardeur  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'histoire.  » 
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l'attaque  dès  le  lendemain  matin,  en  faisant  appuyer 
Beurnonville  avec  neuf  bataillons,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Chartres.  Pour  faciliter  l'enlèvement  de  la  position  de 
Boussu,  ordre  fut  donné  au  général  d'Harville  de  se 
porter  sur  le  château  de  Sars  et  les  bois  environnants, 
tandis  qu'un  détachement  intermédiaire,  sous  les  ordres 
du  colonel  de  Frége ville,  agirait,  par  Blaugies,  contre 
la  lisière  des  mêmes  bois. 

À  rapproche  des  Français,  les  Autrichiens  évacuèrent 
les  villages  de  Montrœul  et  de  Thulin  et  prirent  position 
au  sud  de  Boussu.  Ils  occupèrent  la  hauteur  du  moulin  à 
vent  et  le  bois  de  Boussu  avec  trois  bataillons  d'infan- 
terie (O'Donell,  Bender  et  Wurtzbourg)  et  trois  esca- 
drons de  hussards  (de  Blankenstein).  Quelques  compa- 
gnies de  chasseurs  garnissaient  le  bois  de  Montrœul  et 
le  bois  TÉvèque. 

Dumouriez  fit  avancer  six  pièces  de  12  pour  battre  le 
moulin  de  Boussu  (1)  ;  comme  ils  n'avaient  sur  ce  point 
que  des  canons  d'un  calibre  inférieur  et  d'une  portée 
moindre,  les  Autrichiens  souffrirent  beaucoup  de  ce  feu 
d'artillerie  ;  ils  se  maintinrent  cependant  en  position 
jusque  vers  midi.  A  oe  moment,  devant  la  menace  de 
trois  colonnes  que  Dumouriez  avait  fait  former  pour 
attaquer  le  moulin,  ils  abandonnèrent  la  hauteur  et  se 
retirèrent  sur  Boussu.  Le  bataillon  d'O'Donell,  qui 
occupait  le  bois  de  Boussu,  voyait  en  même  temps  sa 
retraite  compromise  par  les  progrès  du  détachement  du 
colonel  de  Frégeville  ;  il  réussissait  pourtant  à  gagner 
Warquignies  et  Pâturages,  non  sans  avoir  subi  des 
pertes  assez  importantes.  Les  compagnies  de  chasseurs 
se  repliaient  également  sur  Frameries. 

Dumouriez  indique  dans  ses  Mémoires  l'intérêt  qu'il 


(1)  Mémoires  de  Dumouriez  (t.  III,  p.  162).  Le  capitaine  de  Christen 
fait  erreur  eu  élevant  à  16  l'effectif  des  canons  français  ;  il  constate 
l'infériorité  de  calibre  et  de  portée  de  l'artillerie  autrichienne. 
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avait  à  compléter  immédiatement  ces  premiers  résul- 
tats : 

Il  lui  était  très  important  de  gagner  la  plaine  en  avant  de 
la  tête  du  bois  :  1°  pour  que  l'ennemi  ne  pût  pas  y  rejeter  do 
monde  pour  y  recommencer  l'attaque,  couper  sa  communica- 
tion avec  d'Harville  et  reprendre  sur  lui  l'avantage  du  terrain 
dominant  ;  2°  pour  s'appuyer  de  ce  même  bois  pour  se 
secourir  mutuellement  avec  d'Harville  contre  une  seconde 
attaque  de  l'ennemi;  3°  enfin  pour  partager  l'avantage  delà 
hauteur  et,  par  un  développement  dans  la  plaine  de  Pâturages, 
le  forcer  à  la  retraite. 

Dans  cette  seconde  partie  de  la  journée,  l'artillerie 
joua  encore  un  rôle  important;  ébranlés  par  son  feu,  les 
Autrichiens  n'attendirent  pas  l'attaque  de  l'infanterie; 
ils  évacuèrent  successivement  Boussu,  puis  flornu  et  se 
replièrent  sur  Quaregnon. 

L'avant-garde  française  s'avança  jusque  sur  le  plateau 
entre  Hornu  et  Wasmes,  où  elle  bivouaqua.  Saint-Ghis- 
lain  et  les  passages  de  l'Haine  furent  abandonnés  sans 
combat  par  les  chasseurs  autrichiens  et  occupés  par  les 
Français.  Le  détachement  de  Frégeville  bivouaqua  près 
de  Quainois.  Enfin  la  division  d'Harville  s'établit  aux 
environs  d'Eugies,  Genly  et  Noirchin. 

Les  événements  de  ces  deux  journées  sont  ainsi  relatés 
dans  la  lettre  que  Dumouriez  adressa  au  Ministre  (de 
Mon  s,  7  novembre  1792)  pour  lui  rendre  compte  de  la 
victoire  de  Jemappes  et  des  opérations  qui  l'avaient  pré- 
cédée : 

Vous  verrez,  par  le  lieu  d'où  je  date  ma  lettre,' combien  le 
temps  a  été  bien  employé  depuis  la  dernière  lettre  que  je 
vous  ai  écrite  du  quartier  général  d'Onnaing.  Je  l'ai  quitté, 
le  3,  pour  aller,  avec  mon  avanl-garde,  prendre  une  position 
entre  Élouges  et  Wihcries.  Cette  position  nécessitait  la  prise 
d'un  village  nommé  Thuiin,  d'où  nous  avons  été  repoussés, 
parce  que  les  Belges,  qui  étaient  chargés  de  cette  attaque, 
s'élaient  trop  aventurés  au  delà  du  village,  près  du  moulin 
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de  Boussu,  et  n'avaient  point  pris  de  canon  avec  eux.  Ils  ont 

été  enveloppés  par  4200  à  1500  hussards,  qui  en  ont  taillé 

deux  compagnies,   et   qui    auraient  détruit   tout   ce  corps 

sans  l'extrême  valeur  du  2e  régiment  de  hussards,  qui,  n'étant 

pas  de  plus  de  300  hommes,  a  chargé  cette  forte  troupe  de 

hussards  autrichiens  et  a  dégagé  les  Belges,  dont  il  a  assuré 

la  retraite.  Le  même  jour,  3,  le  général  d'Harville  est  arrivé 

avec  son  armée  à  Bavay.  Le  lendemain,  4,  j'ai  tiré  du  camp 

d'Onnaing  neuf  bataillons  pour  fortifier  l'attaque  de  Thulin 

et  prendre  de  force  la  position  de  Boussu.  Mon  projet  alors 

étant  d'effectuer  une  réunion  avec  le  général  d'Harville,  il 

était  nécessaire  de  chasser  les  Autrichiens  de  la  longue  bande 

de  bois    qui   s'étendent  depuis  Sars  jusqu'à  Boussu.   J'ai 

arrangé  une  attaque  combinée,  d'après  laquelle  le  général 

d'Harville  devait  s'emparer  du  château  de  Sars;  le  colonel  du 

li*  régiment  de  chasseurs  devait,  avec  son  régiment  et  de 

l'infanterie  légère,  pénétrer  par  Blaugies  en  se  dirigeant  sur 

le  même  château  de  Sars,  et,  remontant  par  la  droite  des 

bois,  devait  s'emparer  du  village  de  Frameries,  pendant  que, 

longeant  les  mêmes  bois  par  la  gauche,  je  m'emparerais  de 

celui  de  Boussu. 

Ces  trois  attaques  ont  parfaitement  réussi.  Les  Autrichiens 
ont  défendu  avec  assez  d'opiniâtreté  le  moulin  de  Boussu, 
d'où  je  les  ai  dépostés  avec  mon  artillerie;  ils  y  ont  perdu  500 
ou  600  hommes.  Le  combat  s'est  passé  en  artillerie.  J'ai 
bivouaqué  la  nuit  avec  l'avant-garde  à  la  tête  du  bois  de 
Boussu,  et  j'ai  ordonné  à  l'armée  de  venir  bivouaquer  sur  le 
terrain  d'Élouges.  Je  me  suis  renforcé  en  grosse  artillerie  et 
en  obusiers,  d'après  le  succès  de  cette  journée. 

A  l'issue  de  ce  dernier  combat,  Dumouriez  écrivait  à 
son  chef  d'état-major  Moreton,  qui  était  resté  au  quartier 
général  d'Onnaing  (i)  : 

Nous  venons,  mon  cher  Moreton,  de  bien  battre  les  ennemis. 
Ils  avaient  une  excellente  position  dans  le  village  et  le  bois 

(f)  Le  billet  de  Dumouriez  est  daté  de  Boussu,  4  novembre  1792, 
à  5  heures  du  soir.  Le  même  jour,  h  7  heures,  Moreton  en  envoie  copie 


Î40  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  N«  S. 

de  Buussu;  ils  n'ont  pu  rien  défendre  contre  notre  excellente 
artillerie  et  la  vivacité  de  nos  braves  troupes. 

Us  étaient  6,000  hommes  d'infanterie  et  2,000  hommes  de 
cavalerie.  Nous  leur  avons  tué  plus  de  450  hommes,  d'après 
ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent;  nous  avons  déjà  plus  de 
200  prisonniers  et  plusieurs  officiers,  dont  un  très  grièvement 
blessé,  pour  lequel  je  vous  prie  de  m'envoyer  sur-le-champ 
une  voiture  et  un  bon  chirurgien;  j'arrête  les  troupes  à 
Boussu,  pour  qu'elles  ne  se  laissent  pas  trop  emporter  par 
leur  ardeur. 

Nous  bivouaquerons  cette  nuit.  Envoyez  sur-le-champ  par 
un  officier  de  Tétat-major  cette  nouvelle  au  général  Harville, 
pour  que,  dès  demain,  il  marche  par  la  droite  du  bois  de  Sars 
sur  la  hauteur,  en  faisant  face  au  village  de  Frameries;  je  pas- 
serai par  la  hauteur  de  Hornu,  pour  prendre  l'ennemi  à 
revers,  s'il  est  posté  à  Frameries. 

Communiquez  mon  billet  au  général  d'Hangest  (1)  et 
donnez-lui  ordre  de  m'envoyer  sur-le-champ  tout  le  reste  des 
pièces  de  16  et  des  obusiers.  Envoyez  sur-le-champ  un  cour- 
rier à  Yalenciennes  pour  porter  le  billet  ci-joint  au  maire  de 


au  Ministre  de  la  guerre  ;  il  espère  que  ce  premier  succès  sera  le  pré- 
sage de  victoires  encore  plus  complètes  :  «  Si  quelque  chose  peut  me 
dédommager  de  n'avoir  pas  accompagné  aujourd'hui  mon  général, 
c'est  de  penser  que  j'ai  pu  lui  être  de  quelque  utilité  ici  pour  trans- 
mettre à  l'armée  les  différents  ordres  qu'il  m'a  adressés  dans  la  journée 
et  la  mettre  en  marche  pour  suivre  l'avant-garde  qu'il  mène  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi.  Je  compte  le  rejoindre  demain  matin.  Après  avoir 
déblayé  le  quartier  général,  j'espère  être  témoin  de  quelque  nouvel 
avantage  sur  l'ennemi  ». 

(1)  Commandant  l'artillerie  de  l'armée  du  Nord.  Louis-Augustin 
Lamy  d'Hangest,  né  à  Wissignicourt  (Aisne)  le  28  août  1731,  était  fils 
d'un  commissaire  provincial  d'artillerie.  11  entra  en  1742  comme  sur- 
numéraire dans  le  corps  de  l'artillerie,  devint  officier  pointeur  en  1745, 
capitaine  en  1756;  il  se  distingua  à  Clostercamp.  Après  avoir  occupé 
des  emplois  divers  dans  son  arme,  nous  le  voyons  colonel  du  régiment 
de  Grenoble  (5  avril  1780),  brigadier  d'infanterie  (1er  janvier  1478), 
maréchal  de  camp  (9  mars  1788),  lieutenant  général  (7  septembre  1792). 
D'Hangest  fut  suspendu  le  25  juillet  1793  et  incarcéré  à  Chauny. 
D'après  un  rapport  de  Pille  au  Comité  de  Salut  public  (23  frimaire 
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la  ville.  Tâchez  de  nous  envoyer  aussi  du  pain  et  de  la  viande, 
mais  surtout  de  l'eau-de-vie;  nous  n'avons  pas  vingt  hommes 
tué»  ou  blessés,  Je  doute  que  je  sois  dans  le  cas  d'occuper  le 
quartier  général  de  Quiévrain,  car  mon  projet  est  de  ne  pas 
lâcher  prise,  en  y  mettant  cependant  toute  la  prudence  néces- 
saire. 

Le  maréchal  de  camp  Dampierre  (1),  employé  à 
l'avant-garde,  a  écrit  la  relation  du  rôle  joué  par  celle-ci 
du  4  au  6  novembre.  Il  passe  sous  silence  l'échec  subi 
dans  l'après-midi  du  3  novembre  par  les  troupes  belges. 
Son  récit  mérite  cependant  d'être  reproduit,  car  il  con- 
tient quelques  détails  intéressants  sur  la  journée  du 
lendemain  (2)  : 

Lie  3,  les  neuf  bataillons  d'infanterie  régulière  vinrent  cam- 
per entre  Élouges  et  Wiheries. 

Le  4,  à  1  1  heures,  le  lieutenant  général  Beurnonville  m'or- 
donna de  protéger  l'attaque  des  Belges  sur  le  village  de 


m  ni0),  on  voit  que  ces  mesures  de  rigueur  furent  le  fait  d'une  «  erreur 
du  Conseil,  qui  croyait  que  cet  officier  général  appartenait  à  la  famille 
des  d'Hangest,  ci-devant  nobles  ».  Après  sept  mois  et  demi  de  capti- 
vité, d'Hangest  fut  mis  en  liberté  (avril  1794),  puis  admis  à  la  retraite. 
Il  mourut  à  Wissignicourt  le  21  novembre  1819. 

(1)  Picot,  comte  de  Dampierre  (Auguste-Marie-Henri),  né  le  19  août 
1736,  entra  aux  Gardes  françaises  en  1772.  On  le  voit  successivement 
capitaine  dans  le  régiment  de  Chartres-infanterie  (1784),  major  du 
régiment  de  chasseurs  de  Normandie  (1788),  lieutenant-colonel  (1791), 
puis  colonel  (5  février  1792)  du  5°  de  dragons.  Maréchal  de  camp 
(7  septembre  1792),  lieutenant  général  (8  mars  1793),  il  fut  appelé,  le 
5  avril  suivant,  au  commandement  en  chef  des  armées  du  Nord  et  des 
Ardennes,  après  la  défection  de  Dumouriez.  Le  8  mai,  à  l'attaque  du 
bois  de  Raismes  (près  Valenciennes),  il  eut  la  jambe  emportée  par  un 
boulet;  il  mourut  le  lendemain  de  cette  blessure.  Un  décret  de  la  Con- 
vention du  11  mai  1793  lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon. 

(2)  Relation  de  la  conduite  des  troupes  composant  Vavant-garde  de 
r armée  de  la  Belgique.  —  Dampierre  donne  la  composition  de  l'avant- 
garde,  qui  peut  aiusi  se  résumer  : 

État-major  :  Lieutenant  général  Beurnonville.  Maréchaux  de  camp  . 


248  LA.  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  »•  8. 

Thulin.  Les  ennemis  étaient  postés  au  moulin  de  Boussu.  Je 
fis  marcher  le  71e  régiment  (ci-devant  Vivarais),  les  batail- 
lons de  Saint-Denis  et  de  la  Marne,  la  compagnie  légère  de 
Barrois  et  toutes  les  troupes  à  cheval.  Thulin  fut  enlevé  par 
les  Belges.  Les  ennemis  voulurent  faire  une  résistance  longue 
au  moulin  de  Boussu  ;  ils  avaient  cinq  pièces  de  6  et  deux  de 3. 
Un  grand  ravin,  à  demi-portée  de  canon,  me  séparait  des 
ennemis.  La  route  était  dépavée  et  coupée  de  tranchées.  Le 
général  Beurnonville  m'ordonna  de  passer  le  ravin  ;  je  le  lis 
combler  pour  pouvoir  y  faire  passer  l'artillerie  légère. 

L'infanterie  franchit  le  ravin  sous  un  feu  très  vif;  l'artil- 
lerie légère  se  mit  aussitôt  en  batterie.  J'ordonnai  à  quinze 
escadrons  de  cavalerie  légère  de  passer  le  ravin  pour  pro- 

Darapierre  et  Rosière.  Adjudants  généraux  et  adjoints  :  Félix,  Belliard, 
Saluées  et  Lahoussaye. 

Troupes  à  cheval  :  1er,  2e  et  6e  régiments  de  hussards,  3#,  6*,  11e  et 
12e  régiments  de  chasseurs  (tous  à  trois  escadrons). 

Artillerie  :  3e  et  6e  compagnies  (Hanicque  et  Barrois). 

Infanterie  régulière  :  2°  et  6e  bataillons  de  grenadiers,  49*  régiment 
d'infanterie  (ex-Flandre),  1er,  2e  et  3e  bataillons  de  Paris,  \tT  bataillon 
de  la  Marne  (lire  3e),  1"  bataillon  de  Saint-Denis,  71e  régiment 
d'infanterie  (ex-Vivarais). 

-  Infanterie  légère  ;  10e  et  44e  d'infanterie  légère,  trois  compagnies 
franches  (les  Quatre-Nations,  l'Égalité,  les  Cambrelots),  quatre  batail- 
lons belges  et  liégeois,  let  et  3e  bataillons  francs. 

La  relation  de  Dampierre,  non  datée,  dut  être  rédigée  quelques  jours 
après  la  bataille.  Elle  est  précédée  d'un  envoi  à  Dumouriez  :  «  Bn  vous 
rappelant  ce  que  votre  avant-garde  a  fait  le  4,  le  5  et  le  6  novembre 
de  Tan  Ie*  de  la  République,  c'est  tous  entretenir  de  votre  propre 
gloire.  Continuez,  mon  brave  Général,  à  unir  au  suprême  degré  la  pru- 
dence et  la  méthode  de  Turenne  à  la  bravoure  et  à  l'audace  de  Condé; 
votre  place  dans  la  postérité  est  déjà  marquée  au-dessus  d'eux  ;  ils  n'ont 
employé  leurs  talents  que  pour  augmenter  la  puissance  des  despotes,  et 
vous  n'avez  tiré  l'épée  que  pour  assurer  aux  hommes  l'exercice  de 
leurs  droits  et  briser  leurs  fers  ».  Au  début  de  sa  relation,  Dampierre 
dit  qu'il  se  fait  un  devoir  sacré  de  rendre  compte  à  la  nation  de  la 
manière  dont  les  troupes  de  l'avant-garde  se  sont  comportées  :  c  Les 
grandes  occupations  de  nos  braves  généraux  Dumouriez  et  Beurnon- 
ville ne  leur  en  ont  pas  laissé  le  temps.  Le  lieutenant  général  Beur- 
nonville est  allé  prendre  le  commandement  de  l'armée  du  Centre  ». 
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téger  et  faire  avancer  l'artillerie  légère.  Je  dois  rendre  justice 
aux  hussards  et  chasseurs;  je  ne  dirai  pas  qu'ils  ont  passé  un 
ravin  profond  de  30  pieds  et  large  de  3  à  4  pieds  dans  le 
bas;  je  dois  dire  qu'ils  l'ont  gravi  et  qu'ils  ne  l'auraient  pas 
tenté  s'il  n'y  avait  eu  des  coups  de  canon  à  gagner.  C'est 
mon  ami  Kellermann,  colonel  du  6e  régiment  de  hussards, 
(ci-devant  Lauzun),  et  son  brave  régiment,  qui  en  a  donné 
l'exemple.  L'ennemi,  voyant  cette  audace  et  la  manière  dont 
le  brave  Barrois  le  chauffait,  prit  le  parti  de  la  fuite,  quoi- 
qu'il fût  au  nombre  de  3,000  à  4,000  hommes.  Alors,  la  com- 
pagnie d'artillerie,  soutenue  par  les  troupes  légères,  les 
poursuivit  pendant  l'espace  de  deux  lieues  :  nous  franchîmes 
toutes  les  difficultés,  chevaux  de  frise,  chemins  dépavés  et 
coupés;  les  Français  sont  nés  pour  abattre  et  franchir  tous 
les  obstacles.  Je  calmai  l'ardeur  de  mes  braves  compagnons 
sur  les  hauteurs  entre  Hornu  et  Quaregnon,  parce  qu'ayant 
la  connaissance  du  terrain,  je  savais  que  Quaregnon  était  for- 
tifié. J'ordonnai  au  général  Rosières  de  garder  la  tête  d'Hornu; 
je  fis  garder  Sainl-Ghislain  et  je  cantonnai  mes  troupes  dans 
les  villages  circon voisins,  et  je  restai  à  la  tête  de  Boussu.  A 
peine  avais-je  fait  ces  dispositions,  que  je  reçus  ordre  de  mes 
généraux,  Dumouriez  et  Beurnonville,  de  faire  positivement 
ce  que  je  venais  de  commander.  J'avoue  que  j'éprouvai  un 
grand  plaisir  à  m'être  ainsi  rencontré  avec  des  hommes  que 
je  regarderai  toujours  comme  mes  maîtres.  Ce  fut  l'adjoint 
Belliard,  officier  très  intelligent,  qui  m'apporta  cet  ordre. 
Tous  les  corps  donnèrent  les  plus  grandes  preuves  de  cou- 
rage. Le  bataillon  de  Saint-Denis,  qui  allait  pour  la  première 
fois  au  feu,  eut  plusieurs  hommes  de  tués  et  ne  fit  que  serrer 
ses  rangs.  Vivarais  et  le  brave  de  Bannes  se  conduisirent 
à  leur  ordinaire.  La  Marne  et  Baussancourt,  son  chef, 
firent  de  même.  La  G6  compagnie  d'artillerie  légère  travailla 
à  merveille  comme  son  chef,  le  citoyen  Barrois.  Mais  l'homme 
qui  a  montré  le  courage  le  plus  bouillant,  est  le  lieutenant- 
colonel  Stephan,  officier  de  génie  belge  (sic).  Nous  avons 
poursuivi  les  ennemis  jusqu'au  défilé  du  pont  Quaregnon.  Là 
enfin,  j'arrêtai  Stephan,  qui  allait  être  reçu  par  dix  à 
douze  bouches  à  feu.  Les  généraux  Dumouriez  et  Beurnon- 
ville se  trouvèrent  partout  où  le  feu  était  le  plus  vif,  ainsi 
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que  le  lieutenant  général  Égalité.  Mon  ami  Félix,  adjudant 
général,  m'a  secondé  de  la  manière  la  plus  brillante,  ainsi 
que  les  citoyens  Saluées,  Belliard  et  Lahoussaye.  Le  citoyen 
Breircourt,  aide  de  camp  du  général  Miranda,  vint  me  joindre 
au  commencement  du  combat,  et  m'a  donné  les  plus  grandes 
preuves  de  courage  et  d'intelligence. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  combats  du  4  novembre,  que 
le  duc  de  Saxe-Teschen  envoya  un  petit  détachement  à 
Baudour,  afin  de  protéger  son  flanc  droit  contre  une 
attaque  par  la  rive  gauche  de  l'Haine.  Cette  précaution 
(qui  affaiblissait  la  défense  principale)  semblera  peu 
justifiée,  si  Ton  remarque  que  Dumouriez  avait  manifes- 
tement cherché,  le  4  novembre,  à  étendre  sa  droite  pour 
déborder  l'ennemi  ;  son  intention  apparaissait  clairement 
de  chercher,  dans  cette  direction,  la  solution  décisive; 
rien  ne  donnait  à  penser  qu'il  commit  la  lourde  faute  de 
jeter  une  fraction  importante  de  ses  forces  au  delà  d'une 
vallée  difficile  à  franchir  comme  celle  de  l'Haine. 

Journée  du  5  novembre. 

Les  succès  de  l'avant-garde,  dans  la  journée  du  4  no- 
vembre, assuraient  à  Dumouriez  les  points  d'appui 
nécessaires  pour  permettre  de  porter  en  avant  et  de  ras- 
sembler le  gros  de  l'armée,  en  vue  de  l'attaque  ultérieure 
de  la  position  principale  des  Autrichiens.  Ce  mouvement 
fut  exécuté  le  5.  Il  fut  accompagné  de  petites  opératious 
offensives  destinées  à  compléter  les  résultats  obtenus  la 
veille,  à  chasser  l'ennemi  des  points  qu'il  occupait  en- 
core en  avant  de  sa  ligne  de  défense. 

Dans  sa  lettre  au  Ministre,  du  7  novembre,  Dumouriez 
résume  ainsi  les  événements  de  cette  journée  : 

Le  5,  j'ai  reconnu  la  position  des  ennemis  sur  les  hauteurs 
de  Jemappes  ;  j'ai  attaqué,  avec  de  l'infanterie,  le  village  de 
Quaregnon,  pendant  que  j'occupais  leur  gauche  par  une  canon- 
nade assez  vive.  Le  même  jour,  le  colonel  Frégeville  a  tâtéleur 
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gauche,  et  il  y  a  eu  divers  petits  combats  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  où  nous  avons  toujours  eu  le  dessus.  Le  général 
d'Harville  n'a  pu  arriver  ce  même  jour  qu'avec  la  moitié  de 
son  armée,  d'environ  6,000  hommes,  à  hauteur  de  Frameries. 
J'ai  pris  alors  mon  camp  en  face  de  Jemappes,  la  gauche 
appuyée  à  Hornu,  la  droite  à  Frameries.  J'ai  fait  venir  ma 
grosse  artillerie  à  Boussu,  ainsi  que  l'hôpital  ambulant, 
m'étant  déterminé  à  attaquer  le  lendemain  les  hauteurs  de 
Jemappes  d'une  manière  décisive,  pour  ne  pas  laisser  le 
temps  à  l'armée  de  Clerfayt  d'opérer  sa  jonction  (1). 

J'avais  fait  abandonner  ce  même  soir  le  village  de  Quare- 
^non,  qui  ne  pouvait  pas  se  soutenir  contre  les  forces  qui 
étaient  à  Jemappes,  étant  dominé  par  ce  village  (2). 


(i)  En  réalité,  cette  jonction  avait  été  opérée  les  1",  2  et  3  novembre. 
D'après  les  Mémoires  de  Dumouriez,  il  semblerait  que  ce  général  en 
mit  été  informé.  II  explique,  en  effet  (page  158),  qu'il  modifia  les 
instructions  primitivement  données  à  d'Harville  «  parce  qu'il  n'était 
plus  question  d'empêcher  la  jonction  du  général  Clerfayt  ».  Estimant 
]ue,  par  cette  réunion,  le  duc  de  Saxe-Teschen  «  pouvait  avoir  au  moins 
25,000  hommes  »,  il  tint  à  se  renforcer  «  des  12,000  hommes  du 
général  d'Harville,  pour  conserver  sa  supériorité.  11  lui  ordonna  donc 
le  yenir  camper,  le  l*r  novembre,  à  Hon,  à  la  tête  du  bois  de  Sars  ». 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  Dumouriez  n'obtenait  ses  renseigne- 
ments sur  l'ennemi  qu'au  moyen  d'émissaires  ou  par  l'intermédiaire  de 
patriotes  belges  :  sa  cavalerie  n'envoyait  ni  partis,  ni  reconnaissances, 
en  dehors  des  postes  avancés  de  l'armée.  Des  retards,  des  incertitudes, 
devaient  nécessairement  altérer  la  valeur  des  renseignements  ainsi 
Dbtenus. 

Il  suffisait  du  reste  que  la  jonction  de  Clerfayt  avec  le  duc  de  Saxe- 
Teschen  fût  probable  et  imminente  pour  que  Dumouriez  prit  la  précau- 
tion d'appeler  à  lui  les  troupes  de  d'Harville. 

(2)  L'offensive  des  Français  commençait  à  inspirer  aux  Autrichiens 
les  mesures  en  vue  d'une  retraite.  Une  lettre  datée  de  Mons,  5  novembre, 
porte  à  ce  sujet  : 

«  Les  Français  ont  repoussé  hier  environ  2,000  hommes  de  nos 
troupes  qui  occupaient  Saint-Ghislain  et  les  ont  forcés  à  abandonner  ce 
poste  :  animés  par  ce  succès,  ils  sont  revenus  aujourd'hui  attaquer  nos 
avant-postes  du  côté  d'Eugies  et  de  Frameries  avec  toute  l'impétuosité 
possible;  on  s'est  canonné  depuis  2  heures  jusqu'à  7  heures  du  soir 
avec  le  plus  grand  acharnement,  mais  sans  succès  décidé  de  part  ni 
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Dans  la  relation  du  maréchal  de  camp  Dan 
on  lit  : 

Le  5,  le  citoyen  Frégeville,  colonel  du  41e  régi 
chasseurs,  ci-devant  Normandie,  et  le  citoyen  No 
colonel  du  1er  régiment,  ci-devant  Berchény,  avec 
bataillons  de  grenadiers,  attaquèrent  le  bois  de  S 
troupes  dépostèrent  beaucoup  de  troupes  légères  des 
avec  beaucoup  de  résolution.  Le  colonel  Frégeville 
Frameries  et  le  prit  après  une  résistance  assez  vive.  U 
nier,  très  blessé  à  la  main,  ne  voulut  pas  quitter 
malgré  que  le  brave  colonel  Frégeville  l'engage; 
retirer.  Un  grenadier  du  6e  bataillon,  nommé  Georg 
une  balle  au-dessus  de  la  tempe  :  «  Je  suis  mort,  dil 
je  tirerai  encore  un  coup  aux  soldats  des  despotes 
feu  et  tombe  sans  vie. 

Je  reçus  ordre  du  général  Beurnonville  de  passer  l 
mité  du  village  de  Pâturages  et  de  former  les  bataille 
Pâturages  et  Frameries.  Les  troupes  et  les  compagr 
tillerie  légère  d'Hanicquc  et  Barrois  exécutèrent  le  mo 
avec  la  plus  grande  intelligence.  Nous  nous  mîmes 
sence  de  l'ennemi,  et,  pendant  deux  heures,  nom 
geâmes  pendant  deux  heures  2,000  coups  de  canon, 
batteries  de  l'ennemi  firent  feu  et  plusieurs  de  m 
de  position  leur  répondirent.  Le  général  Dumourie 
bien  reconnu  la  position  de  rennemi,  fit  cesser  le  fei 
cjue  la  journée  était  trop  avancée  pour  attaquer 
ment  et  que  le  général  d'Harville  n'était  pas  ei 
mesure  de  masquer  et  de  tenir  en  échec  le  mont  Bcr 
Le  générai  Dumouriez  développa  dans  cette  cire 
tous  les  grands  talents  que  la  nature  lui  a  donnés, 
le  désir  que  j'avais  d'attaquer,  avec  cette  perapic; 
n'appartient  qu'à  lui  (1).  Le  général  Beurnonville  st 

* 

d'autre.  Les  Français  nous  sont  supérieurs  en  nombre  et  e 
mais  nous  espérons  tout  de  la  valeur  de  nos  troupes  qui  sci 
façon  la  plus  distinguée.  Ce  matin,  on  a  envoyé  les  gros  b 
l'armée  à  Soignies.  » 
(1)  Dans  ses  Mémoires,  Dumouriez  fait  allusion  à  une  <• 
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irtout.  Les  troupes  étaient  toutes  prêtes  à  bien  faire.  Elles 
ivouaquèrent. 

Journée  du  6  novembre. 

A  la  suite  de  ces  engagements  préliminaires,  les  Au- 
ichiens  se  trouvaient  donc  établis  sur  les  hauteurs 
Disines  de  Mons,  qui  constituaient  leur  unique  ligne  de 
êfense.  Cette  position,  naturellement  forte,  avait  été 
Tiéliorée  par  d'importants  travaux  ;  mais  elle  présen- 
iit  un  certain  nombre  de  défauts  graves.  Elle  avait  un 
éveloppement  trop  considérable  pour  l'effectif  chargé 
e  la  défendre  ;  elle  était  commandée  par  les  hauteurs 
e  Frameries  ;  en  maints  endroits,  elle  manquait  de 
rofondeur  ;  les  vallées  de  l'Haine  et  de  la  Trouille, 
vec  leurs  prairies  marécageuses,  constituaient,  en  ar- 
ière,  un  obstacle  difficile  à  franchir  ;  les  lignes  de  retraite 
e  réduisaient  à  deux  chaussées  se  dirigeant  vers  le  nord 
t  le  nord-ouest. 

Le  capitaine  de  Ghristen,  après  avoir  signalé  ces  incon- 
énients,  rappelle  que  dans  l'entourage  du  duc  de  Saxe- 
"eschen,  plusieurs  voix  s'étaient  élevées  contre  la 
léfense  dune  semblable  position.  On  avait  proposé  de 
e  reporter  au  nord  de  l'Haine  et  de  la  Trouille;  ou, 
.'il  fallait  livrer  bataille  au  sud  de  Mons,  de  ne  pas 
ittendre  les  Français  et  de  prendre  l'offensive.  Mais  il 
îe  fut  pas  donné  suite  à  ces  propositions. 

Les  Autrichiens  ne  disposaient  pas  de  forces  suffisantes 
x>ur  englober,  dans  leurs  lignes  de  défense,  les  hauteurs 
le  Frameries.  Le  4  novembre,  le  duc  de  Saxe-Teschen 
ivait  porté  sur  ce  point  3  bataillons  et  4  escadrons;  il  les 
rappela  le  soir  môme. 

En  définitive,  les  troupes  autrichiennes  se  trouvaient 
ainsi  disposées,  le  ti  novembre  : 

indécente  »  que  lui  aurait  faite  Dampierre  au  sujet  de  la  remise  de  l'at- 
taque au  lendemain. 
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A  l'extrême  droite,  7  compagnies  des  corps  francs  de  Lou- 
don  et  d'O'Donell,  chargées  de  dérendre  Jemappes  ; 

A  l'aile  droite,  sons  les  ordres  du  F.  M.  L.  baron  Lilien,  occu- 
pant les  hauteurs  au  sud  de  Jemappes  :  les  bataillons  de  gre- 
nadiers Morzin  et  Barthodeisky  (brigadier,  G.  M.  archiduc 
Charles)  ;  2  bataillons  de  Bender,  (brigadier,  colonel  Keim)  ; 
3  escadrons  de  hussards  de  Blankensiein,  en  2e  ligne,  der- 
rière le  régiment  de  Bender,  pour  soutenir  les  batteries 
installées  sur  ces  hauteurs. 

Au  centre,  sous  les  ordres  du  F.  Z.  M.  comte  Clerfayt  :  les 
bataillons  de  grenadiers  Leuwen  et  Puckler,  et  un  bataillon 
de  Wurtzbourg  (brigadier,  G.  M.  Mikovini)  ;  4  escadrons 
de  dragons  de  Cobourg  (brigadier,  G.  M.  Boros).  Ces  troupes 
avaient  à  défendre  les  hauteurs  à  l'ouest  de  Cuesmes,  renfor- 
cées par  3  batteries. 

A  l'aile  gauche,  sous  les  ordres  du  F.  M.  L.  baron  Beau- 
lieu,  occupant  les  hauteurs  sud  de  Bertaimont  :  2  bataillons 
de  Stuart,   un  bataillon  de  Hohenlohe,    (brigadier,  G.   M 
Jordis). 

A  l'extrême  gauche,  près  de  Ciply,  5  compagnies  du  corps 
franc  de  Mihalovich  (Serbes)  et  un  escadron  de  hussards  de 
Blankenstein. 

Entre  l'aile  gauche  et  le  centre,  à  la  sortie  sud  de  Cuesmes, 
des  deux  côtés  du  chemin  de  Frameries,  8  escadrons,  sous  les 
ordres  du  G.  M.  Lamberg. 

En  réserve  :  à  Mons,  un  bataillon  de  Hohenlohe  ;  sur  le 
mont  Panisel,  une  division  de  Mathesen,  destinée  à  faire 
croire  que  cette  hauteur  était  fortement  occupée  et  à  empê- 
cher ainsi  l'ennemi  de  tomber  sur  le  flanc  gauche;  sur  le 
mont  Saint-Lazare,  une  division  de  Mathesen  occupant 
une  redoule  et  couvrant  les  derrières. 

En  avant  de  l'aile  droite,  des  chasseurs  occupaient  le  petit 
bois  au  sud-est  de  Quaregnon. 

L'effectif  réellement  disponible  de  ces  troupes  est 
ainsi  évalué  par  le  capitaine  de  Christen  (\)  : 

(I)  L'infanterie  comprenait  12  bataillons  de  ligne  (9,375  hommes), 
12  compagnies  de  corps  francs  (1749  hommes)  et  5  compagnies  de 
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FaoUMlns.         Cavalier*. 

Extrême  droite  (7  corn  pagaies  fran- 
ches)    873  » 

Aile  droite  (4  bataillons,  3  escadrons).  3,010  287 

Centre  (3  bataillons,  4  escadrons) . ...  1 ,697  604 

Aile  gauche  (3  bataillons) 2,986  » 

Extrême  gauche  (5  compagnies  fran- 
ches, i  escadron) 876  95 

Près  de  Cuesmes  (8  escadrons) —  1,182 

Réserves  :  A  Mons  (1  bataillon) 930  » 

sur  le  mont  Panisel  (1  divi- 
sion d'infanterie) 376  » 

sur    le    mont    Saint-Lazare 

(1  division  d'infanterie)..  376  » 
Postes  avancés  (5  compagnies  de  chas- 
seurs)   504  » 

11,628        2,168 

Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  troupes  de  la  gar- 
nison de  Mons  :  une  division  de  Mathesen  (377  h.)  et  un  déta- 
chement d'Alton  (120  h.). 

L'artillerie  comprenait  :  14  canons  de  12,  6  obusiers  de 
7  livres  installai  dans  les  batteries  et  les  redoutes  (i); 
36  pièces  de  6  et  de  3,  réparties,  pour  la  plupart,  entre  les 
bataillons. 

Il  subsiste  beaucoup  plus  d'incertitude  dans  l'évalua- 


chasseurs  (504  hommes);  la  cavalerie,  1G  escadrons  (2,168  hommes). 
Le  capitaine  de  Christen  fait  remarquer  que,  sur  la  ligne  de  combat 
proprement  dite,  les  Autrichiens  avaient  environ  8,200  à  8,300  hommes 
d'infanterie  de  ligne,  2,100  hommes  de  corps  francs  et  chasseurs, 
2,100  cavaliers. 

(1)  Plus  loin,  le  capitaine  de  Christen  dit  que  ces  pièces  étaient 
ainsi  réparties  :  au  centre,  8  canons  de  12  et  4  obusiers;  à  l'aile  droite, 
G  canons  de  12  et  2  obusiers. 

Il  faudrait,  à  l'effectif  des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  donné 
par  l'auteur  autrichien,  ajouter  celui  des  unités  d'artillerie  affectées  au 
service  des  pièces. 
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tion  des  forces  de  Dumouriez.  Ce  fut  seulement  le 
12  novembre  que  le  chef  d'état-major  général  Moreton 
put  adresser  au  Ministre  Tordre  de  bataille  de  l'armée; 
il  ajoutait  qu'en  raison  des  difficultés  de  toute  nature 
rencontrées,  il  n'avait  pu  obtenir  «  de  tous  les  corps  de 
l'armée  les  états  de  situation  nécessaires  pour  dresser 
l'état  général  ».  Il  n'existe  donc  aucune  situation  de 
l'armée  établie  à  une  date  suffisamment  voisine  de  la 
bataille  de  Jemappes,  pour  que  l'on  puisse  en  accepter 
les  effectifs  comme  base  d'une  évaluation  précise. 

En  principe,  l'effectif  de  guerre  des  bataillons  d'infan- 
terie de  ligne  devait  être  de  750  hommes.  Comme  leur 
effectif  de  paix  atteignait  à  peine  500  hommes  au  début 
de  1792,  le  Ministre  avait  décidé,  le  15  mars,  que  chaque 
régiment  d'infanterie  fournirait  aux  armées  un  seul 
bataillon  et  la  compagnie  de  grenadiers  de  l'autre  batail- 
lon. Ce  dernier,  après  avoir  complété  les  unités  mobili- 
sées, devait  servir  de  dépôt  et  de  troupe  de  garnison. 

Plus  tard,  quand  les  exigences  de  la  défense  devin- 
rent plus  impérieuses,  on  appela  aux  armées  un  grand 
nombre  de  ces  seconds  bataillons,  en  renforçant  un  peu 
leurs  effectifs,  grâce  à  divers  expédients. 

En  tenant  compte,  d'ailleurs,  des  pertes  subies  pen- 
dant la  campagne  de  l'Argonne  et  des  hommes  indispo- 
nibles, on  peut  admettre  que  les  bataillons  de  ligne  sous 
les  ordres  de  Dumouriez  avaient,  au  début  de  novembre, 
un  effectif  inférieur  à  600  combattants  (1). 

Quant  aux  bataillons  de  volontaires,  ils  devaient  pri- 
mitivement compter  574  hommes  ;  ce  chiffre  avait  été 
atteint  sans  difficulté.  Il  avait  été  ensuite  augmenté  et 


(1)  Eu  consultant  des  situations  d'effectifs  aux  dates  les  moins  éloi- 
gnées de  la  bataille,  on  reconnaît  que  ce  chiffre  de  600  hommes  diffère 
peu  de  la  réalité. 

Le  1"  décembre  1792,  le  1er  bataillon  du  19e  régiment  d'infanterie, 
qui  avait  combattu  à  Jemappes,  compte  674  hommes,  dont  514  pré- 
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définitivement  fixé  à  800,  le  14  mai  1792.  Mais  ce  nouvel 
appel  était  loin  d'avoir  donné  partout  des  résultats  satis- 
faisants. En  consultant  les  contrôles  des  bataillons,  on 
constate,  dans  certains  départements,  une  grande  af~ 
fluence  de  volontaires  sous  l'impression  du  danger  de  la 
patrie.  Ailleurs,  les  incorporations  sont  fort  peu  nom- 
breuses à  la  même  époque.  Les  bataillons  de  fédérés 
nationaux,  constitués  en  juillet  et  août,  le  furent  à  l'effec- 
tif de  574  hommes  seulement.  Déduction  faite  des  pertes 
et  des  indisponibles,  il  ne  parait  pas  que  l'effectif  moyen 
des  bataillons  ait  atteint  plus  de  500  hommes  présents 
sous  les  armes  (1). 

Enfin,  les  régiments  de  troupes  à  cheval  comptaient 
environ  350  sabres  (à  peine  120  par  escadron). 

D'après  ces  données,  les  forces  directement  placées 


sents;  le  2*  bataillon,  qui  avait  fait  partie  du  corps  de  La  Bourdonnaye, 
compte  644  hommes,  dont  501  présents. 

A  cette  même  date,  le  1er  bataillon  du  51e,  qui  a  combattu  a 
Jemappes,  compte  527  hommes. 

Le  1er  novembre  1792,  les  deux  bataillons  du  78e  (dont  le  1er  sous 
les  ordres  de  Dumouriez  et  le  2°  sous  les  ordres  de  La  Bourdoonaye) 
comptent  1519  hommes  (d'où  il  faut  déduire  les  indisponibles). 

Le  1er  octobre  1792,  le  1er  bataillon  du  94°  compte  730  hommes. 

A  la  même  date,  lés  deux  bataillons  du  104e  comptent  ensemble 
1287  hommes. 

La  garnison  de  Lille  comptait,  le  23  septembre  1792,  quatre  batail- 
lons de  ligne  d'un  effectif  total  de  2,400  hommes;  les  renforts  amenés 
par  le  général  La  Marlière  comprenaient  également  quatre  bataillons 
de  ligne  comptant  2,231  hommes.  (Effectif  moyen  de  ces  huit  batail- 
lons :  579  hommes.) 

(1)  On  trouve,  sur  une  situation  au  12  novembre  1792  :  1er  bataillon 
des  Côtes-du-Nord,  578  hommes;  9e  des  fédérés,  546  hommes;  batail- 
lon des  Graviliers,  259  hommes;  bataillon  des  Lombards,  528  hommes  ; 
bataillon  de  la  Seine-Inférieure,  288  hommes;  et  sur  une  situation  au 
1er  décembre  :  bataillon  de  la  Butte  des  Moulins,  392  hommes; 
1er  corps  franc,  391  hommes;  3°  corps  franc,  310  hommes;  5e  bataillon 
de  la  Meurthe,  462  hommes;  3e  de  Paris,  518  hommes;  9e  de  Paris, 
510  hommes. 

Bor.  Hl»t.  17 
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sous  les  ordres  de  Dumouriez  ne  dépassaient  pas  30,000 
hommes.  Celles  de  d'Harville  pouvaient  atteindre  de 
10,000  à  12,000  hommes;  mais  elles  comptaient  une 
forte  proportion  de  bataillons  de  nouvelles  levées  qui 
n'avaient  pas,  comme  ceux  du  corps  principal,  subi 
Tépreuve  de  la  rude  campagne  de  l'Argonne. 

La  situation  des  deux  armées  étant  ainsi  définie,  la 
lettre  de  Dumouriez  au  Ministre  va  nous  montrer  com- 
ment ce  général  conçut  et  s'efforça  d'exécuter  son  plan 
d'attaque  : 

Le  6  au  matin,  j'ai  fait  avancer  12  pièces  de  46,  12  de 
12  et  12  obusiers,  que  j'ai  placés  en  batterie  sur  tout  le  front 
de  ma  ligne.  Le  général  d'Harville,  placé  sur  les  hauteurs  de 
Ciply,  flanquait  la  gauche  de  l'ennemi,  dont  j'attaquais  la 
droite  en  reprenant  le  village  de  Quaregnon,  par  les  Belges, 
soutenus  par  9  bataillons  aux  ordres  des  maréchaux  de  camp 
Ferrand,  Rosières  et  Blottefière.  Le  centre  de  l'attaque, 
composé  de  18  bataillons,  était  aux  ordres  du  lieutenant 
général  Égalité  et  des  maréchaux  de  camp  Stettenhoffeo, 
Desforets  et  Drouet.  La  droite,  composée  de  l'avant-garde, 
était  aux  ordres  du  lieutenant  général  Beurnonville  et  du 
maréchal  de  camp  Dampierre.  La  division  du  général  d'Har- 
ville ne  pouvait  nous  secourir  dans  notre  attaque  que 
par  son  canon,  étant  trop  éloignée  des  retranchements  de 
l'ennemi  (1). 

L'armée  des  Autrichiens  était  composée,  selon  les  calculs 
les  plus  modérés,  de  20,000  hommes  dont  3,500  de  cavalerie  ; 


(1)  Voir  les  Mémoires  de  Dumouriez,  tome  III,  page  166  : 
«  Le  6,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  envoya  ordre  au  général 
d'Harville  de  bien  observer  ce  qui  se  passerait  à  sa  gauche,  à  l'avant- 
garde  de  Beurnonville  ;  de  s'avancer  toujours  à  sa  hauteur,  en  débor- 
dant l'aile  gauche  des  Impériaux,  qui  était  située  sur  Bertaimont; 
d'ouvrir  le  feu  de  son  artillerie  contre  elle  et  de  profiter  du  moment 
de  sa  retraite  pour  se  porter  avec  promptitude  sur  le  mont  Panisel, 
d'où  il  gagnerait  la  hauteur  de  Nimy,  tournant  ainsi  Mons  et  coupant 
aux  ennemis  la  retraite  du  grand  chemin  de  Bruxelles.  » 
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d'autres  la  portent  à  28,000  hommes  (1).  Nous  n'avions  pas 
plus  de  30,000  combattants.  La  position  des  Autrichiens  était 
formidable;  leur  droite,  appuyée  au  village  de  Jemappes, 
formait  une  équerre  avec  leur  front  et  leur  gauche,  qui  était 
appuyée  à  la  chaussée  de  Yalenciennes  (2).  Ils  étaient  placés, 
dans  toute  cette  longueur,  sur  une  montagne  boisée  où  s'éle- 
vaient en  amphithéâtre  trois  étages  de  redoutes,  garnies  de 
20  pièces  de  grosse  artillerie,  d'au  moins  autant  d'obusiers  et 
de  3  pièces  de  canon  de  campagne  par  bataillon,  ce  qui  pré- 
sentait une  artillerie  de  près  de  cent  bouches  à  feu.  Nous  en 
avions  autant,  mais  l'élévation  de  leurs  batteries  leur  donnait 
un  grand  avantage,  si  nous  persévérions  à  vouloir  terminer 
l'affaire  à  coups  de  canon.  Déjà,  depuis  longtemps,  les 
troupes,  se  confiant  en  leur  valeur,  m'avaient  témoigné  le 
désir  le  plus  vif  de  se  mesurer  de  près  avec  l'ennemi.  Je  par- 
tageais cette  confiance,  parce  que,  dans  tous  les  mouvements 
que  je  leur  avais  fait  faire  sous  le  feu  de  l'ennemi,  je  les  avais 
vues  manœuvrer  et  marcher  comme  à  l'exercice.  Dans  les 
trois  précédentes  journées  surtout,  j'avais  admiré  moi-même 
leur  précision  à  exécuter  les  manœuvres  et  les  déploiements 
que  je  leur  ordonnais. 

La  canonnade  la  plus  vive  de  part  et  d'autre  s'est  ouverte 
à  7  heures  du  matin;  elle  a  duré  jusqu'à  10  heures,  sans  que 
j'aie  aperçu  un  succès  assez  décisif  pour  me  borner  à  ce  genre 


(!)  Voir  les  Mémoires  de  Dumouriez,  tome  III,  page  168  : 

«  Cette  terrible  position  était  défendue,  de  l'aveu  des  Impériaux, 
par  19,000  hommes;  mais,  d'après  les  états  de  situation  pris  à  Mons 
dans  les  papiers  du  colonel  Fischer,  un  des  chefs  de  l'état-major, 
l'armée  du  duc  de  Teschen  montait  à  28,000  hommes.  La  contradiction 
n'est  qu'apparente.  Il  pouvait  n'y  avoir  que  19,000  hommes  dans  les 
retranchements  de  Jemappes  ;  le  reste  pouvait  être  dans  Mons  et  sur 
Bertairaont,  devant  le  général  d'Harville.  » 

Les  états  mentionnés  par  Dumouriez  devaient  comprendre  des  élé- 
ments autres  que  les  troupes  réunies  à  Mons  et  aux  environs.  L'ensemble 
de  ces  dernières,  même  en  y  comprenant  le  détachement  de  Baudour, 
était  certainement  inférieur  à  20,000  hommes. 

(2)  11  y  a  dans  la  lettre  de  Dumouriez  un  lapsus  évident  ou  une 
erreur  de  copie.  On  doit  lire  :  de  Maubeuge. 
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de  combat  (1).  À  mesure  que  je  parcourais  le  front  de  la 
ligne,  les  troupes  me  témoignaient  la  plus  vive  impatience 
d'approcher  l'ennemi  à  la  baïonnette.  Le  général  Beurnonville 
me  le  proposait  depuis  très  longtemps,  ainsi  que  le  général 
Égalité.  Je  retenais  leur  ardeur,  pour  la  rendre  encore  pins 
vive,  car  mon  projet  était  bien  décidément  de  terminer  cette 
affaire  en  emportant  les  redoutes.  Je  me  contentai  cependant 
de  rapprocher  mes  batteries  pour  faire  plus  d'effet,  et  j'or- 
donnai  l'attaque  du  village  de  Quaregnon,  parce  que  je  ne  pou- 
vais pas  de  ce  côté  attaquer  Jemappes,  avant  d'avoir  pris  ce 
premier  village.  J'envoyai  le  colonel  Thouvenot,  adjudant 
général,  officier  du  plus  rare  mérite,  pour  diriger  cette  attaque 
et  se  charger  d'emporter  Jemappes  et  tout  le  flanc  droit  de 
l'ennemi.  Je  mandai  au  général  d'Harville  de  rapprocher  ses 
batteries,  pour  qu'elles  fissent  plus  d'effet  sur  la  gauche  de 
l'ennemi.  Je  mandai  au  général  Beurnonville  de  faire  la 
même  manœuvre  et  d'être  prêt  à  attaquer  à  midi  précis.  Je 
fis  passer  le  même  ordre  à  la  gauche,  parce  que  je  calculai 
qu'alors  nous  serions  maîtres  de  Quaregnon  qu'il  était  néces- 
saire d'occuper,  parce  que  mon  attaque  de  gauche  aurait  pu 
être  tournée  par  ce  village,  si  l'ennemi  en  était  resté  maître. 
A  midi  précis,  toute  l'infanterie  se  mit  en  un  clin  d'œil  en 
colonne  de  bataillons,  et  se  porta  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité et  la  plus  grande  allégresse  vers  les  retranchements  de 
l'ennemi.  Pas  une  tête  de  colonne  ne  resta  en  arrière.  Le 
premier  étage  des  redoutes  fut  d'abord  emporté  avec  la  plus 
grande  vivacité;  mais  bientôt,  les  obstacles  se  multipliant,  le 
centre  courut  des  dangers,  et  je  vis  de  la  cavalerie  ennemie 


(I)  Le  colonel  La  Bayetle  répartit  l'artillerie  sur  le  front,  de  manière 
que  chaque  redoute  ennemie  fût  battue  en  flanc  par  deux  batteries  de 
deux  pièces. 

Le  général  Belliard,  qui  servait  à  la  bataille  de  Jemappes  comme 
adjoint  à  l'état-major  de  l'avant- garde,  note  dans  ses  Mémoires  (tome  I, 
page  86)  : 

«  Notre  canon  et  même  deux  pièces  de  16,  qui  étaient  sur  la  droite 
de  l'avant-garde,  ne  produisaient  aucun  effet  :  nos  boulets  s'enterraient 
dans  les  retranchements,  tandis  que  ceux  de  l'ennemi  nous  arrivaient 
et  tuaient  du  monde.  » 
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prête  à  entrer  dans  la  plaine  pour  charger  les  colonnes  par 
leur  flanc.  J'y  envoyai  le  lieutenant  général  Égalité  qui,  par 
sa  valeur  froide,  rallia  très  vite  les  colonnes  et  les  mena  au 
second  étage  des  redoutes. 

Je  venais  de  faire  soutenir  cette  attaque  par  le  6e  régiment 
de  hussards  et  le  3e  de  chasseurs,  qui  arrivèrent  fort  à  propos 
pour  contenir  et  charger  la  cavalerie  ennemie.  Je  me  portais 
en  même  temps  à  la  droite  où  je  trouvais  qu'après  un  plein 
succès  du  général  Beurnonville  dans  l'attaque  des  redoutes 
qu'il  avait  tournées  et  emportées,  un  peu  de  désordre  s'était 
mis  dans  sa  cavalerie,  pendant  qu'il  était  occupé  à  la  tête  de 
son  infanterie.  Je  la  ralliai  très  vile,  et  elle  chargea  dans 
l'instant  même  avec  la  plus  grande  vigueur  la  cavalerie  enne- 
mie, qui  déjà  gagnait  notre  flanc  droit.  Pendant  ce  rallie- 
ment, cette  cavalerie  voulut  enfoncer  le  1er  bataillon  de  Paris, 
qui  la  reçut  avec  la  plus  grande  vigueur,  et  lui  tua  60  hommes 
d'une  décharge.  Dans  l'intervalle  de  ce  combat  de  la  droite, 
notre  gauche  avait  emporté  le  village  de  Jemappes,  notre 
centre  avait  enlevé  les  secondes  redoutes.  Il  fallut  donner  un 
nouveau  combat  sur  la  hauteur,  mais  il  fut  moins  vif  et  moins 
long,  les  Autrichiens  étant  entièrement  consternés  de  la 
valeur  opiniâtre  et  toujours  croissante  de  nos  troupes.  A 
2  heures  ils  firent  leur  retraite  dans  le  plus  grand  désordre. 
Nos  troupes  occupaient  alors  tout  le  terrain  des  ennemis, 
jonché  de  morts  et  de  blessés  des  deux  partis.  Sa  perte 
était  si  considérable  et  sa  consternation  si  grande,  qu'il 
traversa  la  ville  de  Mons  sans  s'arrêter  ni  sur  Bertaimont,  ni 
sur  le  mont  Paniscl,  ni  même  sur  les  hauteurs  de  Nimy. 

Je  portai  toute  l'armée  victorieuse  sur  la  hauteur  du  village 
de  Cuesmes,  que  j'occupai  avec  de  l'infanterie.  On  prit  dans 
ce  village  une  pièce  de  canon  de  43,  on  y  ramassa  des  blessés 
et  des  déserteurs.  Je  fis  occuper  dans  la  même  journée  le  mont 
Panisel  par  la  division  du  général  Harville  et  celui  de  Bertai- 
mont par  celle  du  maréchal  de  camp  Stettenhoffen.  J'envoyai 
sommer  la  ville  de  Mons,  et  on  entra  dans  des  pourparlers 
dont  vous  verrez  le  détail  dans  les  pièces  ci-jointes.  Les  troupes 
qui  avaient  déjà  bivouaqué  depuis  trois  jours,  qui  n'avaient 
pas  pu  faire  la  soupe  le  jour  de  cette  terrible  bataille,  mon- 
traient toujours  la  même  ardeur,  et  me  demandaient  avec 
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insistance  de  marcher  à  Mons  et  de  l'escalader.  Je  fus  obligé 
de  leur  promettre  qu'elles  auraient  cette  satisfaction  le  lende- 
main, et  je  fis  effectivement  toutes  mes  dispositions  pour 
compléter  la  circonvallation  de  Mons,  et  pour  l'attaquer  dans 
plusieurs  endroits  à  la  fois.  Les  ennemis  avaient  profité  de  la 
nuit  pour  l'évacuer,  et  les  derniers  400  hommes  qu'ils  y  avaient 
laissés,  en  sont  sortis  vers  9  heures  du  matin.  Je  m'occupais  à 
placer  mes  batteries,  lorsque,  à  9  heures,  les  habitants,  après 
avoir  rompu  les  portes  que  les  Autrichiens  avaient  fermées, 
sont  venus  m 'inviter  à  entrer  dans  la  ville,  ce  que  j'ai  exécuté 
sur-le-champ.  Les  magistrats  se  sont  trouvés  à  la  porte  de  la 
ville,  et  m'ont  offert  les  clefs;  je  leur  ai  dit,  en  posant  la  main 
dessus,  que  nous  venions,  comme  frères  et  amis,  pour  les 
engager  à  tenir  toujours  leurs  portes  fermées  contre  leurs 
anciens  oppresseurs,  et  à  défendre  la  liberté  que  nous  venions 
de  leur  conquérir. 

Cette  journée  à  jamais  mémorable  couvre  la  nation  fran- 
çaise d'une  gloire  immortelle.  11  n'est  pas  un  bataillon  ni  un 
escadron,  il  n'est  pas  un  individu  dans  l'armée,  qui  ne  se  soit 
battu  et  de  très  près.  Vous  connaissez  déjà  les  talents  et  la 
valeur  du  général  Beurnonville  ;  tous  les  autres  généraux  et 
surtout  le  général  Égalité,  ont  mis  la  plus  grande  intelligence 
dans  la  conduite  des  troupes.  Les  officiers  d'état-major  et  les 
aides  de  camp  ont  porté  les  ordres  avec  la  plus  grande  intré- 
pidité et  la  plus  grande  précision,  au  milieu  du  feu  et  du 
carnage  le  plus  terrible.  Le  général  Drouet  (1)  a  eu  une 
jambe  cassée  d'un  coup  de  feu.  Le  colonel  Ghaumont,  adju- 
dant général,  a  eu  un  bras  traversé  d'une  balle,  et  son  cheval 
tué  sous  lui.  Le  général  Ferrand  a  eu  une  forte  contusion  à 
une  jambe,  et  un  cheval  tué  sous  lui.  L'adjudant  général 
Montjoie  a  eu  la  bouche  percée  d'une  balle,  qui  lui  a  enlevé 


(1)  François  Richer-Drouet,  né  à  Rouen  le  16  janvier  1733,  était 
entré  au  service  en  1753  comme  garde  du  corps  (compagnie  de 
Noailles).  On  le  trouve  ensuite  lieutenant  au  régiment  de  La  Fère 
(1755),  major  du  régiment  de  Beauvoisis  (1777),  enfin  colonel  du 
2e  régiment  d'infanterie  (25  juillet  1791).  Il  fut  nomme  maréchal  de 
camp  à  titre  provisoire  en  août  1792.  Il  mourut  des  suites  de  la  bles- 
sure reçue  à  Jemappes. 
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Le  général  Ferrand  (i)  fut  destiné  le  5  novembre  à  diriger 
l'aile  droite,  mais  le  général  Dumouriez  lui  ordonna  à 
10  heures  du  soir  d'aller  prendre  le  commandement  de 
l'aile  gauche,  pour  attaquer  les  villages  de  Quaregnon  et  de 
Jemappes,  sous  le  commandement  du  général  Égalité,  qui 
lui  fit  dire  de  très  grand  matin  que  le  bien  du  service 
le  retenait  auprès  du  général  Dumouriez;  de  sorte  que 
le  général  Ferrand  se  trouva  commander  en  chef  cette 
aile  gauche;  il  avait  dix-huit  bataillons,  un  régiment  à 
cheval  et  les  généraux  Rosières  et  Blottefière  sous  ses 
ordres  (2).  Lorsqu'il  eut  reçu  Tordre  d'attaquer,  il  emporta 
à  la  baïonnette  le  village  de  Quaregnon  ;  mais  se  voyant 
foudroyé  par  les  batteries  que  l'ennemi  avait  sur  les  hau- 
teurs de  Jemappes  qui  venaient  de  lui  tuer  200  hommes  à 
l'attaque  du  village  de  Quaregnon,  il  prit  la  résolution  de 
quitter  la  chaussée,  qu'il  laissa  sur  sa  droite,  et  de  se  jeter 


(1)  Après  avoir  sommairement  rappelé  les  événements  du  5  novem- 
bre, le  général  Ferrand  ajoute  :  «  L'ennemi  se  trouva  porté  à  l'entrée 
de  la  nuit  dans  les  villages  de  Quaregnon  et  Jemappes  et  sur  les  hau- 
teurs du  même  nom;  cette  position  était  très  avantageuse,  elle  formait 
un  demi-cercle;  celle  de  Dumouriez,  placée  vis-a-vis  de  l'ennemi,  for- 
mait aussi  un  demi-cercle,  de  sorte  que,  lorsque  les  feux  de  bivouac 
furent  allumés,  on  apercevait  un  cercle  parfait.  » 

(2)  Charles-Joseph  de  Nozières  d'Eavezin,  comte  de  Rosières,  né  à 
Nancy  (1739),  était  entré  au  service  en  1754  dans  les  chevau-légers  de 
la  Garde,  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  ans  et  devint  lieute- 
nant-colonel de  cavalerie.  En  1784,  il  passa  au  service  de  la  Hollande 
(dans  la  légion  de  Mailiebois),  prit  part  aux  luttes  politiques  de  ce  pays. 
Il  servit  comme  général-major  dans  l'armée  des  Pays-Bas  révoltés 
contre  l'Autriche,  contribua,  en  1792,  à  organiser  les  corps  de  volon- 
taires belges.  Maréchal  de  camp  le  7  septembre  1792,  il  devint  général 
de  division  le  7  mars  1793.  Suspendu,  puis  incarcéré  sous  la  Terreur, 
il  ne  fut  plus  employé  activement  et  mourut  en  1808. 

Pierre-Louis  de  Blottefière,  né  à  Saint-Quentin  (174G),  entra  au  ser- 
vice en  1764  dans  le  régiment  de  Bourgogne-Infanterie.  11  devint  lieu- 
tenant-colonel au  régiment  d' A  génois  (1788),  colonel  (1791).  Nommé 
maréchal  de  camp  par  le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord  (26  octo- 
bre 1792),  il  fut  confirmé  le  8  mars  1793.  Suspendu  en  septembre  1793, 
il  fut  admis  à  la  retraite  en  mars  1793. 
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avec  ses  troupes  dans  des  prairies  marécageuses  qui  sont  sur 
la  gauche,  pour  aller  attaquer  Jemappes,  qui  n'était  éloigné 
que  d'un  petit  quart  de  lieue;  il  ordonna  aux  généraux  et  aux 
soldats  de  prendre  le  détour,  mais  s'étant  enfoncé  dans  les 
marais,  il  ne  put  faire  suivre  son  artillerie;  il  ordonna  an 
commandant  d'en  former  un  ordre  de  bataille  et  de  la  faire 
charger  à  mitraille  pour  en  faire  usage  au  cas  qu'il  fût 
repoussé.  Au  milieu  de  ces  prairies  marécageuses,  entre  les 
deux  villages  attaqués,  il  s'aperçoit  que,  de  dix-huit  bataillons 
et  d'un  régiment  à  cheval,  il  n'est  suivi  que  par  six  bataillons; 
les  autres,  aux  ordres  des  généraux  Rosières  et  Blottefière,  an 
lieu  de  prendre  à  gauche,  prirent  à  droite,  et  furent  se  réunir 
et  combattre,  à  ce  qu'on  lui  dit,  au  centre  de  l'armée.  Dans 
cette  circonstance  critique,  il  juge  que  s'il  se  retire  dans  le  vil- 
lage de  Quaregnon,  l'ennemi  qui  est  en  force  (de  5,000  à  6,000 
hommes)  dans  celui  de  Jemappes,  sortira  de  ses  retran- 
chements et  l'écrasera  dans  sa  retraite;  il  prend  le  parti 
de  l'attaquer,  et  après  avoir  fait  part  de  son  projet  à  ses 
frères  d'armes,  il  fond  sur  les  retranchements,  les  force, 
et  après  trois  décharges  bien  dirigées,  met  en  fuite  tout  ce 
qui  voulait  les  défendre;  il  tue  400  hommes  aux  ennemis, 
leur  fait  autant  de  prisonniers,  leur  prend  sept  canons  et 
leurs  caissons. 

La  manière  dont  les  six  courageux  bataillons  de  l'attaque 
de  Jemappes  se  sont  comportés,  mérite  que  leurs  noms  soient 
cités  :  deux  bataillons  du  29"  régiment  ci-devant  Dauphin, 
commandés  par  le  colonel  Laroque  ;  un  bataillon  du  51e  régi- 
ment, commandé  par  le  brave  colonel  Dumesnil;  un  bataillon 
des  Gravilliers,  commandé  par  le  deuxième  lieutenant-colonel 
Gambin  ;  et  un  des  Lombards,  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  La  Valette,  et  un  bataillon  des 

Les  troupes  de  la  droite  et  du  centre  poussèrent  en  même 
temps  l'ennemi  avec  la  même  impétuosité.  Celles  de  la  droite 
perdirent  beaucoup  de  monde  à  l'attaque  des  bois,  l'ennemi  y 
avait  des  batteries  masquées  et  chargées  à  mitraille;  le 
général  Beurnonville,  qui  commandait  l'avant-garde,  attaqua 
par  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  qui,  forcé  de  toutes  parts,  se 
retira  sur  le  village  de  Guesmes  et  sur  les  hauteurs  du  mont 
Panisel  et  ensuite  sur  celles  de  Nimy.  Le  général  Harville 
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arriva  après  la  bataille  avec  une  colonne  de  12,000  hommes 
et  harcela  l'ennemi  dans  sa  retraite  jusqu'à  la  nuit. 

On  n'a  pu  connaître  au  juste  la  perte  de  l'ennemi,  ayant 
emporté  ses  morts  et  enterré  la  plus  grande  partie  dans  des 
fosses  à  houille  profondes  de  cent  toises;  on  a  jugé  qu'elle 
pouvait  être  de  5,000  à  6,000,  la  nôtre  de  3,000  à  4,000. 

Le  général  Drouet  fut  blessé  à  mort  à  l'attaque  du  bois;  le 
général  Ferrand  eut  une  contusion  au  moment  où  il  était  à 
môme  d'entrer  avec  sa  troupe  dans  le  village  de  Jemappes, 
son  cheval  fut  tué  sous  lui  par  un  boulet  de  27  ;  il  continua 
malgré  sa  contusion  à  combattre  à  pied  pendant  toute  l'af- 
faire. 

L'armée  ennemie  était  aussi  forte  que  l'armée  républicaine  ; 
elle  avait  de  plus  l'avantage  de  la  position  et  des  retranche- 
ments construits  en  échelons  depuis  Quiévrain,  jusques  aux 
hauteurs  du  mont  Panisel  et  Nimy. 

L'armée  du  général  Dumouriez  est  restée  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  sur  le  champ  de  bataille  ;  elle  en  partit  le  8  no- 
vembre et  fut  camper  dans  la  plaine  de  Lens;  ce  fut  de  là 
que  le  général  Dumouriez  donna  ordre  au  général  Ferrand 
d'aller  prendre  le  commandement  de  la  ville  de  Mons  et  de 
son  territoire. 

Dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  469),  Dumouriez  fournit 
sur  l'attaque  de  la  gauche  d'assez  longs  détails,  qui  ne 
figuraient  pas  dans  son  rapport  au  Ministre  et  qui  dif- 
fèrent sensiblement  de  la  relation  du  général  Ferrand  : 

Le  général,  après  avoir  parcouru  son  front  dès  la  pointe  du 
jour,  alla  trouver  le  général  Ferrand  à  sa  gauche.  11  vit  qu'on 
attaquait  très  mollement  le  village  de  Quaregnon.  11  fit  entrer 
le  général  Rosières  avec  deux  pièces  de  12  et  quatre  batail  - 
Ions,  pour  soutenir  et  lancer  en  avant  l'infanterie  légère  belge 
et  française;  le  village  fut  emporté  en  sa  présence  (!).  11 
donna  ordre  au  général  Rosières  de  continuer  à  marcher  par 


(1)  Le  capitaine  de  Christen  dit  que,  dès  l'ouverture  du  feu  d'artil- 
lerie, les  Belges,  soutenus  par  neuf  bataillons  d'infanterie,  se  portèrent 
à  l'attaque  de  Quaregnon.  Six  compagnies  franches  avaient  occupé  ce 
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le  grand  chemin,  d'y  mettre  en  bataille  sa  cavalerie  consistant 
en  huit  escadrons  et  d'attaquer  avec  l'infanterie  le  flanc  droit 
du  village  de  Jemappes.  Il  ordonna  au  général  Ferrand 
d'attaquer  l'angle  et  l'extrémité  droite  du  front  du  village, 
dès  qu'il  verrait  le  général  Rosières  monter  sur  le  flanc  droit, 
de  ne  plus  s'amuser  à  canonner,  et  de  marcher  tête  baissée, 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil. 

11  lui  recommanda  de  faire  cette  attaque  en  colonne  par 
bataillon,  de  garder  cet  ordre  dans  le  village,  et  de  ne  se  dé- 
ployer que  lorsque  sa  droite  rejoindrait  la  gauche  de  la  divi- 
sion du  centre.  Il  lui  laissa  des  officiers  d'état-major,  qu'il 
devait  lui  renvoyer  pour  l'avertir  des  progrès  de  son  attaque; 
et  il  lui  dit  qu'il  allait  attendre  de  ses  nouvelles  à  la  division 
du  centre,  qu'il  mettrait  en  mouvement  dès  qu'il  saurait  son 
attaque  commencée. 

Il  se  rendit  promptement  au  centre,  où  il  attendit  inutile- 
ment jusqu'à  11  heures  des  nouvelles  de  Beurnonville  et 
Ferrand.  L'attaque  de  Beurnonville  était  lente;  mais  il  était 
retenu  par  le  feu  très  vif  des  cinq  redoutes,  qu'il  ne  pouvait 
pas  éteindre  par  celui  de  son  artillerie,  quoique  le  général  l'eût 
renforcée  de  quatre  pièces  de  16.  Quant  à  Ferrand,  son  retard 
était  inexcusable. 

A  li  heures,  il  pria  le  général  Thouvenot  de  se  porter  à 
cette  gauche,  de  faire  commencer  l'attaque,  de  la  diriger  et 
de  ne  le  rejoindre  que  lorsqu'il  serait  maître  de  la  partie  du 
village  à  laquelle  cette  gauche  faisait  face.  Thouvenot  trouva 
en  arrivant  que  le  vieux  général  Ferrand  avait  perdu  la  tête, 
continuait  à  canonner  inutilement  et  ne  se  décidait  point; 
que  le  général  Rosières  se  tenait  caché  derrière  les  maisons 
de  Quaregnon,  et  ne  débouchait  point;  que  les  troupes,  pleines 
d'ardeur,  murmuraient  et  s'impatientaient.  Alors,  il  prend  le 
commandement  de  la  part  du  général  en  chef,  ébranle  les 
colonnes,  se  porte  rapidement  sur  le  flanc  droit  et  sur  le  front 
du  village;  il  emporte  les  redoutes  avec  cette  impétuosité 


village  la  veille  au  soir;  elles  l'abandonnèrent  et  se  retirèrent  sur 
Jemappes.  Les  Français  ne  dépassèrent  pas  Quaregnon  pour  le  moment; 
les  petit»  bois  au  sud-est  de  ce  village  restèrent  occupés  par  les  chas- 
seurs autrichiens. 


I 
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française  à  laquelle  il  est  si  difficile  de  résister,  et  cette  attaque 
brusque  décide  l'affaire  à  la  gauche. 

Dans  une  note,  qui  parait  avoir  été  rédigée  en  août 
4795,  le  général  Ferrand  repousse  très  énergiquement 
les  accusations  de  lenteur  formulées  par  Du  mouriez: 

Dumouriez  a  sans  doute  oublié  qu'il  avait  donné  l'ordre  à 
Ferrand  d'attendre  Rosières,  qui  commandait  l'infanterie 
légère,  laquelle  était  à  une  lieue  sur  les  derrières  de  l'armée  ; 
c'est  vers  les  10  heures  qu'il  arriva  et  que  commença  l'attaque 
du  village  de  Quaregnon,  qui  fut  emporté  de  suite  ;  et  sans 
perdre  de  temps  on  marcha  sur  Jemappes. 

Le  vieux  général  Ferrand  n'a  point  vu  Thouvenot.  Il 

Ta  écrit  dans  le  temps  à  Dumouriez  et  lui  mandait  que,  s'il 
lui  avait  donné  des  ordres,  il  ne  les  avait  pas  exécutés  et 
n'avait  point  paru.  Oui,  le  général  Ferrand  a  assuré  depuis 
n'avoir  pas  vu  le  colonel  Thouvenot,  et  il  l'affirme  encore 
aujourd'hui.  11  en  appelle  à  ses  camarades  d'armes  qui,  sans 
doute,  n'avaient  pas  plus  perdu  la  tête  que  leur  général  ;  car 
ils  ont  combattu  victorieusement,  et  ont,  par  leur  courage, 
coopéré  à  la  décision  de  cette  glorieuse  journée;  qu'ils  disent 
s'ils  ont  vu  Thouvenot! 

Le  général  Ferrand  ne  s'amusa  pas  à  canonner,  comme  le 
dit  Dumouriez;  il  en  appelle  encore  à  ses  camarades.  Son 
artillerie  n'avait  pu  le  suivre  dans  les  prairies  marécageuses 
et  remplies  de  fossés;  il  la  laissa  sur  les  derrières,  rangée  en 
ordre  de  bataille,  chargée  à  mitraille,  pour  protéger  dans  le 
cas  d'une  retraite  forcée,  qui  n'eut  pas  lieu,  quoique  le  vieux 
général  Ferrand  ne  se  trouvât  plus  qu'avec  six  bataillons,  de 
dix-huit  et  un  régiment  à  cheval,  qu'il  avait  précédemment. 
Ce  dernier  corps  de  troupe,  en  sortant  du  village  de  Quare- 
gnon, au  lieu  de  prendre  sur  sa  gauche,  prit  à  droite  et  fut  se 
réunir  au  centre  de  l'armée  pour  repousser  l'ennemi. 

Malgré  son  peu  de  force,  le  général  Ferrand  ne  perdit  pas 
la  tête,  ni  le  courage,  ni  la  confiance  qu'il  avait  dans  les  six 
bataillons  qui  lui  restaient.  En  conséquence,  accompagné  des 
deux  bataillons  du  29e  régiment,  du  l6r  bataillon  du  54e,  du 
1er  des  Lombards,  du  1er  des  Gravilliers,  du  1er  des  Deux- 
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Sèvres,  de  son  état-major,  composé  des  citoyens  Bourdois, 
Cezard  (1),  Gaspard  et  Mongenot,  il  marcha  la  baïonnette  an 
bout  du  fusil,  chassa  l'ennemi  et  entra  dans  le  village  de 
Jemappes,  aussi  proraptement  que  dans  Quaregnon;  et  quoi- 
que le  général  Ferrand  ait  eu  son  cheval  tué  sous  lui  et  une 
forte  contusion  à  la  jambe,  il  n'en  continua  pas  moins  l'at- 
taque à  pied.  11  y  eut,  dans  cette  affaire,  300  à  400  hommes 
de  tués  à  l'ennemi,  autant  de  prisonniers,  qui  furent  envoyés 
de  suite  à  V alenciennes  ;  l'artillerie,  qui  était  dans  ce  village, 
consistant  en  sept  pièces  de  canon  et  leurs  caissons,  fat 
prise  (2). 

C'est  lorsque  Jes  six  bataillons  dénommés  ci-dessus  se  furent 
rendus  maîtres  du  village  de  Jemappes,  que  le  duc  de  Saxe- 


(1)  Bourdois  et  Cezard  furent  envoyés  par  Dumouriex  et  Égalité  pour 
leur  apporter  la  nouvelle  du  résultat  de  l'attaque;  ils  ne  quittèrent  que 
lorsque  les  six  bataillons  se  furent  rendus  maîtres  de  Jemappes.  [Nott 
de  Ferrand.) 

(2)  Voir  une  lettre  de  Ferrand  au  Ministre  de  la  guerre  (de  Mods, 
27  décembre  1792).  Il  expose  la  nécessité  de  retenir  les  volontaires 
par  un  engagement  de  trois  ans  et  de  les  verser  dans  des  régiments 
de  ligne.  Il  signale  ensuite  l'avantage  pour  les  généraux  d'avoir  tou- 
jours les  mêmes  troupes  sous  leurs  ordres.  «  Lorsque  l'officier  et  le 
soldat  connaissent  ceux  qui  doivent  les  commander,  ils  serviront  la 
patrie  avec  plus  de  sécurité.  »  A  ce  propos,  il  rappelle  l'attaque  qu'il 
exécuta  contre  les  villages  de  Quaregnon  et  de  Jemappes.  Disposant  au 
début  de  dix-huit  bataillons,  deux  escadrons  et  une  assez  nombreuse 
artillerie,  il  enleva  Quaregnon  et  rejeta  l'ennemi  vers  Jemappes. 
«  Neuf  bataillons  et  les  deux  escadrons  me  quittent  pour  aller  à  la 
montagne  joindre  le  corps  de  la  ligne  de  bataille;  trois  bataillons 
restent  dans  le  village  de  Quaregnon  ;  de  sorte  que  je  me  trouve  avec 
six  bataillons  pour  attaquer  Jemappes.  Pour  me  soustraire  au  feu  des 
batteries  de  canon  de  la  montagne  et  de  celles  dudit  village  de  Jemappes, 
je  laisse  ce  village  sur  ma  droite,  je  prends  les  batteries  en  flanc,  je  me 
porte  à  150  pas  des  retranchements  de  l'ennemi,  qui  y  était,  dit-on, 
au  nombre  de  3,500  hommes,  avec  quatre  pièces  de  canon.  Je  fis  faire 
trois  décharges  en  feu  de  file.  Je  parvins  à  éteindre  le  feu  des  batteries. 
L'ennemi  faisant  mine  de  vouloir  sortir  de  son  retranchement,  je 
m'avance  sur  lui  avec  mes  six  bataillons.  A  50  pas,  je  fais  une  mous- 
queterie  de  deux  décharges.  Il  ne  peut  y  résister,  jette  ses  armes;  je 


N«  8.  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  274 

Teschen  ordonna  la  retraite.  Voilà  ce  qu'ont  dit  nombre  d'ha- 
bitants de  Mons,  placés  en  observateurs  dans  la  tour  et  sur  les 
éminences  des  remparts.  Mais  le  général  Dumouriez  ne  peut 
pardonner  la  sincérité  du  général  Ferrand  sur  son  ami  Thou- 
venot  et  veut  s'en  venger;  il  lui  pardonne  encore  moins 
d'avoir  déjoué,  conjointement  avec  les  représentants  du 
peuple  qui  étaient  sur  les  lieux,  son  projet  du  1er  au  2  avril 
1793  (V.  S.),  projet  qui  ne  tendait  rien  moins  qu'à  livrer  la 
frontière  à  Coubourg  (sic);  projet  qui  le  rendit  faussaire  dans 
le  serment  qu'il  avait  fait  à  la  nation  ;  le  général  Ferrand 
resta  fidèle  au  sien,  et  tant  qu'il  aura  une  goutte  de  sang 
circulant  dans  ses  veines,  il  ne  se  démentira  pas 

Au  centre  de  l'armée  française,  le  commencement  de 
l'attaque  était  subordonné  aux  progrès  de  la  gauche.  Il 
fallait  que  celle-ci  eût  préalablement  gagné  assez  de  ter- 
rain au  delà  de  Quaregnon  pour  que  les  colonnes,  diri- 
gées contre  les  hauteurs  de  Jemappes  et  de  Guesmes,  ne 
risquassent  pas  d'être  prises  en  flanc  par  l'ennemi.  Cette 
partie  de  notre  ligne  était  placée  sous  les  ordres  du  duc 
de  Chartres  (1);  Dumouriez  s'y  tint  en  personne  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  bataille,   de  façon  à 


cours  dans  les  retranchements,  je  les  force,  fais  160  prisonniers,  prends 
quatre  pièces  de  canon  et  quatre  caissons.  Jugez,  Citoyen,  combien  on 
tire  parti  d'une  troupe  exercée  et  qui  connaît  ses  chefs.  Pour  prendre 
ces  deux  villages,  les  soldats  et  volontaires  ont  tiré  tout  au  plus  cinq 
coups.  Il  faut  tous  observer  que  je  n'avais  point  de  canon,  n'ayant  pu 
les  faire  suivre  à  cause  des  prairies  marécageuses  dans  lesquelles  je 
m'étais  jeté  pour  pouvoir  prendre  en  flanc  les  batteries  de  l'ennemi.  Je 
dois  faire  connaître  les  six  bataillons  que  j'avais  avec  moi  :  le  29e  régi- 
ment d'infanterie,  ci-devant  Dauphin,  le  54e,  ci-devant  Penthièvre,  le 
bataillon  des  Lombards,  celui  des  Gravilliers,  le  1"  de  la  Côte-du- 
Nord  (sic)  et  le  2*  de  la  Marne.  » 

Cette  liste  de  bataillons  parait  devoir  être  tenue  pour  exacte  de  pré- 
férence à  celle  que  donne  Ferrand  dans  sa  note  de  1795. 

(1)  Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres  (1773-1850),  maréchal 
de  camp  du  7  mai  1792,  avait  été  promu  lieutenant  général  le  H  sep- 
tembre.  Il  servait  sous  le  nom  de  général  Égalité. 
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apprécier  l'opportunité  des  mouvements  à  exécuter;  il 
attendit,  pour  ordonner  la  marche  en  ayant,  que  Thou- 
venot  eût  enlevé  et  dépassé  les  retranchements  établis 
entre  Quaregnon  et  Jemappes  : 

Le  général  (I  ),  qui  n'attendait  que  ce  mouvement,  met 

en  colonne  de  bataillons  l'infanterie  de  son  centre,  et  la  fait 
avancer  avec  la  même  impétuosité  contre  le  centre  du  village. 
11  fait  masquer  la  trouée  par  sept  escadrons  de  dragons  et 
hussards.  Ce  centre  traverse  la  plaine  assez  rapidement  pour 
perdre  très  peu  de  monde.  Mais  une  brigade  qui  marchait  sur 
la  trouée,  voyant  déboucher  de  la  cavalerie  ennemie,  se  jette 
à  droite  derrière  -une  maison  et  laisse  un  espace  vide,  par 
lequel  cette  cavalerie  aurait  pu  percer  ce  centre. 

Dans  le  moment,  le  jeune  Baptiste  Renard,  valet  de  chambre 
du  général,  inspiré  par  un  mouvement  héroïque  et  par  son 
attachement  pour  son  maître,  part  au  grand  galop,  va  trouver 
le  général  Drouet  (2)  qui  commandait  cette  brigade,  lui  fait 
honte  de  sa  retraite,  ramène  la  brigade,  occupe  la  trouée,  va 
trouver  les  sept  escadrons  que  le  mouvement  timide  de  cette 
infanterie  avait  arrêtés,  les  conduit  dans  la  trouée,  et  vient 
retrouver  son  maître  après  avoir  rétabli  le  combat  (3). 

En  même  temps  que  le  général  Drouet  avait  plié,  la  brigade 
qui  était  à  sa  gauche  avait  fait  halte  (4)  ;  elle  ne  fuyait  pas, 


(1)  Mémoires  de  Dumouriez,  tome  III,  page  171. 

(2)  Les  Mémoires  de  Dumouriez  écrivent  par  erreur  Drouin. 

(3)  Voir  lettre  de  Dumouriez  au  Ministre  (7  novembre  1792)  :  «J'ose 
▼ous  recommander  le  citoyen  Baptiste,  mon  valet  de  chambre,  qui 
s'est  conduit  avec  la  plus  grande  intrépidité  et  la  plus  grande  intelli- 
gence, et  qui  a  rallié  un  régiment  de  dragons  et  deux  bataillons  de 
gardes  nationaux.  Il  ne  demande  que  la  permission  de  porter  un  uni- 
forme de  garde  national  et  il  sera  parfaitement  heureux.  » 

(4)  Cette  brigade  était  commandée  par  le  maréchal  de  camp  Stetten- 
hoffen  (1740-1809).  Né  à  Vienne,  il  avait  servi  successivement  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Russie.  Revenu  en  France,  il  fut  nommé 
maréchal  de  camp  (12  octobre  1792),  fut  suspendu  Tannée  suivante, 
obtint  cependant  le  grade  de  général  de  division  (1793)  avec  lequel  il 
fut  retraité  Tannée  suivante.  Dans  une  lettre  du  Ministre  de  la  guerre 
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mais  les  trois  colonnes  de  bataillons  qui  la  composaient 
s'étaient  mises  en  marche  et  en  confusion  et  perdaient  beau- 
coup de  monde,  restant  exposées  à  un  feu  de  canon  à  mitraille, 
à  demi-portée  de  fusil.  Le  duc  de  Chartres  s'y  porte  précipi- 
tamment, les  rallie,  en  forme  une  grosse  colonne  mélangée 
qu'il  appelle  gaiement  le  bataillon  de  Jemappes,  rétablit  le 
combat,  force  les  trois  étages  de  redoutes  et  de  retranche- 
ments. Des  escadrons  de  hussards  et  de  chasseurs  et  dragons 
s'y  portent  avec  autant  de  rapidité  que  l'infanterie  ;  on  se  bat 
avec  acharnement.  Thouvenot,  qui  avançait  par  la  droite  du 
village,  met  les  Impériaux  entre  deux  feux;  plus  de  400  se 
noient  dans  l'Haine,  et  la  bataille  est  gagnée  au  centre  et  à  la 
droite  du  village. 

Pendant  que  le  duc  de  Chartres  ralliait  le  centre  avec 
autant  de  vigueur,  Dumouriez  avait  une  autre  inquiétude* 
L'attaque  de  Beurnonville  ne  faisait  aucun  progrès  ;  il  s'y 
porte  très  rapidement  avec  deux  intentions  très  contradic- 
toires :  Tune,  de  forcer  les  redoutes  de  la  gauche  de  l'ennemi, 
pour  appuyer  l'attaque  du  duc  de  Chartres;  l'autre  d'aban- 
donner cette  attaque  et  de  revenir  avec  les  troupes  de  l' avant- 
garde  dans  la  plaine  de  Pâturages,  y  rallier  les  troupes  de  son 
centre  et  protéger  la  retraite  de  l'armée,  si  l'attaque  du  duc 
de  Chartres  tourne  mal  :  ce  qui  pouvait  se  présumer,  d'après 
le  premier  désordre  occasionné  par  le  général  Drouet. 

Jamais  général  n'est  arrivé  plus  à  propos.  11  trouve  sur  la 
hauteur  de  Cuesmes  deux  brigades  d'infanterie,  dont  une 
composée  de  trois  bataillons  de  Paris,  de  ses  anciennes  troupes 
du  camp  de  Maulde.  Elles  débordaient  la  gauche  des  cinq 
redoutes  qui  étaient  garnies  de  grenadiers  hongrois.  Elles 
avaient  devant  elles  une  nombreuse  cavalerie  impériale,  qui 
paraissait  prête  à  les  attaquer,  et  à  cinq  cents  pas  en  avant, 


à  la  Convention  (Ier  mars  1793),  on  lit  :  «  Ce  général  est  le  même  qui, 
à  la  bataille  de  Jemappes,  à  l'aile  gauche  de  l'armée,  attaqua  dans  les 
bois  une  redoute.  11  fut  repoussé  avec  perte.  Il  revint  à  la  charge  et  fut 
encore  repoussé  plus  vigoureusement  que  la  première  fois.  Son  courage 
redoubla  alors  que  le  feu  terrible  de  l'ennemi  avait  désuni  le  3e  des 
fédérés.  Il  courut  dessus,  se  saisit  du  drapeau  et,  marchant  vers 
l'ennemi,  il  le  planta  au  milieu  d'eux  ». 

B«r.  HUt.  13 
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sur  leur  gauche,  une  colonne  d'infanterie  qui  attendait  le 
mouvement  de  la  cavalerie  pour  achever  de  les  détruire.  À 
cent  pas  derrière  ces  deux  brigades,  étaient  dix  escadrons  de 
hussards,  dragons  et  chasseurs,  exposés  au  canon  des  redoutes 
qui  les  prenaient  en  écharpe,  et  à  celui  du  général  d'Harville 
qui,  par  une  erreur  inconcevable,  les  prenant  pour  les  enne- 
mis, les  écrasait  par  derrière. 

Ces  troupes  n'avaient  aucun  général  en  tête,  car  le  fameux 
Dampierre,  qui  devait  les  commander,  ne  s'y  trouvait  pas, 
quoique  la  veille  il  eût  fait  une  algarade  indécente  à  son 
général  en  chef,  sur  ce  qu'il  avait  remis  l'attaque  au  len- 
demain (1).  Beurnonville  venait  derrière,  à  la  tête  de  deux 
autres  brigades  et  du  reste  de  sa  cavalerie. 

Le  général  n'a  que  le  temps  de  passer  devant  le  front 
des  deux  brigades  et  de  leur  dire  qu'ayant  h  leur  tête  leur 
père,  ils  n'ont  rien  à  craindre.  Les  cris  de  :  Vive  Dumouriez! 
l'assurent  de  la  bonne  volonté  de  cette  troupe  qui  avait  une 
contenance  héroïque.  Il  passe  à  la  tête  de  la  cavalerie  ;  il  était 
temps,  elle  se  mêlait  et  allait  fuir.  Il  envoya  un  aide  de  camp 
à  Beurnonville  pour  le  hâter.  Dans  le  même  moment  les  dra- 
gons impériaux  s'avancent  au  galop  pour  enfoncer  les  deux 
brigades  qui,  par  une  décharge  à  bout  portant,  se  font  un 
rempart  de  plus  de  cent  chevaux  ou  cavaliers  devant  eux.  Un 
escadron  ennemi  arrive  par  le  grand  chemin,  veut  envelopper 


(1)  Il  y  a,  dans  cette  observation  de  Dumouriez,  une  malveillance 
injustifiée  à  l'égard  de  Dampierre.  Celui-ci  fit  bravement  son  devoir  à 
la  tète  de  ses  troupes,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Les  Victoires  et 
Conquêtes  (t.  I,  p.  72),  ont  rendu  hommage  à  l'intrépidité  de  l'attaque 
dirigée  par  Dampierre  contre  la  gauche  de  l'ennemi  :  «  Frappés  d'un 
dévouement  aussi  héroïque,  les  blessés,  après  la  bataille,  oubliaient  un 
instant  leurs  blessures  pour  se  demander  :  Dampierre  a-t-il  survécu  ? 
Les  soldats,  souvent  justes  appréciateurs  du  vrai  mérite,  le  nommèrent 
le  premier  dans  les  acclamations  qui  suivirent  la  victoire  et  forcèrent 
Dumouriez  de  partager  avec  lui  la  couronne  qui  lui  fut  décernée  i  son 
entrée  dans  Mons.  Dumouriez  considéra  sans  doute  ce  partage  comme 
une  injustice,  car,  dans  le  rapport  qu'il  adressa  à  la  Convention,  après 
la  bataille  de  Jemappes,  il  ne  fit  aucune  mention  de  la  conduite  de 
Dampierre  ». 
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celte  infanterie.  Le  général,  qui  avait  rallié  sa  cavalerie, 
détache  les  hussards  de  Berchény  qui  enfoncent  ces  dragons. 
Toute  celte  cavalerie  impériale  fuit  jusqu'à  Mons,  et  la 
colonne  d'infanterie  se  met  aussitôt  en  retraite. 

Dumouriez  fait  occuper  le  terrain  du  combat  par  Beurnon- 
ville  qui  arrive,  fait  faire  un  à-gauche  aux  deux  braves  bri- 
gades qui  venaient  de  décider  l'affaire,  aux  chasseurs  à 
cheval  commandés  par  l'aîné  Frégeville  et  par  Fournier,  aux 
hussards  de  Chamborant  commandés  par  le  cadet  Frégeville 
et  à  ceux  de  Berchény  commandés  par  Nordmann  ;  il  entonne 
l'hymne  des  Marseillais,  se  met  à  leur  tête,  et  ils  vont  gaie- 
ment, et  avec  un  courage  qu'on  ne  peut  pas  décrire,  atta- 
quer les  redoutes  par  la  gorge.  Il  s'y  fait  un  grand  massacre 
des  grenadiers  hongrois. 

Cependant,  toujours  inquiet  pour  son  centre,  il  retire  de 
cette  attaque,  quand  il  la  voit  bien  décidée,  Frégeville  l'aîné 
avec  six  escadrons  de  chasseurs,  et  repartant  à  leur  tête  au 
grand  trot,  il  longe  le  village  pour  aller  au  secours  du  centre. 
U  n'a  pas  fait  cinq  cents  pas,  qu'il  voit  arriver  au  grand  galop 
Montpensier,  jeune  frère  du  duc  de  Chartres,  qui  vient  lui 
annoncer  que  le  centre  est  victorieux,  et  que  son  frère  e&t 
maître  du  village  après  un  sanglant  combat  (1).  Thouvenot 
arrive  au  même  instant  de  la  gauche,  ayant  traversé  le  vil- 
lage, et  longeant  derrière  les  redoutes,  et  lui  dit  que  tout  est 
en  fuite.  Le  combat  avait  commencé  à  midi,  et  il  n'était  que 
2  heures. 

Cette  attaque  du  centre  de  l'armée  fut  marquée  par 
_un  épisode  que  le  duc  d'Aumale  a  relaté  dans  Y  Histoire 
des  princes  de  Condé  (2)  : 


(4)  Antoine-Philippe  d'Orléans,  duc  de  Montpensier  (1775-1807)  ser- 
vait à  Jemappes  en  qualité  d'aide  de  camp  de  son  frère. 

(2)  Tome  I,  page  209.  Le  duc  d'Àumale  rapporte  cet  épisode  d'après 
un  témoin  oculaire  «  vétéran  de  1792  ».  Il  y  a  lieu  de  relever  de  légères 
iaexactitudes  dans  le  souvenir  ainsi  évoqué.  Le  17e  d'infanterie  n'a  pas 
combattu  i  Jemappes  :  ses  bataillons  étaient,  l'un  à  l'armée  de  la 
Moselle,  l'autre  sous  les  ordres  de  Valence.  Le  cri  qui  est  attribué  aux 
wldajs  de  ce  régiment  a  dû  être  poussé  par  ceux  du  -18e,  ci-devant 
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Le  duc  de  Chartres,  qui  commandait  le  centre  de  l'armée, 
conduisait  l'infanterie  à  l'attaque  du  bois  de  Flénu;  cette 
infanterie  était  composée  d'anciens  bataillons  de  ligne  et  de 
bataillons  de  volontaires,  qui  n'avaient  pas  encore  été  amal- 
gamés, suivant  l'expression  du  temps,  et  que  distinguait  la 
couleur  blanche  ou  bleue  de  leurs  uniformes.  Au  moment  de 
faire  battre  la  charge,  le  colonel  du  5e  de  ligne,  vieil  officier 
à  cheveux  blancs,  se  retournant  vers  sa  troupe  et  se  dressant 
sur  son  cheval,  s'écria,  l'épée  haute  :  «  En  avant  f  Navarre 
sans  peur  !  »  et  le  régiment  de  répéter  :  «  En  avant  !  Navarre 
sans  peur  1  »  C'était  un  souvenir  du  chevalier  Bayard  «  sans 
peur  et  sans  reproche  »,  qui  avait  commandé,  aux  guerres 
d'Italie,  une  des  premières  bandes  d'infanterie  française, 
noyau  des  vieux  régiments.  Le  17e  de  ligne,  qui  marchait  à 
quelque  distance,  répondit  immédiatement  par  son  cri  de 
guerre  :  «  Toujours  Auvergne  sans  tache  !  » 

On  a  vu  qu'à  la  suite  des  mouvements  exécutés  les 
jours  précédents,  l'ancienne  avant-garde,  aux  ordres  de 
Beurnonville,  formait  la  droite  de  l'armée.  La  relation 
de  Dampierre  expose  ainsi  le  rôle  de  ces  troupes  : 

Le  6,  à  7  heures,  le  général  Dumouriez,  ayant  été  instruit 
de  l'arrivée  du  lieutenant  général  Harville,  ordonna  de  canon- 
ner  les  redoutes  ennemies  ;  un  feu  très  vif  commença  de  part 
et  d'autre.  Sur  les  10  h.  1/2,  le  général  ordonna  l'attaque 


Roy  al- Auvergne,  qui  avait  été  formé  en  1776  sous  le  nom  de  Gdtinais, 
par  dédoublement  du  vieux  régiment  d'Auvergne,  et  qui  en  avait  con- 
servé le  cri  de  guerre.  Le  18°  avait  un  de  ses  bataillons  k  Maubeuge  et 
l'autre  dans  la  division  d'Harville.  Ce  dernier  a  combattu  à  Jemappes, 
mais  il  s'y  trouvait  à  grande  distance  du  5e  d'infanterie.  Il  ne  semble 
donc  pas  qu'il  y  ait  eu  entre  les  deux  épisodes  la  corrélation  établie  par  le 
narrateur.  On  doit  en  retenir  seulement  la  persistance  des  traditions 
dans  certains  corps  de  ligne,  persistance  qui  ne  fut  pas  entièrement 
effacée  par  le  premier  amalgame.  Ajoutons  que  le  2e  bataillon  du 
5°  d'infanterie,  seul  présent  à  Jemappes,  était  commandé  non  par  le 
colonel,  mais  par  le  chef  de  bataillon  Blanchard  (Voir  Y  Historique  du 
5*  régiment  d'infanterie,  par  le  lieutenant  Demiau.  —  Gaen,  1890). 
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éralc  des  redoutes,  sur  tout  le  front  des  Autrichiens, 
jpté  le  mont  de  Bertaimont,  en  face  duquel  était  le  corps 
L'Harville. 

oute  1  infanterie  de  l'avant-garde  fut  chargée  de  l'attaque 
redoutes  de  gauche,  des  hauteurs  du  moulin  de  Jemappes  ; 
rave  bataillon  de  la  Marne  n'y  était  pas;  on  l'avait  pris 
me  troupe  d'élite  pour  garder  des  ponts  sur  l'Haine. 
e  lieutenant  général  Beurnon ville  dirigeait  toute  l'attaque: 
vait  avec  lui,  à  la  droite  de  l'infanterie,  9  escadrons  de 
pes  légères,  Berchény,  Ghamborant  et  Normandie;  et  à  la 
che,  Lauzun  et  Flandre  ;  le  reste  des  troupes  à  cheval 
t  réparti  dans  la  ligne. 

;  fus  chargé  d'attaquer  avec  l'infanterie;  nous  marchâmes 
colonne  centrale  jusqu'à  un  quart  de  portée  du  canon. 
s,  comme  nous  perdions  du  monde,  les  généraux  Dumou- 

ct  Beurnonville  m'ordonnèrent  de  faire  déployer  les 
nnes.  J'avoue  qu'il  est  impossible  de  mieux  exécuter 
nouvement  aussi  compliqué  et  sous  le  feu  très  vif  et  très 
) roche  de  40  bouches  à  feu.  Le  mouvement  se  fit  comme 
le  manœuvre  de  paix  (I);  je  le  commandai  à  200  pas  en 
:it  de  ma  troupe,  du  côté  de  l'ennemi.  Aussitôt  que  les 

bataillons  eurent  achevé  le  déploiement,  je  les  fis  mar- 
•  en  avant  et  battre  la  charge;  nous  enlevâmes  à  la 
>nnette  le  premier  étage  des  redoutes;  mais  l'ennemi 
>ubla  ses  efforts  pour  défendre  les  autres  redoutes.  Canons 
litrailles,  mousquetcries,  charge  de  cavalerie,  tout  fut 
loyé  et  tout  échoua  devant  le  courage  des  Français.  Le 
;e  Whirl,  à  la  tête  du  6e  bataillon  de  grenadiers,  et  mon 
en  et  digne  ami  Des  Ponchets,  à  la  tète  de  l'invincible 
régiment,   ci-devant  Flandre,  emportèrent  la  première 


»  C'est  alors  que  j'aurais  désiré  que  vous  me  vissiez,  Citoyen  Ser- 
ny,  vous  à  qui  je  dois  les  premiers  principes  de  l'art  de  la  tactique 
doute,  je  dois  beaucoup  aux  leçons  des  Lloyd,  des  Mellendorf  et 
grands  exemples  de  Dumouriez  ;  mais  la  reconnaissance  m'impose 
voir  de  dire  que  c'est  vous  que  je.  regarde  comme  mon  premier 
re.  La  mauvaise  santé  du  citoyen  Serquigny  l'a  empêché  de  Faire 
jerre  de  la  Révolution,  et  la  Nation  a  été  privée  des  services  d'un 
me  de  grand  talent  (Note  de  Dampierre). 
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redoute.  Les  3  premiers  bataillons  de  Paris  étaient  à  la 
gauche  de  Flandre  ;  ces  3  bataillons  se  sont  conduits  avec  la 
pi  as  grande  distinction.  Le  premier  bataillon  de  Paris,  com- 
mandé par  le  brave  Balland,  a  repoussé  un  escadron  de 
Cobourg,  flanqué  par  des  hussards,  et  s'est  fait  un  rempart 
honorable  d'hommes  et  de  chevaux.  Le  deuxième  et  le  troi- 
sième ont  tiré  sur  les  grenadiers  hongrois;  ils  étaient  com- 
mandés par  deux  chefs  distingués  parleur  valeur,  les  citoyens 
Malbrancq  et  Laval.  Le  2*  bataillon  de  grenadiers,  commandé 
par  le  citoyen  Biesquin,  s'est  conduit  à  son  ordinaire,  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Le  bataillon  de  Saint-Denis  a 
fléchi  pendant  quelques  instants,  mais  bientôt  les  deux  chefs 
l'ont  ramené  sur  le  champ  de  bataille,  où  il  s'est  bien  conduit 
à  la  fin  de  l'action.  Le  71e,  ci-devant  Yivarais,  et  le  héros  de 
Bannes,  ont  soutenu  trois  charges  des  dragons  de  Cobourg  et 
leur  ont  fait  perdre  beaucoup  de  monde;  le  10e  et  le  !4e  ba- 
taillons d'infanterie  légère,  commandés  par  les  citoyens  Le 
Pescheux  et  Queissac,  se  sont  parfaitement  conduits. 

L'adjudant  général  Félix  (1)  conduisit  la  gauche  de  l'at- 
taque que  je  commandais.  Je  menai  la  droite,  parce  que 
j'attaquais  en  oblique  les  redoutes  de  la  gauche  des  ennemis, 
point  capital  du  champ  de  bataille,  et  que  notre  brave  infan- 
terie enleva  de  vive  force.  11  n'est  pas  possible  d'avoir  déployé 
plus  de  talents  que  le  citoyen  Félix.  Fermeté,  intelligence  et 
ce  coup  d'œil  du  maître,  il  réunit  tout;  je  m'arrêtai  quelque- 
fois avec  plaisir  pour  admirer  son  sang-froid  au  milieu  du 
danger  qui  l'environnait. 

Les  dernières  redoutes  furent  les  plus  difficiles  à  enlever; 
les  grenadiers  hongrois,  l'élite  des  troupes  impériales,  les 
défendaient  ;  ils  étaient  soutenus  par  les  dragons  de  Cobourg 
et  les  hussards  de  Blankenstein. 

Le  lieutenant  général  Beurnonville  ordonna  aux  9  esca- 
drons deBerchény,  Ghamborant  et  Normandie,  de  charger  les 
dragons  de  Cobourg.  (L'intrépide  Dumouriez.  les  généraux 

(1)  L'adjudant  général  Félix  a  les  plus  grands  talents.  Il  y  en  a 
«Imminents dans  ce  corps;  le  citoyen  Thouvenot  est  une  des  têtes  les  plus 
militaires  du  siècle;  le  citoyen  Foissac,  ancien  officier  du  génie,  est 
aussi  un  homme  rempli  de  talents  (Note  de  Dampierre). 
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Seurnonville,  Égalité  et  moi,  ont  (sic)  chargé  à  la  tête  des  esca- 
lrons.  Les  trois  chefs  des  troupes  à  cheval,  les  deux  frères 
«Yégeville  et  Nordmann,  donnèrent  les  plus  grandes  preuves 
l'intelligence  et  de  courage  ;  les  troupes  essuyèrent  plusieurs 
lécharges  à  mitrailles  à  portée  du  pistolet).  Ce  fut  le  dernier 
kffort  des  ennemis;  après  cette  charge,  ils  s'enfuirent  dans  le 
>lus  grand  désordre  ;  j'établis  plusieurs  pièces  de  canon  sur 
e  défilé  de  Cuesmes.  Stephan,  le  bouillant  Stephan,  fit  avan- 
cer quelques  pièces  et  nous  leur  fîmes  perdre,  dans  cet  endroit 
;eul,  près  de  1000  hommes.  Les  citoyens  Barrois  etHanicque  se 
>ont  distingués  dans  cette  action.  Beurnon ville  (1)  se  montra 
partout  avec  son  courage  et  ses  talents  ordinaires  ;  avare  du 
>ang  des  soldats  confiés  à  ses  ordres  et  faisant  le  plus  de  mal 
possible  aux  ennemis.  Le  citoyen  Saluées  s'est  distingué  par 
ine  grande  activité  et  un  grand  courage.  Les  citoyens  Bel- 
liard  et  Lahoussaye,  adjoints  aux  adjudants  généraux,  suivi- 
rent l'exemple  de  leur  chef  Félix  ;  ils  portèrent  partout  les 
ordres  de  Beurnon  ville  et  les  miens  avec  une  intelligence  rare 
et  un  courage  brillant.  Le  citoyen  Vannotte,  officier  au  6e  ré- 
giment de  hussards,  mon  aide  de  camp,  fils  unique  d'un  négo- 
ciant aisé  de  Paris,  a  prouvé  qu'il  aimait  plus  les  dangers  que 
les  douceurs  de  la  félicité  domestique;  mais  ce  que  je  dis  de 
lui,  ne  dois-je  pas  le  dire  de  tous  les  volontaires?  Des  soldats 
de  Paris  et  des  autres  villes  de  la  République,  ces  jeunes  gens, 
depuis  plus  de  deux  mois,  soutiennent  des  fatigues  incroya- 
bles, passent  la  nuit  au  bivouac,  gelés  de  froid  et  pénétrés 
par  la  pluie.  Mères  républicaines,  élevez  vos  filles  pour  ces 
braves  guerriers;  à  leur  retour,  courez  au-devant  d'eux,  le 
myrte  à  la  main;  que  la  joie  du  triomphe  les  console  des  fati- 
gues de  la  guerre  et  que  la  plus  belle  soit  destinée  au  plus 
brave. 


(i)  C'est  un  hasard  assez  singulier  que  les  deux  officiers  généraux 
qui  ont  depuis  trois  mois  le  plus  constamment  harcelé  les  ennemis  soient 
du  même  département,  de  celui  de  l'Aube.  Nous  vengeons  un  peu  notre 
pays  du  reproche  de  paresse  et  d'indolence  qu'on  a  fait  si  injustement 
à  ses  habitants.  Je  puis  certifier  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  Champe- 
nois lâches,  au  moins  dans  la  classe  des  gens  pauvres  et  vertueux  (Note 
de  Dampierre). 
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Je  ne  finirai  pas  sans  rappeler  le  trait  du  vétéran,  nommé 
Jolibois,  mon  ancien  camarade.  Il  apprend,  quelques  jours 
avant  la  bataille  de  Jemappes,  que  son  fils  est  déserté  do 
bataillon  de  Paris.  Il  vient  le  matin  de  la  bataille;  il  prend  la 
place  de  son  fils,  et  chaque  coup  qu'il  tirait  aux  esclaves  des 
despotes,  une  larme  s'échappait  de  ses  yeux  ;  il  s'écriait  :  •  0 
mon  fils,  est-il  possible  qu'un  si  beau  jour  soit  souillé  par  le 
souvenir  de  ta  lâcheté  !»  A  la  fin  de  la  bataille,  l'intrépide 
Balland  et  mes  braves  camarades  de  Paris  me  ramenèrent;  je 
le  reconnus  pour  avoir  eu  l'honneur  de  servir  avec  lui  ;  je  me 
précipitai  dans  ses  bras  en  versant  des  larmes  d'admiration. 
J'ai  écrit  au  brave  des  bnives,  au  général  Du  mouriez,  pour 
qu'il  demande  un  brevet  d'officier  pour  ce  brave  vétéran. 

Toutes  les  autres  troupes  à  cheval  et  l'avant-garde  se  sont 
bien  conduites  :  le  colonel  Rilmaine,  Lefort,  Fournier,  à  leur 
ordinaire,  à  merveille. 

Enfin,  toute  l'armée  a  donné  les  plus  grandes  preuves  de 
courage,  et  l'armée  en  masse  mérite  une  couronne  civique. 

Je  te  remercie,  Dieu  plébéien,  de  m'avoir  accordé  ces  trois 
jours  pour  aider  mes  braves  camarades  à  humilier  les  des- 
potes et  les  grands  de  la  terre;  je  te  salue,  ô  Patrie  triom- 
phante! l'objet  de  mes  plus  chères  affections;  je  te  salue. 
Belgique,  terre  que  nous  venons  de  rendre  à  la  Liberté  ! 

Je  te  salue,  armée  victorieuse  ;  ressouviens-toi  sans  cesse 
de  Jemappes,  où  tu  fis  rougir  la  terre  du  sang  des  esclaves 
des  tyrans;  et  quenosépées  soient  toujours  consacrées  à  faire 
respecter  les  lois  et  la  sainte  humanité. 

Nota.  —  Je  ne  dois  pas  omettre  que  deux  des  braves  volon- 
taires du  bataillon  de  Paris,  le  jeune  Conseil  et  le  jeune  Car- 
dinal, ayant  pris  un  sabre  et  des  pistolets  sur  le  champ  de 
bataille  à  un  officier  de  hussards  autrichiens,  m'offrirent  ces 
armes.  Je  les  acceptai  des  mains  de  la  valeur. 

Le  6"  bataillon  des  grenadiers  et  le  19e  régiment,  ci-devant 
Flandre,  ont  pris  une  pièce  de  7,  et  ils  ont  tiré  sur  l'ennemi  le 
boulet  qui  nous  était  destiné.  Le  1er  bataillon  de  Paris  a  pris 
une  pièce  de  13.  L'avant-garde  en  a  pris  5  à  elle  seule. 

Le  brave  général  Rosières,  les  bataillons  belges  et  les  corps 
francs  se  sont  parfaitement  conduits  pendant  les  trois  jour- 
nées. 
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De  son  côté,  l'adjudant-commandant  César  Berthier  a 
idigé  une  relation  de  la  bataille  qui  précise  certains 
ouvements  de  l'aile  droite  (1)  : 

Tandis  que  la  gauche  obtenait  des  succès,  l'aile  droite,  par- 
nt  du  village  de  Frameries,  se  déployait  en  bon  ordre  et  se 
>rtait  sur  les  redoutes.  Elle  eut  à  essuyer  un  feu  terrible, 
ais  sa  marche  n'en  fut  point  ralentie,  et  la  première  de 
s  redoutes  fut  bientôt   emportée,  le  régiment  de  Flandre 

le  6e  bataillon  de  grenadiers  l'ayant  attaquée  de  front, 
ndis  que  les  hussards  de  Chamborant  et  de  Berchény  la 
urnaient  à  droite,  chargeaient  l'ennemi  par  le  flanc.  Au 
ême  instant,  plusieurs  bataillons  s'avançaient  sur  les  autres 
doutes;  un  corps  de  cavalerie  ennemie,  ayant  fait  mine 
3  vouloir  les  arrêter,  fut  chargé  avec  tant  de  vigueur  par  le 
r  bataillon  de  Paris,  qu'il  fut  contraint  de  se  retirer  en  dé- 
>rdre.  Le  reste  de  la  droite,  où  se  trouvaient  le  régiment 
3  Yivarais,  les  hussards  de  Lauzun  et  le  6e  régiment  de 
îasseurs,  fut  soutenir  l'attaque  du  bois  formée  par  le  centre 
e  l'armée. 

Cette  attaque  était  très  vive  et  très  meurtrière,  nos  troupes 
'ncontrant  partout  les  plus  grands  obstacles.  Le  feu  de  l'en- 
3mi  embusqué  dans  le  bois  et  celui  des  batteries  qui  le 
Dminaient  en  rendaient  l'accès  extrêmement  difficile.  Elles 
pénétrèrent  néanmoins;  mais  plusieurs  corps  d'infanterie, 
ître  autres  le  104e  régiment,  Bouillon  et  Vintimille  restèrent 
îndant  longtemps  exposés  à  un  feu  terrible  qui  leur  fit 
trouver  beaucoup  de  pertes. 

Le  reste  de  l'armée  combattait  avec  la  même  valeur  et 
^tenait  les  mêmes  avantages  (2)  ;  l'aile  droite   emportait 


(1)  La  relation  n'est  pas  datée;  elle  porte  l'annotation  «  Extrait  des 
êmoires  et  notes  particulières  que  f  ai  entre  les  mains,  li...  »  En  ce  qui 
racerne  les  rôles  de  l'aile  gauche,  César  Berthier  reproduit  presque 
xtuellement  les  renseignements  fournis  par  les  Mémoires  du  général 
errand. 

(2)  César  Berthier  Tient  de  relater  le  succès  de  l'aile  gauche  contre 
ï  village  de  Jeinappes. 
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toutes  les  redoutes  de  gauche,  et  le  centre  poussait  avec 
vigueur  l'attaque  du  bois  ;  son  artillerie,  placée  sur  les  han 
teurs  de  Wasmes,  de  Ri-du-Cœur  et  de  Frameries,  et  celle 
de  la  division  d'Harville,  sur  les  hauteurs  de  Ciply,  répon- 
daient au  feu  des  redoutes  et  protégeaient  la  marche  de 
nos  troupes.  La  cavalerie  ennemie  fit  d'inutiles  efforts  pour 
les  arrêter;  partout  elle  fut  repoussée.  Vivarais  chargea 
trois  fois  avec  la  plus  grande  impétuosité  un  régiment  qui 
s'avançait  le  long  du  bois  et  l'empêcha  de  pénétrer  dans  la 
plaine. 

Cependant,  le  succès  de  l'attaque  n'était  pas  encore  déter- 
miné, et  l'ennemi  tirait  avantage  de  sa  position  qui  offrait  les 
plus  grands  moyens  de  défense,  lorsque  les  grenadiers,  impa- 
tients de  rencontrer  autant  d'obstacles,  s'élancèrent  le  sabre 
à  la  main  et,  gravissant  les  hauteurs  au  milieu  d'une  grêle  de 
mitraille,  parvinrent,  après  des  efforts  inouïs,  jusqu'aux 
retranchements  dont  ils  s'emparèrent. 

Ce  moment  fut  décisif  :  l'audace  de  nos  troupes  porta 
l'épouvante  et  la  consternation  aux  rangs  de  l'ennemi  qui, 
forcé  dans  toutes  ses  positions,  se  retira  précipitamment  et 
gagna  les  hauteurs  en  arrière  de  Mons. 

La  perte  de  l'armée  autrichienne  fut  de  6,000  à  7,000 
hommes  et  la  nôtre  d'environ  4,000. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  journée  mémorable,  qui  honore  la 
nation  française  en  attestant  le  courage  de  ses  défenseurs. 
La  multiplicité  des  traits  particuliers  de  bravoure  et  d'intré- 
pidité empêche  de  payer  à  chacun  de  ceux  qui  s'y  sont  signalés 
le  tribut  d'éloges  qu'il  mérite,  et  l'on  ne  citera  ici  que  l'un 
des  plus  remarquables. 

Le  général  Beurnonville,  chargeant  sur  la  première  redoute 
de  gauche  à  la  tête  de  Chamborant  et  de  Berchény,  s'étant 
laissé  emporter  par  son  courage,  fut  tout  à  coup  enveloppé 
par  des  cavaliers  ennemis  et  allait  succomber  sous  le  nombre; 
le  citoyen  La  Bretèche,  lieutenant  de  gendarmerie,  s'en  aper- 
çoit, se  précipite  pour  le  dégager  et  y  parvient,  après  avoir 
reçu  quarante-deux  blessures 

Nous  venons  de  voir  comment  les  Autrichiens  avaient 
été  délogés  de  leurs  formidables  positions  et  contraints 
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une  retraite  que  rendaient  difficile  les  conditions  de 
iabilité  et  la  configuration  du  terrain  ;  elle  pouvait 
evenir  désastreuse,  si  elle  eût  été  inquiétée  par  des 
Drces  suffisantes,  lancées  en  avant  au  moment  et  sur  le 
oint  opportuns.  Dumouriez  avait  destiné  ce  rôle  au 
orps  du  général  d'Harville  ;  celui-ci  devait  déborder  la 
auche  de  l'ennemi,  tourner  la  ville  deMons,  menacer  les 
ignés  de  retraite  dans  les  directions  de  Test  et  du  nord. 

D'Harville  se  porta  de  bonne  heure  sur  les  hauteurs 
e  Ciply;  mais  son  action  se  réduisit  à  une  canonnade 
ointaine,  dont  les  troupes  de  Reurnonville  eurent  même 
.  souffrir,  à  un  moment  donné.  Il  se  laissa  immobiliser 
>ar  les  forces  autrichiennes  occupant  les  hauteurs  de 
îertaimont,  au  lieu  de  chercher  à  gagner  du  terrain 
►rers  sa  droite  et  à  atteindre  le  mont  Panisel  ({).  Ces 


(1)  Belliard  rapporte  dans  ses  Mémoires,  tome  I,  page  86  a  88  : 

«    Il  (Beurnonville)  m'envoya  auprès  du  général  d'Harville,  qui 

lébouchait  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Ciply,  pour  lui  demander  de 
ier  sa  gauche  à  notre  droite,  et  pour  lui  faire  connaître  les  événements 
le  la  matinée.  Eu  allant  porter  cet  ordre  pressé,  je  fus  obligé  de  passer 
între  nos  deux  pièces  de  16,  qui  firent  feu  dans  ce  moment;  mon  che- 
ral  se  renversa  et  la  commotion  fut  si  forte  que,  pendant  longtemps, 
l'ai  entendu  difficilement. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  maîtres  des  hauteurs  de  Cuesmes,  le 

général  Beurnonville  m'envoya  de  nouveau  au  général  d'Harville  pour 
l'engager  à  se  porter  rapidement  sur  le  mont  Bertaimont,  où  l'ennemi 
ivait  deux  batteries  et  peu  de  monde,  afin  de  s'en  emparer  avant  qu'il 

pût  y  porter  ses  forces.  A  2  heures,  la  bataille  était  gagnée mais 

on  perdit  du  temps  et  l'ennemi  ne  fut  point  inquiété.  Si  on  avait  porté 
Je  suite  les  corps  des  généraux  Beurnonville  et  d'Harville  sur  Bertai- 
mont, puis  sur  le  mont  Panisel,  les  Autrichiens  eussent  difficilement 
opéré  leur  retraite,  puisque  l'on  eût  pu  couper  la  chaussée  de  Bru- 
xelles. » 

Un  peu  plus  loin,  page  89,  Belliard  dit  encore  :   «   Notre  armée 
bivouaqua  sur  les  hauteurs  de  Cuesmes,  et  l'avant-garde  prit  position 
en  avant  du  village  sur  la  route  de  Mons.  On  fit  occuper  le  mont  Ber- 
taimont, et  le  général  d'Harville  eut  ordre  de  se  porter  sur  le  mont     \ 
Panisel  et  Nimy;  mais  ses  troupes,  de  nouvelles  levées,  étaient  diffi- 
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hésitations  furent  surtout  funestes  au  moment  où  se  j 
prononça  la  retraite  des  Autrichiens  ;  elles  eurent  alors  j 
de  fâcheuses  conséquences  que  Dumouriez  fait  ressortir  ] 
dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  176  et  seq.)  : 

Le  général  envoie  message  sur  message  à  d'Harville,  pour 
le  faire  hâter  d'occuper  le  mont  Panisel,  sans  pouvoir  par- 
venir  à  l'y  déterminer.  Ce  général  voyait  encore  des  troupes 
sur  Bertaimont.  Il  croyait  le  mont  Panisel  et  les  hauteurs  de 
Nimy  bien  retranchés;  effectivement,  les  Impériaux  y  avaient 
établi  quelques  redoutes.  Il  a  beau  recevoir  les  avis  réitérés 
que  la  bataille  est  gagnée,  que  l'ennemi  est  en  fuite;  il 
n'avance  pas,  et  on  a  bien  de  la  peine  à  faire  cesser  son  feu 
contre  la  hauteur  de  Cuesmes  qu'occupait  Beurnonville. 

Cependant,  l'armée  était  horriblement  fatiguée.  Elle  bivoua- 
quait et  se  battait  depuis  quatre  jours.  Il  fallait  absolument 
lui  donner  deux  heures  de  repos,  et  lui  distribuer  du  pain  et 
de  l'eau-de-vie.  Elle  n'avait  encore  rien  mangé,  et,  alors,  on 
n'enivrait  pas  les  soldats  pour  les  mener  au  combat.  Pendant 
ce  repos,  le  général  s'impatientait  de  voir  les  Autrichiens  se 
retirer  sans  être  poursuivis,  puisque,  par  leur  retraite,  il  y 
avait  entre  eux  et  lui  la  ville  de  Mons,  et  que  d'Harville  était 
seul  en  position  de  tourner  cette  ville,  s'il  eût  suivi  son 
instruction.  Le  général  s'y  serait  porté  lui-même;  mais  il  ne 
lui  restait  pas  un  seul  cheval  en  état  de  soutenir  celte  fatigue, 
et  il  avait  beaucoup  d'ordres  à  donner,  surtout  pour  ses  vivres 
et  ses  blessés. 

11  se  tenait  alors  à  son  avant-garde,  à  la  tête  du  village  de 
Cuesmes.  A  4  heures,  il  ordonna  que  chacun  reprît  les  rang?, 
et  il  annonça  qu'il  allait  marcher  en  avant.  Ces  braves  soldats 
oublient  leur  fatigue  et  témoignent  leur  joie  par  leurs  cris. 
Il  fait  occuper  les  faubourgs  de  Mons  par  les  troupes  légères 
et  il  envoie  sommer  la  ville.  Il  porte  deux  brigades  sur  Ber- 
taimont que  les  ennemis  venaient  d'abandonner.  Un  événe- 


ciles  à  manier;  sa  marche  fut  lente,  il  ne  put  arriver  que  le  lendemain 
matin  à  la  position  qu'il  devait  occuper.  Dans  la  nuit,  l'ennemi  évacua 
Mons  et  se  retira  sur  Bruxelles  ». 
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ment  bizarre  le  contredit  encore.  Ces  (Jeux  brigades,  qui 
venaient  de  montrer  un.  courage  héroïque,  qui  venaient 
d'attaquer  une  position  effrayante,  de  braver  un  triple  étage 
de  mousqueterie,  de  forcer  des  redoutes  garnies  d'une  nom- 
breuse infanterie,  au  milieu  d'un  feu  épouvantable  d'artillerie 
à  cartouches,  sont  saisies  d'une  terreur  panique.  Elles  s'ima- 
ginent que  les  Impériaux  ont  miné  la  montagne.  D'après  celte 
supposition  impossible,  cinq  bataillons  abandonnent  cette 
position  malgré  toutes  les  représentations  du  général  Stetten- 
hoffen,  qui  les  commande  ;  un  seul  bataillon  reste  avec  lui,  les 
autres  se  rejettent  dans  le  village  de  Guesmes  dans  le  plus 
grand  désordre. 

Le  général,  instruit  de  cet  événement  très  inattendu,  ren- 
voie d'autres  troupes  pour  occuper  Bertaimont.  Enfin,  le 
général  d'Harville  arrive;  il  se  poste  sur  le  mont  Panisel  : 
parvenu  sur  cette  hauteur,  il  n'occupe  celle  de  Nimy  qu'avec 
de  légers  postes,  au  lieu  d'y  marcher  avec  tout  son  corps 
d'armée.  Pendant  tous  ces  retards,  l'ennemi  avait  assuré  sa 
retraite,  la  nuit  était  venue. 

Après  avoir  montré,  d'après  les  diverses  sources  fran- 
çaises, le  développement  des  mouvements  offensifs,  il 
convient  de  faire  connaître  les  dispositions  successive- 
ment ordonnées  par  le  duc  de  Saxe-Teschen  pour  faire 
face  à  ces  attaques.  Nous  les  résumerons  d'après  l'ou- 
vrage du  capitaine  de  Christen  : 

De  bonne  heure,  jugeant  que  les  Français  menaçaient  prin- 
cipalement sa  gauche  et  son  centre,  le  duc  avait  appelé  de 
Mons  le  bataillon  de  Hohenlohe  avec  ordre  de  s'établir  sur 
la  hauteur,  au  sud-ouest  de  Guesmes,  pour  renforcer  le  centre  ; 
une  division  de  Mathesen,  avec  2  canons,  dut  occuper  le 
mont  Saint-Lazare  pour  protéger  la  ligne  de  retraite  par 
Mons. 

Un  peu  plus  tard,  comme  le  mouvement  dee  Français 
contre  Bertaimont  paraissait  arrêté,  le  F.  M.  L.  baron  Beau- 
lieu,  commandant  l'aile  gauche  autrichienne,  songea  à  pren- 
dre a  son  tour  l'offensive.  Il  obtint  du  général  en  chef  l'envoi 
du  bataillon  de  Hohenlohe  comme  renfort;  2  escadrons  de 
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dragons  de  Cobourg  et  les  8  escadrons  de  Cavalerie  massés 
près  do  Cuesmes  forent  également  envoyés  à  l'aife  gauche. 
Le  baron  Beaulieu,  avec  une  partie  de  son  infanterie  et  plu- 
sieurs escadrons,  essaya  de  rejeter  sur  le  plateau  de  Frameries 
l'aile  droite  des  Français  ;  ceux-ci  renforcèrent  bientôt  leurs 
troupes  les  plus  avancées,  qui  d'abord  avaient  cédé;  les 
Autrichiens  durent  se  replier  sur  la  hauteur  de  Bertaimont, 
poursuivis  seulement  à  coups  de  canon. 

Vers  10  heures  du  matin,  voyant  se  dessiner  une  attaque 
importante  contre  la  position  de  Jemappes,  le  F.  Z.  M.  Cler- 
fayt  rapprocha  de  l'aile  droite  les  bataillons  de  Leuwen  et  de 
Puckler,  qui  avaient  d'abord  été  placés  au  centre  de  la  ligne. 
Cette  dernière  partie  ne  fut  plus,  dès  lors,  occupée  que  par 
1  bataillon  (Wurtzbourg)  et  3  escadrons  (2  de  Cobourg,  1  de 
Blankenstein)  :  faible  effectif  pour  garnir  un  front  de  plus  de 
2,000  pas.  Pour  échapper  au  feu  de  l'artillerie  française,  le 
bataillon  s'était  abrité  dans  une  dépression  de  terrain;  les 
escadrons  étaient  sur  les  pentes  nord  de  la  hauteur.  Les 
retranchements  du  centre  se  trouvaient  ainsi  dégarnis  d'in- 
fanterie, sauf  une  redoute  occupée  par  des  pionniers  (t  capi- 
taine et  40  hommes). 

Le  feu  de  l'artillerie  française  se  prolongea  cinq  heures 
presque  sans  interruption  ;  vers  midi  se  dessina  l'attaque 
générale  de  l'armée  française. 

L'aile  droite  se  porta  de  Frameries  vers  les  hauteurs  de 
Cuesmes.  Les  trois  escadrons  établis  sur  les  pentes  nord, 
lâchèrent  pied  un  instant,  sous  le  feu  de  l'artillerie  française; 
et  les  canonniers  autrichiens  commencèrent  à  retirer  leurs 
pièces  des  retranchements,  pour  les  mettre  en  sûreté.  La 
redoute  occupée  par  les  pionniers  tenait  bon;  les  troupes 
françaises  se  précipitèrent  dans  les  autres  et  un  escadron  de 
hussards  s'empara  de  plusieurs  pièces  qui  n'avaient  pu  être 
retirées  à  temps. 

Bientôt  le  prince  d'Anhall-Côthen,  qui  commandait  la  divi- 
sion de  dragons  de  Cobourg,  réussit  à  la  rallier.  Cette  division 
fit  demi-tour,  chargea  et  enfonça  l'escadron  de  hussards  fran- 
çais ;  ensuite,  de  concert  avec  un  escadron  de  chevau-légers 
Latour,  qui  arrivait  de  la  gauche  en  contournant  par  l'est  la 
hauteur  de  Cuesmes,  elle  reprit  les  pièces  autrichiennes  qui 
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venaient  d'être  perdues  ;  elle  se  précipita  ensuite  contre  l'in- 
fanterie et  la  força  d'évacuer  les  redoutes  et  la  hauteur  de 
Cuesmes  (1). 

Plusieurs  des  bouches  à  feu  qui  avaient  été  retirées  furent 
remises  en  position;  et  comme  l'infanterie  était  insuffisante 
pour  occuper  les  redoutes,  leur  protection  fut  assurée  par  les 
trois  escadrons  de  cavalerie  établis  à  proximité. 

Le  duc  Albert  fit  alors  revenir  au  centre  le  bataillon  de 
Hohenlohe,  ainsi  qoe  la  cavalerie  qui  avait  été  précédemment 

mise  à  la  disposition  de  Beaulieu  (2) 

Une  demi-heure  plus  tard,  l'aile  droite  française  renouvela 
son  attaque  contre  la  position,  ou  les  Autrichiens  n'avaient' 
pas  encore  envoyé  de  renforts  ;  elle  chassa  les  escadrons  par 
des  feux  d'artillerie,  puis  occupa  la  hauteur  de  Cuesmes  et 
les  redoutes. 

Alors  le  bataillon  de  Wurtemberg  déboucha  de  la  position 
où  il  était  abrité;  reçu  par  une  fusillade  et  une  mitraille  très 
violentes,  il  dut  faire  demi- tour.  Le  bataillon  de  grenadiers 
de  Leuwen,  envoyé  comme  renfort  par  le  F.  Z.  M.  Clerfayt, 
fut  également  arrêté. 

Après  l'attaque  infructueuse  de  Beaulieu,  le  duc  Albert 
envoya  le  bataillon  de  Hohenlohe  au  secours  du  centre  ;  mais 


(1  )  «  La  cavalerie  française  venait  de  pénétrer  près  de  Cuesmes,  ;\ 
l'aile  droite  des  Autrichiens,  entre  les  redoutes  avancées,  et  cherchait 
à  s* emparer  de  l'artillerie  impériale,  qui  était  engagée  dans  l'exécution 
d'un  mouvement  de  retraite,  lorsqu'elle  se  vit  arrêtée  tout  à  coup  par 
une  charge  vigoureuse  de  deux  escadrons  du  régiment  de  Cobourg. 
Au  même  moment,  le  chef  d'escadron  de  Mesemacre  (du  régiment  de 
Latour),  accourant  de  la  gauche  de  la  ligne  à  la  tôte  de  son  escadron, 
tombe  avec  impétuosité  sur  l'ennemi  et  lui  reprend  les  quelques  pièces 
qui  déjà  étaient  tombées  entre  ses  mains.  »  (Histoire  des  régiments 
nationaux  des  Pays-Bas,  par  le  lieutenant  général  baron  Guillaume. 
Bruxelles,  Maquardt,  1877,  page  187). 

(2)  Le  capitaine  de  Ghristen  estime  que  cette  cavalerie,  arrivant  au 
moment  opportun,  aurait  pu  rétablir  le  combat  et  peut-être  mettre  en 
déroute  la  droite  française  ;  mais  son  mouvement  fut  ralenti  par  les 
haies  et  les  fossés;  elle  perdit  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  par 
la  mitraille  française. 
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cette  troupe  était  encore  en  marche  au  moment  de  Y 
ment  de  la  hauteur  de  Cuesmes. 

Une  fois  maltresse  de  la  hauteur  de  Cuesmes 
droite  française  s'y  établit,  et  n'agit  plus  que  p 
artillerie  en  attendant  que  le  combat  se  fût  déc 
côté  de  Jcmappes.  Cette  affaire  est  ainsi  relatée 
capitaine  de  Ghristen  : 

L'attaque  des  Français  contre  le  sommet  de  la  hau 
Jemappes)  fut  repoussée  deux  fois  grâce  à  la  valeur  c 
ment  de  Bender  (1).  Les  escadrons  des  hussards  d 
kenstein  et  des  dragons  de  Cohourg  chargèrent  à  p 
reprises  avec  intrépidité. 

Mais  la  valeur  des  Autrichiens  ne  put,  à  la  longue, 
au  nombre,  au  moins  quadruple,  des  Français  et  surt 
supériorité  de  leur  artillerie.  Après  des  attaques  r* 
l'infanterie  française  réussit  à  s'établir  au  sommet  de 
teur,  près  du  petit  bois  qui  s'étendait  au  sud. 

Une  riposte  demeurait  encore  exécutable  de  la  p 
Autrichiens  :  si  les  retranchements  de  Jemappes,  occu 
les  compagnies  franches,  assuraient  à  l'aile  un  appui 
il  était  possible  avec  les  bataillons  du  centre  et  de  la 
non  ébranlés  par  ce  combat  inégal,  d'essayer  une 
attaque  pour  rejeter  les  Français  de  la  hauteur  au 
Jemappes. 

Les  bataillons  de  grenadiers  de  Morzin  et  de  Barth 
avaient  jusqu'alors  tenu,  avec  un  inébranlable  sang-f; 
pentes  qui,  du  sommet  de  la  hauteur,  descendent  au  n< 
le  village  de  Jemappes.  Au  quartier  général  autricl 
considérait  le  flanc  droit  comme  absolument  protégt 
cours  infranchissable  à  gué  de  l'Haine,  par  les 
marécageuses  qui  la  bordaient,  par  les  relranchem 
Jemappes,  enfin  par  la  présence  de  sept  compagnies  fr 
Grande  fut  la  stupeur  quand  on  apprit  que  trois  bataille 
çais  avaient  tourné  l'aile  autrichienne  :  au  moyen  d'une 


(1)  Il  perdit  14  officiers  et  près  de  400  hommes. 
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tx*que,  d'échelles,  de  planches,  etc.,  etc.,  ils  avaient  réussi, 
dés  par  les  habitants,  à  franchir  l'Haine  et  avaient  péné- 
&  dans  Jemappes  par  le  nord;  les  compagnies  franches 
raient  dû  abandonner  le  village  ;  maintenant  les  bataillons 
einçais  en  débouchaient  pour  attaquer  la  droite  de  la  posi- 
on  des  Autrichiens;  la  retraite  de  ceux-ci  était  menacée, 
non   coupée. 

Une  division  des  grenadiers  de  Morzin  s'élança  alors  dans 
noaappes  avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'à-propos,  s'établit 
.s-à-vis  des  trois  bataillons,  malgré  le  feu  violent  de  ceux-ci, 
;  les  força  de  s'arrêter.  Sous  la  protection  de  ces  deux  com- 
>mpagnies  de  grenadiers,  la  plus  grande  partie  des  troupes 
atrichiennes,  avec  l'artillerie,  battit  en  retraite  à  travers 
t  village  et  franchit  la  Trouille  en  suivant  la  chaussée  de 
tons. 

Quelques  fractions  de  l'aile  droite  gagnèrent  Mons, 

n  suivant  les  pentes  nord  des  hauteurs,  jusqu'au  delà  de 
îuesmes. 

Le  centre  suivit  bientôt  le  mouvement  de  retraite  de  la 
Iroite. 

Les  Français  s'arrêtèrent  sur  les  hauteurs  qu'ils  venaient 
l'occuper  et  se  bornèrent  à  canonner  les  troupes  en  re- 
raite 

Après  la  contre-attaque  essayée  par  Beaulieu,  les  Français 

l'avaient  plus  inquiété  l'aile  gauche  des  Autrichiens Le 

p\  M.  L.  baron  Beaulieu  resta  donc  tranquillement  en  position 
$\i r  la  hauteur  de  Bertaimont  jusqu'au  moment  où  la  droite  et 
le  centre  eurent  achevé  leur  retraite;  lui-même  ne  se  replia 
Qu'après  avoir  rallié  le  bataillon  franc  et  les  hussards  en 
position  à  Ciply,  ainsi  que  les  deux  compagnies  du  mont 
E*anisel 

De  ce  côté  encore,  les  Français  se  contentèrent  de  canonner 
i'arrière-garde  autrichienne;  ils  n'occupèrent  que  plus  tard 
le  mont  Panisel  et  les  hauteurs  de  Bertaimont. 

Les  pertes  des  Autrichiens  s'élevèrent  à  :  305  tués, 

513  blessés,  423  prisonniers. 

Après  une  canonnade  de  cinq  heures,  le  combat  d'infanterie 
avait  à  peine  duré  deux  heures.  Le  tir  à  mitraille  des  Français 
causa  la  majeure  partie  des  pertes  autrichiennes 
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Quand  les  troupes  autrichiennes  eurent  évacué  leurs 
positions  et  se  furent  retirées  au  nord  de  Mon  s,  le  due 
de  Saxe-Teschen  les  porta  sur  la  rive  droite  de  l'Haine, 
qui  fut  franchie  au  pont  de  Nimy.  Il  les  établit  pour  la 
nuit  entre  cette  localité  et  Mai  si  ères,  près  de  la  lisière 
sud-est  du  Bois-Brûlé.  Elles  étaient  couvertes  par  des 
postes  qui  tenaient  les  passage  de  l'Haine,  à  Ghlin, 
Nimy  et  Obourg  (1).  Le  duc  se  contenta  de  laisser 
dans  Mons  un  bataillon  d'infanterie  et  deux  escadrons 
de  cavalerie  sous  les  ordres  du  colonel  baron  Spiegel. 

Dumouriez  avait  cherché  à  menacer  la  gauche  de  la 
route  de  Mons  à  Bruxelles,  en  dirigeant  un  petit  déta- 
chement de  cavalerie  et  de  troupes  légères  sur  Ghlin  et 
la  Chapelle-Notre-Dame.  Mais  ce  corps  était  trop  faible 
pour  inquiéter  l'armée  impériale,  du  moment  que  son 
action  n'était  pas  secondée  sur  l'autre  flanc  par  la  divi- 
sion d'IIarville. 

Dès  qu'il  fut  maître  du  champ  de  bataille,  Dumouriez 
adressa  au  commandant  de  la  place  de  Mons  une  som- 
mation, qu'il  renouvela  le  soir  même,  en  l'accompagnant 
d'une  menace  de  bombardement  (2).  Le  colonel  Spiegel 
répondit  que  la  garnison  autrichienne  était  prête  à  faire 


(1)  A  Ghlin,  quelques  compagnies  de  chasseurs  et  un  détachement 
de  hussards;  à  Nimy,  un  bataillon  d'infanterie  et  une  division  de  cava- 
lerie,  établis  près  du  pont,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière;  à  Obourg, 
les  corps  francs  de  Loudon  et  d'O'Donell.  En  outre,  le  bataillon  de 
Mihalovich,  avec  un  parti  de  hussards,  fut  envoyé  à  Saint -Denis 
(à  3  kil.  5  au  nord  d'Obourg). 

(2)  Ces  deux  sommations  figurent  à  la  suite  des  comptes  rendus 
adressés  par  Dumouriez  au  Ministre  et  a  la  Convention.  Voici  le  texte 
de  la  seconde  : 

«  Le  général  des  armées  de  la  République  française  a  eu  la  com- 
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evoir  ;  il  transmettrait  la  sommation  au  général  en 
t  se  conformerait  aux  ordres  de  ce  dernier.  Il  ne 
sait,  pour  le  commandant  autrichien,  que  de  gagner 
ues  heures. 

place  de  Mons  n'était  pas  susceptible  d'être  défen- 
des remparts,  avec  fossés  pleins  d'eau,  la  mettaient 
ci  d'un  coup  de  main  ;  mais  elle  ne  possédait  que 
ux  canons  de  médiocre  valeur,  et  l'armement  de 
tteries  était  incomplet.  Elle  était  dominée  au  sud 
es  hauteurs  où  venait  de  se  décider  la  bataille. 
,  il  suffisait  que  le  mont  Saint-Lazare  fût  occupé 
s  troupes  françaises  pour  que  la  garnison  eût  toute 
te  coupée.  Dans  ces  conditions,  les  Autrichiens 
ent  d'autre  objectif  à  se  proposer  que  de  tenir 
à  ce  que  leur  armée  eût  franchi  l'Haine  ;  il  deve- 
asuite  inutile  de  laisser  dans  la  place  une  garnison 
it  été  sacrifiée  à  très  bref  délai, 
is  la  nuit  du  6  au  7,  Dumouriez  fit  établir  quelques 
ies  au  sud  de  Mons  ;  dès  6  heures  du  matin,  il 
sa  une  nouvelle  sommation  au  commandant  autri- 
(1).   Mais  déjà  le  colonel  Spiegel  avait  reçu  de 

:e  d'attendre  pendant  trois  heures  le  quartier-maître  général  de 

autrichienne. 

té  fort  surpris  que  la  ville  ait  tiré  sur  nos  troupes  qui  montaient 
el. 

•lare  qu'il  va  établir  ses  batteries,  qu'il  mettra  la  ville  en  feu  et 
la  garnison  au  ûl  de  l'épée  :  un  seul  moyen  d'éviter  ce  malheur, 

recevoir,  dès  ce  soir,  dans  la  ville,  un  bataillon  français  et 
aux,  qui  s'empareront  des  portes  à  mesure  que  les  troupes  éva- 
.  » 

>umouriez  l'invitait  à  se  rendre  «  sur-le-champ  et  sans  aucune 
tion  »  au  lieutenant  général  Heurnonville,  commandant  l'avant- 
rançaise.  Il  menaçait  de  punir  de  mort  le  commandant  et  tous 
iers  de  la  garnison  s'ils  le  forçaient  de  tirer  un  seul  coup  de 
ur  la  ville. 

chargeait,  en  outre,  sous  peine  de  la  vie,  de  transmettre  aux 
ats  de  Mons  une  lettre  annonçant  que  l'armée  française  venait 
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Clerfayt  Tordre  d'évacuer  la  ville  dès  7  heures  et  de 
replier  la  petite  garnison  sur  Nimy  ;  il  devait  y  franchir 
l'Haine  pour  suivre  la  marche  de  l'armée,  qui  battait 
en  retraite  de  Maisières  sur  Soignies. 

Ces  mouvements  s'exécutèrent  sans  être  inquiétés  par 
les  troupes  françaises.  Celles-ci  prirent  possession  de 
Mons  deux  heures  après  le  départ  des  Autrichiens  (4). 

Elles  y  ont  été  accueillies  au  milieu  des  cris  d'allégresse;  et 
ceux  d'entre  les  Monstois  qui  souffraient  impatiemment  la 
domination  impériale  les  ont  reçues  en  frères  et  amis.  Les 
magistrats  de  Mons  ont  offert  au  général  Dumouriez  les  clefs 
de  la  ville;  mais  il  a  voulu  se  conduire  en  libérateur  et  non 
en  vainqueur.  En  posant  seulement  la  main  sur  les  clefs  : 
«  Les  Français  viennent  ici,  leur  a-t-il  dit,  comme  frères  et 
amis  pour  vous  engager  à  tenir  toujours  vos  portes  fermées 
contre  vos  anciens  oppresseurs  et  à  défendre  cette  liberté 
qu'ils  vous  ont  conquise  ».  Le  général  est  monté  ensuite  dans 


apporter  la  liberté  aux  Belges  et  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  Autri- 
chiens :  «  Je  viens  de  faire  la  circonvallation  de  votre  ville;  une  poi- 
gnée d'Autrichiens  qui  y  restent  me  proposent  de  les  laisser  sortir  avec 
les  honneurs  de  la  guerre,  pendant  qu'il  dépend  de  moi  de  les  prendre 

tous  à  discrétion Votre  devoir,  comme  représentant  du  peuple, 

est  de  détourner  les  calamités  qui  résulteraient  d'une  défense  téméraire 
autant  qu'inutile;  ainsi,  je  vous  somme  d'engager  ou  de  forcer  le  com- 
mandant autrichien  à  livrer,  sans  aucun  délai  et  sans  aucune  capitu- 
lation, la  porte  que  j'indiquerai  pour  rentrée  des  troupes  françaises 

Je  vous  déclare,  Messieurs,  que  si,  malheureusement,  je  suis  obligé  de 
faire  tirer  sur  la  ville,  je  vous  rendrai  personnellement  responsables,  sur 
vos  biens  et  sur  votre  tète,  du  tort  irréparable  que  votre  faiblesse  ou 
votre  connivence  aura  attiré  sur  votre  patrie  ». 

(1)  Voir  Mémoires  de  Belliard,  tome  I,  page  90  :  «  Le  7,  au  matin, 
une  députât  ion  de  Mons  vint  chez  le  général  Beurnonville;  il  l'envoya 
au  général  Dumouriez.  A  10  heures,  le  général  Beurnonville  fit  son 
entrée  dans  la  ville  à  la  tête  du  1"  hussards;  le  général  Dumouriez  y 
vint  plus  tard.  Ce  fut  à  Mons  que  le  général  Beurnonville  reçut  l'ordre 
d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle.  Il  partit  le 
soir  même  pour  sa  nouvelle  destination  ;  le  général  Dampierre  le  rem- 
plaça et  je  restai  avec  lui,  faisant  fonctions  de  chef  d'état-major  ». 
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la  salle  du  conseil;  et  là,  il  a  répété  au  peuple  «  que  les  Fran- 
çais ne  venaient  point  pour  le  conquérir,  mais  pour  le  rendre 
libre  ».  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre;  pas  un  seul 
excès,  soit  de  la  part  du  soldat,  soit  de  la  part  du  peuple,  n'a 
été  commis.  Les  travaux  n'ont  point  été  suspendus.  Le  soir, 
et  hier,  il  y  a  eu  illumination  générale  et  grand  bal  (1). 

Tandis  que  Dumouriez  occupait  Mons,  où  nous  le  ver- 
rons immobilisé  pendant  quelques  jours,  l'armée  autri- 
chienne effectua  sa  retraite  en  bon  ordre  et  vint,  le  soir 
du  7  novembre,  camper  à  Soignies  (18  kilomètres  au 
nord  de  Mons)  ;  elle  y  fut  ralliée  par  le  détachement  de 
Baudour.  Le  duc  de  Saxe-Teschen  établit  son  quartier 
général  à  B raine-le- Comte. 

Dès  le  6  au  soir,  le  petit  détachement  de  Binche  (1  com- 
pagnie de  Mihalovich  et  1  escadron  d'Esterhazy)  s'était 
replié  sur  Haine-Saint-Pierre,  d'où  il  gagna  Nivelles  le 
lendemain.  Enfin,  après  la  bataille,  le  détachement  de 
Charleroi  (1  bataillon  de  Math  e  se  n,  2  compagnies  de 
chasseurs,  1  escadron  de  hussards  d'Esterhazy),  avait 
reçu,  du  duc  de  Saxe-Teschen,  ordre  d'aller  occuper 
Nivelles,  pour  couvrir  la  ligne  de  retraite  de  l'armée 
sur  Bruxelles.  Il  exécuta  cet  ordre  dans  la  journée  du 
7  novembre. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  armées  cessèrent 
d'être  en  contact  pendant  plusieurs  jours.  Les  Autri- 
chiens, vaincus  à  Jemappes,  échappaient  à  la  destruction 
totale  qu'eût  permis  d'obtenir  une  énergique  poursuite 
entreprise  dans  la  soirée  du  6  novembre  ou  même  dans 
la  matinée  du  lendemain. 

Si  la  victoire  des  Français  demeurait  incomplète  à  cet 
égard,  elle  n'en  portait  pas  moins  un  coup  décisif  à  la 
domination  des  Autrichiens  dans  les  Pays-Bas.   Nous 


(1)   Récit   de   la   bataille  de  Jemappes,  publié  à  Valenciennes  le 
9  novembre  1791,  d'après  une  copie  existant  aux  archives  de  la  guerre. 
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allons  voir  qu'elle  détermina  un  recul  général  des  troupes 
qui  garnissaient  les  autres  parties  de  la  frontière. 


Le  jour  même  de  la  bataille,  La  Bourdonnaye  avait 
pris  enfin  une  offensive  assez  vigoureuse  contre  les  postes 
ennemis  installés  sur  la  Lys.  Il  se  proposait  ainsi  de 
faciliter  sa  marche  ultérieure  contre  Tournai. 

J'ai  fait,  écrivit-il  au  Ministre  (1),  forcer  le  Pont-Rouge  et 
Warneton  autrichien,  afin  de  rendre  la  navigation  de  la  Lys 
libre  jusqu'à  la  Deule.  Cette  opération  était  indispensable 
pour  nos  convois.  Rien  ne  nous  arrêtera  pour  marcher  sur 
Tournai,  que  quelques  chevaux  d'artillerie  et  petits  effets  de 
campement  qu'on  nous  a  enlevés  pour  en  fournir  le  général 
Duraouriez  par  préférence  :  mais  nous  ferons  toujours  quel- 
ques attaques.  Avant-hier  les  Autrichiens  passèrent  un 
bataillon  de  Tournai  à  Courtrai  et  sans  doute  qu'ils  vont 
demander  encore  du  secours  à  Mons. 

Nous  fîmes  70  prisonniers,  tant  à  Roncq  que  sur  la  Lys 
et  il  y  eut  48  hommes  tués  ;  nous  eûmes  20  à  30  blessés  et  peu 
de  morts. 

Contrairement  à  ce  que  pensait  La  Bourdonnaye,  les 
Autrichiens  n'avaient  nullement  l'intention  de  diriger,  de 
Mons,  des  renforts  sur  Tournai.  Les  engagements  des  3, 
4  et  5  novembre  avaient  montré  au  duc  de  Saxe-Teschen 
sur  quel  point  il  avait  à  craindre  l'effort  principal  des 
Français.  En  prévision  d'une  retraite  qui  semblait  devoir 
s'imposer  bientôt,  il  adressa  (6  novembre,  7  heures  du 
matin)  Tordre  suivant  aux  détachements  du  prince  de 
Wurtemberg,  du  comte  Latour  et  du  colonel  Uadik  (2)  : 


(1)  De  Sainghin,  7  novembre. 

(2)  Voir  l'ouvrage  du  capitaine  de  Ghristen.  Nous  avons  résumé» 
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ennemi  nous  a  canonnés  hier  et  recommencera  aujour- 
i  avec  un  plus  grand  nombre  de  batteries. 
>us  tiendrons  aussi  longtemps  que  possible;  nous  pren- 
s  même  l'offensive  dès  qu'elle  paraîtra  avantageuse, 
nous  battons  en  retraite,  ce  sera  derrière  l'Haine. 

état  des  défenses  d'Ypres  et  de  Tournai  leur  per- 
lait à  peine  une  résistance  de  quelques  jours,  même 
'  des  garnisons  relativement  fortes  (2  à  3  bataillons 
>une).  Aussi,  le  duc  de  Saxe-Teschen  n'avait-il  aucu- 
ent  l'intention  de  défendre  ces  deux  places  jusqu'au 
t,  non  plus  que  celle  de  Mons. 

e  détachement  du  prince  de  Wurtemberg  devait  se 
atenir  le  plus  longtemps  possible  à  Tournai  et  sur 
:aut  ;  quand  il  serait  obligé  de  céder,  il  appellerait  à 
e  détachement  du  colonel  lladik  pour  aller  prendre 
tion  à  Leuze,  puis  à  A  th.  Le  détachement  du  comte 
>ur  devait  se  retirer  par  Courtrai  sur  Gand. 
es  engagements  du  6  novembre  sont  pinsi  relatés 
s  une  lettre  adressée  à  la  Convention  par  les  repré- 
ants  du  peuple  Delmas  et  de  Bellegarde  (de  Lille, 
vembre)  : 

général  La  Bourdonnaye  avait  donné  Tordre  d'attaquer 
matin  les  ennemis  sur  plusieurs  points  et  de  faire  au 
e  instant  une  fausse  attaque  sur  Menin.  Ces  différents 
vements  ont  été  parfaitement  exécutés.  Les  Autrichiens 
été  battus  au  Pont-Rouge,  à  Comines,  à  Warneton,  et 
ces  postes,  bien  retranchés,  ont  été  évacués.  Le  maré- 
de  camp  Champmorin  a  prouvé,  dans  ces  trois  attaques, 

coup  d'intelligence  et  d'intrépidité 

ms  ces  trois  affaires,  nous  avons  eu  environ  45  hommes 
essés  et  5  ou  6  volontaires  qui  se  sont  noyés;  nous  avons 
iux  ennemis  50  prisonniers  ;  on  leur  a,  sans  doute,  tué  et 


ta  cet  auteur,  les  intentions  des  Autrichiens  pour  la  défense  de 

nartip.  Ha  In  frnntiéVi» 


partie  de  la  frontière 
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blessé  du  monde,  car  on  a  vu  beaucoup  de  sang  sur  les  che- 
mins; plusieurs  prisonniers,  qui  arrivent  dans  ce  moment, 
nous  assurent  que  les  Autrichiens  ont  eu  52  hommes  de  tués 
au  Pont-Rouge,  Comines  et  Warneton  (1).  Maintenant,  la 
rivière  de  la  Lys  est  libre,  et  c'est  un  avantage  inappréciable 
pour  l'armée,  car  les  fourrages  commençaient  à  manquer  et 
un  seul  bateau  en  porte  60  charretées. 

Le  citoyen  des  Brunières,  colonel  du  12e  régiment  d'infan- 
terie, commandait  la  fausse  attaque  sur  Menin.  Les  disposi- 


(1)  Le  capitaine  de  Christen  dit  qu'à  Warneton  le  major  Wôstenradt 
se  défendit,  avec  deux  compagnies  du  régiment  de  ligne  et  un  esca- 
dron de  hussards,  contre  près  de  4,000  Français,  qui  avaient  traversé  la 
Lys  entre  Frelinghien  et  Pont-Rouge,  au  moyen  d'un  pont  de  bateaux 
envoyé  d'Armentières.  Le  détachement  de  Warneton  se  retira  sur  Wer- 
wicq  par  Comines,  sous  la  protection  du  poste  qui  occupait  cette  loca- 
lité. 

Voir  encore  les  Campagnes  des  Français  pendant  la  Révolution,  par 
Liger  (tome  I,  page  154).  Après  avoir  rappelé  qu'à  plusieurs  reprises 
les  gardes  nationales  du  pays,  réunies  à  un  corps  de  Belges,  avaient 
essayé  vainement  d'enlever  le  Pont-Rouge,  l'auteur  ajoute  :  «  Quatre 
colonnes  furent  chargées  de  faire  une  nouvelle  tentative.  La  première 
et  la  seconde,  composées  en  majeure  partie  de  divisions  de  gendarmerie 
à  pied,  se  dirigèrent  sur  le  Pont-Rouge  et  sur  Warneton  ;  les  deux 
autres  sur  Comines,  Halluin  et  Roncq.  L'attaque  du  Pont-Rouge  se  fit 
sous  la  protection  d'une  artillerie  formidable.  Ce  poste  fut  emporté  de 
vive  force  ;  l'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde  dans  ses  retranchements 
et  dans  sa  retraite  sur  Warneton.  Après  s'être  emparé  du  pont,  de  la 
rivière  et  du  poste,  nos  troupes  marchèrent  sur  Warneton 

L'attaque  sur  Comines  fut  plus  meurtrière  pour  nous  ;  nous  y  per- 
dîmes du  monde;  il  y  eut  même  quelques  habitants  de  tués;  mais 
l'ennemi  fut  obligé  de  l'évacuer,  ainsi  qu'Halluin  et  Roncq,  qui  furent 
emportés  par  les  deux  colonnes  de  droite.  Pendant  ces  quatre  attaques, 
La  Bourdonnaye  faisait  canonner  le  pont  de  Menin  et  celui  de  Rous- 
brugge,  sur  la  route  de  Bergues  et  d'Ypres,  afin  de  faire  diversion » 

Liger  commet  ici  une  confusion  :  le  poste  de  Rousbrugge  avait  été 
enlevé,  dès  la  veille,  par  les  Français,  qui  s'étaient  avancés  ensuite  sur 
Poperinghe. 

Ces  attaques  auraient  pu  être  facilitées  et  rendues  décisives  par  l'in- 
tervention du  petit  corps  commandé  par  le  général  Tricotel.  On  a  vu 
déjà  quel  rôle  lui  avait  assigné  La  Bourdonnaye.  Après  que  l'opération 
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j'il  a  faites  dans  cette  affaire  et  la  manière  dont  il  s'est 
,  prouvent  la  bravoure  et  les  talents  militaires  de  cet 
it  officier.  Les  premiers  bataillons  des  volontaires  de 
ride  et  du  12e  régiment  d'infanterie  ont  attaqué  le  poste 
in,  fortement  retranché;  ils  ont  soutenu  le  feu  de 
li  avec  une  intrépidité  digne  d'éloges,  et,  sans  tirer  un 
2  fusil,  ils  ont  forcé  ce  poste  la  baïonnette  au  bout  du 

Les  Autrichiens  ont  eu  30  hommes  de  tués,  et  on  leur 
9  prisonniers,  dont  2  officiers.  Nous  avons  eu  13  morts 
iessés;  plusieurs  l'ont  été  par  une  fausse  manœuvre 

régiment  d'infanterie,  ci-devant  Penthièvre,  qui  était 
n  seconde  ligne.  À  mesure  que  les  troupes  de  la  Repu- 
s'avancent  sur  le  territoire  encore  soumis  à  la  maison 
che,  la  désertion  augmente  dans  l'armée  ennemie, 
mt-garde  du  camp  de  Sainghin,  commandée  par  le 
al  de  camp  La  Marlière,  est  partie  ce  matin,  dirigeant 
e  sur  Tournai  :  l'armée  ne  tardera  pas  à  la  suivre. 

omte  Latour  apprit,  le  7  novembre  à  8  heures  du 


retardée  de  vingt-quatre  heures,  on  voit  le  maréchal  de  camp 

lorin  lui  écrire  (de  Quesnoy,  5  novembre)  :  te Nous  agi- 

c,  demain  6,  à  môme  heure  et  signal  convenu  que  hier 

Jonc  devoir  vous  prévenir  que  c'est  la  3e  division  de  la  gendar- 
itionale  qui  passe  dans  des  bateaux  à  Frelinghien  et  que  la  2* 
iu  Pont-Houge,  dès  que  le  poste  de  l'ennemi  sera  forcé.  L'une 
\  seront  ensuite  à  vos  ordres  pour  l'attaque  de  W  a  met  on,  de 
:é  de  la  Lys,  jusqu'au  moment  de  notre  jonction  après  la  prise», 
■ration  projetée  ne  se  produisit  pas,  soit  par  la  faute  du  général 
soit  par  l'insuffisance  de  ses  troupes.  Voir  à  ce  sujet  un  rapport 
e  brigade  du  génie  Flayelle  (29  vendémiaire  an  VI  —  20  octobre 

rénéral  Tricotel,  qui  se  trouvait  passé  la  rive  gauche,  occupait 
ires,  ayant  sous  ses  ordres  1500  volontaires,  pour  se  porter  sur 
,  aûn  de  couper  la  retraite  à  900  hommes  et  4  pièces  de  canon 
idaient  Warneton  et  le  Pont-Rouge,  ce  qu'il  ne  fit  point,  ayant 
traite,  tandis  que  les  généraux  La  Marlière  et  Ghampmorin 
>nt  les  postes  de  Pont-Houge,  Warneton  etGoraines,  qu'ils  ont 
pendant  le  cours  de  cette  journée,  après  beaucoup  de  diffi- 
(Archives  du  Comité  de  rartillerie.) 
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matin,  le  résultat  de  la  bataille  de  Jemappes  et  l'immi- 
nente évacuation  de  Mons  par  les  Autrichiens.  Le  duc 
de  Saxe-Teschen,  en  l'instruisant  de  cette  nouvelle,  an- 
nonçait sa  prochaine  retraite  sur  Bruxelles.  Le  détache- 
ment du  comte  Latour  avait  ordre  d'évacuer  les  Flandres 
et  de  se  retirer  sur  Hal  par  Audenarde  ou  Gand. 

De  son  côté,  le  prince  de  Wurtemberg  reçut,  dans  la 
nuit  du  6  au  7,  Tordre  de  rassembler  ses  troupes,  d'éva- 
cuer Tournai,  de  se  replier  sur  Leuze  (où  le  colonel 
Hadik  avait  ordre  de  le  rejoindre),  puis  sur  Ath  ;  après 
avoir  rallié  la  garnison  de  cette  place,  il  devait  enfin  se 
diriger  sur  Hal.  C'est  vers  ce  point  que  le  duc  de 
Saxe-Teschen  comptait  concentrer  toutes  ses  forces  pour 
couvrir  Bruxelles. 

Les  Autrichiens  exécutèrent  rapidement  leurs  mouve- 
ments de  concentration  et  de  retraite,  de  sorte  que  La 
Bourdonnaye  ne-  rencontra  aucune  résistance  dans  sa 
marche  en  avant  et  put  occuper  Tournai  sans  combat 
dans  la  soirée  du  8  novembre. 

Les  représentants  de  Bellegarde  et  Delmas  adressent 
encore  à  la  Convention  quelques  détails  sur  les  affaires 
précédentes  (de  Lille,  8  novembre)  (i)  : 

Le  général  La  Bourdonnaye  est  parti  ce  matin  du  camp  de 
Sainghin  pour  venir  un  instant  ici,  où  il  avait  des  ordres  à 
donner.  A  midi,  l'aide  de  camp  du  maréchal  de  camp  Ruault 
lui  a  apporté  la  nouvelle  qu'un  citoyen  de  Tournai  venait 
d'arriver  à  toute  bride  au  quartier  général  pour  l'informer 
que  les  Autrichiens  avaient  évacué  cette  ville  la  nuit  dernière 
à  2  heures  du  matin. 

Des  ordres  ont  été  donnés  sur-le-champ  pour  faire  marcher 
une  forte  avant-garde,  chargée  de  s'assurer  si  Tournai  est 
effectivement  évacué. 


(1)  Ils  annoncent  qu'ils  ont  reçu,  le  matin  vers  9  heures,  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Mons  ;  mais  ils  n'ont  point  de  détails  sur  la  victoire  de 
Dumouriei. 
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Il  arrive  à  chaque  instant  on  grand  nombre  de  déserteurs; 
plusieurs  viennent  de  nous  assurer  que  l'armée  ennemie 
manque  de  tout,  que  son  courage  est  entièrement  abattu,  et 
que  sous  peu  de  jours  des  compagnies  entières  déserteront 
avec  armes  et  bagages  :  100  hommes  de  l'armée  de  Clerfayt 
lui  ont  échappé  et  sont  entrés  à  Charleville  avec  leurs  armes. 
La  Convention  nationale  pèsera  dans  sa  sagesse  s'il  ne  con- 
viendrait pas  d'organiser  les  soldats  étrangers  qui  viennent 
défendre  la  cause  de  la  liberté,  de  manière  à  ne  pas  leur  lais- 
ser une  trop  grande  influence  dans  l'armée  des  frontières  du 
Nord  ;  il  serait  fâcheux  qu'il  se  formât  un  parti  dans  la  Bel- 
gique qui  voulût,  les  armes  à  la  main,  y  influencer  l'opinion 
du  peuple  (1). .. . 

. . .  Werwicq,  situé  entre  Comines  et  Menin,  a  été  pris  hier 
au  soir  à  11  heures. 

...  50  chasseurs  à  cheval  du  5e  régiment  s'étant  portés  en 
avant  du  camp  de  Sainghin,  pour  faire  une  reconnaissance, 
ont  tué  43  Tyroliens  ;  ils  auraient  pu  se  retirer  sans  perdre 
un  seul  homme  ;  mais,  ayant  voulu  sabrer  les  ennemis  restés 
sur  le  champ  de  bataille,  des  hulans,  cachés  dans  un  bois,  leur 
ont  tué  10  hommes.  C'est  une  perte,  car  ce  régiment  fait  par- 
faitement la  guerre. 

L'artillerie  française  mérite  les  plus  grands  éloges;  c'est 
un  corps  bien  précieux  pour  la  République;  il  est  aussi 
patriote  que  brave  et  se  couvre  de  gloire  dans  toutes  les 
actions. 

Les  chasseurs  à  pied  de  Paris,  nouvellement  organisés,  se 
conduisent  parfaitement  et  se  battent  comme  des  lions. 

Le  général  Duval  a  fait  dégrader  avant-hier,  à  la  tête  du 
;amp,  un  ofûcier  et  un  maréchal  des  logis  des  hussards  de  la 
République,  qui  avaient  fui  devant  l'ennemi  ;  ils  ont  été  rasés, 


(1)  Voir  lettre  de  La  Bourdonnaye  au  Ministre  (Tournai  10  novembre)  * 
«  ...Il  m'est  arrivé  150  déserteurs  depuis  deux  jours.  J'ai  fait  acheter 

leurs  armes  et  ils  ne  m'ont  demandé  que  la  liberté,  étant  nés  pour  la 

plupart  dans  les  provinces  belgiques.  » 
De  même  que  les  représentants  en  mission,  La  Bourdonnaye  signale 

les  abus  résultant  de  cette  afûuence  de  déserteurs. 


300  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  »•«. 

et  leur  uniforme  et  marques  distinctives  ont  été  brûlés.  La 
troupes  ont  applaudi  à  cette  punition  ;  les  défenseurs  de  la 
liberté  n'aiment  pas  les  lâches. 

De  son  côté,  en  arrivant  à  Tournai,  La  Bourdonnaye 
écrit  au  Ministre  (8  novembre)  : 

L'évacuation  de  Mons  a  entraîné  celle  de  Tournai,  les 
derniers  postes  des  ennemis  ayant  quitté  notre  frontière  ce 
matin.  Nous  avons  cru  que  Tournai  ne  se  soutiendrait  pas  : 
j'y  suis  entré  ce  soir  avec  la  lfe  division  de  mon  armée; 
la  2e,  campée  à  Cysoing,  me  suivra  demain,  et  nous  nous  pré- 
parons à  continuer  les  opérations  combinées.  La  joie  des  habi- 
tants de  Tournai  est  si  marquée  que  tout  annonce  que  les 
armées  françaises,  combattant  pour  la  liberté  et  pour  la  des- 
truction des  pouvoirs  héréditaires,  elles  trouveront  des  alliés 
chez  tous  les  peuples  (1). 

La  victoire  de  Jemappes  avait  ainsi  pour  résultat  de 
faire  tomber  sur  tous  les  points  le  système  de  défense 
des  Autrichiens  ;  elle  ne  leur  permettait  plus  de  dispu- 
ter aucune  voie  à  l'invasion  française.  Les  efforts  du  duc 
de  Saxe-Teschen  n'allaient  plus  avoir  d'autre  objet 
que  de  rassembler,  de  soustraire  à  la  destruction  les 
troupes  qui  couvraient  les  territoires  désormais  per- 
dus ;  il  devait  y  réussir  moins  par  la  mérite  de  ses  dispo- 


(1)  Le  23  novembre,  les  représentants  d'Aoust,  Del  mas  et  Duhem 
écrivent,  de  Lille,  à  la  Convention  que  les  habitants  de  Lille  ont  célébré 
les  victoires  par  une  fôte  civique  :  «  Le  grand  aigle  en  bronze  doré, 
qui  était  au  haut  du  beffroi  de  Tournai,  qui  en  avait  été  descendu  à 
l'arrivée  des  Français  pour  faire  place  au  bonnet  de  la  liberté,  et  que  le 
général  La  Bourdonnaye  avait  fait  arriver  le  matin  même  à  Lille,  a  été 
traîné  dans  les  principales  rues  de  cette  ville,  à  la  suite  du  cortège 
formé  par  des  hussards,  ces  braves  canooniers,  qui  ont  si  heureusement 
dirigé  leurs  bombes  sur  les  barbares,  le  bataillon  des  enfants,  celui  des 
vieillards,  vos  commissaires,  la  municipalité,  les  corps  administratifs  et 
judiciaires  de  ce  district.  La  joie  éclatait  sur  tous  les  visages » 
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sitions  qu'à  la  faveur  des  circonstances  qui  entravèrent 
les  mouvements  ultérieurs  de  l'armée  victorieuse. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  opérations  nouvelles, 
il  nous  reste  à  en  indiquer  les  grandes  lignes,  de  façon 
à  mettre  en  lumière  les  conséquences  de  la  bataille  de 
Jemappes  et  à  dégager  les  enseignements  stratégiques 
et  tactiques  qu'elle  comporte. 

(A  suivre.)  D. 


Le  plan  de  la  bataille  de  Jemappes  qui  accompagne  la  présente  étude  est 
la  réduction  phototypique  à  1/20,000*  d'un  plan  en  couleurs  établi  au  Dépôt 
de  la  Guerre  vers  1800.  Ce  dernier  document  avait  été  lui-même  exécuté 
(moyennant  quelques  corrections)  d'après  un  plan  édité  à  Paris  en  1793  : 
«  PLAN  GÉNÉRAL.  DE  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES,  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Autrichiens,  le  6  novembre  1792,  l'an  Ier  de  la  Répu- 
blique Française,  levée,  exécutée  et  dédiée  au  département  de  la  Nièvre,  par 
Alexandre  M.  Q.,  capitaine  de  la  8*  compagnie,  dite  de  Decize,  du  1er  bataillon  de 
la  Nièvre,  présent  à  cette  bataille  ».  (A  Paris,  chez  le  citoyen  Blondelt  rue 
Neuve -dès-Capucines^  n°  65). 


CAMPAGNE    DE    1793 

EN     ALSACE 
ET    DANS     L.E    PALATINAT 

XX.  —  Haut-Rhin. 

A  la  suite  des  affaires  du  20  au  28  août,  Wurmser 
redouble  d'efforts  pour  obtenir  le  concours  actif  des 
Prussiens.  Les  généraux  français  du  Rhin  et  de  la  Mo- 
selle se  préoccupent  aussi  d'attaquer  de  concert  et  avec 
vigueur  entre  Bitche  et  Wissembourg  ;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  parviennent  à  convenir  d'un  plan 
d'opérations  qui  rassemble  des  troupes  nombreuses  sur 
un  point  unique.  Landremont  ne  réussit  pas  même  à 
attirer  sur  la  Lauter  toutes  leà  forces  actives  de  l'armée 
du  Rhin.  Cette  mauvaise  économie  est  due,  sans  doute,  i 
l'incapacité  des  uns  et  des  autres;  mais  encore  est-il 
intéressant  d'examiner  les  résistances  et  les  tentations 
qu'ils  n'ont  pu  vaincre,  les  motifs  plus  ou  moins  spa- 
cieux qui  les  ont  détournés  de  la  concentration  décisive. 

Parmi  ces  motifs,  les  inquiétudes  permanentes  pour 
le  Haut-Rhin  et  même  pour  la  Franche-Comté  ont  tenu 
une  place  importante. 

Il  existait  depuis  le  XVe  siècle,  entre  les  territoires 
français  et  suisse,  une  petite  principauté  semi-indépen- 
dante qui  portait  le  nomd'évéché  de  Bàle,  bien  que  cette 
ville  n'en  fit  point  partie.  Le  prince-évéque  de  Bâle, 
chassé  de  sa  capitale  par  la  révolution  suisse,  avait  fixé 
sa  résidence  à  Porrentruy,  et  gouvernait  avec  l'appui, 
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tantôt  des  Suisses,  tantôt  des  Français,  tantôt  même  de 
l'Empire,  dont  il  n'avait  pas  cessé  de  dépendre.  Le 
contre-coup  de  la  Révolution  française  s'étant  fait  sentir 
dans  le  pays  de  Porrentruy,  Tévèque  eut  la  fâcheuse  idée 
de  se  faire  secourir  par  un  détachement  autrichien.  La 
France  intervint  aussitôt,  chassa  les  Impériaux,  et,  après 
quelques  hésitations,  annexa  le  pays  sous  le  nom  de 
Département  du  Mont-Terrible.  Dès  lors,  le  parti  de- 
meuré fidèle  à  Févêque,  bien  qu'il  fût  en  minorité,  ne 
cessa  pas  de  s'agiter  pour  ébranler  la  domination  fran- 
çaise. On  imagine  l'importance  que  pouvaient  avoir 
pour  la  France  les  mouvements  d'une  coterie  locale 
dans  ces  petits  bourgs  de  Porrentruy,  Délémont,  etc.  Ce 
fut  cependant,  pendant  plusieurs  années,  un  objet  d'in- 
quiétudes incessantes,  et  Ton  a  vu  qu'au  mois  d'août 
1793,  il  y  avait  plus  de  3,003  hommes  dans  le  Mont- 
Terrible  (1).  On  craignait  toujours  que  les  Autrichiens, 
violant  la  neutralité  de  Bàle,  ne  revinssent  attaquer  la 
France  de  ce  côté,  avec  l'appui  des  antirévolutionnaires 
de  Porrentruy.  Il  fallut  des  succès  décisifs  dans  le  Bas- 
Rhin  pour  qu'on  cessât  de  prêter  aux  Impériaux  ce  plan 
machiavélique. 

La  ville  de  Bâle  était  aussi  une  source  d'inquiétudes 
pour  bien  des  militaires  ou  des  représentants.  Cette 
grande  cité  commerçante  avait  acquis  depuis  la  Révolu- 
tion une  importance  particulière  :  «  La  France,  bloquée 
par  les  armées  de  la  coalition,  dit  Legrand,  n'avait  eu 
pendant  longtemps  qu'un  petit  front  de  libre,  du  côté  de 


(1)  Porrentruy  (5-  bataillon  du  Doubs) 923  hommes. 

Camp  d  Hériogier  (6°  bataillon  du  Doubs). . .  898        — 

Camp  de  Délémont  (5e  bataillon  de  la  Drôme).  \  ,005        — 

Lauffen  (6e  bataillon  de  Seine-et-Oise) 894        — 

Délémont-Blamont  (détachement  du  2e  d'ar- 
tillerie)    64        — 


Total 3,784  hommes. 


304  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  K«  1 

la  Suisse,  pour  faire  entrer  dans  son  enceinte  les  muni- 
tions de  vivres  et  d'armes  que  son  propre  sol  ne  pouvait 
tout  à  coup  lui  fournir  en  quantité  suffisante.  Bàle  avait 
été  depuis  la  guerre,  et  était  encore,  la  porte  de  secours 
par  où  entrait  dans  la  République  la  foule  d'objets  dont 
avaient  besoin  ses  habitants,  ou  que  réclamaient  ses 
armées.  La  douane  et  les  grands  édifices  publics  étaient 
encombrés  de  ballots  ;  les  magasins  et  les  boutiques 
étaient  remplis  d'effets  de  toute  espèce,  mais  les  mar- 
chandises y  étaient,  en  numéraire,  à  un  prix  double  de 

celui  avant  la  guerre Tous  les  objets  achetés  pour 

le  compte  de  la  République  étaient  transportés  à  Bourg- 
Libre  (ci-devant  Saint-Louis),  gros  et  beau  village  près 
d'fluningue,  où  il  y  avait  une  agence  ad  hoc  établie  par 
le  gouvernement  ». 

ce  Je  trouvai  à  Bàle,  dit-il  encore,  une  foule  d'émigrés, 
d'espions  des  différents  gouvernements,  et  d'officiers  de 
nos  armées  et  des  armées  autrichiennes,  arrivant  en  une 
heure  de  temps  de  leur  camp  respectif.  » 

Le  voisinage  de  cette  ville  cosmopolite,  qui  n'avait 
d'ailleurs  cessé  que  depuis  peu,  et,  sans  doute  par  inté- 
rêt, de  manifester  des  sentiments  hostiles  à  la  France, 
inquiéta  longtemps  les  généraux  et  une  certaine  catégo- 
rie d'hommes  politiques.  On  craignait  que  Bàle  n'eût 
pas  l'intention  de  faire  respecter  sa  neutralité,  et  que  les 
Impériaux,  violant  son  territoire,  ne  vinssent  révolter 
contre  nous  le  Mont-Terrible  et  les  monarchistes  de  la 
Franche-Comté,  puis  déboucher  sur  le  plateau  de  Lan- 
gres. 

Les  forces  dont  l'Autriche  pouvait  disposer  à  cet  effet 
étaient  de  5,000  hommes  environ  (5  bataillons  et  4  esca- 
drons) éparpillés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  depuis  Schaff- 
house  jusqu'à  lluningue,  et  dont  un  détachement  de 
400  hommes,  particulièrement  menaçant,  campait  dans 
l'enclave  du  Frickthal,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  eu 
face  des  villes  forestières. 
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En  prévision^  de  ce  danger,  la  France  avait  3,431 
hommes  à  Besançon,  et,  sans  compter  les  3,784  hommes 
envoyés  dans  le  Mont-Terrible,  14,764  hommes  autour 
de  Uuningue  et  de  Belfort,  soit  21,979  hommes  pour 
parer  aux  coups  de  main  de  5,000  à  6,000  Autrichiens 
dont  on  était  couvert  par  un  territoire  neutre. 

Il  y  avait,  en  outre,  depuis  Huningue  jusqu'à  Stras- 
bourg exclusivement,  11,056  hommes  pour  faire  face 
aux  5,000  hommes  d'Auersperg;  à  Strasbourg  et  en  aval, 
11,000  hommes  environ  observaient  les  9,000  Allemands 
de  Furstemberg  et  Wolkenstein. 

Malgré  cette  surabondance  de  forces,  le  Comité  de 
Salut  public  était  assiégé  de  réclamations  auxquelles  il 
n'osait  pas  toujours  opposer  des  refus  formels.  Un  jour, 
ce  sont  les  députés  des  assemblées  primaires  du  Mont- 
Terrible  qui  demandent  l'envoi  d'une  force  armée  impo- 
sante et  de  commissaires  ayant  des  pouvoirs  illimités  ; 
l'ennemi,  disent-ils,  est  à  leurs  portes  et  le  pays  en  insur- 
rection (16  août). 

Le  général  commandant  par  intérim  la  6e  division  mili- 
taire à  Besançon  écrit,  le  23  août,  que  le  conseil  d'état- 
major  de  la  division  a  pris  une  décision  évaluant  la  gar- 
nison nécessaire  à  la  défense  de  la  place  de  Besançon  à 
8,000  hommes,  dont  600  d'artillerie  et  300  de  cavalerie, 
avec  des  vivres  pour  six  mois.  Or,  il  n'y  a  en  magasin 
que  trois  semaines  de  vivres  pour  5,000  hommes  : 
«  Vous  vous  empresserez  sans  doute,  dit-il  pour  con- 
clure, de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  aider  les 
braves  républicains  du  département  du  Doubs  dans  la 
défense  <Vune  des  clefs  de  la  République  ».  Bouchottc 
répond,  le  26  août,  qu'il  ne  négligera  rien  pour  arriver 
au  but,  mais  il  semble  qu'il  s'en  soit  tenu  là. 

L'adjudant  général  Fontenay  rend  compte  au  Comité 
de  Salut  public  des  tentatives  de  corruption  des  ennemis 
pour  s'introduire  dans  les  départements  du  Ilaut-Rhin. 
11  demande  de  bonnes  troupes,  des  généraux  habiles, 

Ber.  nut.  20 
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de  la  poudre  et  du  plomb.  Enfin,  le  commandant  tem- 
poraire de  Belfort  propose  de  transformer  cette  place  en 
camp  retranché  par  l'adjonction  d'ouvrages  extérieurs. 
Le  directeur  des  fortifications  du  Haut-Rhin  écrit  à  ce 
sujet  à  Landremont  : 

Neuf-Brisach,  10  septembre  4793,  Tan  2*  de  la  République. 

Le  citoyen  Perrotin,  directeur  des  fortifications  du  Haut-Rhin,  au  citoyen 
Landremont,  général  en  chef  de  rarmèe  du  Rhin, 

Citoyen  Général  en  chef, 

Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  seconder  les  intentions  du  Ministre 
de  la  guerre  sur  la  place  de  Belfort  qu'en  lui  proposant  d'occuper  les 
hauteurs  qui  l'environnent  par  un  cordon  de  redoutes  et  de  retranche- 
ments qui  formeraient  par  leur  ensemble  un  camp  retranché  propre  à 
recevoir  environ  6,000  hommes. 

Belfort  est  une  mauvaise  place;  son  château,  quoique  susceptible 
d'une  meilleure  défense,  dont  on  a  cherché  à  augmenter  le  degré  de 
force  par  tous  les  moyens  que  l'art  et  son  emplacement  très  resserré 
ont  pu  fournir,  ne  pourrait  cependant  faire  une  résistance  proportion- 
née à  l'objet  important  qu'elle  remplit,  et  à  l'avantage  que  l'ennemi  en 
retirerait,  s'il  s'en  rendait  maître  soit  en  violant  la  neutralité  des  Suisses, 
en  forçant  les  gorges  du  Porrentruy,  soit  par  quelque  autre  événement; 
cette  place  occupe  le  principal  débouché  de  la  haute  Alsace,  sur  la  ci- 
devant  province  de  Franche-Comté,  et  sert  d'entrepôt  aux  approvi- 
sionnements de  toute  espèce  qu'on  peut  tirer  des  parties  méridionales 
de  la  République  ;  les  routes  de  Paris  et  de  Lorraine  y  aboutissent,  et 
celle  de  Bàle  et  de  Montbeliard  la  relient  à  la  Suisse  et  à  la  Lorraine; 
toutes  ces  considérations  ont  fait  penser  que,  pour  mettre  Belfort  en 
sûreté  et  à  l'abri  d'être  attaqué,  il  fallait  sortir  de  son  enceinte  et  occu- 
per, par  un  camp  retranché,  les  hauteurs  qui  dominent  la  place  et  la 
plongent  de  toutes  parts  ;  qu'il  fallait  profiter  de  l'avantage  qu'offre 
une  position  forte  et  vraiment  militaire,  qui  soumet  à  ses  vues  tous  les 
accès  à  plus  de  1500  toises:  telle  a  été  l'opinion  des  généraux  qui  en 
ont  pris  connaissance,  telle  est  celle  que  le  Ministre  vient  de  vous  sou- 
mettre. Je  dois  vous  observer,  mon  Général,  que  si  vous  approuvez 
le  camp  retranché  de  Belfort,  il  ne  pourra  être  exécuté  que  par  les 
troupes  que  vous  destinerez  à  cet  effet,  les  bras  non  occupés  sur  les 
frontières  sont  extrêmement  rares,  ils  manquent  partout,  il  faudrait  au 
moins  le  travail  assidu  de  trois  ou  quatre  bataillons  pour  pousser  ces 
ouvrages  avec  activité  ;  il  faudrait  faire  trouver  à  Belfort  une  quantité 
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suffisante  d'outils,  en  pics,  pioches,  pelles,  pinces  et  brouettes,  eu  égard 
à  la  quantité  d'ouvriers  qui  seraient  journellement  employés,  et  pour 
prévenir  d'assez  grandes  difficultés,  il  serait  indispensable  que  tous 
veuillez  bien  fixer  le  prix  de  la  journée  du  soldat,  ou  que  le  Ministre 
le  détermine,  et  que  ce  prix,  ainsi  établi,  sera  de  règle  pour  en  déduire 
celui  de  la  toise  cube  de  déblais,  en  proportion  de  la  difficulté  plus  ou 
moins  grande  qu'offrira  la  nature  du  terrain  ;  sur  tous  ces  objets,  mon 
Général,  j'attendrai  vos  ordres  et  je  m'y  conformerai  avec  le  plus  grand 
zèle. 

Le  chef  de  brigade  directeur  des  fortifications  du  Haut- Rhin, 

Perrotin. 

L'alarme  la  plus  vive  est  donnée  par  un  de  nos  agents 
à  Bàle.  Transmise  par  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères, elle  se  propage  à  la  fois  dans  les  bureaux  et  à  la 
frontière. 

Paris,  22  août,  l'an  4"  de  la  République. 
Rapport  des  lettres  arrivées  de  la  Suisse. 

Les  ennemis  établissent  de  grands  magasins  à  Rheinfelden  et  dans  les 
environs;  quoiqu'une  partie  des  troupes  du  Brisgau  fasse  semblant  de 
descendre  pour  se  porter  du  côté  de  Landau  et  du  Fort-Vauban,  néan- 
moins nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  le  Mont-Terrible,  car  les 
ennemis  disent  hautement  que  l'évêque  y  sera  rétabli  avant  trois 
semaines.  Les  intelligences  que  nos  ennemis  ont  dans  tous  ces  pays, 
leurs  émissaires  sont  parvenus  à  séduire  les  habitants  jusqu'au 
point  qu'ils  détestent  les  Français  et  redemandent  leur  évèque.  Il  y  a 
déjà  des  paris  de  faits  à  Bàle  que  les  Français  ne  seront  plus  dans  trois 
semaines  dans  le  Porrentruy.  Il  est  urgent  qu'on  prenne  des  mesures 
pour  déjouer  leurs  projets;  les  forces  qui  sont  dans  cette  partie  ne  sont 
pas  assez  conséquentes  pour  pouvoir  résister  en  cas  d'agression.  Il  est 
essentiel  de  conserver  ces  postes  importants,  puisqu'ils  sont  le  rempart 
de  la  haute  Alsace. 

Un  officier  qui  a  déserté  et  qui  est  maintenant  à  Bàle  emploie  tout 
pour  séduire  ou  pour  faire  séduire  les  soldats,  ainsi  que  plusieurs  émi- 
grés ou  exportés.  Us  jouent  si  bien  leur  rôle  que,  dans  quinze  jours, 
nous  avons  perdu  au  moins  150  soldats.  On  vient  de  le  faire  sortir  de 
Bàle  depuis  quelques  jours,  mais  cela  ne  sera  que  pour  quelque  temps, 
car  les  Bàlois  ne  font  rien  pour  la  République  que  par  grimace  ;  ne 
nous  y  fions  pas,  car  je  répéterai  ce  que  j'ai  souvent  dit,  que  nous 
serons  tôt  ou  tard  victimes  des  Suisses. 
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Les  émissaires  de  nos  ennemis  sont  répandus  dans  tous  les  mondes. 
Je  sais  qu'on  en  doit  envoyer  jusqu'à  Paris  pour  séduire  les  citoyens  de 
toutes  les  manières,  pour  faire  destituer  les  bons  citoyens  qui  sont  en 
place,  pour  y  mettre  des  hommes  comme  il  leur  en  faut.  Qu'on  les  sur 
veille  pour  qu'ils  ne  parviennent  pas  à  exécuter  leurs  projets.  Le  général 
Monter  vient  d'être  conduit  à  Strasbourg.  Le  général  Falk  a  donné  sa 
démission.  Yieusseuz,  qui  doit  commander  l'armée,  n'est  pas  encore  à 
son  poste;  on  peut  juger  de  la  position  de  l'armée  du  Haut-Rhin  sans 
chefs.  Vieusseux,  qui  est  Suisse  et  qui  va  prendre  le  commandement 
de  cette  armée,  n'est  pas,  selon  moi,  l'homme  à  qui  on  devrait  confier 
la  défense  de  cette  frontière.  Qu'on  y  mette  un  bon  sans-culotte  fran- 
çais et  non  un  étranger;  le  poste  est  trop  important  pour  pouvoir  s'en 
rapporter  à  un  étranger.  Je  souhaite  de  me  tromper  dans  ce  que 
j'avance,  mais  j'en  doute. 

Blâmé. 

Pour  copie  conforme  : 
Defobgubs. 

Note  de  la  main  de  Bouchot  te.  —  Envoyer  copie  de  ce  rapport  aux 
administrateurs  du  département  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  au 
général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  et  à  l'officier  général  commandant 
les  troupes  sur  le  Haut-Rhin.  Ne  pas  copier  le  dernier  alinéa. 

Paris,  23  août,  l'an  4"  de-la  République. 
Le  Ministre  des  affaires  étrangères  au  Ministre  de  la  guerre. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  Collègue,  copie  d'une  lettre  dans  laquelle 
il  paraîtrait  que  nous  sommes  menacés  d'une  invasion  des  troupes 
autrichiennes  dans  le  département  du  Mont-Terrible.  On  y  suppose  que 
nous  avons  à  nous  méfier  des  intentions  des  Bâlois  et  des  Suisses  en 
général. 

J'ai  peine  à  croire  que  les  Suisses,  qui  sont  fort  éclairés  sur  leurs 
intérêts  et  qui  savent  que  de  leur  exactitude  à  observer  la  plus  parfaite 
neutralité  entre  les  puissances  belligérantes  dépend  peut-être  leur  exis- 
tence politique,  soient  disposés  à  se  prêter  aux  vues  de  nos  ennemis. 
Cependant  j'écris  à  notre  ambassadeur  en  Suisse  d'examiner  avec  soin 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé  dans  les  soupçons  que  l'on  élève  sur 
leurs  dispositions.  Je  ne  doute  pas  que  si,  jusqu'à  présent,  quelque 
canton  nous  avait  donné  de  justes  motifs  de  suspecter  ses  intentions,  il 
ne  m'en  eût  informé  et  n'en  eût  instruit  les  généraux  qui  commandent 
nos  troupes  sur  les  frontières  de  la  Suisse. 

Au  surplus,  il  est  probable  que  ces  généraux  n'ignorent  pas  les  mou- 
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vements  des  ennemis  près   de  Rheinfelden,    et  qu'ils   prennent    les 
mesures  nécessaires  pour  se  garantir  de  toutes  surprises. 

La  questiou  est  de  savoir  s'ils  ont  des  moyens  suffisants  de  résistance. 
C'est  sur  quoi,  mon  cher  Collègue,  j'appelle  votre  attention. 

Deforgues. 

P. -S.  —  Toute  observation  faite,  je  vous  invite  à  faire  surveiller  les 
généraux  et  à  disposer  de  toutes  vos  forces  pour  nous  mettre  à  l'abri  de 
toute  insulte;  j'ai  eu  de  plusieurs  côtés  des  renseignements  à  cet 
égard  et  toutes  les  précautions  deviennent  nécessaires. 

21  août  4793,  an  4". 

Le  Ministre  de  la  guerre  aux  Administrateurs  du  Haut-Rhin,  à  ceux  du 
Bas-Rhin,  au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  à  l'officier  général 
commandant  les  troupes  sur  le  Haut- Rhin. 

Je  vous  envoie  copie  d'un  rapport  qui  m'a  été  adressé  par  le  Ministre 
des  affaires  étrangères.  11  est  impossible  de  déterminer  le  degré  de 
croyance  qu'il  mérite,  mais  il  est  suffisant  pour  exciter  une  grande  sur- 
veillance et  les  préparatifs  qu'une  défiance  prudente  exige. 

Employez  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  assurer  la 
frontière  de  la  République  et,  *i  la  quantité  de  troupes  n'était  pas  suf- 
fisante, il  serait  possible  d'augmenter  le  nombre  des  défenseurs  par  les 
réquisitions  qui  tiendraient  garnison  dans  les  places,  tandis  que  les 
soldats  exercés  se  porteraient  sur  la  frontière.  La  solde  serait  délivrée 
aux  citoyens  en  réquisition  et  les  frais  que  peut  entraîner  une  levée 
seraient  remboursés.  J'envoie  cet  avis  au  corps  administratif  des  deux 
départements  ainsi  qu'aux  généraux  qui  y  commandent  les  troupes  de 
la  République.  Coocertez-vous  ensemble  et  que  la  République  trouve 
des  ressources  inépuisables  dans  le  courage  de  ses  défenseurs  et  les 
soins  patriotiques  des  administrateurs.  . 

(Expédier  les  quatre  copies  le  24.  Envoyer  deux  courriers,  l'un  pour 
le  Bas-Rhin  et  l'autre  pour  le  Haut-Rhin.) 

Le  3  septembre,  le  Ministre  des  affaires  étrangères 
fait  encore  à  Bouchotte  une  communication  du  même 
genre  (1),  et  y  joint  le  commentaire  suivant  :  «  Vous 


(1)  Extrait  d'une  lettre  deBdleen  date  du  23  août  1793,  l'an  ier 
de  la  République  Française,  une  et  indivisib!e. 

Il  parait  indubitable  que  les  Suisses  seront  contraints  tôt  ou  tard  d3 
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verrez  surtout  que  le  pays  de  Porrentruy  est  très  menacé; 
que  le  dénuement  de  troupes,  d'armes  et  de  munitions 
y  est  presque  total,  et  qu'il  est  très  urgent  d'y  diriger 
tout  ce  qui  y  manque  pour  faire  face  aux  attaques  pré- 
vues de  l'ennemi  ». 

Sous  le  coup  de  semblables  inquiétudes,  les  représen- 
tants mettent  Huningue  en  état  de  siège  : 

Armée  du  Rhin,  24  août  4793. 

Les  représentants  du  peuple  français  près  les  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  considérant  que  la  forteresse  d'Huningue  est  à  la  Teille  d'être 
assiégée,  que  l'ennemi  est  à  ses  portes,  que  l'accident  arrivé  à  l'arsenal, 
l'interruption  du  cours  des  fontaines  dans  le  moment  de  l'incendie,  la 
tranquillité  de  la  majeure  partie  des  habitants  qui  restèrent  dans  l'inac- 
tion, la  désertion  d'un  grand  nombre  effrayés  par  quelques  coups  de 
canon  tirés  par  l'ennemi  le  jour  de  la  Fédération,  un  nouveau  complot 


faire  évacuer  Porrentruy,  ou  bien  que  les  Autrichiens  passeront  sur 
leur  territoire  pour  exécuter  eux-mêmes  cette  opération.  Ils  sont  trop 
habiles  pour  ne  pas  sentir  le  peu  de  résistance  que  nos  bons  amis  sont 
disposés  à  leur  opposer. 

Il  paraîtra  très  urgent  de  jeter  ici  un  puissant  secours  en  hommes  et 
en  munitions  de  guerre. 

Les  habitants  de  TÉvêché  viennent  de  faire  une  députation  secrète 
vers  le  résident  d'Autriche  pour  le  supplier  de  les  délivrer  de  la 
tyrannie  des  Français.  Le  secrétaire  Tassara  leur  a  conseillé  de  prendre 
patience  encore  quelques  jours,  en  les  assurant  que  le  temps  de  leur 
délivrance  arrivera  bientôt. 

Cependant  on  vient  d'affaiblir  encore  ce  point.  Le  4e  bataillon  du 
Vnr,  le  7e  du  Doubs  et  le  5e  du  Haut-Rhin  sont  partis  pour  Metx; 
celui  du  Var  a  emporté  ses.  canons,  caissons,  charrettes,  etc.  ;  on  n'a 
remplacé  le  5e  du  Haut-Rhin,  qui  était  ;\  Huningue,  que  par  400  recrues 
qui  étaient  en  dépôt  à  Belfort.  Il  n'y  a  point  de  troupes  suffisantes  à 
Neufbrisach.  Le  dépôt  du  4e  régiment  de  chasseurs,  transféré  depuis 
longtemps  dans  cette  place  de  première  ligne,  y  est  encore  sans  armes; 
les  dépôts  de  recrues  qui  sont  à  Colmar  n'en  ont  pas  non  plus.  On 
n'estime  pas  a  plus  de  1500  hommes  armés  le  nombre  des  gardes 
nationales  que  fournira  le  département  du  Haut-Hhin  mis  en  réquisi- 
tion. Il  manque  300  chevaux  d'artillerie,  des  canons,  de  la  poudre,  etc., 
et  le  danger  devient  néanmoins  tous  les  jours  plus  imminent. 
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tramé  par  les  ennemis  de  l'intérieur  de  concert  avec  ceux  de  l'extérieur 
jour  faire  enclouer  les  canons  et  indiquer  un  signal  d'attaque,  nécessi* 
tent  une  surveillance  extraordinaire,  déclarons  que  la  ville  est  en  état 
le  siège. 
Arrêté  à  Huningue,  le  24  août  1793. 

Vers  la  même  époque,  le  général  de  brigade  Vieus- 
seux,  succédant  au  général  Falck,  avait  pris  le  comman- 
lement  du  Haut-Rhin. 

«  Ce  jeune  homme,  sorti  des  bureaux  de  la  guerre, 
*tait  rempli  d'esprit  et  d'activité,  dit  Legrand;  il  eût 
ini,  avec  un  peu  plus  d'expérience,  par  faire  un  excel- 
ent  officier.  Son  commandement  ne  fut  que  d'environ 
an gt- quatre  jours.  Pendant  ce  court  espace  de  temps, 
1  arrêta  le  désordre  et  l'indiscipline  qui  avaient  résisté 
iux  efforts  de  son  prédécesseur  ;  fortement  occupé  du 
projet  d'arrêter  les  ennemis  qui  menaçaient  de  violer  le 
erritoire  de  Bàle  et  de  passer  la  Birse,  il  donna  à  toute 
'armée  des  travaux  de  campagne  à  exécuter,  des  exer- 
cices fréquents  à  faire,  et  une  allure  militaire  à  laquelle 
îlle  était  peu  accoutumée. 

«  Les  ennemis,  dans  le  but  de  nous  empêcher  de 
légarnir  cette  partie  de  nos  frontières  pour  nous  porter 
;ur  les  bords  de  la  Lauter,  où  ils  étaient  en  forces  contre 
îous,  faisaient  courir  le  bruit  qu'ils  avaient  30,000 
îommes  dans  leur  camp  près  Bàle.  Ils  y  avaient  effecti- 
vement des  tentes  pour  ce  nombre  d'hommes,  mais  elles 
l'étaient  tout  au  plus  gardées  que  par  4,000  hommes. 
Cependant,  on  s'attendait  journellement  à  Huningue  à 
:tre  attaqué.  » 

Le  général  Yieusseux,  sans  considérer  sa  situation 
ubal  terne,  et  dédaignant  de  suivre  la  voie  hiérarchique 
►u  de  s'adresser  à  notre  ambassadeur,  le  célèbre  Bar- 
hélemy,  écrit  deux  lettres  de  récriminations  et  de  me- 
laces  au  magistrat  de  Bàle.  U  se  plaint  de  l'insuffisance 
[es  mesures  prises  pour  assurer  la  neutralité  helvétique  : 
;  Les  troupes  autrichiennes,  dit-il,  ont  passé  le  Rhin  à 
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Rheinfeld;  elles  campent  sur  vos  frontières,  et  votre 

territoire  seul  les  sépare  de  nous Je  sais,  à  n'en 

pouvoir  douter,  que  nos  ennemis  voudraient  tirer  parti 
de  nos  ménagements  pour  attendre  dans  leur  position 
une  époque  favorable  à  leurs  desseins Permettez- 
moi  donc  de  vous  déclarer  avec  franchise  que  si  je  oe 
vois  d'avance  prendre  des  mesures  positives,  et  en  cas  de 
l'infraction  de  la  neutralité,  une  défense  aussi  vigoureuse 
qu'on  doit  l'attendre  de  la  brave  nation  helvétique,,  je 
dois  croire  qu'on  aura  agi  de  concert  avec  nos  ennemis, 
et  je  me  comporterai  en  conséquence.  Tout  est  préparé 
pour  cela  :  une  batterie  de  mortiers  à  grande  portée  et 
une  autre  de  canons  du  plus  fort  calibre,  avec  leurs 
grils,  sont  disposées  de  manière  que  toutes  les  puissances 
coalisées  ne  pourraient  en  empêcher  les  terribles  effets.» 
Il  conclut  en  proposant  d'envoyer  des  «  agents  mili- 
taires »  à  Baselaugst  et  autres  points  voisins  de  la  fron- 
tière autrichienne. 

Justement  irrités  de  ces  menaces  et  de  ces  procédés 
insolites,  les  Bâlois  en  réfèrent  à  Barthélémy,  qui  écrit  à 
son  tour  au  Ministre  des  affaires  étrangères,  et  parvient 
à  faire  réfréner  le  zèle  intempestif  de  Vieusseux  ;  les 
renseignements  sur  l'ennemi  sont  d  ailleurs  plus  précis 
et  plus  rassurants,  et  le  calme  se  rétablit.  Deforgues 
communique  à  Bouchotte  une  lettre  écrite  par  le  bourg- 
mestre de  Bienne,  Moser,  représentant  du  corps  helvé- 
tique à  Bâle,  à  notre  agent  Bâcher  : 

Bdle,  le  31  août  4793. 

« Moi,  je  ne  crois  pas  que  les  Autrichiens  passent  par  le  terri- 
toire de  Baie  et  que  ce  soit  leur  véritable  projet;  ils  ne  sont  pas  assez 
en  force  dans  le  voisinage,  et  les  préparatifs  ne  sont  pas  en  conséquence 
pour  oser  se  hasarder  h  pénétrer  dans  le  Sundgau,  et  ces  apparences  De 
sont  que  des  démonstrations  de  leur  part  pour  arrêter  les  Français  ici 
et  les  occuper,  et  peut-être  aussi  pour  donner  un  peu  de  hardiesse  aux 
mécontents  de  l'Évéché.  Il  y  en  a  au  plus  500  ou  600  autour  de  Rhein- 
eld,  et  peut-être  autant  à  Mûhlheim,  dans  le  marquisat. 
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Je  n'ai  pas  de  nouvelles  bien  fraîches  de  l'évéché  du  Mont-Terrible, 
mais  il  n'y  a  jamais  eu  plus  de  800  paysans  d'assemblés,  et  la  plupart 
sont  sans  armes  et  munitions  et  doivent  prendre  subsistance  dans  un 
pays  où  il  n'y  en  a  point » 

Le  6  septembre,  Bâcher  écrit  à  son  tour  : 

«  Le  camp  que  les  Autrichiens  ont  tracé  dans  la  partie  du  Frickthal 
qui  a  voisine  le  canton  de  Bàle  n'était  qu'un  simulacre  :  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  tentes,  mais  il  n'y  en  avait  pas  la  moitié  d'occupées, 
et  j'ai  appris  chez  un  paysan  renseigné  par  des  déserteurs,  et  qui 
demeure  sur  la  frontière  du  Rhin,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  plus  de 
1500  hommes  entre  Rheinfelden  et  Baselaugst;  on  a  voulu  donner  le 
change  et  l'épouvante  au  camp  de  Hegenheim,  et  empêcher  qu'on 
n'envoyât  vers  les  lignes  de  Wissembourg  les  renforts  qui  étaient  des- 
tinés pour  cette  partie  de  notre  frontière,  par  laquelle  on  voulait  à  tout 
prix  faire  une  trouée;  cette  ruse  a  produit  en  Suisse  un  bon  effet, 
parce  qu'elle  a  mis  à  découvert  la  faiblesse  des  moyens  de  nos  enne- 
mis, taudis  que  la  défense  très  vigoureuse  des  lignes  de  Wissembourg 
a  donné  aux  cantons  uue  idée  très  avantageuse  de  la  bravoure  et  des 
ressources  étonnantes  de  la  nation  française.  » 

Par  malheur,  tandis  que  Ton  se  rassurait  sur  les  inten- 
tions des  Autrichiens,  on  commençait  à  former  des  pro- 
jets analogues  à  ceux  qu'on  leur  avait  prêtés,  de  manière 
à  leur  inspirer  une  inquiétude  égale  à  celle  que  nous 
avions  ressentie.  On  se  préparait  à  passer  le  Rhin. 

Dès  le  19  août,  Lacoste  avait  écrit  au  Comité  de  Salut 
public  : 

«  Nous  ne  sommes  séparés  du  marquisat  et  du  Brisgau,  pays  fertile 
en  grains,  en  fourrages,  et  peuplé  de  bestiaux,  que  par  le  Rhin;  les 
forces  de  nos  ennemis,  dans  cette  partie,  sont  très  faibles.  Il  est  donc 
de  la  dernière  urgence  d'y  aller  faire  une  visite  qui  nous  procure,  dans 
moins  de  huit  jours,  200,000  à  300,000  sacs  de  grain,  10,000  bêtes  à 
cornes  et  5,000  chevaux.  Cette  expédition  ne  serait  pas  une  petite  vic- 
toire et  produirait  un  effet  bien  sensible  sur  toute  la  République.  Nous 
mûrissons  chaque  jour  ce  projet;  nous  le  combinons  avec  des  militaires 
instruits  et  les  meilleurs  patriotes.  » 

Lacoste  et  Guyardin  arrivèrent  à  Huningue  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'août  et  procédèrent  aux  prépa- 
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ratifs  du  passage.  Il  ne  reste  aucun  document  qui  nous 
fasse  connaître  leurs  actes  et  leurs  résolutions,  et  nom 
sommes  obligés  d'accepter  la  version  du  chef  de  batail- 
lon Legrand  : 

«  Ils  conYoq lièrent  chez  le  citoyen  Guilland,  commandant  de  la 
place,  un  conseil  de  guerre  où  furent  appelés  presque  tous  les  officiers 
supérieurs  de  la  place  et  de  l'armée.  Le  général  d'Arçon,  qui  se  trou- 
vait à  Huningue,  s'y  rendit  également  sur  une  invitation  particu- 
lière. 

J.-B.  Lacoste  exposa  l'objet  de  son  voyage,  le  passage  du  Rhin  sous 
dix  jours.  Le  général  Vieusseux  exposa  que  l'armée  manquait  de  tout; 
qu'elle  était  composée  de  nouvelles  levées  dont  presque  aucun  n'avait 
encore  vu  le  feu;  que  sa  cavalerie  était  presque  nulle;  que  cependant 
ce  qui  concernait  les  troupes  ne  serait  pas  un  obstacle,  tu  leur  bonne 
volonté;  mais  que  les  bateaux  qui  étaient  à  Colmar,  les  seuls  à  sa  dis- 
position, étaient  dans  le  plus  mauvais  état  et  que  le  nombre  en  était 
insuffisant  pour  jeter  un  seul  pont  sur  le  Rhin  ;  qu'il  n'y  avait  pas  un 
seul  radeau  de  construit,  qu'il  n'avait  point  d'ouvriers  capables  d'en 
construire  le  nombre  suffisant  en  un  si  court  espace  de  temps;  qu'il  n'y 
avait  point  de  corps  de  pontonniers  à  l'armée;  qu'il  serait  au  moins 
nécessaire  de  former  pendant  quelques  jours  des  volontaires,  aidés  des 
bateliers  du  pays,  à  monter  et  à  démonter  un  pont  sur  la  rivière  d'Ill, 
afin  d'éviter  la  confusion  inévitable  pour  des  gens  non  exercés,  lors- 
qu'ils seraient  en  présence  de  l'ennemi;  que,  dans  la  pénurie  des 
moyens  de  toute  espèce,  il  fallait  un  peu  plus  de  temps  pour  assurer  le 
succès  d'une  opération  si  difficile  et  à  laquelle  on  n'avait  pas  encore 
songé,  etc.  Le  général  d'Arçon  et  le  citoyen  Fuchsamberg,  commandant 
de  l'artillerie,  parlèrent  à  peu  près  dans  le  môme  sens.  Cette  opinion  fut 
unanime  dans  le  conseil  de  guerre. 

Cependant,  le  citoyen  J.-B.  Lacoste,  à  demi  couché  sur  une  table, 
s'agitait  avec  violence,  tandis  que  l'estimable  Guyardin,  avec  une  modé- 
ration qui  faisait  un  parfait  contraste  avec  l'emportement  de  son  col- 
lègue, tâchait  d'apaiser  la  fougue  du  citoyen  J.-B.  qui  criait  :  «  Les 
satellites  des  tyrans  ont  bien  passé  le  Rhin,  et  des  républicains  ne 
l'oseraient  pas  aujourd'hui  1  »  —  «  Nous  osons  tout,  lui  répondit  un 
membre  du  conseil  de  guerre,  nous  passons  le  Rhin  sur  l'heure,  mais 
fournissez-nous-en  les  moyens.  »  —  «  Ces  moyens,  je  vous  les  pro- 
mets. »  —  «  Eh  bien,  nous  passerons  »,  dirent,  en  se  levant  simulta- 
nément, tous  les  membres  du  conseil  de  guerre,  et  la  séance  fut  levée. 

Aussitôt  après  ce  conseil  de  guerre,  le  général  Vieusseux  s'adressa 
au  général  en  chef  de  l'armée  du  Bas-Rhin  pour  lui  demander  des  ren- 
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Sorts  en  infanterie  et  en  cavalerie.  C'était  le  général  landremont.  Il 
^tait  alors  sur  le*  lignes  de  la  Lauter  occupé  à  repousser  les  efforts  des 
ennemis  qui  menaçaient  fortement  de  forcer  ces  lignes.  Il  répondit  à 
Vieusseux  que  l'ennemi  n'avait  donné  aucune  relâche  à  nos  troupes 
depuis  le  22  août  jusqu'au  28;  qu'elles  s'étaient  battues  soir  et  matin, 
etc.,  qu'il  ne  pouvait  envoyer  de  la  cavalerie  dans  le  Haut-Rhin  puis- 
qu'il en  demandait  lui-même;  que,  quant  à  l'infanterie,  il  se  renforçait 
avec  les  citoyens  agricoles  des  districts  de  Wissembourg  et  de  Hague- 
nau,  qui  étaient  accourus  à  la  défense  des  lignes,  et  qu'il  lui  conseillait 
de  faire  de  même  et  de  se  garnir  avec  les  braves  de  la  campagne.  » 

Au  quartier  général  de  Wissembourg,  le  30  août  1793. 
Le  général  Landremont  au  général  Vieuueux. 

Il  m'est  impossible,  Général,  de  vous  donner  de  la  cavalerie  ;  j'en 
demande  moi-même.  Quant  à  l'infanterie,  je  me  suis  renforcé  avec  les 
citoyens  agricoles  de»  districts  de  Weissembourg  et  de  Haguenau,  qui 
sont  accourus  à  la  défense  des  lignes  vivement  menacées.  L'ennemi  ne 
nous  a  pas  donné  de  relâche  depuis  le  22  jusqu'au  28,  nous  nous 
sommes  battus  tous  les  jours  du  matin  au  soir  et  nous  l'avons  toujours 
repoussé  avec  une  perte  considérable.  11  ne  s'est  pas  rebuté  jusqu'au  27, 
à  4  heures  du  matin;  il  nous  a  livré  l'attaque  la  plus  vive,  Ta  soutenue 
avec  acharnement  jusqu'à  4  heures  après  midi,  s'est  présenté  à  tous  les 
points;  en  un  mot,  je  pense  qu'il  a  joué  de  son  reste;  partout  il  a  été 
battu,  partout  il  a  été  défait;  la  légion  de  Rohan  a  été  exterminée,  il  a 
laissé  3,000  morts,  emmené  150  chariots  de  blessés  et,  n'ayant  plus  de 
chariots,  il  a  emporté  le  reste  de  ses  blessés  dans  des  draps.  Nous 
n'avons  pas  perdu  cent  hommes  et  nous  n'avons  pas  eu  cent  blessés;  ce 
petit  échec  l'a  un  peu  ralenti  et  doit  au  moins  retarder  l'exécution  de 
ses  projets  sur  le  Haut-Rhin. 

Si  vous  êtes  attaqué,  défendez- vous  bien,  faites- vous  donner  des  ma- 
gasins de  Strasbourg  les  munitions  qui  vous  sont  nécessaires;  j'écris 
au  directeur  à  ce  sujet  ;  faites  comme  moi,  garnissez-vous  avec  les  braves 
gens  de  la  campagne  qui  ont  de  la  bonne  volonté,  de  l'amour  de  la 
patrie  et  qui  aiment  mieux  se  battre  que  d'attendre  que  l'ennemi  vienne 
les  égorger  et  les  piller  chez  eux,  comme  ils  ont  fait  dans  plusieurs 
villages  devant  nous. 

J'attends  8,000  à  9,000  hommes,  montagnards  des  Vosges,  et  les 
hommes  libres  du  département  de  la  Meurthe  qui  sont  en  route  avec 
des  canons,  toutes  sortes  d'armes  et  des  vivres.  Je  vous  en  donnerai,  si 
vous  en  voulez,  de  ces  braves  gens-là. 

J'ai  écrit  deux  lettres  au  Ministre  pour  lui  demander  des  munitions 
de  guerre,  il  en  a  déjà  fait  verser  de  Besançon  à  Strasbourg. 
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Nous  triompherons,  Général,  avec  du  courage  et  un  peu  de  bonheur; 
je  Tais  tous  envoyer  un  général  de  brigade  dont  j'ai  la  meilleure  opinion 
possible  et  qui  secondera  bien  les  efforts  des  braves  républicains  qui 
gardent  le  Haut-Rhin  ;  avertissez-moi  de  ce  qui  se  passera  du  côté  d'Ha- 
ningue  et  de  la  Suisse  ;  tenez  bon  et  croyez  que  si  l'ennemi  pénètre 
dans  le  Haut-Rhin,  il  ne  tardera  pas  à  s'en  repentir. 

Le  général  en  chef  de  C  armée  du  Rhin, 
Landrbmoxt. 

«  Il  est  certain,  continue  Legrand,  qu'à  cette  époque 
le  général  Landremont  n'avait  pas  de  forces  de  trop  à 
sa  disposition  pour  en  envoyer  vers  le  Ilaut-Rhin.  L'en- 
nemi voulant  à  tout  prix  forcer  les  lignes  de  la  Lauter, 
tâchait,  par  des  mouvements  simulés,  de  répandre  la 
terreur  vers  le  Haut-Rhin,  afin  que  nous  ne  fussions  pas 
tentés  d'envoyer  au  secours  de  l'armée  du  Bas-Rhin  les 
forces  que  commandait  le  général  Yieusseux.  Mais  il 
avait  lui-même  assez  peu  de  monde  dans  cette  partie. 
Un  passage  du  Rhin  de  notre  part  eût  été  une  opération 
bonne  en  elle-même  si  le  gouvernement  se  fût  occupé 
un  peu  plus  tôt  d'en  faire  préparer  les  moyens  et  qu'il 
en  eût  confié  le  secret  et  l'exécution  à  un  homme  capable 
de  diriger  une  pareille  entreprise.  Quand  ce  passage 
n'aurait  servi  qu'à  obliger  l'ennemi,  en  force  sur  la 
Lauter,  de  s'y  dégarnir  pour  marcher  sur  la  rive  droite, 
c'était  toujours  un  grand  avantage  pour  l'armée  du 
Bas-Rhin  et  pour  marcher  au  secours  de  Landau. 

Le  5  septembre,  les  citoyens  Labruyère  et  Jacob, 
généraux  de  brigade,  arrivèrent  à  Huningue  ;  ils  y  étaient 
envoyés  de  l'armée  du  Bas-Rhin.  L'ordre  du  jour  du  6 
annonçait  à  l'armée  du  Haut-Rhin  que  le  premier  arri- 
vait pour  la  commander  en  chef.  Il  remplaça  Vieusseux, 
qui  fut  destitué.  J'étais  sur  les  lieux  et  j'ai  toujours 
pensé  que  la  fermeté  avec  laquelle  Vieusseux  avait  parlé 
dans  le  conseil  de  guerre  était  la  cause  de  sa  destitution. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  général,  après  avoir 
représenté   dans  ce  conseil  la  pénurie  de  ses  moyens 
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d'exécution,  mettait  tout  en  usage  pour  la  faire  cesser, 
qu'il  connaissait  les  lieux  et  les  hommes  à  employer 
mieux  que  son  successeur,  et  qu'il  était,  à  mon  avis,  du 
petit  nombre  des  hommes  capables  de  faire  réussir  la 
grande  entreprise  qu'on  projetait  si,  sans  bateaux,  sans 
pontonniers  (1),  sans  secret  et  môme  sans  autorité,  car  les 
généraux  n'en  avaient  aucune  avec  les  représentants  du 
peuple,  elle  avait  été  exécutable. 

Ce  malheureux  Labruyère  arrivait,  au  contraire,  sur 
un  terrain  qu'il  n'avait  jamais  vu,  parmi  un  état-major 
et  dans  une  armée  où  il  ne  connaissait  personne,  et  où, 
par  conséquent,  il  ne  pouvait  donner  une  confiance 
sentie  à  qui  que  ce  soit.  Il  arrivait  à  la  veille  d'une  des 
opérations  les  plus  difficiles  de  la  guerre  sans  avoir 
seulement  le  temps,  je  ne  dis  pas  d'en  préparer  l'exécu- 
tion, mais  même  d'en  connaître  les  difficultés  et  les 
moyens  de  les  vaincre.  » 

XXI.  —  Tentative  de  passage  a  Huningue. 

Dans  une  conférence  tenue  le  8  septembre,  les  repré- 
sentants décident  que  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Mo- 
selle attaqueront  sur  tous  les  points  le  12,  à  4  heures  du 
matin,  depuis  Huningue  jusqu'à  Sarrelouis.  La  division 
du  Haut-Rhin,  pour  sa  part,  doit  tenter  le  passage  du 
fleuve  entre  Huningue  et  Brisach  ;  mais  le  jour  venu, 
rien  n'est  prêt.  En  ajournant  au  14  le  passage  à  Niffer, 
on  décide  d'organiser  une  démonstration  à  Huningue. 
Le  commandant  de  la  place  reçoit  Tordre  de  faire  fabri- 
quer quatre  ou  cinq  radeaux  pour  le  lendemain  : 

Au  quartier  général  d'Hombourg,  le  12  septembre  1793. 

Les  commandants  de  la  place  d'Huningue  et  le  commandant  du  génie 
de  cette  place  feront  construire  sans  délai,  pour  être  prêts  demain  soir, 

(I)  Il  semble  que  le  manque  d'équipages  n'ait  jamais  été  un  obstacle 
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13  du  courant,  quatre  grand»  radeaux,  cinq,  s'il  est  possible,  capable*  | 
de  contenir  chacun  une  pièce  de  campagne  et  cent  hommes;  on-  < 
ploiera  à  cette  construction  les  bois  de  blindage,  non  dressés,  à  la  dis- 
position du  génie. 

Les  représentants  du  peuple  près  Vannée  du  Bkà 
et  le  général  en  chef, 
J.-B.  Lacoste,  J.-B.  Micbaud  et  Labruyèri. 

«  Il  serait  à  désirer,  dit  avec  raison  le  chef  de  batail- 
lon Legrand,  que,  dans  les  armées  de  la  République, 
les  choses  fussent  montées  à  ce  point  que  l'exécution 
d'un  pareil  ordre  ne  fût  qu'une  bagatelle,  et  je  crois 
intimement  que  ce  serait  possible.  Mais  dans  l'état  où 
ont  toujours  été  les  choses  dans  nos  armées,  dans  l'état 
où  elles  étaient  surtout  alors,  sans  ouvriers  intelligents 
et  en  grand  nombre  exercés  à  ce  genre  de  travail,  an 
pareil  ordre  était  inexécutable.  Cependant,  les  radeaux 
furent  achevés  le  15,  par  le  zèle  et  l'activité  du  citoyen 
Tublier,  ingénieur  en  chef  de  la  place.  Il  fit  en  même 
temps,  un  petit  mémoire  pour  indiquer  au  général  la 
manière  dont  on  devait  manœuvrer  ces  radeaux,  et  il  lui 
demandait  les  hommes  et  les  choses  nécessaires  au 
succès  de  l'opération.  » 

Le  citoyen  Tublier,  capitaine  au  corps  du  génie  à  Hunmgue, 
au  Citoyen  général  Labruyère. 

Citoyen  Général, 

Je  tous  fais  passer  l'idée  que  j'ai  de  la  manœuvre  des  quatre  radeaux, 
de  manière  à  ce  que  tous  ayez  à  nous  pourvoir  des  hommes  et  usten- 
siles nécessaires  pour  avoir  tous  les  succès  que  nous  devons  en  attendre. 
Pour  remplir  cet  objet,  il  conviendrait  d'avoir  : 

1°  Sur  chaque  radeau,  quatre  pontonniers  intelligents  et  courageux 


insurmontable  pour  les  armées  de  Napoléon,  quand  elles  avaient  à 
forcer  le  passage  d'un  cours  d'eau.  En  réalité,  les  opérations  de  Niffer 
et  d'Huniogue,  avec  un  peu  plus  d'optimisme  et  d'habileté,  devaient 
réussir,  l'ennemi  n'étant  pas  en  nombre. 
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pour  diriger  la  manœuvre  ;  ils  doivent  être  munis  de  gaffes  et  avirons, 
tant  pour  rompre  l'impétuosité  du  courant  que  pour  gouverner  la  direc- 
tion du  débarquement  ; 

2P  Il  est  nécessaire  que  chaque  radeau  soit  accompagné,  précédé  ou 
suivi  par  trois  nacelles  que  dirigeront  trois  hommes;  elles  auront 
chacune  à  bord  un  grappin  et  cordage,  ces  derniers  seront  attachés  aux 
anneaux  de  l'avant- bec  et  flancs,  ainsi  qu*il  est  marqué  au  plan  que  je 
vous  ai  fait  passer. 

J'ai  pourvu  aussi,  en  cas  de  retraite  et  pour  la  facilité  du  lancement 
et  de  la  conduite  du  radeau,  à  faire  placer  deux  anneaux  sur  le  derrière 
du  radeau,  à  l'effet  de  recevoir  les  câbles  de  retenue  au  moyen  de  deux 
poteaux  sur  notre  rive,  d'où  on  pourra  aussi  filer  autant  de  brasses  de 
câbles  que  la  distance  l'exigera. 

Finalement,  pour  obvier  à  l'inconvénient  de  l'immersion  dans  quel- 
ques points  de  la  superficie  du  radeau,  et  pour  le  rendre  le  plus  flottant 
que  possible,  j'ai  cru  devoir  remplir  le  vide  des  deux  planchers  par  des 
fascines  liées  fortement  l'une  à  l'autre,  qui  remplacera  le  volume  d'eau 
qui  pourrait  s'y  introduire. 

L'assemblage  de  ces  quatre  radeaux  ne  pouvant  se  faire  que  sur  le 
lieu  qui  sera  déterminé  (ce  qui  ne  peut  être  sous  les  feux  du  canon  de 
l'ennemi)  j'ai  cru  devoir  en  apprécier  le  temps  pour  assurer  toute  com- 
binaison, les  bois  d'assemblage  et  l'équipage  d'hommes  et  d'ustensiles 
étant  rendus  sur  les  lieux  avec  les  brigades  de  charpentiers  de  la 
construction  des  radeaux,  j'espère  qu'ils  pourront  être  laissés  dans  cinq 
heures  après. 

Je  vous  envoie  en  conséquence  le  sommaire  des  effets  et  hommes  qui 
manquent,  en  cas  que  nous  soyons  chargés  de  cette  expédition,  savoir  : 

Pontonniers  ou  bateliers  intelligent* 52 

Nacelles 42 

Grappins 42 

Pour  le  transport  des  bois,  si  on  veut  le  rendre  d'un  seul  voyage,  il 
faut  se  pourvoir  de  32  voitures  à  deux  colliers. 

Le  capitaine  du  génie  en  chef, 
Tublier. 

La  réponse  du  général,  qui  ne  parvint  d'ailleurs  que 
le  lendemain,  fut  qu'il  était  impossible  de  fournir  ni 
pontonniers,  ni  nacelles,  ni  grappins,  et  que  le  capi- 
taine Tublier  devait  se  contenter  des  ressources  locales. 

Entre  temps,  les  ordres  ont  été  donnés  pour  le  pas- 
sage : 
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à  Huningue,  de  faire  équiper  dans  la  soirée  les  radeaux  construits  par 
le  génie,  de  les  faire  mettre  à  l'eau  dans  le  plus  grand  silence  possible, 
et  de  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  leur  faire  passer  le  Rhin 
par  efforts  de  rames  et  de  gouvernail  pour  aborder  au  fossé  de  la 
branche  droite  ou  gauche  de  l'ouvrage  à  corne  et  pouvoir  redescendre, 
en  cas  d'accident,  dessous  l'Ile  de  la  batterie  ;  il  se  pourvoira  des  bate- 
liers du  Village  Neuf  et  autres  paysans  à  demander  aux  bataillons  agri- 
coles de  l'armée.  11  est  probable  que  les  batteries  ennemies  exécuteront 
des  feux  dès  qu'elles  s'apercevront  du  travail  commencé  ;  les  canons 
des  remparts  seront  chargés  et  pointés  d'avance  sur  ces  batteries,  et  on 
y  fera  sans  relâche  un  feu  terrible  accompagné  de  bombes  de  8  pouces, 
à  la  faveur  duquel  le  travail  des  radeaux  se  continuera  et,  dès  qu'il 
sera  prêt,  les  troupes  sortiront  du  fossé,  s'embarqueront,  tenteront 
l'abordage  sans  que  pour  cela  le  feu  des  batteries  cesse,  jusqu'à  ce  que 
les  troupes  fassent  connaître  qu'elles  ont  entièrement  débarqué  ;  alors 
le  feu  cessera  brusquement,  excepté  celui  dirigé  sur  les  batteries  les 
plus  éloignées  vers  le  village  d'Haltingen.  De  deux  choses  Tune  :  ou  les 
troupes  débarquées  trouveront  une  embuscade  considérable  dans  les 
fossés  de  l'ouvrage  à  corne  qu'elles  fouilleront,  ou  bien  il  n'y  aura 
qu'une  petite  garde  peu  conséquente. 

Dans  le  premier  cas,  les  troupes  doivent  faire  des  décharges  par 
demi-peloton,  avec  lenteur  et  en  reculant  sans  précipitation  pour  ren- 
trer sur  leur  radeau,  sans  se  trop  compromettre  ;  les  demi-pelotons  dont 
les  armes  se  trouveraient  n'avoir  pu  être  rechargées  doivent  attendre 
avec  fermeté  l'ennemi,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  plutôt  que  de  se 
laisser  culbuter  dans  le  Rhin  ;  enfin  elles  se  retireront,  à  l'aide  des 
radeaux,  sous  l'Ile  de  la  batterie,  en  faisant  toujours  un  grand  feu  de 
raousqueterie  et  à  la  faveur  du  canon  de  ces  redoutes. 

Le  citoyen  Tubiier  prendra  toutes  les  mesures  pour  assurer  promp- 
teraent  la  confection  de  ces  radeaux,  .qu'ils  puissent  promptement  être 
mis  à  l'eau,  en  faciliter  l'abordage  et  en  préparer  la  retraite  en  cas  de 
non-réussite. 

Le  commandant  de  la  place, 

Guilland. 

Nota.  —  Je  n'ai  reçu  cet  ordre  qu'à  6  h.  1/2,  à  mon  retour  de  Neu- 
dorff  et  Rosenau,  où  j'avais  été  par  ordre  du  commandant  de  la  place, 
dont  copie  est  d'autre  part,  pour  me  procurer  des  bateliers,  nacelles  et 
ustensiles  nécessaires  pour  la  manœuvre  des  radeaux,  où  j'ai  eu  une 
faible  partie  des  bateliers  et  nacelles  que  j'aurai  désiré  avoir,  sans  avoir 
pu  trouver  de  rames  ni  aucun  ustensile  que  j'avais  demandé. 

Le  capitaine  au  corps  du  génie, 
Tlblier. 
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46  septembre  4793. 

Réponse  du  citoyen  Sorbier,  au  nom  du  général  Labruyère, 
au  capitaine  Tublier. 

Je  tous  réponds,  cher  camarade,  de  la  part  du  général  Labruyère, 
qu'il  est  impossible  de  tous  fournir  les  bateliers,  nacelles  et  autres 
ustensiles  que  tous  lui  demandez  par  votre  lettre  d'hier  pour  la  ma- 
nœuvre des  radeaux  que  tous  avez  préparés  d'après  ses  ordres.  Adressez- 
tous  à  la  municipalité  de  Neudorff  pour  vous  procurer  ces  objets,  et  si 
ce  village  ne  peut  y  suffire,  faites-en  la  demande  au  quartier  général 
assez  à  temps  pour  qu'on  puisse  tous  en  envoyer  de  la  masse  rassem- 
blée ici. 

Le  nombre  des  charrettes  que  vous  demandez  pour  le  transport  à 
bord  de  l'eau  pourraient  tous  arrêter,  si  tous  vouliez  les  mettre  au 
bord  de  l'eau  toutes  à  la  fois.  Il  faut  donc  que  tous  les  y  mettiez 
successivement  et  que  tous  les  assembliez  un  peu  en  avant  de  la 
pièce  28  contre  les  saules  qui  s'y  trouvent,  et  que  là  tous  attendiez  (Les 
ordres  ultérieurs  pour  les  manœuvrer,  d'après  une  instruction  qui  tous 
sera  donnée  par  le  commandant  de  la  place,  qui  la  recevra  du  général 
en  chef. 

Au  reste»  ces  radeaux  ne  sont  destinés  qu'à  servir  devant  Hu- 
niogue. 

«  Aussitôt  Tordre  reçu,  dit  Legrand,  on  entraîne  de 
force  quelques  bateliers  de  Neudorff:  on  prend  où  l'on 
peut  de  méchantes  cordes  pour  servir  de  câbles.  On 
transporte  les  radeaux  démontés  d'Huningue  près  la 
redoute  à  mâchicoulis,  on  passe  la  -nuit  du  16  au  17  à 
les  assembler  et  à  les  mettre  à  l'eau  ;  ils  sont  prêts  tant 
bien  que  mal  à  la  pointe  du  jour.  Quatre  cents  hommes 
sont  commandés  pour  s'y  embarquer. 

«  De  ce  nombre  étaient  la  compagnie  de  grenadiers 
du  4e  et  celle  du  10e  bataillon  du  Dqubs. 

«  Les  pêcheurs  de  Neudorff,  qui  devaient  servir  de 
pontonniers,  arrachés  la  veille  de  leur  habitation, 
n'étaient  arrivés  à  Huningue  qu'à  la  nuit  ;  en  voyant  le 
lendemain  au  point  du  jour  les  radeaux  pour  la  pre- 
mière fois  et  la  manière  dont  on  voulait  les  manœuvrer, 
ils  refusent  obstinément  de  les  diriger  à,  l'autre  bord. 
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On  bataille  inutilement  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ordre  du 
général  Labruyère  qui  enjoint  d'exécuter  le  passage 
sur-le-champ  et  de  faire  fusiller  les  bateliers  s'ils  refu- 
sent leurs  services.  Cependant  le  temps  s'était  écoulé,  il 
était  grand  jour. 

«  On  ne  put  faire  usage  que  de  trois  radeaux  ;  le  qua- 
trième ne  put  être  employé  faute  d'agrès  et  de  bateliers. 
Tous  avaient  été  faits,  faute  d'autre,  avec  des  bois  trop 
verts  ;  ils  se  trouvèrent  trop  lourds  pour  porter,  suivant 
l'ordre,  chacun  une  pièce  de  canon.  Il  n'y  eut  que  les 
deux  compagnies  de  grenadiers  et  quelques  braves  de 
bonne  volonté  qui  les  montèrent,  en  tout  environ  200 
hommes,  et  c'était  encore  trop,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux 
genoux. 

«  Cependant,  ils  dérivèrent  aux  cris  de  :  «  Vive  la 
République!  »  répétés  par  une  foule  de  spectateurs; 
mais  au  lieu  de  se  diriger,  comme  cela  s'est  pratiqué 
depuis  habituellement,  pendant  le  siège  de  la  tête  de 
pont  (3e  campagne),  à  l'extrémité  de  la  branche  droite 
de  l'ancien  ouvrage  à  corne,  entraînés  par  le  courant, 
ils  passent  sous  Huningue.  Alors  les  Autrichiens  firent 
feu  de  toutes  leurs  batteries  établies  vis-à-vis  de  la  ville; 
ils  ne  nous  blessèrent  là  pas  un  homme,  les  bords  du 
Rhin  fort  relevés  et  la  distance  les  empêchaient  de  bien 
ajuster  ;  mais  nos  volontaires,  dont  la  plupart  voyaient 
le  feu  pour  la  première  fois,  se  baissèrent  au  premier 
conp  de  canon.  Les  radeaux  enfonçaient,  ils  avaient  de 
l'eau  au-dessus  des  genoux,  les  gibernes  entrèrent  dans 
l'eau  et  les  cartouches  furent  mouillées.  Enfin,  ils  tou- 
chèrent la  rive  droite.  Mais  on  n'avait  pas  même  songé  à 
la  manière  dont,  en  arrivant,  on  amarrerait  les  radeaux. 
Plusieurs  câbles  avaient  été  coupés  au  moment  du 
départ  ;  on  ne  s'était  pas  occupé  de  ramener  les  autres 
sur  les  radeaux.  On  craignait  que  les  timides  pêcheurs 
qui  servaient  de  pontonniers  ne  ramenassent  les  radeaux 
sur  notre  rive.  Un  certain  nombre  de  volontaires  res- 
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tèrent  donc  avec  eux  sur  les  radeaux,  les  autres  mirent 
pied  à  terre. 

«  Les  trois  radeaux  et  ceux  qui  y  étaient  restés,  buttant 
de  distance  en  distance  contre  les  épis  de  la  rive  droite, 
descendirent  au  gré  des  eaux,  tombèrent  dans  une  fusil- 
lade proche  Merkten,  furent  assaillis  de  coups  de  canon 
chargés  à  mitraille  et  furent  tous  tués  ou  faits  prison- 
niers au  nombre  de  36  à  40.  Deux  bateliers  y  périrent 
aussi  et  trois  furent  faits  prisonniers,  les  autres  se  sau- 
vèrent à  la  nage. 

a  Dans  le  même  temps,  ceux  qui  avaient  mis  pied  à 
terre  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  d'attaquer  l'en- 
nemi dans  ses  redoutes,  parce  que  leurs  cartouches 
étaient  mouillées,  qu'ils  étaient  en  trop  petit  nombre, 
qu'on  était  peu  convenu  à  l'avance  de  ce  qui  serait 
fait  en  arrivant  à  l'autre  bord,  qu'ils  n'avaient  aucuns 
secours  ultérieurs  à  attendre  ;  ils  ne  savaient  trop  que 
faire  ou  devenir  et  finirent  par  se  jeter  sur  le  territoire 
de  Bâle  au  Petit-Huningue.  Un  détachement  de  Suisses, 
qui  en  gardait  le  territoire,  les  reçut  avec  beaucoup 
d'humanité,  mais,  suivant  les  lois  de  la  guerre  et  de  la 
neutralité,  les  désarma  ;  ce  qui  fut  exécuté  sans  diffi- 
culté. Ces  Suisses  ne  voulurent  point  faire  reconduire 
les  nôtres  à  Huningue  par  Bâle,  ni  même  leur  faire  tra- 
verser le  fleuve  vis-à-vis  le  Petit-Huningue,  territoire 
helvétique  ;  les  Autrichiens  les  réclamèrent  à  Bâle,  mais 
les  Suisses  les  ramenèrent  sur  les  limites  du  canton  de 
Bâle  et  de  l'Empire  ;  là,  les  nôtres  passèrent  successive- 
ment dans  de  petits  bateaux  de  pécheurs  appelés,  sur  le 
bord  du  Rhin,  vendelings  et  se  rendirent  dans  la  place. 
Le  canon  des  Autrichiens  tira  sur  Huningue  environ 
500  coups,  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  10  h.  1/2. 
Le  même  canon  tirait  deux  coups  pendant  qu'un  des 
nôtres  n'en  tirait  qu'un,  mais  ils  ajustaient  si  mal  que 
quelques  toits  de  maisons  furent  seulement  dégradés  et 
que  pas  un  seul  homme  ne  fut  tué  dans  la  place.  Nous 
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leur  démontâmes,  au  contraire,  une  pièce  de  canon  et 
nous  endommageâmes  considérablement  les.  parapets  de 
leurs  redoutes;  un  même  coup  leur  tua  trois  canonniers. 
Notre  feu  cessa  entièrement  à  midi. 

<c  Tel  fut  le  résultat  de  ce  passage  où  Ton  ne  voit  ni 
plan  ni  moyen  d'exécution  et  où  tout  annonce  l'impré- 
voyance, Timpéritie  et  le  désordre.  Des  radeaux  com- 
mandés et  faits  à  la  hâte,  nulle  précaution  pour  les  faire 
manœuvrer,  point  de  bateliers  ni  de  pontonniers  pour 
les  servir,  et,  pour  y  suppléer,  quelques  pêcheurs  timides 
en  nombre  insuffisant,  nul  moyen  de  diriger  les  radeaux, 
de  les  faire  aborder,  ni  de  les  amarrer  à  l'autre  bord; 
deux  cents  hommes  embarqués  à  la  hâte  en  plein  jour 
sans  qu'ils  sussent  ce  qu'ils  auraient  à  faire  quand  ils 
seraient  arrivés  à  l'autre  bord,  pas  un  seul  bateau,  pas 
un  seul  radeau  pour  envoyer  du  monde  à  leur  suite, 
soit  pour  les  seconder  en  cas  de  revers.  Des  gibernes 
où  on  laisse  entrer  l'eau  en  se  baissant,  etc.  » 

Il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  les  affirmations 
de  Legrand,  appuyées  par  le  témoignage  des  principaux 
acteurs  de  cette  affaire.  Mais  il  est  intéressant  de  con- 
stater que,  sans  la  relation  de  ce  précieux  historio- 
graphe, l'échauffourée  du  17  septembre  nous  apparaî- 
trait comme  un  succès  :  telle  est  l'impression  qui  se 
dégage  du  rapport  adressé  par  Gui  11  and  à  Bouchotte, 
seule  pièce  officielle  que  nous  ayons  sur  ce  passage  du 
Rhin. 

Huningue,  22  septembre  4793,  l'an  V  de  la  République 
une  et  indivisible. 

Guilland,  commandant  iïHuningue,  au  citoyen  Bouchotte, 
ministre  de  la  guerre. 

La  nation  est  jalouse  de  connaître  les  actions  de  valeur  et  d'éclat  de 
ses  défenseurs;  elle  n'apprendra  pas  sans  indifférence  (sic)  celle  que 
Tient  de  faire  un  détachement  de  200  hommes  de  la  garnison  d'Hu- 
ningue  (les  4e  et  10e  bataillons  du  Doubs).  Je  reçus  Tordre  du  général 
commandant  la  division  du  Haut-Rhin  de  tenter  le  passage  du  fleuve 
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ris-à-vis  du  marquisat,  de  faire  embarquer  pour  cet  effet,  sur  quatre 
-adeaux,  400  hommes  des  plus  déterminés,  de  fouiller  une  baraque  qui 
se  trouve  dans  la  plaine,  d'enlever  de  force  les  batteries,  d'enclouer  les 
pièces  et  de  les  culbuter.  L'action  était  hardie,  je  dirai  même  témé- 
raire. A  peine  la  garnison  eut-elle  connaissance  de  cette  expédition  que 
tous  se  disputèrent  l'honneur  d'en  être.  Je  choisis  les  deux  compagnies 
Je  grenadiers  et  le  surplus  dans  les  fusiliers.  On  yole  pour  s'embar- 
quer, et  on  s'embarque;  un  des  radeaux  ne  peut  servir,  s'étant  cassé 
en  le  lançant  à  l'eau  ;  les  autres  ne  peuvent  contenir  que  80  hommes 
chacun.  Les  radeaux  n'ayant  été  prêts  qu'à  5  heures  du  matin,  huit 
malheureux  bateliers  qui  devaient  les  conduire  s'y  refusant,  malgré  les 
plus  fortes  menaces,  toutes  ces  raisons  me  décidèrent  à  différer  le  pas- 
sage; mais  a  peine  la  troupe  rentre  dans  la  garnison,  elle  entend  le 
canon,  elle  manifeste  le  désir  qu'elle  a  d'essayer  à  tout  hasard  le  pas- 
sage. 400  hommes  se  rendent  sur  la  rive;  200  seulement  peuvent  s'em- 
barquer et  abordent.  Ils  reçoivent  des  décharges,  ripostent,  mettent  en 
fuite  la  garde  qui  s'était  trouvée  dans  la  baraque,  la  fouillent.  Un  des 
radeaux  s'était  brisé,  le  courant  avait  entraîné  les  deux  autres.  Quel 
parti  prendre?  Plus  de  retraite  assurée.  Us  se  décident  à  aller  enclouer 
les  pièces,  mais  ils  s'aperçoivent  que  le  restant  de  leurs  cartouches  est 
mouillé;  ils  se  retirent,  protégés  par  le  canon  de  la  place  d'Huningue, 
qui  fut  si  bien  servi  et  dirigé  qu'il  fit  entièrement  cesser  le  feu  de 
l'ennemi. 

La  garnison  d'Huningue,  placée  sur  les  remparts,  voit  ses  intrépides 
frères  d'armes  livrés  à  la  merci  de  l'ennemi;  elle  sait  que,  pour  s'assu- 
rer une  retraite,  ils  ne  violeront  pas  le  territoire  suisse. 

Les  délivrer,  courir  à  leur  secours,  ne  fut  que  l'affaire  d'un  moment; 
ils  ramassent  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver  de  petites  nacelles,  tra- 
versent le  Rhin  et  viennent  à  bout,  par  cette  expédition  hardie,  de  les 
ramener  sur  le  sol  de  la  Liberté. 

Nous  avons  à  regretter  la  mort  de  quelques-uns  de  ces  intrépides 
défenseurs.  Ce  sont  les  citoyens  Senot,  chef  du  4e  bataillon  du  Doub*, 
Giboulet,  chef  du  10e,  et  de  Simetière,  capitaine  au  2*  bataillon  de 
l'Ain,  adjudant  de  la  place  (1),  qui  étaient  à  la  tête  de  ce  coup  de 
main. 

J'ignore  ce  qui  a  fait  manquer  l'expédition  qu'avait  dû  projeter  le 
général,  mais  si  notre  armée  eût  passé  dans  cet  instant  dans  la  plaine, 
comme  j'avais  lieu  de  l'espérer,  la  République  s'emparait  de  tout  le 
marquisat. 


(1)  (le  renseignement  est  tout  à  fait  inexact,  puisque  c'est  par  Sime- 
tière lui-même  que  Le  grand  fut  instruit  de  cette  aventure  en  1795. 
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Cette  entreprise,  en  étonnant  la  coalition  des  tyrans,  leur  fera  con- 
naître que  les  défenseurs  de  la  liberté  savent  affronter  la  mort  et  mou- 
rir pour  elle. 

GlIILLAKD. 

«  On  a  dit,  conclut  Legrand,  qu'on  ne  cherchait  à 
Huningue  qu'à  faire  une  diversion  et  une  fausse  attaque, 
mais  dans  une  fausse  attaque  on  ne  doit  pas  abandonner 
des  braves  gens  à  la  merci  de  l'ennemi,  mais  une  fausse 
en  doit  devenir  une  réelle  en  cas  de  faible  résistance  de 
la  part  de  l'ennemi;  Simetière,  adjudant  de  la  place,  qui 
était  à  ce  passage,  m'a  assuré  plusieurs  fois  que  s'il 
avait  eu  l'espoir  d'être  secouru  par  seulement  300  à 
400  hommes,  il  aurait,  en  attendant  leur  passage, 
attaqué  les  redoutes  ennemies  et  qu'il  les  aurait  indu- 
bitablement emportées,  vu  le  peu  de  monde  qui  les 
défendait.  Cependant  des  officiers  autrichiens  qui 
étaient  en  face  de  nous  m'ont  assuré  depuis  que  les 
carabiniers  de  l'Empire  et  un  régiment  de  hussards 
étaient  au  fond  du  rideau,  cachés  et  rangés  en  bataille. 
Alors  les  nôtres  auraient  pu  se  retirer  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  ouvrage  à  corne,  s'abriter  dans  l'endroit  où 
était  l'ancien  fossé,  laisser  la  plaine  libre  au  canon 
d'Huningue  qui  peut  alors  la  balayer  de  manière  à  ce 
qu'elle  ne  soit  pas  tenable  pour  la  cavalerie  ni  même 
pour  de  l'infanterie  (qui,  de  l'aveu  des  Autrichiens, 
était  peu  de  chose)  ;  les  nôtres  eussent  pu  se  fortifier  dans 
l'ouvrage  à  corne  et  s'y  maintenir  sous  la  protection  du 
feu  de  la  place  en  dépit  des  deux  régiments  de  cavalerie. 
Mais  il  eût  alors  fallu  des  moyens  bien  autres  que  ceux 
que  nous  employâmes. 

On  lit  dans  une  lettre  de  Guyardin,  représentant  du 
peuple,  en  date  du  même  jour  17,  écrite  du  quartier 
général  de  Kemps,  au  représentant  du  peuple  Milhaud 
et  à  Guilland,  commandant  de  Huningue  :  «  Le  peu 
de  moyens  que  les  braves  de  Huningue  ont  eus  et  leur 
retraite  doit  rassurer   l'ennemi   sur   ce  point;    il   doit 
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y  porter  moins  de  forces  et  c'est  en  conséquence  à 
Huningue  que  nous  devons  passer;  d'après  cela  nous 
sommes  dans  l'intention  de  faire  filer  nos  troupes  demain 
sur  Huningue.  Nous  les  cacherons  le  plus  possible  à 
l'ennemi,  nous  ferons  des  mouvements  capables  de  le 
tromper,  mais  nous  nous  arrangerons  de  manière  que  les 
bateaux  arrivent  au  commencement  de  la  nuit  ».  Il 
arriva  effectivement  le  jour  même  quelques  bateaux  et 
deux  bataillons,  mais  le  général  Pichegru;  qui  arrivait 
le  48  à  Huningue,  prit  le  commandement  de  l'armée  du 
Haut-Rhin  le  lendemain.  Il  ne  fut  point  d'avis  de  renou- 
veler un  tel  passage  avec  si  peu  de  moyens,  qui  avait  été 
si  mal  préparé,  si  mal  combiné  et  si  mal  exécuté.  » 

XXII.  —  Tentative  de  passage  a  Niffer. 

C'est  à  moitié  chemin  de  Huningue  à  Brisach,  en  face 
du  village  de  Niffer,  que  Ton  espérait  passer  le  Rhin. 
On  comptait  établir  là  un  pont  de  bateaux  ;  mais  l'équi- 
page de  ponts  de  l'armée  du  Haut-Rhin,  après  être  resté 
longtemps  sur  les  glacis  de  Huningue,  avait  été  envoyé 
à  Colmar  pour  y  être  réparé.  Une  partie  des  agrès  était 
restée  à  Huningue. 

Le  général  Labruyère,  ayant  pris  son  commandement 
le  6  septembre,  reçut  le  10,  à  9  heures  du  matin,  l'ordre 
de  passer  le  Rhin  le  11  avec  toute  sa  division,  et  de 
s'emparer  de  Fribourg.  Il  s'empressa  d'appeler  près  de 
Niffer  l'équipage  de  ponts  et  le  détachement  de  ponton- 
niers de  Colmar  (1),  et  en  même  temps  écrivit  à  Guilland 

(1)  Au  citoyen  commandant  le  détachement  de  pontonniers,  à  Colmar. 

11  est  ordonné  au  lieutenant  commandant  le  détachement  de  pon- 
tonniers, à  Colmar,  de  se  tenir  prêt  à  partir  très  incessamment  avec  la 
meilleure  partie  de  son  monde  et  tout  ce  qu'il  pourra  de  son  pont  de 
bateaux,  pour  se  rendre  à  Niffer.  La  marche  s'exécutera  en  deux  envois, 
dont  l'un  sera  dirigé  sur  Brisach  et  l'autre  sur  Ensisheim;  il  lui  sera 


330  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  »•  8. 

de  diriger  sur  Niffer  les  agrès  qu'on  avait  laissés  à 
Htmingue.  Ce  dernier  ordre  fut  exécuté  dans  la  journée, 
et  vingt-deux  voitures  chargées  d'agrès  arrivèrent  à 
destination;  mais  les  bateaux  n'étaient  pas  prêts,  et  l'on 
n'avait  pas  les  chevaux  nécessaires  pour  les  transporter. 
Il  fallut  ordonner  une  réquisition  de  4200  chevaux (1), 


fourni  des  chevaux  de  paysans  pour  ces  transports,  suivant  les  ordres  à 
expédier  par  le  département,  d'après  la  demande  du  commissaire  civil 
et  du  département. 

Il  fera  charger  les  bateaux  sur  les  baquets,  sans  aucun  délai,  pour 
les  tenir  prêts  à  marcher,  et  il  ne  s'opposera  point  au  retour  de  54  che- 
vaux de  paysans  à  Huningue  pour  y  charger  ce  qui  reste  encore  d'agrès 
du  pont  que  son  sergent  a  ordre  de  conduire  directement  à  Niffer.  II 
pourra  retenir  provisoirement  ce  qui  resterait  encore  de  chevaux  du 
convoi  au  delà  de  ceux-ci,  en  demandant  autorisation  au  département 
et  en  lui  communiquant  le  présent  ordre. 

FONTENÀY. 

Au  citoyen  Rossy,  commandant  à  Ottmarsheim. 

10  septembre. 

U  est  ordonné  au  général  Rossy  de  faire  approcher  demain,  11  sep- 
tembre, les  deux  bateaux  et  quatre  nacelles  à  ses  ordres  le  plus  près 
qu'il  sera  possible  du  poste  du  Petit-Landau,  en  les  laissant  à  couvert 
du  canon  de  l'ennemi;  il  est  égal  que  ce  mouvement  se  fasse  de  jour 
ou  de  nuit.  On  ne  cherche  point  à  lui  en  dérober  connaissance. 

FONTENAY. 

Au  citoyen  Sorbier. 

40  septembre, 

11  est  ordonné  au  citoyen  Sorbier,  capitaine  du  génie,  employé  au 
Neuf- Brisach,  de  partir  au  reçu  du  présent  ordre  pour  venir  à  la  suite 
du  quartier  général  et  y  être  employé  dans  ses  fonctions  d'ingénieur. 

FONTBNAY. 

(1)  Au  département  du  R/iin. 

40  septembre  4793. 

Le  général  commandant  cette  armée,  par  ordre  du  général  Landre- 
mont,  commandant  en  chef,  requiert  les  Citoyens  composant  le  Direc- 
toire du  département  du  Haut-Rhin  de  faire  mettre  aussitôt  que  possible 


?•  8.  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  334 

;t  on  eut  la  certitude  que  le  mouvement  ne  pourrait  pas 
nême  s'exécuter  le  lendemain. 

Les  représentants,  arrivés  dans  la  nuit  du  10  au  H, 
léclarèrent  que  le  passage  devait  s'exécuter  sans  délai. 
)n  eut  grand1  peine  à  leur  en  faire  comprendre  i'impos- 
iibilité  matérielle,  mais  ils  finirent  par  accorder  un  délai 
le  trois  jours.  Ils  partirent  aussitôt  pour  Colmar,  afin  de 
lâter  le  départ  des  bateaux. 

C'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  Guilland 
écrivait  au  Comité  : 

«  Citoyens  Députés,  tout  va  bien  dans  le  Haut-Rhin  ;  nous  devons 
>asser  le  Rhin.  Les  troupes  arrivent  à  Niffer  et  au  Petit-Landau,  où 
loit  s'effectuer  le  passage.  Le  pont  de  bateaux  est  déjà  en  partie  arrivé  ; 
a  garnison  d'Huningue  se  prépare  à  recevoir  un  bombardement  qu'elle 
îe  peut  éviter,  mais  qu'elle  aura  rendu  utile.  Assurez,  Citoyens  Dépu- 
és,  la  Convention  que  jamais  l'ennemi  ne  rentrera  à  Huningue  que  par 
a  brèche.  » 

Sa  lettre  à  Bouchotte  n'était  pas  moins  optimiste  : 

«  Citoyen  Ministre,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  30  août  dernier,  concer- 
îant  les  mesures  à  prendre  pour  accélérer  les  approvisionnements  des 
irmées  ou  des  places.  J'exécuterai  formellement  et  strictement  ce  qu'elle 
prescrit. 

Huningue  est  dans  un  état  respectable  de  défense  ;  l'armée  du  Haut- 
fthin  est  en  nécessité  de  passer  le  Rhin  ;  la  place  d'Huningue  doit  le 


1200  chevaux  en  réquisition  pour  le  transport  de  l'équipage  du  pont  de 
bateaux,  qu'ils  dirigeront  sur  Ottmarsheim  en  passant  par  Neuf-Brisach. 
K  cet  effet,  il  les  requiert  encore  de  faire  partir  les  bateaux  et  autres 
objets  de  l'équipage  à  mesure  de  l'arrivée  des  chevaux  à  Colmar,  aÛn 
le  ne  pas  perdre  une  minute  dans  le  transport,  le  tout  devant  être 
irrivé  demain  dans  la  journée,  à  moins  d'impossibilité  absolue.  Le 
Général  recommande  de  ne  mettre  en  réquisition  et  au  transport  de 
l'équipage  du  pont  aucun  des  chevaux  déjà  requis  pour  le  service  de 
l'artillerie. 

Pour  et  en  l'absence  du  général  Labruyère,  commandant  en  chef  : 

L'adjudant  général, 

FONTBRAT. 
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favoriser.  Toutes  les  dimensions  sont  prises  :  du  courage,  de  la  préci- 
sion, de  Tordre,  un  peu  de  témérité,  et  nous  sommes  maîtres  du  mar- 
quisat. La  troupe  est  en  marche  sur  Niffer  et  le  Petit-Landau  ;  le  put 
de  bateaux  qu'on  avait  fait  conduire  à  Golmar  se  dirige  de  ce  côté-li 
Nous  passerons  le  Rhin  ;  la  garnison  d'Huningue  bivouaque  ;  elle  te 
prépare  à  recevoir  un  bombardement  qu'elle  ne  peut  éviter,  mû 
qu'elle  va  rendre  funeste  à  son  ennemi.  » 

Les  ordres  furent  donnés  pour  diriger  sur  Niffer  les 
troupes  et  l'artillerie,  et  procéder  à  la  levée  en  masse 
des  paysans  du  Haut-Rhin,  mais  on  s'aperçut  trop  tard 
de  l'impossibilité  d'exécuter  le  passage  au  point  indiqué. 

13  septembre  4893. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Scholl  de  partir  sur  l'heure  pour  Habsheim, 
d'y  vérifier  le  nombre  de  bateaux  et  de  chariots  chargés  d'agrès  qui  ; 
sont  déjà  arrivés,  d'en  informer  sous  le  plus  bref  délai  le  commandant 
de  l'artillerie  par  ordonnance,  d'empêcher  qu'aucun  chariot  arrivant  ou 
arrivé  ne  puisse  être  déchargé,  de  requérir  la  municipalité  de  surveiller 
cette  mesure,  de  laisser  après  lui  un  maréchal  des  logis  pour  aider  U 
municipalité  dans  cette  fonction,  de  faire  recharger  les  voitures  qui 
auraient  été  déchargées,  d'empêcher  tous  attelages  de  retourner  sur 
Colmar,  de  faire  retenir  par  la  municipalité  et  le  maréchal  des  logis 
toutes  les  voitures  et  bateaux  arrivés  ou  qui  arriveront  pour  ne  les 
laisser  partir  que  demain  14  à  midi,  où  elles  se  mettront  en  route  pour 
Sicrentz,  ce  qui  ne  leur  sera  déclaré  qu'au  moment  du  départ. 

Le  maréchal  des  logis  les  conduira  jusqu'à  Sierentz  où  il  les  remettra 
à  un  autre  maréchal  des  logis  chargé  de  les  guider  plus  loin  et  il  retour- 
nera à  son  poste  d'Habsheim  pour  y  attendre  d'autres  voitures  à  diriger 
sur  la  même  route,  mais  sans  les  suivre  à  mesure  qu'elles  arriveront. 

Il  sera  établi  à  Sierentz  un  petit  poste  de  chasseurs  qui  les  recevra  à 
leur  passage  et  les  guidera  sur  la  route  par  laquelle  le  maréchal  des 
logis  de  Sierentz  aura  amené  le  premier  convoi. 

Le  citoyen  Scholl,  après  avoir  pourvu  le  plus  promptement  possible 
à  ces  dispositions  à  Habsheim,  se  rendra  de  suite  à  Ensisheim  où  il  pré- 
viendra la  municipalité  qu'il  doit  arriver  de  Colmar  neuf  hateaux  ayant 
ordre  d'être  mis  à  l'eau  à  Ensisheim  et  de  renvoyer  sur-le-champ  leurs 
baquets  et  attelages  à  Colmar  ;  qu'il  doit  venir  avec  ces  bateaux  des 
gens  chargés  de  les  mettre  à  l'eau,  de  les  en  retirer  et  recharger  des 
baquets  venant  de  Belfort,  enfin  de  repartir  avec  lesdits  bateaux  et 
baquets  pour  Habsheim  ;  qu'il  sera  convenable  de  faire  délivrer  le  loge- 
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aent  et  l'étape  aux  gens  ci-dessus,  ainsi  que  le  fourrage  et  l'étape  de 
•4  chevaux  et  27  charretiers  venant  de  Belfort  avec  les  haquets  pour 
aarcher  ensuite  sur  Habsheim  ;  que  la  municipalité  doit  donner  provisoi- 
eraent  à  I'étapier  les  ordres  nécessaires  pour  cette  fourniture,  dont  le 
;ommissaire  des  guerres  lui  délivrera  ensuite  Tordre  ultérieur,  qu'enfin 
[ue  les  chevaux  et  charretiers  arrivés  à  Habsheim  doivent  y  recevoir  les 
ne  mes  fournitures  de  I'étapier  d'Ensisheim  jusqu'à  leur  départ  le  14  à 
Didi. 

Le  citoyen  Scholl  partira  d'Ensisheim  tout  de  suite  après  pour  se 
-endre  à  Colmar  où  il  rejoindra  le  représentant  du  peuple  Lacoste  qui 
loit  s'y  rendre  aussitôt  que  lui  par  la  route  de  Brisack  ;  il  y  veillera 
conjointement  avec  lui  à  ce  que  les  bateaux  s'achèvent  de  réparer  et  à 
:e  que  l'on  en  mette  en  marche  sans  délai  autant  qu'il  y  a  de  haquets, 
f  est-à-dire  au  moyen  du  retour  d'Ensisheim,  la  totalité  de  quarante- 
juatre  et  à  tous  les  ouvriers  (sic),  qu'il  reviendra  avec  promptitude  autant 
le  haquets  qu'il  en  faut  pour  enlever  le  restant  des  bateaux  et  qu'on  ne 
saurait  apporter  trop  de  diligence  à  la  réparation  de  ces  derniers. 

Il  verra  à  faire  fournir  par  le  district  assez  de  chariots  pour  l'enlève- 
ment sans  retour  d'attelages,  de  tous  les  agrès  dépendant  du  pont  et  ce, 
ndépendamment  de  toute  considération  de  bateaux  restant  encore  à 
Colmar,  par  égard  pour  lesquels  il  ne  doit  rester  en  arrière  aucune 
espèce  d'agrès  que  les  seuls  instruments  nécessaires  pour  les  élever  sur 
eurs  haquets. 

Il  veillera  particulièrement  à  ce  que  le  lieutenant  des  pontonniers 
comprenne  dans  les  quarante-quatre  bateaux  de  premier  envoi  les  trois 
lestinés  à  la  construction  du  pont  volant  avec  toute  leur  dépen- 
dance. 

Il  veillera  encore  à  ce  que  le  lieutenant  des  pontonniers,  avec  un 
lombre  de  ces  pontonniers  et  de  bateliers  de  rivière,  suive  immédiate- 
lient  le  dernier  de  ces  quarante-quatre  bateaux,  ne  laissant  à  Colmar 
|ue  les  gens  indispensablement  nécessaires  pour  les  bateaux  encore  à 
•eposer  et  cela  de  manière  à  pouvoir  travailler  à  la  construction  d'un 
■>ont  sans  les  attendre. 

Il  ne  désemparera  de  Colmar  pour  rejoindre  l'armée  qu'après  avoir 
issuré  l'exécution  de  tout  ce  qui  est  ci-dessus  et  avec  l'agrément  du 
'eprésentant  du  peuple  s'il  n'est  pas  parti  avant  lui. 

L  adjudant  général, 

FONTBWAY. 

P.-S.  —  Le  citoyen  Scholl  prendra  à  Niffer  le  maréchal  des  logis  et 
es  deux  ordonnanciers  nécessaires  (chasseurs)  pour  faire  passer  d'Habs- 
leim  ou  d'Ensisheim,  les  avis  nécessaires  sur  le  succès  de  sa  mission. 
I  en  prendra  à  Colmar  pour  les  avis  ultérieurs. 
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Au  citoyen  Gervais,  commandant  du  parc  d'artillerie  à  Hœsingen. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Gervais,  commandant  du  parc  d'artillerie 
d'Hœsingen,  de  faire  partir  à  midi  de  ce  jour  une  compagnie  et  demie 
de  canonniers  du  camp  d'Hœsingen  a*ec  armes  et  bagages  pour  aller 
camper  dans  la  soirée  au  camp  de  Niffer;  ces  compagnies  amèneront 
avec  elles  un  parc  d'artillerie  composé  comme  il  suit  : 

Pièces  de  12,  deux  caissons  d'idem 4 

Pièces  de    8,  six  caissons 6 

Obusiers  de  6  pouces,  quatre  caissons A 

Caissons  de  cartouches  à  fusil 10 

Chariot  double  chargé 1 

Chariots  de  prolonge  pour  les  charretiers 2 

Le  tout  attelé  des  chevaux  d'artillerie  à  raison  de  quatre  et  deux 
charretiers  pour  chaque  voiture. 

Le  général  commandant  en  chef  l'armée  du  Haut-Rhin  requiert  les 
administrateurs  de  ce  département  résidant  à  Colmar  de  mettre  en 
réquisition  permanente  tous  les  citoyens  du  département  capables  de 
porter  les  armes  et  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre,  en  se 
munissant  pour  huit  jours  de  vivres. 

Je  vous  préviens  que  le  général  transporte  son  quartier  général  à 
Niffer. 

Au  citoyen  Leverrier, 

43  septembre  4793. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Leverrier  de  faire  partir  au  point  du  jour 
et  pour  servir  d'escorte  au  parc  d'artillerie,  les  100  hommes  du  batail- 
lon du  Jura  qui  sont  campés  à  Hœsingue  ;  ils  camperont  au  lieu  où 
s'arrêtera  le  parc,  le  long  de  la  forêt  et  à  gauche  des  chevaux  de  l'ar- 
tillerie, de  manière  à  ne  pouvoir  être  aperçus  de  l'ennemi  à  travers  la 
grande  route  de  Colmar.  Ils  resteront  au  poste  jusqu'au  départ  du 
parc  de  l'artillerie  et  alors  rejoindront  leur  bataillon  sans  qu'il  soit 
besoin  de  nouveaux  ordres. 

FONTBNAT. 

Au  citoyen  Grosmard,  commandant  à  Brisach. 

Il  est  ordonné  au  général  Grosmard,  commandant  la  ville  et  l'arron- 
dissement de  Brisach,  de  faire  parvenir  dans  le  plus  court  délai  au 
citoyen  Vincent,  commandant  l'artillerie  de  la  division  d'Ottmarsheim, 
à  prendre  sur  l'approvisionnement  de  la  place,  la  quantité  de  12,000 
fusées  d'amorce,  2,000  lances  a  feu,  4,000  boulets  de  4,  2,000  boulets 
de  12,  le  tout  transporté  par  les  chariots  de  munitions  et  chevaux  d'ar- 
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tillerie  qui  pourraient  être  à  sa  disposition  et,  à  défaut,  par  des  cha- 
riots de  paysans  et  chevaux  de  réquisition  qui  resteront  attachés  au 
transport  de  ces  objets  et  ne  pourront  retourner  chez  eux  que  sur  de 
nouTeaux  ordres. 

Le  général  Grosmard  fera  passer  également  au  citoyen   Vincent 

4,000  sabots  à  boulets  de  4,  s'ils  existent  à  Brisach,  2,000  sabots  de  8 

et  400  sabots  de  boulets  de  12. 

Au  citoyen  Gervais. 

13  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Gervais,  commandant  le  parc  du  camp 
d'Hœsingue,  d'en  partir  demain  dès  la  pointe  du  jour  avec  tous  les 
canons,  caissons  et  attirails  du  parc  sans  exception  quelconque  et  aux- 
quels il  fera  tenir  la  marche  suivante  en  faisant  le  moins  de  bruit  qu'il 
se  pourra  : 

Le  général  Gervais  dirigera  les  Toitures,  non  pas  par  la  grande 
rampe,  mais  par  le  chemin  de  retraite  derrière  le  parc,  à  travers  la 
prairie,  revenant  ensuite  joindre  la  grande  route  près  du  moulin  et 
entrer  dans  le  village  d'Hœsingue,  d'où  il  gagnera  le  chemin  qui  passe 
aux  Capucins  de  Blotzheim  et,  tournant  à  droite,  il  fera  longer  la  forêt 
le  plus  près  qu'il  se  pourra  de  la  grande  route  de  Colmar,  ayant  cepen- 
dant la  plus  grande  attention  de  ne  pouvoir  être  aperçu  d'aucune  des 
hauteurs  qui  sont  au  delà  du  Rhin,  l'objet  étant  de  masquer  toute  cette 
artillerie  aussi  bien  que  les  chevaux  et  les  tentes,  et  que  nos  ennemis 
ne  puissent  pour  ainsi  dire  se  douter  qu'elle  est  dans  cet  endroit;  la 
disposition  sera  telle  que  les  voitures  soient  toutes  contre  le  bois,  les 
chevaux  sur  leur  gauche  vers  Blotzheim  et  les  tentes  absolument  dans 
le  bois  ;  il  ne  sera  permis  d'aller  à  l'abreuvoir  qu'à  Bathenheim,  où  on 
ne  pourra  aller  par  la  grande  route,  mais  seulement  en  regagnant 
quelque  part  le  chemin  de  Blotzheim. 

FONTEHAY. 

Au  citoyen  Léger,  commandant  à  Oberwiller. 

11  est  ordonné  au  citoyen  Charnier,  commandant  l'artillerie  volante 
du  camp  d'Oberwiller,  de  se  mettre  en  route,  demain  au  point  du  jour, 
avec  toute  son  artillerie  et  ce  qui  en  dépend,  pour  Tenir  cantonner,  dès 
le  matin,  à  la  chaussée  du  Chemin  Neuf,  à  la  rencontre  de  la  route  de 
Colmar  et  celle  de  Neuf-Brisack,  en  face  du  moulin  des  Dames,  se 
tenant  sur  la  hauteur  derrière  les  maisons,  près  du  bois,  et  de  manière 
cependant  à  cacher  le  plus  possible  à  l'ennemi  sa  nouvelle  position.  A 
cet  effet,  il  passera  par  Hœsingue  et  les  capucins  de  Boltzheim  et  arri- 
vera à  la  chaussée  par  derrière  les  bois,  faisant  le  moins  de  bruit  pos- 


336  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  «•!, 

sible...  Le  citoyen  Charnier  voudra  bien  de  sa  personne  se  trenspertff 
et  être  rendu,  à  2  heures  après-midi  dudit  jour,  au  bureau  de  l'éUÉ- 
major  général  à  Hombourg,  où  il  lui  sera  donné  de  no  ut  eaux  ren» 
gnements  pour  ses  opérations  ultérieures. 

Foxtinày. 

Au  citoyen  commandant  des  forces  disponibles  à  Hœsingen. 

Vous  voudrez  bien,  Citoyen,  sans  perte  de  temps,  faire  passer  u 
citoyen  Fuchsamberg,  commandant  de  l'artillerie  à  Haguenheim,  le» 
noms  des  officiers  et  celui  des  villages  de  cantonnement  des  cheviui 
en  réquisition  pour  l'artillerie  et  que  vous  avez  dû  ordonner  dans  l'ar- 
rondissement que  vous  commandez. 

Si  vous  ne  pouvez  donner  les  noms  des  officiers  qui  commandent  ca 
cantonnements,  donnez  au  moins  une  indication  des  bataillons  dont  il* 
font  partie  et  les  noms  du  village  où  ils  résident,  afin  que  le  capitaine 
Fuchsamberg  puisse  leur  faire  passer  les  ordres  que  les  circonstances 
peuvent  exiger. 

Le  3e  bataillon  de  la  Gironde,  le  6e  du  Doubs,  le  il*  du  Jura  et 
100  hommes  près  chacun  (sic)  ont  ordre  de  se  porter  à  Niffer  avec  armes 
et  bagages  et  effets  de  campement,  ainsi  que  le  2e  du  Doubs  et  le  1er  da 
Puy-de-Dôme,  le  tout  jusqu'à  nouvel  ordre. 

FOXTENAY. 

Au  commandant  le  détachement  du  4*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 

à  Kemps. 

44  septembre. 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  4#  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
cantonné  à  Gros-Kemps,  d'en  partir  sur-le-champ  avec  sa  troupe  pour 
se  rendre  à  Niffer,  où  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

ROUMILLAC 

Aux  citoyens  Georges  et  Dupain. 

4  4  septembre. 

Il  est  ordonné  aux  citoyens  Georges  et  Dupain,  officiers  d'artillerie, 
de  quitter  provisoirement  le  commandement  de  leurs  escouades  et  de 
se  rendre,  dans  la  soirée  de  ce  jour,  à  la  croisée  des  routes  de  Brisach 
et  de  Colmar,  pour  y  être  employés  avec  le  citoyen  Jolivet  à  des  tra- 
vaux extraordinaires.  Les  trois  citoyens  se  feront  loger  d'autorité,  en 
vertu  du  présent  ordre,  dans  une  seule  et  môme  chambre  dans  la  mai- 
son la  plus  commode,  précisément  à  la  croisée  du  chemin,  et  y  seront 
continuellement  prêts  à  se  porter  partout  où  il  leur  sera  indiqué  par  le 
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commandant  de  l'artillerie  de  l'armée,  pour  y  diriger  des  travaux  pour 
lesquels  il  sera  fourni  des  canonniers  à  tour  de  service  et  à  raison  de 
tant  d'hommes  par  escouade. 

Lorsqu'il  sera  question  de  marcher  à  l'ennemi  et  de  faire  feu  de  nos 
canons,  tous  ces  détachements  seront  renvoyés  à  leurs  pièces  et  les  trois 
officiers  ci-dessus  y  retourneront  eux-mêmes  comme  ci-devant. 

FONTBNAY. 

On  avait  d'abord  choisi  pour  rétablissement  du  pont 
le  point  A  près  du  Steigmûhle  ;  il  s'y  trouvait  «  un  bord 
un  peu  escarpé  sur  la  rive  droite,  mais  moins  qu'ail- 
leurs; un  fond  de  bonne  tenue,  des  lies  boisées  sur  notre 
rive,  un  grand  chemin  bien  ferré  passant  derrière  la 
forêt  de  la  Hart,  qui  dérobait  à  la  vue  l'arrivée  des  ba- 
teaux, enfin  ce  qui  forme  du  moins  une  partie  d'un  site 
favorable  à  une  telle  opération.  Mais  quand  on  voulut 
calculer  si  les  seuls  bateaux  qu'on  avait  à  sa  disposition, 
placés  en  (6),  pouvaient  joindre  les  deux  bords,  malgré 
le  mot  proscrit,  celui  d'impossible,  il  fallut  le  dire,  et 
non  sans  quelque  courage.  Il  fallut  donc  chercher,  non 
l'endroit  le  plus  propre  à  cette  opération,  mais  celui  où 
le  Rhin  plus  étroit  permettait  de  jeter  un  pont  avec  le 
nombre  de  bateaux  qu'on  avait,  c'est-à-dire  un  endroit 
où  le  fleuve  est  étroit,  et  par  conséquent  la  rive  droite 
escarpée,  car  sur  notre  rive  elle  ne  l'est  en  aucun 
point  ;  enfin  la  position  qui  donnait  le  plus  de  désavan- 
tage à  nos  troupes  pour  prendre  terre  et  le  plus  d'avan- 
tages à  l'ennemi  pour  les  repousser.  Le  Rhin  en  face  de 
Niffer  au  point  B  parut  propre  aux  chefs  de  l'entreprise, 
d'autant  que  la  proximité  dérangeait  peu  les  dispositions 
déjà  prises  et  qu'elle  couvrait  la  bévue  d'avoir  désigné, 
sans  avoir  reconnu  ni  fait  reconnaître  un  local  où  le  mot 
impossible  était  arithmétiquement  démontré,  d'après  la 
largeur  du  fleuve  et  le  nombre  des  bateaux.  L'ennemi, 
sur  la  hauteur  en  face  qui  domine  notre  rive  plate, 
découvrait  nos  moindres  mouvements;  non  seulement 
cette  hauteur  qui  borde  la  rive,  mais  encore  une  grande 
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Ile  boisée  qui  couvre  son  bord,  favorisait  ses  mouve- 
ments. Le  fond  de  mauvaise  tenue  aurait  fait  chasser  la 
ancres,  plusieurs  hauts  fonds  bien  apparents  auraient 
exigé  des  chevalets  au  lieu  de  bateaux  et  Ton  n'en  avait 
point,  la  rive  droite  presque  à  pic  ne  présentait  pas 
le  moindre  emplacement  pour  se  former  en  débar- 
quant ».  (Legrand.) 

Il  fallut  encore  deux  jours  pour  choisir  un  nouvel 
emplacement  et  y  amener  les  troupes  et  le  matériel.  Le 
16  au  soir,  les  ordres  furent  donnés  et  le  quartier  géné- 
ral transféré  à  NifTer. 

Au  citoyen  Rossy,  commandant  le  régiment  de  chasseurs. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Rossy,  commandant  du  4*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  d'envoyer  ce  soir,  à  la  nuit  tombante,  un  brigadier 
et  quatre  chasseurs  de  confiance  au  quartier  général,  à  Niffer,  pour 
être  à  la  disposition  du  commandant  de  l'artillerie  de  Tannée  et  lai 
servir  d'escorte  jusqu'à  pareille  heure  du  jour  suivant. 

Les  compagnies  de  bateliers  du  rassemblement  en  masse  partiront 
au  reçu  du  présent  ordre  pour  se  rendre  à  Niffer,  où  elles  passeront  la 
nuit  et  y  recevront  des  ordres  du  commandant  de  l'artillerie. 

Au  quartier  général  de  Kemps,  le  16  septembre  1793. 

FONTEHAY. 

Au  citoyen  Girard. 

10  heures  du  soir. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Girard,  dit  Vieux,  commandant  des  troupes 
campées  à  Niffer  et  environs,  de  faire  donner  les  ordres  nécessaires  aux 
bataillons  du  Doubs,  au  1er  du  Puy-de-Dôme,  au  3e  de  la  Gironde,  au 
6e  du  Doubs,  au  W  du  Jura,  au  2e  bataillon  du  33e,  au  5e  de  la  Drôme, 
au  10e  du  Jura,  au  1er  du  33e,  au  6e  de  Seine-et-Oise,  de  se  mettre 
demain  en  mouvement,  à  5  heures  précises  du  matin,  laissant  leur 
camp  tendu,  avec  une  garde  suffisante  et  les  hommes  nécessaires  pour 
la  soupe. 

Le  rendez-vous  sera  derrière  le  camp  du  6e  bataillon  de  Seine-et- 
Oise,  campé  près  d'Hombourg,  d'où  on  dirigera  les  colonnes,  formées 
chacune  d'une  demi-brigade  selon  l'état  ci-après  : 

/1er  bataillon  du  33e  régiment; 
1  m  demi-brigade. .  J   6e         —        de  Seine-et-Oise; 
\11§         —        du  Jura. 
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/  2»  bataille 

B...J  3«  — 

\  6e         — 

/  2e   bataille 

...  *«       - 

\  5«        - 


bataillon  du  Doubs; 
2e  demi-brigade. ..  {   3e        —       de  la  Gironde; 

du  Doubs. 
2e   bataillon  du  336  régiment; 
3*  demi-brigade. ..  ]   in       —       du  Puy-de-Dôme; 

de  la  Drême. 


Le  général  se  réserve  de  diriger  lui-même  les  colonnes  et  de  leur 
indiquer  ce  qu'elles  auront  à  faire. 

Les  bataillons  seront  munis  de  leurs  outils  de  campement  et  armés 
en  guerre. 

16  septembre  4793. 

Il  est  ordonné  aux  20  dragons  du  8e  régiment,  logés  à  Neudorff, 
d'en  partir  au  reçu  du  présent  ordre  pour  se  rendre  avec  armes  au 
village  'du  Petit-Landau,  où  ils  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Il  a  été  transmis  plusieurs  ordres  sur  le  registre  de  l'ordre  du  jour, 
qui  devaient  l'être  sur  celui-ci;  ils  sont  en  date  du  16  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Laurent,  chef  d'escadron  du  4e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  de  faire  ses  dispositions  et  donner  ses  ordres  pour 
que  tous  les  différents  cantonnements  et  détachements  de  ce  régiment, 
tant  ceux  qui  étaient  à  Huningue,  dans  les  environs  de  Saint-Libre  à 
Alschwiller,  Oberwiller,  Reinach,  Hœsingue,  Michelfeld,  etc.,  que 
d'autres  lieux,  se  rendent,  pendant  la  nuit  prochaine,  et  sans  bruit,  au 
village  de  Barthenheim  où  ils  se  réuniront  à  ceux  qui  s'y  trouvent  et 
marcheront  ensemble,  sous  les  ordres  du  citoyen  Rossy,  pour  se  rendre 
au  point  du  jour  à  Sierentz,  où  les  chevaux  restant  sellés  pourront  se 
reposer,  avoir  de  l'avoine  et  du  fourrage,  et  les  hommes  se  tiendront 
prêts  à  monter  à  cheval  et  à  marcher  au  premier  ordre. 

Le  citoyen  Laurent  emmènera  tout  ce  qui  sera  possible  de  chasseurs 
montés  et  armés  en  guerre,  à  l'exception  des  bivouacs  en  avant  d'Hu- 
ningue,  de  Saint-Libre,  en  arrière  de  Bourgfeld,  qui  ne  seront  pas 
relevés  de  trois  jours;  celui  d'Alschwiller  sera  retiré  comme  tous  les 
autres. 

L'adjudant  général, 

FONTENAY. 

Il  est  ordonné  au  2e  bataillon  du  Doubs,  au  reçu  du  présent  ordre, 
de  partir  de  son  camp  avec  armes,  vivres  pour  deux  jours,  et  même 
effets  de  campement,  pour  se  rendre  secrètement  et  sans  bruit,  par  son 
chemin  de  retraite,  au  village  de  Barthenheim,  d'où  il  gagnera  celui 
d'Habsheini  et  ensuite  le  chemin  qui  conduit  d'Habsheim  au  Petit- 
Landau  ou  au  village  de  Niffer.  Il  s'arrêtera  au  bord  de  la  forêt,  où  il 
bivouaquera  jusqu'à  nouvel  ordre. 


340  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  *•  g. 

Il  s'y  occupera  sans  relâche  à  faire  d'autres  fascines  que  celles  dont 
il  s'était  pourvu  et  qu'il  aura  laissées  dans  son  camp. 

Le  bataillon,  en  sortant  de  ce  camp,  laissera  ses  tentes  tendues,  ses 
canons  et  toutes  ses  Toitures  d'équipage  sous  une  garde  assez  forte  pour 
pouvoir  décamper  et  détendre  toutes  ces  tentes  à  nuit  close,  les  char- 
ger sur  les  Toitures  et  regagner  l'endroit  où  bivouaquera  le  bataillon 
par  le  chemin  que  j'ai  indiqué  ci-dessus.  Le  commandant  fera  observer 
Tordre  et  le  silence;  il  marchera  et  se  gardera  militairement. 

FONTEHAY. 

Par  de  nouveaux  arrangements,  il  a  été  décidé  que  votre  régiment 
ne  s'arrêtera  point  à  Sierentz  et  continuera  sa  marche  en  suivant  le 
chemin  de  communication  à  travers  la  forêt  de  Sierentz  à  Niffer,  pour 
s'arrêter  en  bataille  au  bord  de  la  forêt  faisant  face  au  Rhin  ;  on  lui 
enverra  dans  cette  position  les  ordres  pour  sa  marche  ultérieure. 

FOKTB2UY. 

A  m  citoyen  Robert. 

46  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Robert,  lieutenant  de  gendarmerie  natio- 
nale employé  à  l'état-major  d'Ottmarsheim,  de  se  rendre  à  9  heures  du 
soir  de  ce  jour  au  quartier  général  provisoirement  établi  à  Niffer  pour 
la  suite  des  opérations  militaires  et  où  il  sera  employé  dans  ses  fonc- 
tions. 

De  la  part  des  représentants  du  peuple,  il  est  ordonné  aux  municipa- 
lités de  Kemps,  Niffer,  Hombourg,  Petit-Landau,  Ottmarsheim,  Rhu- 
mersheim  et  Schalampé,  de  faire  venir  sur-le-champ  à  Kemps  tous  les 
bateliers  de  leurs  communes,  ils  apporteront  chacun  une  perche  pour 
gouverner  les  bateaux  sur  le  Rhin  et  les  vivres  pour  deux  jours;  à  leur 
arrivée  ici,  ils  s'adresseront  au  bureau  de  l'état- major  général. 

Si  les  bateliers  ci-dessus  se  trouvent  avoir  marché  dans  la  masse  de* 
agricoles,  ils  reviendront  néanmoins  et  sans  autres  explications;  les 
municipalités  leur  feront  parvenir  sans  délai  copie  du  présent  ordre. 

FONTBlfAY. 

Au  citoyen  Schullz. 

16  septembre  1793. 

Le  citoyen  Schultz,  payeur  des  guerres  à  la  suite  de  l'armée  du 
Rhin,  est  requis  de  transporter  sa  caisse  et  son  bureau  à  Hombourg 
avant  5  heures  du  soir  du  présent  jour;  il  s'y  établira  et  y  restera  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 

FONTBÎIAY. 
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Au  4*  bataillon  de  la  Côte-d'Or. 

Il  est  ordonné  au  4*  bataillon  de  la  Côte-d'Or  d'être  rendu  ce  soir  à 
8  heures  entre  les  moulins  du  Petit-Landau  et  le  poste  de  la  Baraque 
où  il  recevra  des  ordres  postérieurs. 

Il  emportera  arec  lui  tous  ses  effets  de  campement  et  les  vivres  pour 
deux  jour*.  Il  fera  plier  et  charger  ses  tentes  seulement  qui  seront 
envoyées  sous  la  garde  d'un  sergent,  un  caporal  et  douze  hommes  au 
parc  derrière  la  Hart. 

Au  quartier  général  de  Kemps,  16  septembre  1793. 

Le  commandant  de  ïavant-garde  de  Carmée, 
Roumillac. 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  1er  bataillon  du  canton  de  Brisach 
de  fournir  150  hommes  non  armés,  forts,  robustes  et  adroits  pour  être 
attachés  au  service  de  l'ambulance  de  l'armée  ;  ils  se  rendront  à  la  pre- 
mière réquisition  de  ce  commissaire  des  guerres  dans  le  lieu  qu'il  leur 
indiquera. 

Fait  au  quartier  général  de  l'état-major  à  Gros- Kemps,  le  16  sep- 
tembre 1793. 

Fontenày. 

Au  commandant  des  chasseurs  à  Kemps. 

Il  est  ordonné  au  commandant  des  chasseurs  à  Kemps  de  détacher 
demain  à  midi  un  maréchal  des  logis,  un  brigadier  et  quatre  chasseurs 
pour  se  rendre  à  Sierentz  et  y  exécuter  une  commission  dont  le  maré- 
chal des  logis  sera  antérieurement  informé;  ce  maréchal  des  logis  se 
tiendra  prêt  et  à  cheval  à  4  heures  précises  aujourd'hui  à  Kemps  pour 
y  joindre  le  citoyen  Fuchsatnberg,  commandant  de  l'artillerie  de 
l'armée  et  se  rendra  aujourd'hui  vers  Sierentz  pour  y  recevoir  de  lui  les 
instructions  nécessaires  sur  la  mission  dont  il  sera  chargé  et  faire  la 
reconnaissance  des  emplacements  convenables  aux  succès  de  l'opéra- 
tion. 

FONTBNAY. 

Nous  laisserons  la  parole  au  chef  de  bataillon  Legrand 
pour  raconter  les  péripéties  de  cette  lamentable  aven- 
ture, sur  laquelle  nous  ne  sommes  renseignés  que  par 
lui: 

«  Les  mouvements  des  troupes  s'effectuèrent  dans  la 
nuit  du  16  au  17  avec  un  empressement,  avec  une  ardeur 
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au-dessus  de  tous  éloges.  Cette  joie,  cet  enthousiasme 
qui,  dans  les  soldats  républicains,  a  toujours  précédé  la 
victoire  et  qui  en  est  en  même  temps  une  des  princi- 
pales causes,  quand  des  chefs  habiles  ont  su  diriger  l'un 
et  l'autre,  était  peinte  sur  tous  les  visages.  Au  point  do 
jour,  tous  étaient  à  leur  poste  dans  le  plus  profond 
silence.  Le  même  silence  régnait  également  sur  la  rive 
opposée. 

u  Cependant,  il  ne  paraissait  pas  encore  un  seul  des 
bateaux  qui  devaient  transporter  sur  l'autre  rive  le  pre- 
mier détachement.  Ils  auraient  dû  être  au  bord  du  Rhin 
à  minuit  et  sur  le  fleuve  à  3  heures. 

«  Le  citoyen  Roumillac,  adjoint  à  Fétat-major, 
devait  passer  le  premier  le  Rhin  avec  un  détachement 
composé  de  plusieurs  corps  de  la  valeur  d'environ  un 
bataillon  et  être  suivi  d'un  second  détachement  de  même 
nombre.  On  devait  construire  le  pont  dès  que  cette 
avant-garde  se  serait  emparée  des  hauteurs.  Douze 
pièces  de  canon  devaient  protéger  le  débarquement. 
Mais  ce  qui  prouve  l'impéritie  la  plus  complète,  c'est 
que  ces  pièces,  dans  le  prétendu  dessein  de  chasser 
l'ennemi  du  village  de  Rheinviiler,  vis-à-vis  lequel  on 
devait  faire  le  pont,  avaient  ordre  de  tirer  avant  l'em- 
barquement de  Roumillac,  ce  qui  ne  pouvait  avoir 
d'autre  effet  réel  que  d'avertir  l'ennemi  de  notre  attaque, 
avant  que  le  premier  républicain  n'eût  touché  la  rive 
droite.  En  même  temps,  on  devait,  du  camp  de  Scha- 
lampé,  tirer  sur  Neubourg  et  y  simuler  une  attaque. 

«  Les  bateaux  placés  sur  leurs  haquets  étaient  restés 
la  journée  du  16  derrière  la  forêt  de  la  Hart,  un  peu  en 
avant  de  Sierentz,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  ce  vil- 
lage à  celui  de  Niffer.  Le  commandant  du  11e  bataillon 
du  Jura,  à  qui  l'escorte  en  était  confiée,  avait  ordre  de 
se  tenir  prêt  à  faire  conduire  son  escorte  la  nuit  sui- 
vante au  moment  où  l'ordre  lui  en  serait  donné.  Or, 
c'est  la  transmission  de  cet  ordre  qui  éprouva  un  retard 
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nconcevable.  Il  n'y  avait  guère  qu'une  demi-lieue  de 
siffer  à  l'endroit  où  étaient  les  bateaux,  il  ne  s'agissait 
>our  les  officiers  et  les  ordonnances,  chargés  de  porter 
'ordre  du  départ,  que  de  traverser  la  forêt  dans  une  de 
es  moindres  largeurs,  mais  aucune  reconnaissance 
t'avait  été  faite  à  l'avance  ;  on  avait  encore  moins  songé 

la  précaution  d'usage,  celle  de  faire  jalonner  les  che- 
nins,  une  suite  d'ordonnances  et  d'officiers,  un  adjoint 
.  l'état-major,  l'adjudant  général  lui-même  impatient 
Le  ce  que  le  convoi  n'arrive  pas  d'après  ses  ordres, 
'égarent  successivement  au  milieu  d'une  nuit  obscure 
t  d'une  pluie  battante  ;  le  convoi  qui  devait  se  mettre 
:n  marche  à  10  heures  du  soir  est  à  peine  parti  au  grand 
our. 

«  Enfin,  quelques  bateaux  arrivent  au  bord  du  fleuve 
andis  que  les  autres,  ayant  pris  dans  la  forêt  de  fausses 
outes,  y  étaient  encore  fourvoyés.  Le  général  Labruyère 
t  les  représentants  du  peuple  étaient  sur  le  bord  du 
Ihin  depuis  2  heures  du  matin.  On  agita  un  moment 
i,  vu  ce  fâcheux  contre-temps,  on  ne  ferait  pas  mieux 
Le  remettre  la  partie  à  la  nuit  suivante,  mais  l'impa- 
ience  des  représentants  ne  laissa  pas  au  général  la 
iberté  du  choix.  Les  représentants  du  peuple  ordon- 
lèrent  donc  que  les  bateaux  fussent  à  l'instant  lancés  à 
'eau  à  mesure  qu'ils  arriveraient. 

«  Alors,  le  canon,  suivant  le  plan  convenu,  tire  sur  le 
illage  de  Rheinvilier  et  sur  Neubourg,  tandis  qu'on 
iccouple  les  bateaux  trois  à  trois  pour  le  passage  de 
'avant-garde.  A  peine  un  premier  assemblage  est-il  fait 
[ue  le  citoyen  Roumillac,  adjoint  aux  adjudants  géné- 
aux,  sans  attendre  ceux  qui  devaient  l'accompagner, 
►art  avec  environ  cent  trente  grenadiers  ;  dès  qu'ils  sont 
.  bonne  portée  de  la  mousqueterie,  ils  sont  assaillis  par 
e  feu  roulant  le  mieux  soutenu  ;  les  bateliers  effrayés 
te  veulent  point  aborder,  et  Roumillac  et  sa  troupe 
lérivent  au  gré  du  courant;  on  ne  s'occupe  que  de  voler 
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à  leurs  secours.  Trois  bateaux  sont  à  peine  assemblés 
que  le  brave  Coste,  commandant  du  4e  bataillon  de  la 
Côte-d'Or,  s'élance  dessus  avec  une  partie  de  son  batail- 
lon ;  ils  ont  à  peu  près  le  même  sort  que  le  premier  ;  ils 
sont  suivis  d'un  troisième  assemblage,  mais  seulement 
de  deux  bateaux,  le  désir  de  voler  au  secours  de  leurs 
frères  ne  permettant  pas  aux  républicains  qui  s'y  élan- 
cent d'attendre  que  le  troisième  bateau  y  soit  ajouté; 
tous  sont  également  assaillis  par  une  mousqueterie  qni 
dirige  presque  à  coup  sûr  sur  eux  un  feu  convergent, 
tandis  que  leur  feu  divergent  ne  produit  presque  aucun 
effet  sur  l'ennemi. 

«  Un  de  nos  bataillons,  qu'on  avait  eu  la  précaution 
de  jeter  dans  une  lie  en  face  de  Niffer,  soutenait  de  son 
mieux  l'arrivage  par  une  fusillade  fort  vive. 

«  Pendant  ce  combat  on  tentait  le  jet  du  pont.  Les 
pontonniers,  rassemblés  à  la  hâte,  ne  se  connaissaient 
même  pas  les  uns  les  autres  ;  ils  n'étaient  nullement 
exercés  à  une  manœuvre  qui  demande  beaucoup  d'ha- 
bitude et  le  plus  grand  concert;  une  partie  disparut 
au  premier  coup  de  feu.  Le  soin  de  l'attache  et  du  jet  du 
pont  fut  confié  à  des  volontaires  du  3e  bataillon  de  la 
Gironde,  qui   se  disaient  mariniers.    Les   braves    gens 
avaient  plus  de  bonne  volonté  que  d'habitude  dans  ce 
genre  de  service;  l'embarras  et  la   confusion  allaient 
croissant;  tout  le  monde  mettait  la  main  à  l'œuvre;  cha- 
cun ne  prenait  conseil  que  de  soi  et  de  son  zèle.  Les  ma- 
tériaux s'amoncelaient  au  bord  du  fleuve,  le  désordre 
devint  extrême. 

«  Il  n'y  avait  encore  à  midi  que  six  bateaux  de  pontés. 
Les  trois  détachements,  après  avoir  longtemps  dérivé 
au  gré  des  eaux  et  avoir  éprouvé  une  grande  perte, 
accablés  par  le  nombre  et  ne  pouvant  seulement  se  déve- 
lopper sur  un  bord  escarpé  que  l'ennemi  dominait, 
avaient  été  forcés,  malgré  leur  courage,  de  mettre  bas 
les  armes  et  de  se  rendre  prisonniers.  Alors  un  murmure 
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général  succéda  au  premier  enthousiasme  ;  la  moindre 
recrue  voyait  que  jamais,  sans  même  la  confusion  qui 
régnait  dans  l'assemblage  des  bateaux,  on  ne  parvien- 
drait à  les  mettre  ainsi  les  uns  au  bout  des  autres  pour 
en  faire  un  pont  jusqu'à  un  bord  dont  l'ennemi  n'était 
pas  délogé.  Les  représentants  du  peuple  seuls  tenaient  à 
cette  idée;  enfin,  un  conseil  tumultueux  décida  qu'il  fal- 
lait, pour  le  moment,  renoncer  à  cette  entreprise  (1).  » 

Les  représentants  font  connaître  le  lendemain  l'issue 
de  cette  tentative  à  leurs  collègues  du  Bas-Rhin.  Ils 
annoncent  qu'ils  vont  la  renouveler  à  Huningue,  et  que 
d'ailleurs  ils  ont  réussi  à  détourner  de  la  Lauter  une 
partie  des  troupes  autrichiennes. 

Il  fallut  retirer  de  l'eau  et  charger  sur  les  haquets  les 
bateaux  qui  avaient  sombré  et  les  agrès  qui  étaient  épar- 
pillés dans  les  bois,  autour  du  lieu  de  l'embarquement. 
Ce  travail  n'était  pas  terminé  au  bout  de  quatre  jours. 

Les  représentants  du  Peuple  près  tarmée  du  Haut-Rhin  aux  membres 
du  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale. 

Keraps,  48  septembre. 

Les  ennemis  de  la  République  ont  été  battus  du  Nord  au  Midi,  attaqués 
avec  le  plus  grand  succès  depuis  la  Moselle  jusqu'à  Strasbourg,  puisque, 


(4)  M  septembre,  9  heures  du  soir. 

D'après  les  ordres  du  général  commandant  Tarmée,  il  est  enjoint  au 
citoyen  directeur  du  parc  des  charrois  de  l'armée  de  faire  conduire 
sur-le-champ  sur  le  bord  du  Rhin,  à  côté  de  Niffer,  la  quantité  de 
chevaux  nécessaires  pour  tirer  de  l'eau  environ  14  bateaux  qui  y  sont 
restés  et  pour  les  conduire  avec  leurs  agrès  derrière  Otlmarsheim,  à 
la  suite  de  ceux  qui  y  sont  déjà. 

Ordre  pour  le  2*  bataillon  du  Doubs,  10*  bataillon  du  Jura, 
6°  Seine-et-Oise  et  le  2e  bataillon  du  Bas-Rhin. 

47  septembre,  9  heures  do  soir. 

Il  est  ordonné  à  tous  ces  bataillons  de  fournir  chacun  50  hommes 
pour  la  garde  des  bateaux  et  agrès  qui  se  trouvent  et  qui  seront  con- 
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le  12,  ils  ont  perdu  près  de  Lauterbourg  2,000  hommes,  que  nos 
troupes  ont  repris,  le  14,  le  camp  de  Nothweiller.  Le  moment  était 
donc  urgent  de  prolonger  ces  attaques  dans  toutes  les  parties  du  dépar- 
tement du  Haut-Khin;  en  conséquence,  une  grande  tentative  avait  été 
conçue,  celle  de  passer  ce  fleuve.  Une  armée  de  10,000  hommes,  dont 
rien  n'égale  l'ardeur,  le  courage,  l'intrépidité  et  le  dévouement  à  la 
patrie,  le  demandait  à  grands  cris.  Près  de  30,000  Songoviens  (1),  qui 
partagent  ces  grands  sentiments  et  qui  ont  toute  la  bravoure  de  leurs 
aïeux,  s'étaient  réunis  aux  braves  défenseurs.  Il  avait  été  pourvu  i 
toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  les  bateaux  et  agrès 
nécessaires  pour  la  confection  d'un  pont  avaient  été  préparés  avec  une 
activité  incroyable.  Le  plan  combiné  était  parfaitement  conçu  et  le 
succès  semblait  en  être  assuré. 

Neuf-Brisach  devait,  dans  la  nuit  du  15  au  16,  faire  une  fausse 
attaque  pour  attirer  les  forces  de  l'ennemi  ;  elle  y  a  été  exécutée  avec 
le  plus  grand  succès,  et  le  Vieux-Brisach,  qui  avait  été  hérissé  de 
batteries  et  qui  menaçait  depuis  longtemps  le  fort  Mortier,  a  été 
dans  moins  de  deux  heures  réduit  en  cendres.  Voilà  un  repaire  de 
moins. 

A  Huningue,  on  devait  en  même  temps  faire  une  fausse  attaque  ; 
5  radeaux,  faute  de  ponts,  y  avaient  été  construits  avec  précipitation; 
200  défenseurs  de  la  liberté,  200  héros,  à  la  portée  de  batteries  formi- 
dables et  en  plein  jour,  se  sont  embarqués  sur  ces  radeaux  et  ont 
effectué  leur  descente.  Dans  le  passage,  un  bateau  a  été  heurté  contre 
un  rocher  et  s'est  brisé,  accident  qui  a  coûté  la  vie  à  dix  de  nos  braves 
frères,  qui  sont  tombés  dans  le  Rhin  après  le  passage.  Le  cours  rapide 
du  Rhin  a  entraîné  les  deux  autres  radeaux,  de  sorte  que  nos  vaillants 
soldats  se  sont  vu  sans  retraite  ;  mais,  conservant  toujours  leur  mâle 
courage,  ils  ont  fouillé  jusque  dans  les  baraques,  dans  les  batteries,  en 
ont  détruit  trois  et  les  auraient  emportées  toutes,  si  leurs  cartouches  «t 
leurs  fusils  ne  se  fussent  trouvés  mouillés.  Ne  voyant  plus  d'espoir,  ils 
ont  côtoyé  le  Rhin,  protégés  des  feux  de  la  place,  et  sont  venus  s'éta- 
blir dans  l'ouvrage  à  corne.  Ils  ont  par  mégarde  empiété  sur  le  terri- 
toire suisse  et  y  ont  été  désarmés,  mais  les  Suisses  ont  consenti,  comme 
de  justice,  qu'ils  rentrent  en  France,  en  passant  sur  le  territoire 
ennemi  ;  le  commandant  d'Huningue,  qui  s'était  pourvu  de  petites  na- 
celles, toujours  protégées  par  le  feu  des  remparts,  a  envoyé  prendre 


duits  derrière  Ottmarsheim  ;  il  est  également  ordonné  à  ces  différents 
bataillons  de  mettre  dans  les  pontons  les  cordages  et  agrès  qui  leur 
seront  affectés. 

(1)  Habitants  de  Sundgau. 
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ses  héros  pour  les  ramener  sur  la  terre  de  la  liberté.  Cette  action  Trai- 
tent héroïque  fera  époque  dans  l'histoire. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Haut- Rhin,  instruit  à  11  heures  du 
~matin  de  cette  intrépide  expédition  et  des  dangers  que  couraient  dans 
ce  moment  nos  fiers  républicains,  y  a  fait  partir  en  poste  deux  grands 
bateaux  et  quatre  batelets,  mais  ils  y  sont -arrivés  un  instant  trop  tard, 
ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux  que  l'ennemi  n'ayunt  pas  de  forces  en 
face  d'Huningue,  il  aurait  été  facile,  au  moyen  de  renforts,  de  s'em- 
parer des  hauteurs  et  d'y  faciliter  un  passage. 

Quant  à  l'attaque  réelle,  elle  devait  avoir  lieu  au-dessous  de  Niffer, 
4  lieues  sous  Huningue  ;  les  ordres  avaient  été  donnés  dès  le  16,  à 
8  heures  du  matin,  pour  que  les  bateaux,  qui  n'étaient  éloignés  que 
d'une  petite  lieue,  fussent  transportés  pendant  la  nuit  au  lieu  de  l'em- 
barquement. A  minuit,  ils  devaient  être  rendus;  a  3  heures  du  matin, 
4,000  soldats  républicains,  tous  déterminés,  devaient  être  transportés 
sur  huit  bateaux  de  l'autre  côté  de  la  rive  pour  s'emparer  des  postes  et 
des  hauteurs  de  Rheinweiler,  mais,  par  un  défaut  d'ordre  ou  d'exécu- 
tion de  cet  ordre,  ce  qui  est  une  trahison  évidente,  les  bateaux  ne  sont 
arrivés  qu'à  7  h.  1/2  du  matin.  Les  troupes,  qui  avaient  passé  la  nuit 
sur  les  bords  du  Rhin  et  dont  rien  ne  pouvait  retarder  l'ardeur,  com- 
mençaient à  murmurer.  Le  passage  a  donc  été  tenté,  mais  avec  moins 
d'avantages  ;  cependant,  il  aurait  eu  le  plus  grand  succès  sans  la 
lâcheté  et  la  scélératesse  des  pontonniers. 

De  huit  bateaux  prêts  à  filer,  ils  en  ont  ensablé  six,  de  sorte  que  les 
deux  lancés  sont  arrivés  seuls  sur  le  bord  ennemi,  n'étant  plus  alors  assez 
nombreux  pour  le  repousser;  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  le 
brave  Roumillac,  capitaine  du  33e  régiment,  Coste,  commandant  de 
bataillon,  et  une  quarantaine  de  braves  républicains  ;  les  autres  se 
sont  retranchés  dans  une  lie  et  attendaient  toujours  l'arrivée  des  autres 
bateaux  ;  mais  faute  de  pontonniers,  dont  le  plus  grand  nombre  a  pris 
la  fuite,  et  l'autre  partie  n'a  travaillé  que  faiblement  et  avec  contrainte, 
non  seulement  on  s'est  vu  dans  l'impossibilité  de  faire  filer  les  six  ba- 
teaux, mais  encore  de  pouvoir  construire  un  pont,  et  on  a  été  forcé  de 
renoncer  à  cette  belle  expédition,  qui  aurait  opéré  la  défaite  totale  des 
tyrans  et  de  leurs  satellites  et  aurait  ramené  pour  nous  l'abondance 
par  le  butin  immense  dont  nous  nous  serions  emparés. 

Nos  regrets  doivent  être  d'autant  plus  réels  qu'au  point  du  jour, 
l'ennemi  n'avait  pas  300  satellites  dans  le  lieu  choisi  pour  le  passage, 
qu'il  n'y  avait  pas  de  canon  et  que,  quelque  diligence  qu'il  ait  faite, 
malgré  tous  ses  signaux,  ses  forces  ne  sont  arrivées  au  secours,  une 
partie  que  vers  midi  et  l'autre  sur  les  3  et  4  heures,  l'artillerie  a  5, 
mais  le  tout  en  petit  nombre  et  petite  quantité  ;  le  feu  de  notre  artil- 
lerie et  de  nos  braves  républicains  a  été  si  terrible  qu'il  lui  a  tué  plus 
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de  600  hommes,  criblé  et  incendié  une  partie  du  village  de  Rheiwffeiler 
où  ils  s'étaient  retranchés. 

La  partie  se  trouve  donc  différée,  mais  elle  n'est  pas  perdue.  On  doit 
s'attendre  que  l'armée  du  Haut-Rhin  se  signalera  comme  les  autre» 
défenseurs  de  la  République  et  qu'elle  ne  tardera  pas  à  faire  danser  U 
carmagnole  aux  Autrichiens. 

Tous  les  citoyens  se  sont  conduits  de  la  manière  la  plus  distinguée  et 
au-dessus  de  tout  éloge.  Nous  avons  été  assez  heureux  de  trouver 
parmi  eux  des  citoyens  habitués  aux  manœuvres  des  bateaux  et  à  la 
construction  d'un  pont;  nous  en  allons  former  un  bataillon  qui  rendra 
nos  entreprises  infaillibles  ;  et,  sans  celte  mesure  qui  doit  être  prise, 
partout  il  faudrait  renoncer  à  toute  entreprise,  car  les  pontonniers  ne 
sont  que  des  misérables  dont  une  partie  doit  être  guillotinée.  Les 
citoyens  soldats  qui  formeront  ce  bataillon  de  pontonniers  acquerront 
de  nouveaux  droits  a  la  reconnaissance  publique. 

Le  commandant  du  11e  bataillon  du  Jura  est  arrêté,  ainsi  que  plu- 
sieurs pontonuiers  ;  les  informations  les  plus  promptes  et  les  plus 
sévères  vont  avoir  lieu  pour  nous  assurer  de  cette  nouvelle  conspiration 
et  faire  faire  justice  des  coupables. 

Nous  vous  joignons  copie  de  la  relation  que  nous  a  adressée  le  com- 
mandant d'Huningue  de  ce  qui  s'est  passé  devant  cette  place. 

Salut  et  fraternité. 

GUYARDIN,  MlLHAUD,   LàCOSTB. 

P. -S.  —  Notre  tentative,  quoiqu'elle  n'ait  pas  réussi,  a  produit  un 
effet  salutaire  puisqu'elle  a  fait  diversion  et  a  attiré  du  côté  de  Rheinfeld 
quatre  régiments  et  de  l'artillerie  tirés  de  l'armée  autrichienne,  campée 
près  de  Landau.  Nous  apprenons  à  l'instant,  par  voie  indirecte,  que  le 
général  Landremont  Tient  de  profiter  de  cette  diversion. 

Pour  copie  conforme, 

MlLHAUD. 

Guyardin,  un  des  représentants  du  peuple  près  les  armées  de  la  Moselle 
et  du  Rhin,  aux  citoyens  Milhaud,  représentant  du  peuple  prés  l'armée 
du  Rhin,  et  Guitland,  commandant  de  la  place  d'Huningue. 

Kcmps,  quartier  général  de  l'armée  du  Haut-Rhin,  le  47  septembre, 
an  1er  de  la  République  française. 

Ce  n'est  qu'à  9  h.  1/2  que  votre  lettre  de  5  h.  1/1  nous  a  été  remise; 
aussi  l'ordonnance  n'a  pas  osé  nous  l'apporter  lui-même,  nous  l'avons 
fait  chercher,  mais  on  n'a  pu  savoir  qui  il  était,  pas  même  si  c'était  un 
chasseur  ou  un  gendarme;  vous  pouvez  mieux  le  connaître,  et  il  serait 
nécessaire  de  le  punir. 
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Nous  admirons  le  courage  des  braves  de  la  garnison  d'Huningue  qui 
ont  fait  l'expédition  dont  tous  nous  rendez  compte,  et  leur  conduite 
augmente  nos  regrets  de  n'avoir  pu  leur  donner  la  main,  mais  nous 
irons  probablement  les  prendre  pour  faire  enfin  l'expédition  projetée  : 
partie  remise  n'est  pas  perdue. 

Vous  semblez  croire  qu'il  serait  plus  avantageux  de  tenter  ce  passage 
à  Schalampé  qu'ailleurs.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  les  lieux  et  nous 
n'avons  pas  assez  de  confiance  dans  les  personnes  que  nous  pourrions 
charger  de  les  connaître  pour  essayer  encore  d'agir  d'après  les  notions 
d'autrui;  au  contraire,  tous  nous  marquez  que  les  forces  qui  étaient  à 
Rheinfeld  ont  filé  sur  ce  point,  que  nous  avons  attaqué  ce  matin,  et,  en 
effet,  dnns  la  soirée,  nous  avons  vu  arriver  infanterie,  cavalerie  et  artil- 
lerie. Nous  sommes  instruits  également  que  des  troupes  ont  remonté 
depuis  le  Vieux-Brisnch.  Nous  sommes  certains  que  les  postes  vis-à-vis 
Huningue  sont  faibles  et  à  peu  près  réduits  à  rien,  et  que  partie  des 
batteries  sont  détruites;  nous  sommes  également  instruits  que  le  géné- 
ral Sparre,  sur  notre  lettre  d'hier,  tente  cette  nuit  de  passer  le  Rhin 
vis-à-vis  Kehl  et  vis-à-vis  Fort-Vauban.  Le  peu  de  moyens  que  les 
braves  d'Huningue  ont  eu  et  leur  retraite  doit  rassurer  l'ennemi  sur  ce 
point.  11  doit  y  porter  moins  de  forces  et  c'est  en  conséquence  à 
Huningue  où  nous  devons  passer. 

D'apris  cela,  nous  sommes  dans  l'intention  de  faire  filer  nos  troupes 
demain  sur  Huningue.  Nous  les  cacherons  le  plus  possible  à  l'ennemi. 
Nous  ferons  des  mouvements  capables  de  le  tromper,  mais  nous  nous 
arrangerons  de  manière  à  ce  que  les  bateaux  arrivent  au  commencement 
île  la  nuit.  Ils  seront  accompagnés  de  compagnies  de  travailleurs  et 
bateliers  que  nous  prenons  dans  les  différents  bataillons;  ensuite,  les 
troupes  fileront  de  manière  à  arriver  avant  3  heures  du  matin.  11  y 
aura  une  heure  de  repos  pour  boire  l'eau-de-vie  et,  avant  le  soleil  levé, 
il  faut  que  nous  ayons  au  moins  6,000  hommes  sur  le  territoire 
ennemi. 

Vous  devez  donc  disposer  à  l'avance  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  ser- 
vice des  quatre  bateaux  que  nous  vous  avons  envoyés.  Lorsque  les 
autres  arriveront,  vous  ferez  nommer  les  officiers  des  compagnies  de 
travailleurs  et  bateliers  qui  les  accompagneront,  et  vous  les  mettrez  à 
l'ouvrage;  vous  n'aurez  pas  de  peine,  car  tous  sont  dans  la  meilleure 
disposition. 

L'ardeur  des  bataillons  n'est  pas  moindre,  et  nous  croyons  que,  si  le 
pont  est  prêt  à  leur  arrivée,  ce  sera  sur  la  rive  droite  du  fleuve  qu'ils 
voudront  se  rafraîchir. 

Veillez  l'ennemi  toute  la  journée  et  ne  lui  laissez  pas  rétablir  ses 
batteries;  mais,  s'il  n'y  travaille  pas,  laissez-le  tranquille  afin  qu'il  se 
méfie  moins  de  vous. 
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Nous  croyons  que  ce  plan  est  le  meilleur,  le  plus  sûr  et  le  plut 
tageux  ;  prenant  l'ennemi  à  l'extrémité  de  son  terrain,  nous  n'i 
qu'à  le  balayer  sans  regarder  à  droite  et  à  gauche. 

Landremont,  en  nous  annonçant  que  nous  sommes  ▼  ictorieux 
les  gorges,  demande  le  passage  du  Rhin;  Sparre  se  repose  sur  nous,! 
nous  croit  déjà  de  l'autre  côté  et  demande  où  il  doit  nous  joindre. 
Nous  lui  répondrons  :  à  Fribourg,  en  lui  faisant  part  de  notre  projet 
En  avant,  nos  amis,  et  qu'enfin  nous  sauvions  la  République. 

Demain,  après  la  résolution  définitive  et  les  ordres  donnés,  nous  es 
instruirons;  faites- nous  part  aussi  de  vos  dispositions  et  prenez  un 
ordonnance  qui  ne  s'amuse  pas  en  route. 

Vous  voyez  que  nous  ne  serons  plus  livrés  à  la  scélératesse  des  pon- 
tonniers; ces  coquins  ont  tous  abandonné  leur  poste  à  A  heures,  au 
moment  où  une  pièce  que  les  ennemis  avaient  placée  au-dessus  d'an 
rang  de  vigne  venait  d'être  démontée  par  notre  pièce  de  46.  Ils  lais- 
saient ainsi  nos  bateaux  sur  le  bord  du  Rhin  et  ce  sont  de  braves  volon- 
taires qui,  en  un  instant,  les  ont  tirés  de  l'eau,  chargés  et  fait  conduire 
à  la  forêt  ;  si  nous  avions  le  temps,  nous  ferions  ramasser  ces  lâches  et 
fusiller  sur  la  place,  mais  nous  n* avons  pas  le  temps  de  nous  occuper 
de  cette  affaire. 

Le  salut  de  la  République  par  la  destruction  de  ses  ennemis,  voilà  le 
seul  objet  qui  nous  occupe. 

Salut  et  fraternité.  Guyardin. 

18  septembre  1793. 

Le  général  en  chef  ordonne  à  tous  les  chefs  de  corps  des  bataillons 
de  se  rendre  chez  lui  ;\  1 1  heures  de  cette  matinée  ;  ils  apporteront 
avec  eux  un  état  des  pièces  de  canon  et  agrès  qui  se  trouvent  au  parc, 
de  leur  artillerie,  le  calibre  de  leurs  pièces  et  la  quantité  de  charges 
de  chaque  calibre  existant. 

Aux  bataillons  campés  à  Ni/fer,  Kemps. 

Il  est  ordonné  aux  commandants  des  différents  bataillons  campés 
dans  les  environs  de  Niffer  et  Kemps  de  commander  de  suite  un  bon 
nombre  de  travailleurs  pour  aller  dans  la  forêt,  dans  la  plaine  et  sur 
les  bords  du  Rhin,  ramasser  et  mettre  en  des  t'as  particuliers  les  fascines 
qui  y  ont  été  éparpillées  dans  la  journée  d'hier. 

Au  commandant  le  3°  de  la  Gironde. 

48  septembre. 
11  est  ordonné  au  commandant  le  3e  bataillon  de  la  Gironde  de  coin- 
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mander  i2  hommes  pour  Tenir  travailler  nu  magasin  de  fourrages  de 
Kemps. 

11  est  ordonné  au  5e  bataillon  de  la  Drôme  de  partir  aTec  armes  et 
bagages  pour  se  rendre  au  camp  d'Hombourg,  où  il  demeurera  jusqu'à 
ce  qu'il  lui  en  soit  autrement  ordonné. 

Fontbnày. 


48  septembre. 

Il  est  défendu  à  tout  soldat  et  canonnier  des  postes  des  bords  du 
Rhin  de  tirer  aucun  coup  de  canon  ni  de  fusil,  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
aient  reçu  un  ordre  contraire  soit  du  général,  soit  de  l'état-major. 

Le  présent  ordre  sera  communiqué  à  tous  les  postes  des  bords  du 
Rhin  jusqu'à  Ottmarshcim. 

L'adjudant  général, 

Foktenat. 

Au  citoyen  Fûchsamberg. 

18  septembre. 

D  est  ordonné  au  citoyen  Fûchsamberg,  commandant  l'artillerie  de 
l'armée,  aussitôt  le  présent  ordre  reçu,  de  faire  rentrer  en  batterie, 
dans  la  position  occupée  avant  le  14  du  courant,  tant  sur  la  rive  du 
Rhin  que  dans  les  camps  de  Pfeffingue,  Schlatthoff,  Oberwiller  et 
Hœsingue,  toutes  les  pièces  et  munitions  d'artillerie  composant  ces 
différents  parcs  et  batteries  ;  les  pièces  du  parc  d'Hœsingue  et  muni- 
tions dépendantes  resteront  provisoirement  au  parc  de  Niffer  jusqu'au 
changement  de  quartier  général,  et  alors  cet  ordre  suffira. 

Léger. 

Au  commandant  du  5#  bataillon  de  la  Drôme. 

Il  est  ordonné  au  5e  bataillon  de  la  Drôme  de  partir,  à  S  heures  du 
soir  précises,  avec  armes  et  bagages  pour  se  rendre  à  Neuf-Brisach,  où 
il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  arrivé 
à  cette  destination  à  l'apparition  du  jour,  il  restera  au  premier  village 
qu'il  rencontrera,  à  moins  qu'il  ne  reçoive  d'autres  ordres. 

Le  général  commandant  l'armée  du  Haut-Rhin, 
La  Bruyèrb. 

18  septembre. 

11  est  ordonné  au  6e  bataillon  du  Doubs,  campé  à  Schalampé,  d'en 
partir  de  suite  pour  se  rendre  à  Ottmarsheim  jusqu'à  nouvel  ordre. 


352  CAMPAGNE  DE  4793  BN  ALSACE.  K«  S. 

Il  est  ordonné  au  6*  bataillon  de  Seine-et-Oise  de  partir  sur-le-champ 
avec  armes  et  bagages  pour  se  rendre  au  Petit-Landau,  où  il  restai 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Il  est  ordonné  au  11e  bataillon  du  Jura  de  partir  sur-le-champ  itn 
armes  et  bagages  pour  se  rendre  au  camp  d'Ottmarsheim,  où  il  demeu- 
rera jusqu'à  ce  qu'il  lui  en  soit  autrement  donné. 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  4e  régiment  de  chasseurs  a  chenl 
de  faire  rentrer,  demain  matin  19,  les  compagnies  dudit  régiment, 
chacune  dans  les  cantonnements  qu'elles  occupaient  avant  le  14  do 
courant. 

FONTKNAY. 

Au  commandant  du  2*  bataillon  du  Bas-Rhin. 

11  est  ordonné  au  2*  bataillon  du  Bas-Rhin,  qui  est  à  ISiffer,  d'en 
partir  à  la  nuit  tombante  avec  armes  et  bagages  pour  se  rendre  à  Neuf- 
Brisach,  où  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  observera  de  ne  partir 
qu'il  8  heures  précises  du  soir,  afin  que  l'ennemi  n'aperçoive  pas  son 
mouvement,  et,  s'il  n'était  pas  arrivé  à  Neuf- Brisach  au  jour,  il  restera 
nu  premier  village  qu'il  trouvera,  a  moins  qu'il  ne  reçoive  d'autres 
ordres. 

Le  général  commandant  tannée  du  Haut-Rhin, 
La  Bruyèrk. 

Aux  citoyens  commandants  du  3e  de  la  Gironde,  1er  du  Jura,  46  de  la 
Côte-cTOr,  î«  du  Bas-Rhin,  2e  du  33e,  2e  du  Doubs,  5#  de  la  ûrôme. 

48  septembre. 

Vous  voudrez  bien  réunir  les  volontaires  de  bonne  volonté  de  votre 
bataillon,  qui  doivent  servir  sur  les  bateaux  de  l'armée,  et  les  envoyer 
demain,  à  5  heures  très  précises  du  matin,  au  village  de  Nifier,  au- 
devant  de  l'église  de  ce  village,  pour  y  être  organisés  en  corps  particu- 
liers et  nommer  leurs  chefs.  Les  volontaires  qui  entreront  dans  ce  corps 
provisoire  conserveront  leurs  places  dans  leurs  bataillons  et  acquerront 
de  nouveaux  droits  h  la  reconnaissance  publique. 

Léger. 

Au  commandant  d'Huningue. 

4  8  septembre. 

Le  citoyen  commandant  la  place  d'Huningue  voudra  bien  donner 
ordre  aux  volontaires  des  divers  bataillons  qui  se  sont  offerts  pour  le 
travail  des  bateaux  de  l'armée  de  se  rendre  demain  matin,  à  9  heures 
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très  précises,  au  village  de  Niffer,  au-devaut  de  l'église  de  ce  village, 
pour  y  être  organisés  en  corps  et  nommer  leurs  chefs. 

Ils  sont  prévenus  que  les  volontaires  qui  entrent  dans  ce  corps  con- 
serveront leurs  places  dans  leurs  bataillons  et  acquerront  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnaissance  publique. 

Schôll. 


18  septembre. 

Ordre  donné  par  le  citoyen  Fontenay  : 

Au  3*  bataillon  du  Cher,  d'aller  camper  à  Hœsingue  ; 
Au  1"  du  33e  et  5«  de  la  Haute-Saône,  à  Oberwiller; 
Au  i"  du  Puy-de-Dôme,  à  Schlatthoff. 

19  septembre. 

Il  est  ordonné  au  2*  bataillon  du  33°  régiment  d'infanterie  de  partir 
sur-le-champ  avec  armes  et  bagages  et  ses  vivres  pour  se  rendre  à 
Hombourg,  où  il  campera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  commandant  le  4e  bataillon  de  la  Gôte- 
d'Or  de  commander  des  détachements  pour  occuper  deux  postes  impor- 
tants sur  la  rive  du  Rhin,  au  Petit-Landau.  Le  commandant  du  6°  ba- 
taillon de  Seine-et-Oise  donnera  tous  les  renseignements  nécessaires, 
savoir  la  force  de  ces  deux  détachements  et  l'endroit  où  ils  seront 
placés. 

Jaggkr. 

Au  citoyen  Leverrier. 

19  septembre. 

Le  Général  me  charge,  Citoyen,  de  vous  recommander  que  vous 
ayez  à  faire  partir  une  compagnie  du  3a  bataillon  du  Cher,  campé  à 
Hœsingue,  pour  aller  camper  à  Alschviller,  à  la  même  place  qu'occupait 
une  compagnie  du  4e  bataillon  de  la  Côte-d'Or,  qui  recevra  ordre  de 
partir  pour  joindre  son  bataillon  à  Niffer. 

La  compagnie  partante  emportera  tous  ses  effets  de  campement. 

GOUGGEB. 

Au  citoyen  commandant  lai™  compagnie  du  4e  bataillon  de  la  Côte-d'Or, 
campée  à  Alschviller. 

Il  est  ordonné  à  la  compagnie  du  4e  bataillon  de  la  Côte-d'Or,  cam- 
pée à  Alschviller,  de  partir  avec  tous  ses  effets  de  campement,  au  reçu 
du  présent  ordre,  pour  rejoindre  son  bataillon  qui  est  campé  à  Niffer; 
elle  emportera,  en  partant,  ses  effets  de  campement  et  bagages. 

GOUGGEE. 
Rav.  Hitt.  23 
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Au  citoyen  commandant  les  troupes  agricoles  cantonnées  à  Kemps. 

49  septembre. 

Le  citoyen  commandant  les  troupes  agricoles  cantonnées  à  Kemps 
commandera  sur-le-champ  20  hommes  pour  aller  travailler  au  magasin 
à  fourrages  de  Kemps. 

Légie. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Leverrier  de  faire  partir  sur-le-champ  pour 
Huningue  deux  gendarmes  de  ceux  qui  se  trouvent  à  Hotsingue.  Ils 
y  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Léger. 

Au  citoyen  commandant  le  4e  bataillon  de  la  Côte-d'or. 

19  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  commandant  le  4e  bataillon  de  la  Côte- 
d'Or  de  renvoyer  au  parc  d'artillerie  de  Niffer  une  troisième  pièce  de 
canon  de  A  qui  lui  avait  été  confiée  à  la  défense  d'un  poste  de  Reinach. 

L'adjudant  général, 
LÉGER. 

Au  citoyen  Leverrier. 

49  septembre. 

Conformément  aux  intentions  des  représentants  du  peuple,  le  citoyen 
Leverrier  donnera  ordre  aux  citoyens  Berthole  et  Dupré  de  se  rendre, 
dans  le  plus  court  délai,  à  Kemps;  le  corps  des  bateliers  devant  se  for- 
mer, il  est  urgent  que  le  citoyen  Dupré  se  rende  le  plus  promptement 
possible. 

Léger. 

Au  commandant  du  6e  bataillon  de  Seine-et-Oise. 

49  septembre. 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  6e  bataillon  de  Seine-et-Oise  de 
faire  commander  de  son  corps  50  travailleurs  intelligents  et  zélés,  pour 
retirer  des  bords  du  Rhin,  entre  la  redoute  et  le  Petit-Landau,  deux 
bateaux  qui  s'y  trouvent;  si  les  agrès  pour  cette  opération  ne  peuvent 
se  trouver  sur  les  lieux,  il  enverra  de  suite  un  chariot  du  bataillon, 
qui  prendra  des  ordres  à  l'état-major  pour  en  chercher  au  dépôt  des 
bateaux,  près  Sierentz.  Si  l'ennemi  paraissait,  par  quelque  fusillade, 
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s'opposer  à  ce  travail,  le  commandant  le  fera  protéger  par  un  déta- 
chement de  son  corps  qui  répondra  vigoureusement  en  faisant  sa 
décharge  à  hauteur  d'homme. 

Le  commandant  est  autorisé  de  requérir,  soit  des  troupes  agricoles  ou 
autres  citoyens  des  environs,  tous  les  secours  dont  il  pourra  avoir 
besoin  pour  assurer  et  accélérer  cette  opération. 

Après  l'opération,  les  citoyens  volontaires  auront  droit  à  la  recon- 
naissance de  la  République,  qui  est  toujours  prête  à  récompenser 
le  lèle  infatigable  des  défenseurs. 

Au  commandant  du  6e  bataillon  du  Doubs. 

49  septembre. 

Il  est  ordonné  au  6e  bataillon  du  Doubs,  campé  à  Ottmarsheim,  d'en 
partir  demain,  10  du  courant,  pour  se  rendre  avec  tentes,  canons, 
armes  et  bagages,  au  camp  d'Hœsingue,  où  il  restera  jusqu'à  nouvel 
ordre,  se  gardant  militairement. 

L  adjudant  général,  chef  de  brigade, 
Légbr. 

Au  commandant  du  5e  bataillon  de  la  Haute-Saône. 

19  septembre. 

Il  est  ordonné  au  5e  bataillon  de  la  Haute-Saône,  campé  à  Ober- 
willer,  d'en  partir  demain  avec  tentes,  canons,  armes  et  bagages,  pour 
aller  camper  à  Hœsingue,  dans  le  local  occupé  ci-devant  par  le  2e  ba- 
taillon du  Bas-Rhin.  Il  y  restera  jusqu'à  nouvel  ordre,  se  gardant 
militairement. 

Lêgeb. 

Au  commandant  du  1er  bataillon  du  Puy-de-Dôme. 

49  septembre. 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  1er  bataillon  du  Puy-de-Dôme, 
campé  à  Schlatthoff,  de  détacher  pour  demain,  20  du  courant,  à  Arles- 
heim,  une  compagnie,  à  Birseck  deux  autres  compagnies,  pour  relever 
celles  du  8e  bataillon  du  Doubs  qui  s'y  trouvent  et  qui  ont  ordre,  ainsi 
que  tout  ce  bataillon,  de  retourner  dans  le  Mont-Terrible;  ces  compa- 
gnies garderont  leurs  effets  de  campement  au  village  de  Reinach,  pour 
les  reprendre  au  besoin.  Elles  se  garderont  militairement  dans  leur 
nouveau  poste. 

Légek. 
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Au  commandant  du  8e  bataillon  du  Doubs. 

19  septembre. 

Il  est  ordonné  au  8*  bataillon  du  Doubs,  cantonné  à  Oberwiller, 
Reinach,  Terviller,  de  se  rendre  à  Delemont,  le  20  du  courant,  pour 
être  à  la  disposition  du  général  Jacob,  commandant  dans  le  Mont- 
Terrible  ;  il  ne  quittera  ses  cantonnements  de  Reinach,  Arlesheim  et 
Birseck,  qu'après  y  avoir  été  relevé  par  des  compagnies  du  1er  bataillon 
du  Puy-de-Dôme,  campé  à  Schlatthoff,  ainsi  qu'il  en  recevra  Tordre 
particulier. 

Léger. 

Au  commandant  du  2"  bataillon  du  Bas-Rhin. 

Il  est  ordonné  au  2*  bataillon  du  Bas-Rhin,  campé  à  Niffer,  d'en 
partir,  le  20  courant,  pour  se  rendre,  avec  tentes,  canons,  armes  et 
bagages,  au  camp  d'Oberwiller,  où  il  campera  jusqu'à  nouvel  ordre,  6e 
gardant  militairement. 

Léger. 

Au  citoyen  Fouler. 

20  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Fouler,  commandant  la  8e  compagnie  d'ar- 
tillerie volante,  de  faire  partir  demain  21  les  cavaliers  du  14a  régiment 
attachés  à  sa  division  ;  il  les  fera  conduire  à  Blotzheim  par  le  sergent- 
major,  qui  conduira  les  cavaliers  qui  y  arriveront  de  Niffer  et  d'Ober- 
willer, et  ceux  qu'il  conduira  depuis  Kemps  jusqu'à  Belfort,  où  est  leur 
dépôt  ;  ceux  d'Oberwiller  et  de  Niffer  seront  conduits  par  un  sous-offi- 
cier jusqu'à  Blotzheim,  lesquels  sous-officiers  s'en  retourneront,  il  n'y 
aura  que  le  sergent-major  qui  conduira  depuis  Blotzheim  tous  les 
cavaliers  réunis  jusqu'à  Belfort  et  reviendra  par  étape. 

GlJGGBR. 

Aux  citoyens  Cliarmin,  à  Oberwiller,  et  Bourgeat,  à  Niffer. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Bourgeat,  de  la  21e  compagnie,  à  Niffer, 
de  faire  partir  demain  21  toute  la  cavalerie  du  14e  régiment  attachée 
à  sa  division  et  les  fera  conduire  par  un  sous-officier  jusqu'à  Blctiheim 
et,  de  là,  le  sergent-major  les  conduira  jusqu'à  Belfort  ;  le  sous-officier 
qui  partira  avec  les  cavaliers  de  Niffer  jusqu'à  Blotzheim  s'en  retour- 
nera, après  les  avoir  réunis  au  sergent-major  qui  s'y  trouvera. 
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Au  commandant  la  cavalerie  nationale,  à  Kemps. 

Le  commandant  de  la  cavalerie  nationale  de  Colmar  commandera  à 
l'instant  6  cavaliers,  qui  partiront  de  suite  avec  armes  et  bagages  pour 
se  rendre  à  Hœsingue. 

Léger. 

Au  citoyen  Directeur  de  l'arsenal  de  Strasbourg. 

24  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  directeur  de  l'arsenal  de  Strasbourg  de 
faire  partir,  aussitôt  la  réception  du  présent  ordre,  30  cordages  pour 
prolonges  à  canon  qui  sont  de  la  nécessité  la  plus  indispensable  pour 
le  service  de  l'artillerie  de  l'armée  du  Haut-Rhin  et  seront  adressés 
au  citoyen  Wesmenster,  garde  du  parc  d'artillerie  de  ladite  armée. 

Le  général  commandant  en  chef  Formée  du  Haut-Rhin, 

PlCHEGRU. 

Approuvé  par  nous,  représentants  du  peuple,  députés  par  la  Con- 
vention nationale  près  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  présente- 
ment à  celle  du  Haut-Rhin. 

Au  citoyen  Directeur  des  charrois  de  V armée  du  Haut-Rhin. 

21  septembre. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  directeur  des  charrois  de  l'armée  du  Haut- 
Rhin  de  faire  conduire  le  nombre  de  chevaux  suffisants  pour  transpor- 
ter deux  voitures  de  baquets  qui  sont  chargés  et  déposés  en  ce  moment 
à  côté  4e  la  route,  près  les  villages  de  Niffer  et  du  Petit-Landau,  dans 
la  forôt  près  du  village  de  Sierentz,  a  la  suite  des  bateaux  qui  y  sont. 

Le  citoyen  qui  sera  chargé  de  la  conduite  de  ces  deux  voitures  de 
haquets  passera  par  Kemps,  où  il  lui  sera  au  besoin  fourni  un  guide 
pour  le  conduire  sur-le-champ  au  lieu  où  ces  voitures  devront  être 
déchargées. 

Léger. 

Au  commandant  du  6e  bataillon  de  Seine-et-Oise. 

22  septembre. 

n  est  ordonné  au  commandant  du  6e  bataillon  de  Seine-et-Oise  de 
commander,  au  reçu  du  présent  ordre,  100  hommes  de  son  bataillon 
pour  se  trouver  au  moulin  du  Petit-Landau,  à  l'effet  d'aider  aux  tra- 
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Tailleurs  qui  s'y  trouvent  déjà  a  retirer  deux   bateaux  qui  y  sont 
encore. 

GoGGlft. 

Au  commandant  du  6e  bataillon  de  Seine-et-Oùc. 

Le  général  tous  autorise,  citoyen  commandant,  à  prendre  la  position 
que  tous  indiquez  par  Totre  lettre  à  la  droite  du  2*  bataillon  du  Bas- 
Rhin. 

GUGGER. 

Au  citoyen  Gervais. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Gervais  de  se  rendre  sur-le-champ  au 
quartier  générai  h  Kemps  pour  y  prendre  le  commandement  du  parc 
d'artillerie,  recevoir  les  ordres  et  les  pouvoirs  nécessaires  à  cet  effet. 

PlCHEGBU. 

«  Ainsi  se  termina,  dit  Legrand,  cette  opération 
malheureuse,  suite  de  la  précipitation,  de  l'ignorance, 
de  l'absurdité  qui  y  présidèrent.  Rien  n'avait  été  calculé, 
rien  n'avait  été  prévu  ;  les  conseils  les  plus  sages  avaient 
été  regardés  comme  des  crimes  ;  certes,  il  est  permis  de 
gémir  en  voyant  tant  de  courage  confié  à  de  pareils 
guides,  surtout  quand  il  parait  probable  que  cette  entre- 
prise mieux  dirigée  eût  pu  réussir;  l'ennemi,  du  moins 
pour  le  moment,  n'était  pas  en  forces  ni  vis-à-vis  Niffer, 
ni  dans  les  environs.  On  manqua  ainsi  l'occasion  de  faire 
une  diversion  qui  n'eût  pu  qu'être  très  utile  à  la  grande 
armée  si  vigoureusement  attaquée  sur  les  bords  de  la 
Lauter. 

Le  seul  reproche  qu'on  pouvait  faire  au  général  La 
Bruyère  était  d'avoir  accepté  le  commandement  en  chef 
à  la  veille  d'une  opération  dont  il  n'avait  aucune  idée  (1), 

(1)  On  ne  peut  admettre  citte  manière  de  voir  qu'à  condition  de 
déclarer  qu'il  est  impossible  de  passer  un  cours  d'eau  par  surprise  et 
avec  des  moyens  improvisés.  Les  représentants  étaient  en  droit  d'exiger 
qu'on  vint  à  bout  d'une  pareille  opération,  et  il  appartenait  à  La  Bruyère 
de  prendre  des  mesures  rationnelles  pour  l'exécution. 
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non  plus  que  des  localités,  des  moyens  mis  à  sa  disposi- 
tion et  des  hommes  chargés  de  l'exécution  de  ses  ordres. 
Il  n'avait  même  fait  que  les  écrire  ou  les  signer  sous  la 
dictée  d'un  représentant.  Ce  représentant,  le  citoyen 
J.-B.  Lacoste,  le  fit  mettre  en  état  d'arrestation,  ainsi 
que  l'adjudant  général  Fontenay,  le  citoyen  Vuillerme, 
commandant  du  11e  bataillon  du  Jura,  qui  avait  été 
chargé  de  la  conduite  du  convoi  des  bateaux,  le  citoyen 
Fuchsamberg,  commandant  l'artillerie  et  le  citoyen 
Trost,  lieutenant  des  pontonniers.  Un  tel  acte  n'eût  été 
que  sévère  de  la  part  de  tout  autre  que  ce  représentant, 
car,  après  un  tel  insuccès,  on  pouvait  présumer  qu'il  y 
avait  des  coupables.  De  la  part  du  citoyen  J.-B.  Lacoste, 
cet  acte  était  plus  qu'injuste,  parce  que  lui  avait  la  con- 
viction intime  de  leur  innocence  et  qu'il  savait  bien  qu'il 
n'avait  jamais  voulu  écouter  lui-même  leurs  conseils, 
ceux  surtout  du  citoyen  Fuchsamberg,  qui  était  peut-être 
l'officier  d'artillerie  le  plus  actif,  le  plus  à  son  métier  et 
le  plus  instruit  qu'il  y  eût  dans  la  République  et  de  plus 
aussi  bon  républicain  que  brave  militaire. 

Ils  languirent  un  temps  infini  dans  les  prisons,  de- 
mandant inutilement  à  être  jugés.  Il  leur  fallut  un  décret 
de  la  Convention  nationale  en  date  du  10  ventôse  pour 
obtenir  ce  premier  acte  de  justice.  Sur  la  déclaration 
unanime  du  jury,  ils  furent  absous  par  le  tribunal 
militaire  du  second  arrondissement,  dans  un  temps  où  il 
fallait  quelque  courage  pour  rendre  justice  même  aux 
innocents.  Ce  jugement  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
citoyen  J.-B.  Lacoste;  il  rejeta  indirectement  mais  évi- 
demment sur  lui  l'irréussite  de  l'opération,  mais  il  était 
encore  puissant.  On  fit  (1)  réincarcérer  de  nouveau  ces 


(1  )  «  Ce  second  mandat  d'arrêt  fut  lancé  par  le  représentant  du  peuple 
Hentz  à  son  arriTéc  pour  la  première  fois  dans  les  départements  du 
Khin,  d'après  les  renseignements  fournis  par  le  citoyen  J.-B.  Lacoste.  •» 
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officiers  :  on  fit  plus,  on  fit  arrêter  tous  les  juges  qui,  sur 
une  déclaration  du  jury,  leur  avaient  appliqué  la  loi. 
Les  membres  du  jury  eussent  été  eux-mêmes  arrêtés  et 
tous  en  masse  indubitablement  envoyés  à  la  mort,  si  le 
9  thermidor  ne  fût  venu  mettre  un  terme  à  tant  d'atro- 
cités. »  (Legrand). 

XXIII.  —  Bombardement  du  Vieux-Brisach 

ET   DU  FORT  MORTIER. 

((  Pendant  qu'on  projetait  un  passage  réel  du  Rhin 
dans  les  environs  de  Niffer,  écrit  Legrand,  le  général 
Gromard  reçut  un  ordre  du  10  septembre  de  la  part  du 
général  La  Bruyère,  commandant  en  chef  l'armée  du 
Haut-Rhin,  d'exécuter  le  11  à  la  pointe  du  jour  un  simu- 
lacre d'attaque  sur  le  Vieux-Brisach  et  dans  les  envi- 
rons, afin  de  partager  l'attention  de  l'ennemi  qui,  pen- 
dant le  même  temps,  devait  être  attaqué  sur  plusieurs 
autres  points  et  particulièrement  à  la  grande  armée  (1). 


(1  )  On  nommait  ainsi  l'armée  du  Bas-Rhin. 

-4  m  citoyen  Gromard,  commandant  la  ville  et  la  place 
de  Brisach. 

Il  est  ordonné  au  générai  Gromard,  commandant  la  Tille  et  l'arron- 
dissement de  Neuf-Brisach,  de  faire  exécuter  demain,  à  la  pointe  du 
jour,  un  simulacre  d'attaque  sur  le  Vieux-Brisach  et  dans  ses  entrons, 
aûn  de  partager  l'attention  de  l'ennemi  qui,  pendant  le  même  instant, 
doit  être  attaqué  sur  plusieurs  autres  points  et,  particulièrement,  à  la 
grande  armée.  Le  général  Gromard  défendra  expressément  que  Ton 
tire  un  seul  coup  de  canon,  mortiers  ou  pierriers  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre  positif  par  le  général  commandant  d'armée. 

FORTBIUY. 

P.-S»  —  Les  troupes  dont  le  général  Gromard  disposera  pour  ce 
simulacre  resteront  campées  ou  cantonnées  le  plus  près  possible  des 
rives  du  Rhin  jusqu'à  nouvel  ordre,  ainsi  que  l'artillerie  et  les  troupes 
!\  cheval,  s'il  y  eu  a. 
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Dans  la  soirée  même  du  10,  le  général  Gromard  fit 
occuper  et  cantonner  le  plus  près  possible  des  rives  du 
Rhin  l'artillerie  et  les  troupes  à  cheval,  qui  exécutèrent 
sous  les  yeux  de  l'ennemi  des  manœuvres  et  des  mouve- 
ments continuels. 

Le  représentant  du  peuple  J.-B.  Lacoste  avait  en 
même  temps  ordonné  de  préparer  au  fort  Mortier  les 
bouches  à  feu,  les  bombes,  les  boulets  et  les  réchauds  à 
boulets  rouges  nécessaires  pour  qu'au  premier  ordre,  on 
pût  réduire  en  cendres  le  Vieux-Brisach.  Cet  ordre  (i) 
arriva  de  sa  part  le  i  5  septembre  à  5  heures  du  soir  ;  une 
heure  après,  quatre  mortiers  dont  un  à  la  Gomer  et  sept 
canons  de  24  et  de  46  lancèrent  sur  le  Vieux- Brisach  les 
projectiles  incendiaires,  une  batterie  de  quatre  bouches 
à  feu  dans  l'Ile  de  Reinach,  à  droite  du  fort,  faisait  avec 
la  grande  batterie  du  fort  un  feu  croisé  sur  la  ville. 

Peu  d'heures  après,  une  épaisse  fumée  qui  parut  sur 
le  revers  de  la  montagne  où  la  ville  est  construite, 
annonça  l'incendie  ;  il  devint  bientôt  général. 

L'ordre  du  représentant  portait  que  le  bombardement 
ne  cesserait  que  quand  un  second  ordre  le  prescrirait. 
En  conséquence,  il  dura  jusqu'au  19  que  Tordre  de  le 
cesser  arriva  dans  la  soirée.  Ainsi  il  fut  de  quatre  nuits 
et  de  quatre  jours  consécutifs.  Nous  y  dépensâmes 
14  milliers  de  poudre  et  le  reste  à  proportion,  comme  je 
l'ai  vérifié  à  l'arsenal  de  Neuf-Brisach. 

La  ville  du  Vieux-Brisach  fut  totalement  réduite  en 
ceudres,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  note  sur  Neuf-Brisach. 


(I)  «  J'ai  cherché  vainement  à  me  procurer  la  lecture  de  cet  ordre, 
que  je  ne  cite  ici  que  d'après  ceux  qui  l'ont  lu.  Je  ne  l'ai  trouvé  ni  dans 
les  papiers  de  l'état- major  de  la  place  de  Neuf-Brisach,  où  il  aurait  dû 
rester,  ni  dans  ceux  de  l'état-major  de  la  division.  Il  est  probable  que 
le  général  Gromard,  qui  doit  être  depuis  longtemps  à  Eu,  l'aura  em- 
porté avec  lui  dans  un  temps  où  il  était  utile  de  ne  pas  se  dessaisir  des 
pièces  qui  pouvaient  devenir  justificatives.  » 


362  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  >*•  8. 

L'incendie  était  tel  qu'au  milieu  de  la  nuit,  on  pouvait 
lire  à  plus  d'une  lieue. 

La  position  de  Kehl,  celle  en  face  de  Huningue  et  celle 
du  Vieux-Brisach  sont,  depuis  Bâle  à  Strasbourg,  les  trois 
points  les  plus  avantageux  pour  rétablissement  d'une 
tête  de  pont.  Ce  sont  même  les  seuls  où  elles  puissent  y 
être  en  sûreté  et  être  armées  et  défendues  avec  avantage 
à  cause  des  forteresses  qui  sont  dans  le  voisinage.  Brûler 
le  Vieux-Brisach,  c'était  donc  renoncer  à  l'espoir  de  s'en 
rendre  maître  et  de  tirer  avantage  d'une  position  unique 
dans  son  genre  et  préférable  sous  plusieurs  points  de 
vue  aux  deux  autres  que  nous  venons  de  citer.  Cette 
ville  nous  eût  été  d'une  grande  ressource  quand  nous 
nous  emparâmes,  pendant  la  cinquième  campagne,  du  site 
où  elle  a  été.  Rien  ne  ressemblait  d'ailleurs  moins  à  un 
simulacre  de  passage  capable  de  faire  diversion,  que 
l'incendie  de  cette  ville.  On  doit  faire  à  la  guerre  le 
plus  de  mal  possible  à  son  ennemi,  soit,  mais,  en  même 
temps,  il  est  trop  maladroit  de  lui  faire  un  mal  qui,  tôt 
ou  tard,  comme  ici,  retombe  sur  soi.  Cette  conduite  était 
encore  plus  irréfléchie  sous  le  point  de  vue  politique 
que  sous  le  point  de  vue  militaire.  Dans  une  guerre  de 
la  nature  de  celle-ci,  nous  avions  parfaitement  senti 
qu'en  combattant  les  rois,  il  fallait  avoir  pour  nous  une 
partie  des  peuples,  de  là  la  maxime  :  «  Guerre  aux 
châteaux,  paix  aux  chaumières  !  »  L'incendie  gratuit  du 
Vieux-Brisach  fut  une  contradiction  manifeste  de  cet 
important  principe,  que  les  agents  de  l'Empereur  firent 
tellement  sentir  aux  habitants  des  campagnes  du  Bris- 
gau,  que  ceux-ci  se  levèrent  en  masse  et  bordèrent  la 
rive  du  Rhin  pour  nous  empêcher  de  passer  et  pour 
préserver  leurs  villages  du  sort  que  venait  d'éprouver  le 
Vieux-Brisach.  Cette  ville  n'était  elle-même  qu'un  grand 
village  ouvert  au  premier  venu,  et  il  n'y  avait  pas  plus 
de  raison  pour  la  brûler  que  les  autres  villages  qui 
bordent  la  rive  droite  du  Rhin.  Tant  il  est  vrai  qu'à  la 
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guerre  même,  il  est  rare  de  commettre  une  barbarie  qui 
tôt  ou  tard  ne  soit  funeste  à  son  auteur. 

Pendant  le  bombardement  du  Vieux-Brisach,  Tçnnemi 
n'avait  riposté  que  faiblement  et  seulement  dans  le 
premier  moment.  Le  6  octobre,  il  voulut  prendre  sa 
revanche.  Il  canonna  et  bombarda  le  fort  Mortier  depuis 
10  heures  du  matin  jusqu'à  8  heures  du  soir.  Malgré  une 
grêle  de  bombes,  d'obus  et  de  boulets,  il  n'eut  pas  la 
satisfaction  d'y  voir  prendre  le  feu,  qui  fut  éteint  chaque 
fois  avec  autant  de  courage  que  d'adresse.  Les  toits  des 
bâtiments  (1)  furent  seulement  détruits. 

Ce  fort  n'est  absolument  qu'une  demi-lune  retranchée 
à  sa  gorge,  qui  donne  sur  le  Rhin.  Les  ennemis  dirigè- 
rent leurs  projectiles  avec  une  telle  adresse  qu'à  peine 
un  seul  tomba  hors  du  fort,  dans  les  fossés  et  sur  les 
glacis.  Cependant  il  n'y  eut  pas  plus  de  six  mille  pro- 
jectiles lancés  dans  un  si  petit  espace;  qu'une  seule 
personne  de  tuée.  Ce  fut  le  citoyen  Cosme-Kosman, 
canonnier  volontaire,  âgé  de  15   ans,    fils  du  médecin 


(1)  ce  II  n'y  avait  que  quelques  parties  de  bâtiment  d'étançonnées  et 
de  chargées  d'un  pied  de  fascines  et  fumiers  et  de  quatre  pieds  de  terre. 
Pour  connaître  jusqu'à  quel  point  ces  blindages,  assez  usités  dans  nos 
places  de  guerre,  pouvaient  résister  à  l'action  de  la  bombe,  je  les  visitai 
avec  soin  :  il  n'y  était  tombé  que  des  boulets  et  des  obus,  mais  direc- 
tement aucune  bombe.  Aussi  je  ne  pus  en  connaître  le  résultat,  mais 
dans  le  bâtiment  à  droite,  en  entrant  au  fort,  une  bombe  de  plus  de 
12  pouces,  après  avoir  cassé  un  chevron  de  la  charpente,  s'était  arrêtée 
au  1er  étage,  qui  n'était  point  chargé  de  terre,  mais  simplement  sou- 
tenu par  des  étançons  de  3  pieds  de  distance.  Cette  bombe  n'avait  point 
éclaté,  n'étant  pas  chargée.  Des  blindages  de  10  pouces  d'équarrissage 
furent  coupés  en  deux  par  des  boulets.  Il  serait  bien  à  désirer  que  le 
gouvernement  tâchât  de  recueillir  les  différents  effets  de  la  bombe  sur 
les  bâtiments  ainsi  préparés,  sur  les  blindages  et  sur  les  voûtes.  Alors, 
la  théorie  dans  cette  partie,  éclairée  par  des  expériences  bien  constatées, 
se  fonderait  sur  des  bases  plus  certaines  et  non  sur  d'anciens  calculs 
faits  dans  les  anciennes  guerres,  dont  plusieurs  me  paraissent  fort 
douteux.  »  (On  se  rappelle  que  Legrand  est  officier  du  génie). 
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de  ce  nom  à  Neuf-Brisach.  Ce  jeune  homme  avait 
montré  pendant  toute  la  journée  un  courage  héroïque. 
Il  fut  tué  à  côté  de  son  mortier.  Son  père,  qui  a  tous  ses 
enfants  dans  nos  armées,  montra  en  cette  occasion  une 
fermeté  vraiment  Spartiate.  «  Ma  vie  et  celle  de  mes 
enfants  »,  dit-il  en  apprenant  la  mort  de  son  fils,  «  sont 
à  la  patrie,  mon  fils  est  mort  à  son  poste,  vive  la  Répu- 
blique !  » . 

Les  citoyens  de  Neuf-Brisach,  organisés  en  compa- 
gnies de  canonniers,  servirent  constamment  les  bouches 
à  feu  pendant  ces  deux  actions. 

Quel  que  soit  le  dégât  que  l'ennemi  ait  fait  aux  toits 
des  bâtiments  du  fort  Mortier,  le  mal  qu'il  nous  fit  en 
cette  occasion  ne  valait  pas  les  frais  qu'il  lui  en  coûta 
pour  le  faire,  car  c'est  une  manière  qui  n'est  rien  moins 
qu'économique  que  de  s'amuser  â  casser  des  tuiles,  des 
lattes  et  quelques  chevrons  â  coups  de  mortier  et  à  coups 
de  canon.  Quaùd,  â  la  guerre,  on  n'a  pas  d'autre  but, 
on  ferait  tout  aussi  bien,  pour  son  propre  intérêt,  de 
rester  en  repos.  L'incendie  même  de  quelques  chétifs 
bâtiments  du  fort  n'eût  pas  valu  les  frais  d'un  bom- 
bardement. Dès  que  cette  opération  n'était  pas  et  ne 
pouvait  pas  être  exécutée  dans  la  vue  de  s'emparer 
de  ce  fort,  ce  n'était  qu'une  petite  vengeance  mal  cal- 
culée. » 

XXIV.  —  Passage  du  Rhin  a  Strasbourg. 
Incendie  de  Kehl. 

Le  général  Landremont,  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Bas-Rhin,  donna  l'ordre,  le  9  septembre,  au 
général  Sparre,  commandant  la  division  de  Strasbourg, 
d'attaquer  Kehl  le  12  septembre  â  4  heures  et  demie  du 
matin. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  Berger  nous  fait 
connaître  de  quelle  façon  fut  conçu  le  projet  d'attaque  : 
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Berger,  commissaire  du  Pouvoir  exécutif,  à  Bouc  hotte. 

Strasbourg,  le  H  septembre  4793,  l'an  \tr  de  la  constitution 
populaire. 

Citoyen  Ministre, 

D'après  vos  ordres  de  nous  transporter  à  Belfort  pour  s'assurer  de  la 
vérité  des  rapports  qui  tous  ont  été  faits,  nous  avons  décidé  que  l'un 
de  nous  y  irait  à  cet  effet.  Mon  collègue  est  parti  lundi  dernier  au 
matin  pour  s'y  rendre.  L'après-midi  du  même  jour,  je  suis  allé,  avec 
les  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie,  visiter  l'Ile  du  Rhin  et  les  batteries 
qui  y  sont  élevées  au  nombre  de  sept  pour  défendre  cette  partie;  elles 
sont  toutes  en  bon  état. 

Aujourd'hui,  j'ai  assisté  à  un  conseil  composé  des  généraux  Sparre, 
Dièche,  et  de  tous  les  officiers  supérieurs  de  la  place,  en  vertu  d'un 
ordre  du  général  Landremont  portant  de  se  préparer  à  attaquer  demain 
jeudi,  12  du  présent,  et  de  tenter  le  passage  du  Rhin  sur  trois  points 
différents;  toutes  les  mesures  sont  prises  à  ce  sujet.  La  troupe  a  ordre 
de  se  tenir  prête  à  marcher  ce  soir;  4,000  hommes  de  la  garde  natio- 
nale de  cette  ville  ont  le  même  ordre. 

L'attaque  sera  générale  à  la  même  heure  sur  tout  le  Rhin,  d'après  le 
plan  du  général  en  chef  Landremont.  Les  citoyens  qui  arrivent  de 
toutes  parts  sont  innombrables;  il  est  temps  d'employer  leur  zèle  et  leur 
courage  ;  l'air  retentit  de  toutes  parts  du  cri  de  :  «  Vive  la  Répu- 
blique !  » 

D'après  Tordre  des  représentants  du  peuple,  le  tocsin  a  commencé  à 
sonner  lundi,  à  5  heures  du  soir;  il  doit  continuer  pendant  quarante- 
huit  heures;  la  générale  a  battu.  Tout  ceci  n'a  pas  peu  contribué  à 
décider  une  partie  des  Strasbonrgeois  à  quitter  leur  ville  pour  marcher 
à  l'ennemi. 

A  l'instant  où  le  tocsin  a  sonné  de  notre  côté,  l'ennemi  s'est  beau- 
coup agité;  je  me  trouvais  alors  sur  le  bord  du  Rhin,  en  face  d'eux;  ils 
ont  battu  la  générale  et  fait  sonner  le  tocsin  dans  tous  les  villages  de 
leur  côté. 

Landremont  prétend  que  les  trois  bataillons  demandés  sont  inutiles  ; 
cependant,  cet  apprêt  qui  règne  dans  la  ville  peut  inquiéter.  Je  passe  la 
nuit  avec  le  général  Dièche  pour  la  surveillance  intérieure  de  la  ville, 
qui  est  des  plus  nécessaires,  attendu  l'incivisme  qui  règne  parmi  les 
habitants.  * 

Citoyen  Ministre,  demain  je  vous  rendrai  un  compte  exact  du  succès 
de  nos  armées,  que  j'espère  n'être  pas  douteux,  d'après  les  renseigne- 
ments que  j'ai  eus  de  la  faiblesse  de  nos  ennemis  dans  cette  partie  du 


366  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  N*  8. 

Rhin,  dont  j'ai  fait  part  sur-le-champ  aux  généraux.  Tout  nous  présage 
un  succès  certain. 

Le  commissaire  du  Conseil  exécutif  près  r armée  du  Rhin, 

Bbigbi. 

En  conséquence,  Sparre  donna  Tordre  suivant  : 

Ordre  pour  l'attaque  de  Kehl. 

Attaque  de  droite  aux  ordres  du  général  Bizy. 

Du  12*  bataillon  du  Jura  (1) 400  hommes. 

Du  2e  bataillon  de  la  Creuse 400  — 

Du  27«  régiment  d'infanterie 400  — 

Grenadiers  de  Rhône-et-Loire  et  de  la  Mayenne.  300  — 

Du  dépôt  du  32e  régiment 80  — 

Du  dépôt  du  il*  régiment  de  dragons,  à  pied.  100  — 
Du  dépôt  du  7e  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, à  pied 100  — 

Du  dépôt  du  4*  bataillon  des  Vosges 300  — 

Du  dépôt  des  chasseurs   du   Rhin   et  de  la 

2e  compagnie  franche  de  la  Dordogne 100  — 

De  la  légion  strasbourgeoise i  ,000  — 

3,180  hommes. 
On  ajoutera  1800  agricoles  armés  de  piques  et  d'outils,  s'il  en  Tient. 

Attaque  de  la  gauche  aux  ordres  du  général  Thévenot. 

De  la  légion  strasbourgeoise 1 ,000  hommes. 

Du  8«  bataillon  du  Jura 600  — 

Du  8e  bataillon  de  la  DrOme 600  — 

Du  dépôt  du  2e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 

non  montés 100  — 

Compagnie  franche  de  la  section  du  Mail., ...  120  — 

Chasseurs  du  Rhin 20  — 

2,440  hommes. 

On  ajoutera  à  cette  attaque  1000  agricoles,  s'il  en  vient» 


(1)  Les  ordres  sont  envoyés  aux  divers  bataillons  sous  la  forme  sui- 
vante : 

«  En  conséquence  des  ordres  du  général  Sparre,  la  compagnie  de 
grenadiers,  celle  d'artillerie  avec  ses  deux  pièces  de  canon  de  campagne 
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Attaqué  du  centre  sous  les  ordres  du  général  Sparre. 

De  la  légion  strasbourgeoise 1 ,000  hommes. 

Du  1er  bataillon  de  la  Dordogne 400        — 

Du  30e  régiment  d'infanterie 400        — 

Une  compagnie  de  grenadiers  du  1er  bataillon 

des  fédérés 80        — 

1,880  hommes. 
On  ajoutera  à  cette  attaque  les  agricoles  qui  viendront. 

Pièces  de  bataille  en  réserve,  de  12 2 

—  —        de    8 2 

—  —        de    4 6 

Attaque  de  droite  aux  ordres  du  citoyen  Bixy,  général  de  brigade. 

Le  citoyen  Breck,  adjoint  à  l'état-major; 
Le  citoyen  Cabanes,  commandant  des  postes  du  Rhin  ; 
Le  citoyen  Capus,  de  la  compagnie  d'artillerie  de  Paris,  commandant 
l'artillerie  ; 
Le  citoyen  Laurent,  commissaire  des  guerres  ; 
Deux  guides. 

Troupe. 

Du  12«  du  Jura 450  hommes. 

Du  2«  de  la  Creuse 400        — 

Du  27e  régiment  d'infanterie 400        — 

Des  grenadiers   de  Rhône-et-Loire   et  de   la 

Mayenne 300        — 

De  la  légion  strasbourgeoise i  ,000        — 

A  reporter 2,550  hommes. 


et  leur  caisson,  et  50  hommes  commandés  par  deux  officiers  de  cha- 
cune des  huit  compagnies  de  fusiliers  du  126  bataillon  du  Jura,  sous 
les  ordres  du  premier  chef  de  bataillon,  partiront  de  Rheinau  demain, 
11  du  présent  mois,  de  manière  à  être  rendus  vers  5  heures  du  soir 
dans  la  plaine  de  la  redoute  du  Polygone,  près  de  Strasbourg,  où  ils 
recevront  de  nouveaux  ordres. 

Ces  hommes  n'emporteront  que  leurs  menus  équipages,  les  bidons, 
gamelles  et  marmites  de  campagne  qu'ils  pourraient  avoir,  et  seront 
pourvus  des  vivres  de  campagne  pour  deux  jours. 

Teomfi.  » 
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Report 2,550  hommes. 

Du  dépôt  du  3*  régiment 80  — 

Du  dépôt  du  1 1*  dragons,  dragons  non  montés.  100  — 

Du  dépôt  du  7*  chasseurs,  chasseurs  non  mon- 
tés    400  — 

Du  dépôt  du  4e  des  Vosges 300  — 

Du  dépôt  des  chasseurs  du  Rhin 80  — 

Du  dépôt  de  la  2*  compagnie  franche  de  la 

Dordogne 60  — 

Cavalerie  pour  ordonnance 16  — 

3,286  hommes  (1). 

Une  compagnie  d'artillerie  du  12e  du  Jura  et  deux  pièces  de  4. 

Une  section  d'artillerie  du  2e  de  la  Creuse  et  deux  pièces  de  4. 

Le  citoyen  H  offert,  commandant  les  bateliers,  pourvoira  au  service 
des  bateaux. 

Il  sera  attaché  à  cette  colonne  un  corps  d'agricoles  du  district  de 
Bâton  (2),  moins  de  300  hommes,  un  dépôt  d'ambulance,  d'outils  et  de 
munitions  d'artillerie,  qui  lui  seront  rendus  près  de  la  redoute  du 
Polygone,  vers  6  heures. 

Le  général  Bizy,  chargé  de  l'attaque  de  droite,  fera  tous  ses  efforts 
pour  s'emparer  brusquement  de  la  batterie  ennemie  placée  vis-à-vis  la 
pointe  de  la  fascinade  ;  s'il  échoue  dans  cette  opération,  il  retirera  sa 
troupe  sous  la  protection  de  nos  batteries,  qui  alors  feront  feu  sur 
celles  de  l'ennemi  ;  s'il  réussit  à  s'établir  dans  l'Ile,  il  le  fera  connaître 
par  des  signaux  convenus.  Alors  sa  colonne  s'embarquera  pour  arriver 
dans  la  même  lie,  ou  mieux  dans  le  terrain  qui  est  immédiatement  au- 
dessous.  Toutes  ses  troupes  passées,  il  se  portera  sur  Kehl  en  se  diri- 
geant d'après  les  circonstances  et  en  prenant  le  plus  grand  soin  de 
couvrir  son  flanc  et  de  faire  connaître,  par  un  fanion  élevé,  la  hauteur  à 
laquelle  se  trouve  la  tête  de  sa  colonne.  Pendant  la  première  attaque, 
le  général  Bizy  fera  pousser  des  tirailleurs  dans  la  grande  lie  boisée 
qui  est  au-dessus  de  celle  attaquée,  pour  attirer  l'attention  de  l'ennemi 
et  faire  une  diversion. 

À.  Sparrb,  A.  Dumas,  Thévbnot,  Gabriel  Bbaupuy,  Ballat, 
Campagnol,  G.  Béayrix,  Lépinb,  Jullibn,  Gaz  ah,  Goi- 
gubt,  Cabanes,  Brbck,  Bizy,  Catoirb. 


(4)  On  peut  remarquer  que  cet  état  diffère  du  précédent  par  l'addi- 
tion de  50  hommes  du  12e  bataillon  du  Jura,  40  de  la  compagnie 
franche  de  la  Dordogne,  et  16  cavaliers. 

(2)  Sans  doute  erreur  de  copiste  ;  Bavon  pour  Barr. 
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Le  général  Thévenot,  chargé  de  l'attaque  de  la  gauche,  aura  à  ses 
ordres  quatre  grandes  barques  et  huit  petites,  ainsi  qu'une  barque 
canonnière,  qu'il  portera  dans  une  position  favorable  pour  inquiéter 
Auenheim  et  le  poste  vis-à-vis  Leutesheim.  Il  jettera  dans  l'Ile  vis-à-vis 
Auenheim  autant  de  monde  qu'il  pourra  pour  inquiéter  l'ennemi  sur 
tous  les  points,  et  donnera  à  toutes  ces  attaques  autant  d'appareil  qu'il 
sera  possible,  surtout  vers  la  pointe  septentrionale  de  l'Ile,  vis-à-vis 
Auenheim.  S'il  est  forcé  à  la  retraite,  il  la  fera  vers  la  redoute  d'Isaac. 
Il  commencera  son  feu  aussitôt  qu'il  entendra  celui  de  l'Ile  du  Rhin. 

Quoique  cette  attaque  de  gauche  ne  soit  que  simulée  et  pour  faire 
diversion  à  celles  de  la  droite  et  du  centre,  si  le  général  Thévenot  peut 
entreprendre  quelque  chose  sur  la  rive  opposée,  il  ne  négligera  pas 
l'occasion  de  détruire  les  ouvrages  des  ennemis,  si  cela  lui  est  possible. 
Le  général  Thévenot  disposera  du  nombre  d'hommes  qu'il  jugera  néces- 
saires pour  son  opération  ;  il  ordonnera  au  surplus  des  troupes  de  la 
colonne  de  rester  en  bataille  dans  la  plaine  de  la  Carpenhoff,  où  elles 
attendront  Tordre  du  général  Sparre  sur  leur  destination  ultérieure. 

A.  Spàrrb,  A.  Dumas,  Thévenot,  Gabriel  Beagpuy,  Ballay, 
Campagnol,  G.  Béatrix,  Lépinb,  Julliin,  Cabanes,  Gou- 
guet,  Breck,  Bizv,  Gazân,  Catoirb. 

Par  ordre  du  général  Sparre,  tous  les  citoyens  des  communes  voi- 
sines mis  en  réquisition  par  la  loi,  qui  sont  arrivés  aujourd'hui  à 
Strasbourg,  y  resteront  jusqu'à  ce  que  le  général  leur  ait  fait  passer 
des  ordres  ultérieurs. 

Pellegard. 

L'adjudant  général  Tholmé  au  citoyen  Dumoutier, 
commandant  à  Rheinau. 

Craignant,  Citoyen  camarade,  que  vous  ne  soyez  absent,  j'adresse 
directement  au  citoyen  Roumette  un  ordre  pour  faire  partir  son  batail- 
lon. Yous  suppléerez  au  déficit  dans  votre  ligne  en  requérant  quelques 
gardes  nationales,  et,  si  ma  lettre  vous  parvient,  vous  ferez  en  sorte 
de  masquer  ce  départ  à  l'ennemi  et  de  chercher  môme  à  l'inquiéter, 
dès  ce  soir,  en  lui  faisant  tirer  quelques  coups  de  canon  et  de  carabine 
sur  toute  l'étendue  de  votre  ligue,  et  en  lui  montrant  quelques  bateaux, 
manœuvre  que  vous  répéterez  demain  soir  et  après-demain  matin,  et 
si  même  l'ennemi  (ce  qui  est  présumable)  se  trouvait  dégarni,  il  fau- 
drait effectuer  un  passage  de  quelques  barques  et  détruire  ses  retran- 
chements, le  tout  cependant  avec  prudence  et  sans  rien  compromettre. 

Je  vous  salue  fraternellement,  Citoyen  camarade,  et  suis  votre  affec- 
tionné concitoyen  et  ami. 

L'adjudant  général  :  Tholmé. 

Rot.  Hlit.  24 
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U  adjudant  général  T/tolmé  au  général  d'Elbe*. 

DIVISION 

du  moyen  rhiic.        Au  quartier  général  à  Strasbourg,  le  40  septembre  4793. 

~"  .  l'an  2*  de  la  République! 

Etal-major.  r       n 

Après-demain  12,  mon  cher  Général,  l'ennemi  sera  attaqué  but  tous 
les  points,  depuis  Huningue  jusqu'à  l'extrémité  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle ;  il  est  bon,  mon  Général,  pour  l'empêcher  de  porter  toutes  ses 
forces  sur  les  points  que  nous  voulons  tàter,  que,  dès  demain,  vous 
l'inquiétiez  vers  Markolsheim  avec  le  9e  bataillon  du  Doubs  et  son 
artillerie  en  lui  montrant  quelques  bateaux,  et  si  même  il  s'était  per- 
mis de  dégarnir  tous  les  postes,  on  pourrait  tenter  le  passage  de  quel- 
ques barques  pour  détruire  des  ouvrages,  mais  le  tout  avec  prudenee 
et  sans  rien  compromettre;  ci-joint  une  lettre  du  général  qui  vous 
instruira  davantage. 

L'adjudant  général, 
Tholmô. 


Le  général  Sparre,  commandant  le  moyen  Rhin, 
au  général  de  brigade  d'Elbée. 

Strasbourg,  le  40  septembre  4793,  Tan  8*  de  la  République. 

Je  passe  le  Rhin,  mon  cher  Général,  ou  au  moins  je  le  tenterai  avec 
espérance  de  succès,  jeudi  prochain  M  de  ce  mois;  je  prends  une 
partie  des  troupes  qui  sont  sur  le  Rhin  ;  c'est  à  vous  à  voir  pendant 
cet  intervalle  à  trouver  des  ressources  pour  les  moyens  de  surveillance 
en  prenant  de  la  garnison  de  Schlestadt  tout  ce  que  vous  pouvei  et 
le  porter  sur  le  Rhin  ;  comme  je  ne  touche  pas  au  bataillon  de  droite, 
il  vous  sera  utile;  prenez  des  canonniers  de  Schlestadt  pour  faire 
jouer  en  cas  de  besoin  les  canons  de  la  redoute  de  Rheinau,  attendu 
que  le  bataillon  du  Jura  emmènera  une  partie  des  siens  avec  les  deux 
pièces  de  campagne.  Concertez-vous  avec  le  citoyen  Dumoutier  sur  les 
petites  inquiétudes  à  donner  aux  ennemis  le  jeudi  matin,  à  4  heures, 
car  c'est  a  cette  heure  que  je  commencerai  à  chauffer  nos  ennemis  par 
trois  côtés  à  la  fois  ;  visitez  tous  les  postes,  que  les  troupes  qui  restent, 
n'étant  point  nombreuses,  soient  en  réquisition  ;  qu'elles  restent,  s'il  le 
faut,  deux  jours  de  suite  de  garde  en  ayant  soin  de  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance; je  m'en  rapporte  à  votre  prudence  et  au  zèle  que  vous  apportez 
à  servir  et  défendre  la  liberté  et  l'égalité. 

Alexandre  Sparrb. 
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Au  même. 

Au  quartier  général  à  Strasbourg,  le  14  septembre  1793,  à  8  b.  \/Z, 
Tan  2*  de  la  République. 

Le  général  Sparre,  mon  Général,  tous  prie,  au  reçu  du  présent,  de 
tous  porter  à  Markolsheim  avec  ce  que  tous  pourrez  emmener  de  votre 
garnison  et  deux  pièces  de  8,  si  tous  en  avez  de  propres  à  marcher,  ou 
de  4,  s'il  n'y  en  a  pas  de  8.  Vous  vous  porterez  vers  le  point  où  pour- 
rait s'exécuter  un  passage,  et  placerez  vos  pièces  de  manière  à  ce  que 
l'ennemi  puisse  juger  qu'elles  doivent  croiser  sur  un  point  de  débar- 
quement; vous  tâcherez  d'y  avoir  quelques  barques  et  de  vous  en  servir 
pour  enlever  un  poste,  s'il  est  possible,  sans  vous  compromettre.  Si 
vous  ne  réussissez  pas,  vous  ferez  alors  beaucoup  de  tapage  et  conti- 
nuerez demain  ;  vous  voudrez  bien  vous  mettre  en  mesure  de  faire 
relever,  pour  une  simple  surveillance,  les  postes  du  9e  bataillon  du 
Doubs,  lequel  devra  se  tenir  prêt  à  marcher  dans  le  plus  grand  nombre 
possible  au  premier  avis. 

Il  vous  sera  adressé  un  avis  pour  relever  les  postes  et  ensuite  un 
ordre  pour  faire  marcher  le  bataillon,  s'il  y  a  lieu,  mais  en  attendant 
les  avis,  laissez  les  postes  tels  qu'ils  sont. 

Dumoutier  a  le  môme  ordre  pour  Rheinau.  Donnez-nous  avis  demain 
matin  de  ce  que  vous  aurez  fait. 

U adjudant  central, 
Tholmé. 

Si  votre  détachement  de  Saint-Dié  n'est  pas  rentré,  envoyez-lui  par 
ordonnance  l'ordre  de  rentrer  de  suite  et  instruisez-m'en. 


Situation  de  la  colonne  de  droite  de  la  division  du  moyen  Rhin, 
bivouaquée  sous  Neuhoff. 

Commandant  :  Bizy,  général  de  brigade  ; 

Petit,  secrétaire. 

État-major  ;  Breck,  capitaine  adjoint,  faisant  fonctions  de  chef  de 
l'état- major  ; 

Tauffenbbrgeb,  secrétaire. 

Corps  d'année  :  Gazan,  capitaine  au  27e  régiment,  commandant  la 
ligne. 

Avant-garde  :  Klein,  capitaine  des  chasseurs  du  Rhin,  commandant 
Tavant-garde. 
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confidence  un  certain  nombre  de  Strasbourgeois,  qui  y 
mirent  les  autres,  c'est-à-dire  des  gens  dont  un  grand 
nombre  avait  un  intérêt  direct  à  ce  qu'une  pareille  expé- 
dition n'eût  aucun  succès,  puisqu'en  portant  sur  Kehl  le 
théâtre  de  la  guerre,  c'était  porter  la  destruction  sur  un 
point  où  étaient  situées  des  maisons  et  des  propriétés 
qui  appartenaient  presque  en  entier  aux  habitants  de 
Strasbourg. 

«  Le  11,  à  6  heures  du  soir,  les  différents  corps  qui 
devaient  composer  la  division  de  droite  se  mirent  en 
marche  en  sortant  de  Strasbourg  par  différents  points 
pour  mieux  cacher  leur  mouvement.  La  plupart  de  ces 
corps  ne  connaissaient  pas  les  chemins  qu'ils  devaient 
suivre  pour  arriver  au  lieu  du  rassemblement  ;  ils  s'éga- 
rèrent par  une  nuit  fort  obscure  ;  il  fallut  envoyer  ordon- 
nances sur  ordonnances;  passé  minuit,  tous  les  corps 
n'étaient  pas  encore  parvenus  à  leur  poste  ;  guidés  par 
des  gens  qui  connaissaient  les  chemins,  ils  eussent  pu  y 
être  rendus  en  deux  heures  de  temps.  Il  n'arriva  sur  les 
lieux  que  onze  petits  bateaux  pouvant  porter  en  tout 
110  hommes  (1).  Le  nombre  de  bateliers  pour  passer 

(1)  Le  général  de  brigade  Bizy  au  général  de  division  Sparre. 

12  septembre  1893. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  mon  Général,  que  les  bateliers  vien- 
nent de  nous  annoncer  que  les  bateaux  sont  prêts,  mais  le  nombre  est 
insuffisant  pour  réussir  dans  notre  entreprise,  vu  qu'il  ne  s'en  trouve 
que  douze  dont  un  cassé  ;  ces  bateaux  ne  peuvent  contenir  que 
10  hommes  de  troupes,  par  conséquent  ne  passeront  en  tout  que 
110  hommes,  dont  30  pour  éclairer  et  faire  diversion  dans  une  lie 
voisine,  comme  il  a  été  convenu  dans  l'arrêté  du  conseil  de  guerre; 
faites-nous  passer  sur-le-champ  et  le  plus  promptement  vos  ordres; 
les  80  hommes  sont  jugés  insuffisants  pour  remplir  la  mission,  et  je 
crois  alors  qu'il  vaudrait  mieux  faire  un  simulacre  d'attaque  pour  rem- 
plir le  but  qu'on  s'était  proposé.  Comme  le  temps  presse  et  que  le  jour 
arrivera  avant  vos  ordres,  j'ai  pris  le  parti  de  ne  pas  faire  l'attaque 
dans  l'Ile  de  droite  et  de  faire  passer  les  110  hommes  pour  l'exécution 
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ces  onze  bateaux  était  insuffisant,  la  plupart  d'entre 
eux  refusaient  leurs  services.  Cependant,  l'ardeur  des 
troupes  promettant  un  heureux  succès,  le  général  Bizy 
fît  embarquer  110  hommes  commandés  par  le  chef  du 
12e  bataillon  du  Jura. 

«<  Arrivés  au  milieu  du  Rhin,  les  bateliers  refusèrent 
d'aborder  à  la  rive  droite  ;  cependant,  à  force  de  prières 
et  de  menaces,  on  parvint  A  les  faire  aller  tant  bien  que 
mal,  mais  le  point  sur  lequel  on  se  proposa  d'arriver 
avait  été  mal  reconnu  ;  on  rôda  comme  des  aveugles  à 
travers  l'immense  quantité  d'Iles  dont  le  Rhin  est  cou- 
vert ;  on  dériva,  on  remonta  ensuite  le  fleuve  pour  déri- 
ver de  nouveau,  et  le  temps  se  perdit  ainsi  jusqu'au  jour, 
où  l'on  revint  sur  la  rive  gauche. 

«  Dans  le  même  temps,  150  hommes  des  chasseurs  du 
Rhin  avaient,  au  centre,  traversé  le  Rhin  pour  examiner 
les  mouvements  de  l'ennemi  au-dessus  du  pont,  à  la 
droite  de  Kehl  ;  ils  arrivèrent  dans  une  île  au-dessus  du 
pont,  qui  n'était  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un 
petit  bras.  Le  capitaine  qui  commandait  ce  détachement 
et  un  officier  du  génie  traversèrent  le  petit  bras  où  il  y 
avait  peu  d'eau  et  aperçurent  une  batterie  rasante  qu'on 
n'avait  pas  encore  reconnue  ;  mais  ils  jugèrent  qu'il  y 
avait  fort  peu  de  monde  ;  comme  ils  s'approchèrent  l'un 
et  l'autre  davantage,  la  sentinelle  fit  feu  sur  eux.  Us  se 
retirèrent  pour  aller  rejoindre  leur  troupe.  Ce  coup  de 
feu  ayant  averti  la  garde  ennemie  des  différentes  batte- 
ries, elle  tira  sur  l'Ile  où  ils  étaient  avec  le  détachement. 
\ucun  signal  n'étant  convenu,  aucun  secours  ultérieur 
ae  devant  suivre,  les  nôtres  repassèrent  le  Rhin.  Il 
commençait  à  faire  jour,  les  ennemis  tirèrent  sur  eux 


;i-dessus  mentionnée  ;  la  bonne  volonté  des  troupes  composant  le  déta- 
chement me  promet  quelques  succès  ;  c'est  le  commandant  du  12e  ba- 
aillon  du  Jura  qui  est  à  la  tête  et  sur  lequel  je  compte  infiniment. 

Bizt. 
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quand  ils  furent  au  milieu  du  fleuve  ;  sept  hommes 
furent  blessés,  un  bateau  fut  atteint  d'un  boulet  proche 
notre  rive,  les  hommes  en  furent  sauvés.  Voyant  que 
nous  voulions  rétablir  la  dernière  travée  du  pont  et  crai- 
gnant que  nous  en  profitassions  pour  y  passer  le  Rhin, 
comme  c'était  notre  projet,  ils  mirent  le  feu  A  l'autre 
extrémité  du  pont,  dont  un  quart  environ  fut  incendié.  » 
Deux  lettres  écrites  par  Bizy  sur  le  terrain  semblent 
indiquer  qu'il  y  eut  une  débandade  générale  des  bate- 
liers et  de  la  légion  strasbourgeoise,  qui  fit  abandonner 
définitivement  le  projet  de  passage. 

Au  général  Sparre. 

42  septembre. 
Mon  Général, 

C'est  avec  le  cœur  navré  de  douleur  que  je  tous  annoncé  la  trahison 

des  fameux  bateliers  de  ce  pays.  Le  coup  est  manqué.  Je  viens  de  faire 

donner  des  ordres  pour  mettre  le  feu  aux  pièces  du  polygone  ;  nous 

tous  donnerons  des  nouvelles  ultérieures,  et  je  crois  que  l'on  peut  faire 

autant  a  celle  de  l'Épi-du-Rhin. 

Bizy. 

Au  commandant  du  1"  bataillon  de  la  légion  strasbourgeoise. 

4Î  septembre. 

Je  Tiens  de  recevoir  vos  plaintes  ;  je  vois  avec  infiniment  de  peine 
que  des  militaires  sur  lesquels  je  compte  infiniment  s'oublient  au  point 
de  se  compromettre.  Je  veux  bien  oublier  pour  un  moment  cet  égare- 
ment si  funeste  dans  la  marche  des  armées,  mais  je  tous  prie  aussi, 
Citoyen,  de  faire  connaître  à  votre  bataillon  que  si  la  tranquillité  et  la 
discipline  ne  renaissent  point  sur-le-champ,  je  me  Terrai  forcé  d'user 
de  moyens  de  rigueur  vis-à-vis  d'une  troupe  dont  l'amour-proprc  doit 
être  celui  de  son  devoir. 

Bizy. 

liberté.  —  égalité. 

Le  général  de  division  commandant  la  place  de  Strasbourg, 
au  citoyen  Bouc  hotte,  ministre  de  la  guerre. 

Strasbourg,  le  14  septembre,  Tan  4"  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Je  ne  tous  ai  point  écrit  de  quatre  jours  par  la  raison  que  la  gar- 


i 
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nison  de  Strasbourg  a  été  deux  fois  vingt-quatre  heures  sous  les  armes, 
relativement  à  l'expédition  de  Kehl,  dont  jusqu'ici  voilà  le  résultat, 
savoir  : 

Kehl  est  à  peu  près  rasé,  mais  l'objet  n'est  pas  rempli.  On  devait 
passer  et  on  ne  l'a  pas  fait;  on  attribue  cette  inexécution  aux  bateliers, 
qui  n'ont  pas  voulu  passer;  mais  tout  se  découvrira.  Nous  en  tenons 
presque  le  fil,  et  vous  verrez  que  ce  sont  ceux  qui  commandent  supé- 
rieurement la  partie  des  bateliers  qui  auront  commis  ce  crime.  J'en 
sais  assez  et  je  ne  hasarde  rien  en  vous  écrivant  ceci,  tous  le  verrez 
sous  peu.  Teteret,  membre  du  Directoire  du  département,  que  vous 
connaissez,  et  avec  lequel  j'ai  fait  les  perquisitions  relatives  à  cet  objet, 
vous  en  dira  autant. 

11  est  impossible  que  le  service  se  fasse  dans  cette  place  avec  l'acti- 
vité et  l'ardeur  patriotique  qu'exige  la  localité,  si  vous  ne  m'autorisez 
à  nommer  des  adjoints  aux  adjudants-majors.  Il  n'y  en  a  ici  que  trois, 
dont  deux  agissants 

Il  y  avait  dans  cette  ville  des  projets  infernaux,  mais  une  qua- 
rantaine de  matadors,  meneurs  et  agitateurs,  que  j'ai  fait  incarcérer, 
a  déjoué  le  complot.  Je  veille,  et  tous  les  jours  plusieurs  subissent  le 
même  sort.  C'est  absolument  nécessaire  ;  des  demi-mesures  nous 
tueraient.  Les  représentants  du  peuple  non  seulement  approuvent  ces 
mesures,  mais  ils  sont  d'avis  comme  moi  qu'il  est  temps  de  frapper  ces 
scélérats  pour  les  mettre  dans  l'impuissance  de  nuire;  le  salut  de  la 
République,  le  bonheur  du  genre  humain,  qui  sont  les  suprêmes  lois, 
autorisant  d'avance  toutes  celles  qu'on  peut  prendre. 

L'opération  du  fort  Vauban  a  manqué  aussi  par  les  bateliers. 

Dièchb. 

Strasbourg,  le  45  septembre,  l'an  4"  de  la  Constitution  populaire. 

Citoyen  Ministre, 

Je  vais  vous  rendre  un  compte  exact  de  l'attaque  du  fort  de  Kehl. 

Le  plan  était  d'attaquer  le  fort  en  même  temps  que  l'on  passerait  le 
Rhin  sur  trois  points  différents,  étant  bien  assuré  que  l'ennemi  n'était 
pas  en  force  de  ce  côté;  l'attaque  devait  être  générale  sur  tout  le  Rhin, 
le  jeudi  12,  à  5  heures  du  matin. 

A  5  h.  1/2,  le  canon  a  commencé,  mais  le  passage  du  Rhin  a  man- 
qué par  la  faute  du  maître  batelier  qui,  au  moment,  s'y  est  refusé,  et 
qui  n'a  pas  fourni  les  barques  convenues  et  nécessaires;  il  a  été  arrêté 
sur-le-champ  et  conduit  en  prison,  afin  de  savoir  de  lui  le  motif  de  sa 
trahison.  L'armée  voulait  le  punir  sur-le-champ. 

Depuis  jeudi  matin  jusqu'à  hier  1   heure  après-midi,  l'on  n'a  pas 
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cessé  de  canon ner  et  bombarder  ie  fort  de  Kehl,  qui  est  totalement 
détruit  et  brûlé;  vendredi  soir,  l'ennemi,  de  son  côté,  a  mis  le  feu  aa 
pont  de  Kehl;  le  général  Sparre  a  décidé  de  le  faire  couper  afin 
d'éviter  la  communication  du  feu  ;  la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  des 
travailleurs  ont  passé  aux  trois  quarts  du  pont  et  l'ont  coupé  sans  être 
inquiétés  de  l'ennemi. 

Hier,  à  midi,  toute  la  troupe  brûlait  d'envie  et  d'impatience  de 
passer,  mais  il  était  à  craindre  que  l'ennemi  n'ait  des  moyens  de 
défense  cachés  et  qu'il  est  impossible  de  découvrir,  d'autant  plus  que, 
jeudi  après-midi,  étant  en  observation  dessus  la  cathédrale,  nous  avons 
découvert  un  corps  de  cavalerie  d'environ  700  hommes,  embusqué  près 
d'un  bois,  à  une  lieue  de  Kehl;  il  n'en  a  pas  bougé  jusqu'à  la  nuit,  et 
le  lendemain  il  n'a  pas  reparu.  Il  est  à  présumer  qu'il  a  descendu 
dessus  le  bord  du  Rhin,  dans  le  bois  près  Kehl. 

Notre  feu  a  cessé  hier,  à  \  heure  après-midi,  et  la  garde  nationale 
de  Strasbourg  est  rentrée  le  soir.  L'on  attendra  un  moment  plus  favo- 
rable  Nous  avons  eu  trois  hommes  de  tués  et  plusieurs  de  blessés, 

entre  autres  le  citoyen  Catoire,  capitaine  du  génie,  qui  a  été  blessé  an 
bras  par  un  boulet,  mais  pas  dangereusement. 

Le  commissaire  du  Pouvoir  exécutif  près  l'armée  du  Rhin, 
Bergbr. 

«  Le  représentant  du  peuple  qui  était  au  quartier 
général  établi  dans  la  maison  de  Jamelle,  ayant  entendu 
le  feu  que  faisaient  les  ennemis  de  toutes  leurs  batteries, 
dit  :  «  Le  coup  est  manqué,  il  faut  bombarder  Kehl  ». 
Il  en  donna  l'ordre  au  général  Sparre,  qui  fit  commencer 
le  feu  à  5  heures  du  matin. 

L'ennemi  ne  riposta  que  le  premier  jour  et  très  faible- 
ment. Quatre  de  nos  canonnicrs  furent  blessés,  trois 
moururent  peu  de  temps  après.  Catoire,  officier  du  génie 
en  chef,  reçut  aussi  une  blessure  qui  n'eut  aucune  suite 
dangereuse. 

La  nuit  suivante,  le  feu  prit  aux  maisons  du  fort  (1) 


(i)  La  première  qui  brûla  fut  celle  où  Beaumarchais  avait  établi  son 
imprimerie,  dont  tout  le  monde  connaît  les  œuvres  de  Voltaire  et  les 
autres  ouvrages  qui  en  sont  sortis. 

On  employa  une  partie  de  l'été  de  la  cinquième  campagne  à  rétablir 
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et  à  plusieurs  dans  le  village.  Le  bombardement  dura 
trois  jours  et  trois  nuits,  l'incendie  fat  général. 

Il  y  avait  huit  bouches  à  feu  à  la  grande  batterie  de  la 
tête  du  pont,  deux  batteries  de  chacune  deux  mortiers, 
Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  pont.  En  tout  sept 
batteries,  douze  mortiers  et  huit  canons  servis  à  boulets 
rouges  (i). 

Je  n'ai  jamais  rencontré  personne  qui  ait  pu  m'indi- 
quer  la  raison  militaire  ou  politique  de  ce  bombarde- 
ment. Ici,  comme  au  Vieux-  Brisach,  nous  ne  cernions 
pas  la  ville,  nous  ne  voulions  point  obliger  l'ennemi  par 
ce  moyen  de  nous  en  ouvrir  les  portes.  Quel  pouvait 
donc  en  être  le  but  ?  faire  du  mal  à  nos  ennemis  ?  qu'im- 
portait aux  Autrichiens  que  les  maisons  du  fort  et  du 
village  de  Kehl  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  dont  la 
plus  grande  partie  môme  appartenait  à  des  citoyens 
français,  fussent  incendiées?  L'importance  que  pouvaient 
attacher  les  Autrichiens  à  la  position  de  Kehl  ne  gisait 
pas  à  ce  qu'ils  en  fussent  les  maîtres,  mais  à  ce  que  nous 
ne  nous  en  missions  pas  en  possession,  comme  nous 
aurions  du  le  faire  au  commencement  de  cette  guerre  ou 
dans  la  circonstance  dont  il  s'agit,  et  comme  nous  l'avons 
fait  dans  la  cinquième  et  dans  la  sixième  campagne. 
C'est  alors  que  nous  avons  reconnu  combien  il  était 
fâcheux  pour  nous  que  les  maisons  du  fort  et  que  tous 
les  établissements  militaires  eussent  été  détruits.  Brûler 
les  maisons  du  fort  de  Kehl,  car  le  fort  n'existait  plus 
longtemps  avant  la  guerre  et  n'avait  point  été  recon- 
struit, c'était  brûler  une  propriété  qui  devait  infaillible- 


d'une  manière  très  imparfaite  le  dégât  que  fit  cet  incendie.  A  peine 
nous  a-t-il  été  du  moindre  usage  pendant  cette  campagne  et  le  siège  de 
Kehl. 

(1)  On  employa  les  anciens  réchauds  ordinaires  et  non  les  fourneaux 
à  réverbère  dont  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  fait  usage  à  notre  armée  pen- 
dant la  guerre. 
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vice  de  pontonniers  devait  être  pris  parmi  les  pécheur 
riverains  qu'il  fallait  enlever  de  force  de  leurs  villages 
et  la  division  de  Strasbourg  les  avait  déjà  mis  en  réqu 
sition.  Ceux  qui  étaient  restés  dans  le  pays  s'étaiei 
cachés  ;  ni  les  prières,  ni  les  menaces  ne  pouvaient  1 
faire  paraître. 

D'après  ces  considérations,  l'opinion  de  Chambarlh 
était  qu'on  fit  un   simulacre  capable  d'en    imposer 
l'ennemi  et  non  un  pont,  sans  avoir  auparavant  délo; 
l'ennemi  de  la  rive  opposée,  qui  y  avait  deux  grand 
batteries  donnant  sur  le  point  même  où  Ton  voulait 
construire.  Son  opinion  ne  fut  pas  suivie. 

En  conséquence,  on  se  prépara  la  ;iuit  suivante  i 
confection  du  pont.  Au  bout  de  plusieurs  heures  de  tr 
vail,  il  n'y  avait  encore  à  6  heures  du  matin  que  dei 
bateaux  de  pontés.  Alors  les  ennemis  firent  un  feu  80' 
tenu  de  leurs  deux  batteries  et  nos  bateliers  s'évadèreo 
Cependant  le  brave  Girardot  voulait  continuer  de  fai: 
ainsi  ponter  ses  bateaux  jusqu'au  parapet  des  batteri 
ennemies.  Il  vit  enfin  que  ce  n'était  pas  ainsi  que  s'effe 
tuait  le  passage  d'un  grand  fleuve,  il  fallut  y  renonce 

Le  47  du  même  mois,  le  même  général  Girardot  reçi 
ordre  de  revenir  au  fort  Vauban  pour  effectuer  un  noi 
veau  passage  du  Rhin  d'après  ce  qui  devait  être  rég 
par  le  général  de  division  Sparre  qui  commandait 
Strasbourg;  mais  il  n'eut  pas  lieu. 

Tels  sont  les  différents  passades  ou  plutôt  tentativi 
de  passage  qui  eurent  lieu  à  cette  époque.  Pas  un  sei 
n'avait  été  conçu  avec  sagesse  par  des  gens  qui  avaiei 
une  connaissance  même  superficielle  de  cette  opératioi 
Aucune  difiiculté  n'avait  été  prévue,  on  n'avait  pr 
aucuns  moyens  pour  les  vaincre.  Au  lieu  d'opératioi 
partielles,  une  seule  bien  conçue  avec  quelques  simi 
lacres  sur  différents  points  et  en  prenant  le  temps  indu 
pensable  et  nécessaire  pour  les  préparatifs,  eût  p 
réussir.  On  voulut  passer  partout  à  la  hâte,  et  Ton  n 
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)assa  nulle  part.  Nous  ne  fîmes  même  connaître  à  l'en- 
îemi,  par  notre  impéri tie,  que  des  moyens  moindres 
encore  que  nous  ne  les  avions  réellement  ;  nous  ne  par- 
vînmes même  pas  à  lui  donner  la  peur  réelle  d'un  pas- 
sage, à  ce  point  qu'il  ne  dégarnit  pas  d'un  bataillon  la 
puissante  armée  qu'il  avait  contre  nous  en  avant  de  la 
Lauter.  » 

(A  suivre.)  G. 
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CHAPITRE  V. 

Hypothèse  dune  rupture  immédiate  au  début  de  Tan  fil  : 
L'incident  des  Grisons  (octobre  1798). 

Le  territoire  grison  embrasse  les  hautes  valléef  du 
Rhin  et  de  l'Inn  et  forme,  au  sommet  de  la  Suisse,  comme 
une  terrassé  fermée  dont  les  compartiments  sont  :  le 
Yorderrheinthal  et  l'Hinterrheinthal  ;  le  Davosthal,  ou 
vallée  de  l'Albula;  le  Prœttigau,  vallée  du  Landquart; 
l'Engadinc;  le  val  Mesocco,  qu'arrose  la  Moesa,  affluent 
du  Tessin  (1).  L'importance  militaire  de  cette  région,  au 
point  de  vue  d'une  guerre  de  montagnes,  résulte  des  dé- 
bouchés qu'elle  offre  sur  les  vallées  adjacentes.  A  des 
troupes  maltresses  de  la  Suisse,  elle  permet  de  des- 
cendre par  l'Engadine,  dans  le  Tyrol,  ou  de  passer  de 
l'Engadinc  dans  la  vallée  du  haut  Adige.  A  des  troupes 
venues  du  Tyrol,  elle  offre,  pour  entrer  dans  le  Berga- 
masque  ou  le  Milanais,  les  passages  de  l'Engadine  à  la 
Yaltcline,  ou  la  route  de  l'Hinterrheinthal,  par  le  col  de 


(I)  Nous  figurons  sur  la  carte  ci-jointe,  par  un  liseré  de  couleur,  l'en- 
ceinte du  pays  grison.  Il  convient,  en  consultant  cette  carte,  de  faire 
abstraction  du  réseau  ferré  et  même  du  réseau  routier,  qui  ne  repié- 
sente  pas  exactement  l'état  de  choses  existant  en  479S. 
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San  Ilornardino  et  le  val  Mesocco;  enfin,  elle  est,  pour 
elles,  comme  le  seuil  par  lequel  elles  peuvent  s'élever 
jusqu'au  Saint-Gothard,  gagner  le  nœud  de  voies  qui  se 
croisent  diagonalement  à  ce  carrefour  et  se  diriger,  de 
là,  soit  vers  le  centre  de  la  Suisse,  par  le  trou  dTri  et 
la  vallée  de  la  Reuss,  soit  vers  le  Valais,  par  le  col  de  la 
Furca,  soit  par  le  Saint-Gothard  lui-même,  vers  Bcl- 
linzona  et  le  Milanais. 

Ainsi,  la  possession  préalable  des  Grisons  offre  des 
avantages  pareils,  soit  au  point  de  vue  d'une  offensive 
française,  soit  au  point  de  vue  d'une  offensive  autri- 
chienne. L'importance  politique  que  les  Autrichiens 
attachent  à  la  conservation  du  Tyrol,  celle  que  les  Fran- 
çais attril  vient  à  la  possession  de  la  Suisse,  enfin,  les 
idées  fa*  oses  qui  circulent  à  l'époque  parmi  les  théori- 
ciens c1  la  guerre,  l'attention  exclusive  avec  laquelle 
ils  co)  4dèrent  les  hautes  montagnes  de  l'Europe  con- 
trale  fixent  davantage  encore  l'opinion  vers  cette  partie 
du  théâtre  stratégique  et  la  font  apprécier  bien  au-dessus 
de  la  vraie  valeur.  Dans  ces  conditions,  l'occupation  des 
Grisons  apparaît,  de  part  et  d'autre,  comme  l'acte  préli- 
minaire de  la  prochaine  guerre  (1). 


(I  )  Les  mémoires  des  contemporains  et  les  gazettes  de  l'époque  révè- 
lent clairement  cet  état  d'opinion,  en  même  temps  qu'ils  permettent 
de  saisir  le  peu  d'énergie  et  d'objectivité  que  les  conceptions  du  temps 
attribuent  à  l'idée  de  guerre  : 

<c  J'étais  persuadé  que  les  grands  coups  devaient  être  frappés  par  le 
Tyrol.  En  débouchant  de  là,  nous  prenions  à  revers  les  forces  républi- 
caines, et  nous  les  contraignions  à  évacuer  une  grande  étendue  de  terrain 
sans  combattre.  11  est  même  hors  de  doute  qu'elles  n'eussent  beaucoup 
souffert,  si  l'armée  principale  qu'elles  auraient  eue  devant  elles,  sur 
l'Adiré,  les  eût  vivement  pressées  aussitôt  que  celle  du  Tyrol  aurait 
débouché.  Je  pense  que  le  succès  eut  été  infaillible,  pourvu  que  les 
deux  armées  eussent  mis  de  l'ensemble  dans  leurs  mouvements.  C'est 
par  suite  de  cette  idée,  dont  j'étais  fortement  pénétré,  que  je  dis  un 
jour  au  ministre  Thugut  :  «  Si  Votre  Excellence  était  maltresse  des 
Rev.  uut.  23 
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La  question  se  pose  en  même  temps  de  savoir  si  les 
agitations  intestines  dont  le  pays  grison  est  le  théâtre 
permettront  de  différer  longtemps  encore  cette  occupa- 
tion. Deux  partis  s'y  disputent  l'influence  :  un  parti 
révolutionnaire  ou  patriote,  ami  de  la  France;  un  parti 
conservateur,  que  dirigent  les  vieilles  familles  aristocra- 
tiques, étayées  de  l'appui  des  Autrichiens.  Vers  la  fin 
de  1797,  le  parti  patriote  a  pris  le  dessus;  il  reprochait 
alors  aux  anciens  gouvernants  les  pertes  récemment 
faites  de  la  Valteline,  des  territoires  de  Bormio  et  de 
Chiavenna;  ces  dépendances  du  pays  grison  venaient 
d'être  réunies  par  Bonaparte  à  la  Cisalpine,  sur  le  vœu 
des  habitants;  or,  au  dire  de  l'opposition,  les  Grisons 
auraient  pu  prévenir  le  coup  en  émancipant  eux-mêmes 
leurs  sujets  italiens  et  faisant  de  la  Valteline  une  qua- 
trième Ligue  ajoutée  à  celles  qui  composaient  le  pacte 
traditionnel  (f  ). 


«  Grisons,  les  succès  seraient  infaillibles —  Mais,  répondit-il  en 

'«  traînant  les  roots,   les  Grisons sont à  nous.  —  Dans  ce 

ic  cas,  repris-je,  le  résultat  de  la  campagne  sera  pour  vous.  » 

«  Il  sera  important  par  la  suite  de  se  souvenir  de  cette  circonstance, 
en  remarquant  ici  qu'au  moment  où  le  baron  me  parlait,  il  n'y  avait 
pas  encore  un  seul  soldat  autrichien  dans  le  pays  des  Grisons.  »  (Baron 
de  Crossard.  Mémoires  militaires  et  historiques,  tome  II,  page  39.) 

D'un  autre  côté,  Lherbach,  sondé  à  Rastadt  par  Roberjot  sur  le 
sujet  des  Grisons,  répondait  :  «  La  cour  de  Vienne  regarde  la  décision 
de  cette  question  comme  un  objet  majeur,  parce  que  le  territoire  des 
Ligues  grises  est  rentrée  la  plus  directe  dans  ses  États  héréditaires,  que 
les  passages  étroits  par  les  terribles  montagnes  de  ce  pays  forment  la 
défense  la  plus  naturelle  de  ceux-ci  ;  que  les  pas  ou  défilés  de  Lucien- 
steig  et  de  Mayenfeld  sont  de  la  plus  grande  importance  pour  le  passage 
vers  l'Italie,  que  le  voisinage  neutre  des  Grisons  est  la  plus  grande 
sûreté  du  Tyrol,  qu'ainsi  les  Ligues  grises  sont  l'avant-mur  des  pro- 
vinces autrichiennes »  (Gazette  de  Leyde,  13  novembre). 

(1)  Les  trois  Ligues  portaient  les  noms  de  :  Ligue  des  Dix-Droitures 
(Davos);  Ligue  Grise  (Ilanz);  Ligue  Cadée  (Coirc).  Chacune  d'elles 
nommait  annuellement  un  des  trois  régents. 
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Le  mécontentement  populaire,  s'exprimant  alors  par 
le  vote  d'une  assemblée  générale,  a  retiré  le  pouvoir  au 
parti  des  Salis  et  confié  les  affaires  à  un  comité;  cet 
état  de  choses  s'est  maintenu  jusqu'au  milieu  de  1798. 

Un  nouveau  partage  d'opinions  a  dû  se  faire  à  cette 
époque,  en  raison  des  événements  du  début  de  Tannée, 
et  la  question  de  l'influence  française  se  poser  sous  une 
forme  plus  précise  :  celle,  de  la  réunion  de  l'Etat  grison 
avec  la  République  helvétique.  Les  résidents  français  à 
Coire,  Comeiras,  plus  Florent  Guyot,  ont  préparé  de  leur 
mieux  les  esprits  à  l'idée  de  cette  réunion  (1).  Secondés 
dans  cet  effort  par  les  patriotes  grisons,  par  les  émis- 
saires du  Directoire  helvétique  et  par  quelques  étran- 
gers, zélateurs  fervents  de  l'idée  démocratique  (2),  ils 
n'ont  pas  réussi  cependant  à  triompher  de  l'influence 
adverse  que  représentent  les  Salis  et  le  chargé  d'affaires 
autrichien  à  Coire,  baron  de  Kronthal.  Le  29  juillet 
1798,  l'assemblée  générale  annuelle  de  l'État  grison 
s'est  prononcée  à  une  forte  majorité  contre  le  projet  de 
réunion. 

Cette  première  défaite  politique  a  paru  à  Florent 
Guyot  pouvoir  encore  être  réparée.  Il  l'attribuait  à  ce 
qu'un  mouvement  de  troupes,  demandé  par  lui  à  Schau- 
enbourg,  n'avait  pas  été  exécuté  par  ce  général; 
comme,  de  plus,  on  apprenait  à  ce  moment  l'établisse- 
ment, dans  la  vallée  du  Uhin,  de  Lindau  à   Balzers, 


(1)  «  La  réunion  à  l'Helvétic  est  le  parti  vers  lequel  nous  les  appe- 
lons, déclarait  Talleyrand  au  Directoire  le  10  juillet  ;  mais  notre  volonté, 
comme  notre  intérêt,  n'est  pas  de  brusquer  leur  détermination.  Il  nous 
suffit  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  eux,  sur  les  intrigues  dont  leur  pays  est 
le  théâtre,  pour  empêcher  que  l'Autriche  n'y  étende  son  influence.  Le 
premier  mouvement  qu'elle  ferait  pour  violer  la  neutralité  de  ce  pays 
serait  le  signal  de  l'entrée  do  nos  troupes  dans  le  territoire  grison.  » 

(2)  On  cite  parmi  ces  libéraux  Henri  Zschooke,  allemand  de  Magde- 
bourg,  qui  s'était  voué  à  la  cause  de  la  propagation  de  l'instruction 
primaire  en  pays  grison. 
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d'une  force  autrichienne  évaluée  à  42,000  hommes,  il 
proposait  de  répondre  à  cette  démonstration  par  une 
démarche  inverse,  confiée  à  l'armée  d'Helvétie.  Sur  ce 
conseil,  le  Directoire  ordonnait  à  Schauenbourg,  par 
instructions  du  9  août,  de  porter  une  colonne  jusqu'aux 
frontières  grisonnes. 

Ce  mouvement,  à  peine  entrepris,  était  arrêté  par  la 
révolte  des  Petits-Cantons  (1).  La  répression  sanglante 
qui  suivait  cette  révolte  ne  pouvait  éveiller  chez  les 
Grisons  que  des  sentiments  d'horreur  et  de  réprobation; 
aussi  une  recrudescence  d'influence  autrichienne  est- 
elle  signalée  dans  les  Ligues  au  début  de  septembre.  Le 
12,  un  bundestag  s'assemble  à  Ilanz;  à  la  place  du 
comité  démissionnaire,  il  rétablit  l'ancienne  forme  oli- 
garchique de  gouvernement,  une  régence  de  trois 
membres;  il  s'adresse  au  Directoire  helvétique  pour  lui 
déclarer  le  double  désir  qu'ont  les  Grisons  de  conserver 
l'indépendance  chèrement  achetée  par  leurs  aïeux  et  de 
vivre  en  paix  avec  la  République  Helvétique;  il  envoie 
un  courrier  à  l'empereur  d'Autriche,  en  lui  demandant 
d'être  le  garant  de  l'indépendance  grisonne  comme 
autrefois.  Le  30  septembre,  le  bundestag  se  sépare  en 
ordonnant  des  prières  générales  ;  par  un  de  ses  derniers 
votes,  il  vient  d'investir  d'un  pouvoir  discrétionnaire  un 
comité  militaire  et  de  prescrire  une  levée  extraordinaire 
de  6,000  hommes,  à  raison  de  2,000  hommes  par  Ligue. 


(1)  «  Il  entrait  dans  les  vues  du  gouvernement  français  que  des 
troupes  françaises  fussent  à  portée  de  soutenir  le  parti  des  Ligues  grises 
qui  demandait  leur  réunion  à  la  République  Helvétique,  s'il  était  com- 
primé par  une  force  étrangère.  La  14ê  légère,  les  i06e  et  100e  de  ligne 
partent  le  29  thermidor  (lu*  août)  du  camp  de  Berne  pour  prendre  posi- 
tion à  Toggenbourg,  à  Sargans  et  Werdenberg.  Mais  des  mouvements 
séditieux  qui  s'étaient  manifestés  dans  les  cantons  de  Schwitx,  Uri, 
Unterwulden  forcent  de  suspendre,  le  3  fructidor  (20  août),  la  marche  des 

troupes  vers  la  frontière  des  Grisons »  {Bulletin historique  de  l'armée 

iTHclvvtie,  fructidor.) 
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M.  de  Salis-Marschlins,  ci-devant  lieutenant  général  au 
service  de  la  France,  sera  chef  de  cette  levée. 

L'Autriche  n'a  pas  manqué  d'encourager  ce  mouve- 
ment. Le  général  Salis,  venu  à  Feldkirch  pour  solliciter 
l'intervention  des  troupes  impériales,  a  obtenu  des 
livraisons  de  munitions,  au  moyen  desquelles  il  arme 
les  communes  de  l'Oberland,  les  plus  prononcées  de 
toutes  dans  leur  haine  contre  les  Français.  Le  général 
autrichien  Hotze  s'est  rendu  dans  les  derniers  jours  de 
septembre  de  Bregenz  à  Coire  et  à  Ilanz;  il  a  paru  à  la 
diète  générale;  revenu  à  Wangen,  il  a  reçu  de  Vienne, 
le  29  septembre,  Tordre  de  secourir  les  Grisons,  sl/s 
étaient  attaqués  (1). 

A  ces  indices  défavorables,  Schauenbourg  répond  par 
une  nouvelle  tentative  d'intimidation.  Les  communes 
frontières  de  Malans  et  de  Mayenfeld  se  sont  prononcées 
pour  leur  réunion  à  l'Helvétie;  elles  demandent  l'appui 
de  la  République  française  (2).  Schauenbourg  profite 
(1er  octobre)  de  la  liberté  que  lui  laisse  la  révolte,  main- 
tenant étouffée,  des  Petits-Cantons,  pour  porter  plusieurs 
demi-brigades  françaises  jusqu'au  Rhin  et  pour  les  éta- 
blir sur  les  confins  des  communes  dissidentes,  à  Ragatz, 
Camp,  Pfaffers,  Ycltis,  Mels  et  Sargans.  Cette  démon- 
stration hâte  la  crise  locale  vers  son  dénouement;  seules 
la  crainte  des  conséquences  militaires  et  l'ignorance  où 
l'on  est,  dans  les  Ligues,  des  dispositions  vraies  de  l'Au- 


(1)  Le  général  Hotze  a  été  désigné  au  mois  de  mars  1798  pour  com- 
mander les  troupes  que  l'Autriche  se  propose  de  recruter  en  Suisse;  la 
question  de  ce  recrutement  restant  pendante,  faute  des  subsides  Anglais, 
le  général  Hotze  attend  à  Wangen,  sans  emploi. 

(2)  Le  Directoire  helvétique  transmet  à  Schauenbourg  le  vœu  exprimé 
par  ces  communes  (31  août)  :  «  Les  communes  qui  s'adressent  au  Direc- 
toire touchent  au  fameux  passage  de  Sainte-Lucie,  regarde  de  tout 
temps  comme  la  clef  des  (irisons.  Vous  pouvez  seul  juger  de  quelle  im- 
portance il  serait  dans  les  circonstances  actuelles.  »  (Strickler,  Acten- 
sammlung.) 
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triche  suspendent  encore  l'événement  (i).  Florent  Guyot 
risque  alors  une  dernière  chance  :  le  3  octobre,  par  une 
sorte  de  sommation  présentée  au  comité  militaire,  il 
déclare  la  neutralité  grisonne  rompue  en  fait  et  signale, 
comme  la  seule  issue  qui  puisse  encore  assurer  la  paix, 
la  réunion  immédiate  des  Ligues  avec  la  République 
Helvétique  ;  en  même  temps,  il  fomente  un  soulèvement 
populaire  dans  les  communes  de  Mayenfeld  et  de 
Malans.  Cette  manœuvre  avorte  :  les  2,000  confédérés 
de  la  Ligue  des  Dix-Droitures  descendent  par  le  Prœt- 
tigau  et  désarment  les  communes  insurgées  (7  octobre). 
Le  4  4  octobre,  Guyot  vient  sommer  le  gouvernement 
de  Coire  de  remettre  en  liberté  les  révolutionnaires 
arrêtés,  de  permettre  le  réarmement  des  communes 
désarmées,  de  laisser  rentrer  dans  les  Ligues  les 
patriotes  émigrés  en  Suisse  et  de  faire  cesser  les  impré- 
cations contre  le  nom  français.  Le  13,  il  quitte  le  terri- 
toire grison,  en  avertissant  de  sa  retraite  Schauenbourg. 
Schauenbourg,  de  son  côté,  n'a  pas  cessé  d'envisager 
le  problème  de  l'occupation  des  Grisons  avec  une  atten- 
tion de  plus  en  plus  grande  à  mesure  que  la  situation 
s'aggravait.  Il  est  lié  par  des  instructions  déjà  anciennes, 
les  unes,  du  9  .août,  émanées  du  Directoire,  les  autres, 
du  31  août,  contenues  dans  une  lettre  du  Ministre.  Le 


(1)  Schauenbourg  écrit  le  6  octobre  au  Ministre  de  la  guerre  : 
«  A  Coire,  les  habitants  les  plus  influents  se  sont  prononcés  contre  la 
levée  des  6,000  hommes  ;  ils  articulent  même  que  dans  le  cas  d'une 
guerre  dans  les  Ligues  grises  entre  deux  puissances  étrangères,  elle 
serait  moins  désastreuse  pour  leur  pays  s'ils  demeuraient  neutres  que 
s'ils  prenaient  part  poqr  Tune  ou  pour  l'autre.  Cette  déclaration,  faite 
publiquement,  doit  réveiller  l'énergie, du  parti  anti-autrichien  et  lui 
faire  des  prosélytes  parmi  ceux  qui  ne  se  sont  pas  prononcés  encore. 
Mais  il  parait  en  même  temps  que  ce  retour  d'une  partie  des  Grisons 
n'est  dû  qu'au  sentiment  de  leur  propre  faiblesse  et  à  l'incertitude  d'u* 
secours  autrichien  causée  par  la  diminution  momentanée  des  troupes 
autrichiennes  sur  C extrême  frontière.  » 
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17  septembre,  le  Ministre  lui  a  demandé  quelles  dispo- 
sitions il  convenait  de  prendre  «  pour  pouvoir,  au  cas 
d'une  rupture,  prévenir  les  Autrichiens  sur  les  prin- 
cipaux points  qu'ils  tenteraient  d'occuper  pour  s'em- 
parer du  pays  des  Grisons  et  s'ouvrir,  par  ce  moyen,  le 
passage  en  Italie  par  la  Valteline  ».  L'attitude  politique 
de  Malans  et  de  Mayenfeld  et  l'invitation  que  lui 
adresse  le  Directoire  helvétique  de  secourir  ces  deux 
communes  soulignent,  aux  yeux  de  Schauenbourg  l'im- 
portance de  la  question  posée  par  le  Ministre.  Le 
6  octobre,  l'instant  pourrait  lui  paraître  propice  de  la 
résoudre  par  le  fait,  car  les  communes  patriotes  sont 
menacées  de  désarmement  et  elles  appellent  à  l'aide; 
mais  Schauenbourg  n'est  pas  autorisé  à  agir  et,  de  plus, 
il  n'est  pas  en  force,  ainsi  qu'il  le  démontre  en  répon- 
dant ce  même  jour  à  la  lettre  du  Ministre  du  17  sep- 
tembre : 

«   Est-il  possible,  si  la  guerre  éclate,  de  prévenir  les  Autrichiens 

dans  l'occupation  des  débouchés  principaux,  malgré  les  dispositions 
des  habitants?  Quelques-uns  surtout  sont  essentiels,  ceux  de  Steig,  du 
comte  de  Vaduz,  de  Mayenfeld,  et  ceux  du  Tyrol  dans  la  basse  Enga- 
dine.  Ces  derniers  sont  à  portée  de  l'armée  d'Italie.  Les  troupes  qui 
occuperaient  le  comté  de  Bormio  pourraient  sans  doute  prévenir  à  Sus 
et  à  Zernetz,  où  se  croisent  les  chemins  de  la  haute  Engadine,  de 
Davos  et  de  Bormio,  les  troupes  qui  seraient  entrées  du  Tyrol  dans  la 
basse  Engadine. 

Le  passage  du  Steig  regarde  l'armée  d'Helvétie.  Depuis  la  réduction 
des  rebelles  dans  l'intérieur  de  la  Suisse  et  l'augmentation  des  trois 
demi-brigades  (1),  la  moitié  de  cette  armée  a  été  réunie  près  de  ce 
passage,  autant  que  pouvaient  le  permettre  la  lettre  du  Ministre,  du 
14  fructidor  (31  août),  qui  recommande  d'éviter  toute  espèce  d'hosti- 
lités, et  celle  du  Directoire,  du  22  thermidor  (9  août),  qui  prescrit  de 
respecter  exactement  la  frontière  des  Grisons.  Le  débouché  du  Steig  est 
la  meilleure  entrée  des  Grisons.  11  est  resserré  entre  deux  montagnes 
impraticables.  Les  communes  de  Mayenfeld  et  autres,  qui  se  sont  pro- 


(I)  Trois  demi-brigades  avaient  passé  de  l'armée  de  Mayence  à  celle 
d'Helvétie  en  fructidor. 
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noncées  pour  la  réunion,  sont  à  la  sortie  du  défilé  du  côté  des  Grisons  (]  ). 
Le  village  autrichien  de  Balzers  à  l'autre  extrémité.  Il  est  occupé 
aujourd'hui  par  quelques  cents  hommes  seulement,  mais  le  corps  de 
9,000  à  10,000  hommes  réunis  entre  Bregenz  et  Feldkirch,  peut*1 
porter  à  Balzers  en  peu  de  jours  et  de  Balzers  se  rendre  maître  do 
défilé  en  une  heure. 

Nos  troupes,  au  contraire,  en  sont  séparées  par  le  Rhin,  Ce  fleuve, 
déjà  considérable,  serait  guéable  en  quelques  endroits  sans  son  extrême 
rapidité;  il  faut  le  passer  au  pont  de  Zollbrûck,  à  deux  lieues  au-dessus 
de  Mayenfeld,  ou  à  un  bac  vis-a-vis  de  ce  village.  L'un  et  l'autre 
peuvent  être  brûlés  ou  défendus  par  les  habitants  (2),  il  en  résulterait 
quelques  heures  de  retard  ;  l'un  ou  l'autre  de  ces  passages,  exécuté 
sans  obstacle,  exigerait  quelques  heures  de  temps,  pendant  lesquelles 
les  Autrichiens  découvriraient  notre  mouvement.  Il  est  donc  impossible 
de  les  prévenir  en  cas  de  rupture  au  passage  du  Steig. 

Je  tâche  de  mettre  A  profit  les  bonnes  dispositions,  des  habitants  de 
Mayenfeld  en  leur  insinuant  secrètement  de  s'emparer  du  défilé  en  cet 
de  rupture  et  de  s'y  soutenir  jusqu'à  l'arrivée  de  nos  troupes.  On  doit 
peu  compter  sur  cet  expédient  et  il  devient  nul  si  les  trois  Ligues  éta- 
blissent à  Steig  une  partie  de  leur  levée. 

Eq  supposant  les  Autrichiens  maîtres  du  Steig,  les  troupes  réunies 
dans  le  pays  de  Sargans  pourraient  passer  le  pont  de  Zollbrûck  assez  à 
temps  pour  disputer  à  l'ennemi  le  passage  du  Landquart,  et  peut-être 
pourraient-elles  le  précéder  à  Davos,  par  la  vallée  de  l'Albula,  s'il  s'y 
portait  en  remontant  le  Landquart.  Il  nous  faudrait,  à  cet  effet,  une 
grande  supériorité  de  forces  sur  l'ennemi  :  4°  parce  que  nous  aurions 
les  habitants  contre  nous;  2°  pour  couvrir  le  pont  de  Zollbrûck,  seule 
communication  avec  la  Suisse  praticable  pour  une  troupe. 

Je  préférerais  à  ce  moyen  de  passer  le  Rhin  au-dessous  du  Steig  de 
prendre  à  revers  le  corps  autrichien  qui  aurait  pénétré  dans  les  Ligues, 
car  on  peut  présumer  que  la  rive  du  Rhin  serait  dans  ce  cas  dégarnie 
de  troupes.  Mais  ce  mouvement  exige  un  équipage  de  ponts  qui  manque 
entièrement  en  Suisse. 

La  rupture  avec  l'Autriche  augmenterait  les  dispositions  insurreo- 


(1)  Nous  donnons  ci-joint  la  reproduction,  d'après  les  Archives  delà 
guerre,  d'un  croquis  de  la  position  de  Zollbrûck.  Sur  ce  croquis,  le 
tracé  bastionné,  numéroté  4,  2,  3,  ainsi  que  les  divers  ouvrages  cou- 
vrant le  pont  de  Zollbrûck,  se  rapportent  à  l'organisation  de  la  position 
faite  dans  l'été  de  1799  et  n'ont,  par  suite,  rien  de  commun  avec  la 
situation  militaire  envisagée  ici  par  Schauenbourg. 

(2)  Le  pont  de  Zollbrûck  était  en  bois. 
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tionnelles  de  beaucoup  de  parties  de  la  Suisse  et  rendrait  plus  néces- 
saire le  séjour  de  plusieurs  demi-brigades  dans  l'intérieur.  Un  cordon 
de  troupes  serait  indispensable  sur  la  rive  du  Rhin  au-dessous  de 
Constance,  et,  pour  rendre  inutile  aux  Autrichiens  le  passage  du  Steig, 
la  réunion  de  15,000  hommes  est  au  moins  nécessaire. 

Je  me  résume  :  En  cas  de  rupture  prochaine,  la  réunion  volontaire 
des  Oisons  est  peu  probable;  il  serait  impossible  de  prévenir  les  Autri- 
chiens à  Steig  et  dangereux  de  leur  disputer  le  passage  de  Goire  et  de 
Davos. 

Il  faut,  en  passant  le  Rhin,  battre  les  troupes  qui  auraient  passé  le 
Steig. 

Enfin,  il  faut,  pour  entreprendre  cette  expédition,  un  renfort  de 
quatre  demi-brigades,  de  deux  compagnies  d'artillerie  légère  et  un 
équipage  de  ponts. 

Salut  et  considération.  » 


L'insuccès  de  la  manœuvre  révolutionnaire  tentée  par 
Florent  Guyot  semble  devoir  hâter  l'instant  où  les  Gri- 
sons adresseront  aux  Autrichiens  un  appel  formel  ;  le  9, 
Schauenbourg  demande  par  lettre  au  Ministre  si  la 
réponse  que  les  Autrichiens  pourront  faire  à  cet  appel 
sera  considérée  comme  ouverture  d'hostilités.  Il  appré- 
cie avec  circonspection  la  situation  nouvelle  qui  lui  est 
faite  par  la  retraite  de  Florent  Guyot;  il  pense  même 
que  cette  retraite  a  été  prématurée,  qu'elle  peut  déter- 
miner une  levée  générale  de  boucliers  et  précipiter  des 
événements  que  lui,  Schauenbourg,  s'efforce  de  rete- 
nir (1).  Cependant,  il  souscrit  à  l'idée  que  le  Directoire 
helvétique  suggère  à  Florent  Guyot,  et  que  Florent 
Guyot  lui  transmet,  d'étendre  jusqu'au  delà  d'Urseren 
le  cordon  des  troupes  établies  dans  la  vallée  de  la 
Reuss  (2)  ;  il  profite  pour  ce  mouvement  du  passage  qui 
continue  à  s'effectuer  par  l'Ouest  de  la  Suisse,  de  demi- 


(1)  Lettre  du  21  octobre  au  Ministre. 

(2)  Cette  idée  malheureuse  émane  en  premier  lieu  du  patriote  Heussi, 
qui  écrit,  le  1  [  octobre,  au  Directoire  helvétique  :  il  conseille  de  passer 
par  Urseren  et  de  menacer  Dissentis  ;  là  les  Grisons  ne  s'attendent  pas  à 
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brigades  de  l'armée  de  Maycnce  en  marche  vers  l'armée 
dltalie  : 

«  Gomme  le  passage  de  ces  troupes  par  les  cantons  de  Baie,  Soleure, 
Berne,  Fribourg,  Léman  et  Valais  va  suffisamment  garnir  ces  par- 
tics  pendant  quelque  temps,  je  profite  de  cette  circonstance  pour  en 
tirer  quelques  bataillons  que  je  porterai  sur  la  frontière  des  Grisons 
pour  renforcer  et  étendre  la. ligne  que  j'y  ai  établie.  Outre  les  troupes 
qui  occupent  déjà  le  Rheinthal,  Werdcnberg  et  les  pays  de  Sargans, 
je  vais  jeter  deux  bataillons  dans  le  canton  d'Uri  et  la  vallée  d'Urseren. 
Ge  mouvement  a  pour  objet  d'inquiéter  les  Grisons  sur  le  point  où  ils 
ne  nous  ont  encore  rien  opposé,  de  nous  en  faciliter  rentrée,  si  la  rup- 
ture la  rendait  nécessaire,  de  couper  leur  correspondance  avec  le  Valais 
par  la  montagne  de  la  Fourche  et  d'opérer  une  diversion  favorable  au 
front  de  bataille  établi  dans  le  pays  de  Sargans  et  le  Rheinthal.  Il  en 
résultera  encore  l'avantage  de  faciliter  nos  communications  avec  l'Italie 
et  le  Piémont.  Mais,  pour  nous  lier  davantage  avec  la  Valteline,  il 
serait  nécessaire  que  le  général  Brune  lit  occuper  de  suite  la  route  de 
Ghiavenna  au  Splûgen  et  celle  de  Bellinzona  au  Beruardino;  cette  der- 
nière est,  à  la  vérité,  sur  territoire  suisse,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
à  portée  de  l'armée  dltalie  que  la  nôtre.  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte, 
Gitoyen  Ministre,  vous  verrez  que  ce  mouvement  achèverait  le  blocus 
des  Grisons  et  qu'il  aurait  beaucoup  d'utilité  dans  cette  circonstance. 

J'ai  déjà  écrit  au  général  Brune  à  ce  sujet.  Je  pense  qu'il  serait  bon, 
Gitoyen  Ministre,  que  de  votre  côté  vous  l'invitassiez  à  l'opérer  le  plus 
prompteuient  possible. 

Salut  et  considération.  » 

Le  17  octobre,  les  deux  bataillons  désignés  pour 
garnir  le  cours  de  la  Reuss  ont  terminé  leur  mouvement. 
L'un  (2e  de  la  106e)  occupe  Fluelen,  Altorf,  Steg,  Wasen; 
l'autre  (Ier  de  la  106e)  s'étend  à  Goescbenen,  Andermatt, 
Hospenthal,  Zumdorf,  Real  p.  Le  19,  Schauenbourg  rend 
compte  de  cette  disposition;  il  se  loue  d'avoir  écarté 
l'idée  de  toute  hostilité  contre  les  Grisons  et  pense  que 
la  manière  modérée  dont  il  en  use  avec  eux  les  lui 
ramènera. 


une  attaque;  une  victoire  y  est  possible,  même  sans  artillerie  (Stricklcr, 
Àctensammlung). 
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L'événement  lui  donne  tort;  la  mesure  prise  vient 
justement  de  décider  de  l'entrée  des  Autrichiens  dans 
les  Grisons. 

Le  17,  une  convention  militaire  relative  à  l'installa- 
tion des  troupes  autrichiennes  dans  les  Ligues  a  été 
conclue  entre  le  conseil  de  guerre  grison  et  les  géné- 
raux de  Bellegarde  et  d'Auffenberg  (1).  Le  18,  le  mou- 
vement d'un  détachement  de  dix  bataillons  au  delà 
d'Andermatt  et  l'établissement  d'un  petit  poste  au  col 
de  TOberalp  ont  jeté  l'alarme  dans  Dissentis;  les  clo- 
ches de  tous  les  villages  ont  retenti  dans  le  Vorderrhein- 
thal  et  jusqu'à  Coire;  le  conseil  de  guerre  a  demandé 
l'aide  immédiate  des  Autrichiens,  en  vertu  de  la  con- 
vention de  la  veille. 

Dans  la  nuit  suivante,  celle  du  18  au  19,  plusieurs 
compagnies  de  la  brigade  Auffenberg  ont  passé  la  fron- 
tière grisonne  entre  Balzers  et  le  Luciensteig. 

Le  20  au  matin,  Schauenbourg  en  apprend  la  nouvelle 
en  recevant  par  un  seul  courrier  les  documents  suivants  : 

Le  général  de  brigade  Nouvion,  au  général  en  chef  de  Varmée  française 

en  Helvétie. 

Au  quartier  général  à  Schtfnis,  le  29  vendémiaire  an  VII  (20  octobre), 
2  heures  du  matin. 

Général, 

Les  Autrichiens  sont  effectivement  dans  les  Grisons  ;  la  lettre  du 

commandant  des  avant-postes,  dont  ci-joint  est  copie,  tous  le  prouvera. 

Un  particulier  venant  des  Grisons,  qui  a  couché  à  Pfaffers  la  nuit  du 


(1)  Le  même  jour,  le  baron  de  Kronthal  écrit  encore  aux  régents 
que  le  secours  militaire  offert  par  l'empereur  d'Autriche  ne  dépend  que 
de  la  volonté  des  Grisons  :  il  serait  peut-être  à  propos  de  le  requérir 
tandis  que  le  général  de  Bellegarde,  spécialement  envoyé  de  Vienne,  se 
trouve  à  Goire. 

Les  articles  principaux  de  cette  convention  portent  que  :  4°  les  Gri- 
sons ont  appelé  à  leur  aide  les  généraux  autrichiens;  2°  tous  les  défilés 
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27  au  28  (du  18  au  19)  assure  que  les  Autrichien»  ont  passé  la  dus 
pour  aller  à  Coire,  qu'ils  ont  laissé  garnison  à  Mayenfeld  et  Malant,  H 
qu'il  est  présumable  qu'un  corps  de  1500  à  2,000  hommes  doit  être 
armé  la  nuit  du  28  au  29  (19  au  20). 

Nouviox. 


Copie  d'une  lettre  écrite  par  le  chef  de  la  76f  demi-brigade  Gort' 
au  général  Nouvion. 

Ragatz,  Î8  Teodémiaire  an  VII  (19  ocloi.re). 

On  vient  de  m'assurer,  mon  Général,  que  le  poste  avancé  des  Gri*0K 
a  été  renforcé  dans  la  nuit  du  27  au  28  (du  18  au  19  octobre),  par  25 
ou  30  soldats  des  troupes  de  S.  M.  Impériale ,  et  que  plusieurs  petits 
postes  ont  été  établis  par  ces  derniers  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Le  capitaine  commandant  nos  avant-postes  me  fait  le  rapport  que, 
pendant  toute  la  nuit,  un  bruit  de  voitures  s'est  fait  entendre  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Il  est  présumable  que  de  l'artillerie  est  arrivée 
pendant  la  nuit.  Je  viens  de  m'en  assurer  par  moi-même,  et  j'ai  été 
convaincu  du  rapport  qui  m'a  été  fait. 

Je  joins  ici  la  lettre  que  je  viens  d'écrire  à  l'officier  grisou,  comrnaa- 
dant  les  avant-postes  à  Zollbrûck. 

Ragatz,  28  vendémiaire  an  VII  (19  octobre). 

On  me  rend  compte,  Monsieur  le  commandant,  que  les  troupes  de 
S.  M.  Impériale  occupent  votre  territoire  et  font  le  service  conjointe- 
ment avez  vous.  Ce  rapport  a  lieu  de  me  surprendre,  et,  comme  j'ai 
peine  à  croire  à  cette  violation  d'un  territoire  neutre,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  dire  si  le  rapport  est  fondé. 

GORÉ. 

Réponse  de  Cofficier  grison. 

Dès  que  j'aurai,  Citoyen  chef  de  brigade,  la  réponse  relative  à  la  de- 
mande que  vous   me  faites,  je  ne  manquerai  pas  un  instant  de  vous  la 


et  frontières  seront  immédiatement  occupés  par  autant  de  troupes  impé- 
riales et  royales  que  les  circonstances  l'exigent  ;  3°  les  troupes  autri- 
chiennes ne  seront  pas  à  !a  charge  des  habitants;  4°  les  pouvoirs  locaux 
faciliteront  au  commandement  autrichien  la  subsistance  des  troupes; 
5°  les  traités  antérieurs  resteront  en  vigueur,  etc.  (Strickler,  Acten- 
sammlung.) 
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communiquer,  d'autant  plus  que  j'ai  envoyé  une  ordonnance  pour  m'in- 
former  de  l'affaire.  Je  puis,  en  outre,  tous  assurer  qu'étant  de  garde  de 
ce  côté-ci,  je  ne  puis  savoir  ce  qui  s'est  passé  positivement,  mais  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  mettre  au  fait,  si  la  chose  est  telle. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Blumbuthal. 


Pour  copie  conforme  : 


Le  général  de  brigade, 
Nouvioit. 


Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  Pellizary,  commandant  les  avant- 
postes,  au  citoyen  Goré,  chef  de  la  76e  demi-brigade. 

49  octobre  4798. 
Citoyen  Commandant, 

Effectivement,  les  troupes  autrichiennes  sont  entrées  sur  notre  terri- 
toire, elles  ont  été  appelées  par  le  conseil  de  guerre  d'après  les  menaces 
qui  ne  cessent  de  venir  de  vos  côtés,  et  les  rapports  alarmants  de 
Dissentis,  où  même  des  hostilités  doivent  s'être  passées. 

J'ai  l'honneur  de  vous  assurer  que,  quant  à  mon  su,  ces  mesures 
ne  sont  que  purement  défensives  et  dictées  par  la  prudence  et  la  né- 
cessité. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Pellizary  (1). 
Pour  copie  conforme  à  l'original  : 

Le  général  de  brigade, 
Nouvion. 

Le  premier  soin  de  Schauenbourg  a  été  d'avertir  par 
le  télégraphe  le  Directoire  de  la  nouvelle  qu'il  vient  de 
recevoir  (2).  Sans  anticiper  sur  la  question  de  paix  ou  de 
guerre,  il  sent  que  l'occupation  des  Grisons  crée  une 
situation  stratégique  nouvelle  et  qu'il  lui  appartient 
d  ordonner  les  mesures  militaires  qui  permettent  éven- 


(1)  M.  de  Pellizary,  oîlicier  grison,  a  été  précédemment  au  service 
de  la  Hollande. 

(2)  Le  texte  de  la  dépêche  de  Schauenbourg  nous  manque,  mais  l'envoi 
de  la  dépêche  est  indubitablement  établi  par  l'existence  de  la  note  sui- 
vante, écrite  par  Schérer,  au  reçu  de  la  nouvelle,  le  21  octobre.  Le 
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tuellement  de  faire  face  à  cette  situation.  Parmi  oa 
mesures,  l'occupation  de  Bellinzona  lui  semble  particu- 
lièrement urgente.  Déjà,  le  17  octobre,  il  a  demandé  an 
Directoire  helvétique  la  levée  de  deux  bataillons  suisses 
qu'on  aurait  portés  du  canton  d'Altorf  dans  les  bailliages 
italiens  (1);  il  a  invité  Brune,  à  plusieurs  reprises,* 
placer  des  troupes  dans  .ces  bailliages.  Il  se  décide  cette 
fois,  malgré  les  arguments  qu'il  invoquait  antérieure- 
ment (2),  à  fournir  lui-même  ces  détachements  et  donne 
immédiatement  les  ordres  pour  que  trois  bataillons 
soient  portés  au  delà  du  Saint-Gothard  respectivement  à 
Bellinzona,  Poleggio  et  Airolo.  Il  avertit  Brune,  par  cour- 
rier extraordinaire,  que  ces  bataillons  seront  en  place  le 
23  octobre.  Un  autre  courrier  extraordinaire  part  pour 
Paris,  emportant,  avec  les  documents  venus  du  général 
Nouvion,  les  éclaircissements  de  Schauenbouig  sur  la 


style  de  cette  note,  comme  la  hâte  et  l'incorrection  de  l'écriture,  sem- 
blent accuser,  chez  le  Ministre,  un  grand  trouble  d'esprit  : 

Paris,  le  30  Tendémiaire  (24  octobre  4798). 

<c  II  paraît  que  le  projet  des  Autrichiens  serait  de  profiter  de  leur  séjour 
dans  les  Grisons  pour  porter  une  colonne  autrichienne  par  Urseren  et  le 
Simplon  pour  se  réunir  aux  troupes  de  Piémont  par  le  duché  d'Aoste, 
même  en  violant  le  territoire  suisse. 

Dans  cet  état  de  choses,  Lahorie  examinera  la  lettre  de  Brune  et 
examinera  si  les  positions  prises  par  ce  général  nous  garantissent  de  ce 
côté.  Il  y  a,  dit-on,  une  montagne  percée  dans  un  rocher  entre  Urseren 
et  le  Simplon  qui  bouche  ce  passage,  qu'on  peut  garder  avec  200  hommes 
et  un  peu  de  canon.  Si  cela  est,  il  faut  s'en  emparer  si  ce  n'est  pu 
sur  le  territoire  des  Grisons.  Écrire  à  Schauenbourg  de  faire  faire  une 
reconnaissance  sur  le  chemin  qui  nous  mène  en  Italie  et  voir  si  ce 
chemin  ne  coupe  celui  que  se  propose  l'ennemi;  lui  demander  aussi 
s'il  ne  pourrait  s'emparer  de  ce  passage  et  aider  l'armée  d'Italie.  » 

(1)  Strickler,  Âctensammlung. 

(2)  La  position  excentrique  de  Bellinzona  hors  du  rayon  occupé  par 
l'armée  d'Helvétie  et  la  difficulté  de  faire  vivre  des  troupes  en  les  ravi- 
taillant par  le  Saint-Gothard. 
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situation  dans  laquelle  il  se  trouve,  les  renseignements 
dont  il  dispose  et  le  détail  des  mesures  qu'il  vient  d'or- 
donner. 

Ce  courrier  n'arrivera  à  Paris  que  le  24  ;  les  trois  jour- 
nées qui  s'écouleront  dans  l'intervalle  seront  pour  les 
gouvernants  français  une  période  d'incertitude  et  d'at- 
tente. Essayons  de  résumer  les  données  principales  de 
l'examen  qu'ils  font  par  avance  et  de  la  décision  qu'ils 
se    préparent  à    prendre. 

La  situation  militaire  est,  dans  l'ensemble,  telle  que 
nous  l'avons  décrite  plus  haut;  de  plus  les  premières 
nouvelles  qu'on  a  sur  l'exécution  de  la  loi  de  conscrip- 
tion sont  mauvaises  quant  à  la  France  (1);  quant  aux 
Départements  Réunis,  elle  fait  connaître  une  insurrec- 
tion grave,  qui  vient  justement  d'éclater  (le  18  octobre). 

La  situation  politique  n'est  pas  clairement  connue, 
faute  des  renseignements  que  pourraient  seuls  commu- 
niquer les  représentants  français  près  des  grandes  cours 
et  faute  de  ces  relations  diplomatiques  qui  sont  rompues 
à  la  fois  avec  Londres,  avec  Vienne  et  avec  Saint- 
Pétersbourg.  Dans  ces  conditions,  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  français  doit  suivre  avec  une  attention  parti- 
culière les  négociations  de  Rastadt,  et  prêter  au  cours 
de  ces  négociations,  pour  lui  symptomatiques,  une  im- 
portance supérieure  à  l'intérêt  propre  des  affaires  négo- 
ciées. 

Or,  la  position  actuelle  des  plénipotentiaires  français 
à  Rastadt  vis-à-vis  de  la  députation  d'empire  résulte, 


(1)  Par  exemple,  les  Nouvelles  de  Paris  signalent,  le  20  octobre,  des 
batailles  soutenues  en  différents  endroits  par  les  conscrits  ré  frac  t  aires 
contre  les  gendarmes.  Le  Moniteur  publie,  le  même  jour,  une  lettre  de 
Toulouse  annonçant  que,  dans  plusieurs  cantons  de  la  Haute- Garonne, 
les  réquisitionnâmes  refusent  de  partir  ;  ils  se  jettent  dans  les  bois, 
y  forment  des  espèces  de  retranchements  ;  ils  ont  avec  eux  des  armes  et 
des  munitions,  etc. 
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nous  l'avons  vu,  des  dernières  notes  échangées,  le  3  et 
le  17  octobre  ;  à  la  dernière  de  ces  deux  notes,  s'ajoutent 
un  protocole  spécial,  remis  le  14  octobre  par  les  repré- 
sentants prussiens  au  sujet  d'Ehrenbreitstein,  et  les  con- 
clusions orales  posées  par  Metternich  dans  un  entretien 
tenu. le  même  jour  avec  Bonnier  (1).  Ils  savent  toote 
l'importance  que  les  Autrichiens  attachent  à  la  question 
des  Grisons,  et  les  derniers  épisodes  par  lesquels  cette 
question  arrive  à  maturité  (2).  Fidèles  aux  mœurs  répu- 
blicaines, ils  avaient  refusé  de  se  rendre,  le  4  octobre,  à 
la  soirée  donnée  par  Metternich  à  l'occasion  de  la  fête  de 
l'empereur  d'Autriche.  Le  17  octobre,  la  reine  de  Prusse, 
de  passage  à  Rastadt,  devait  assister  à  une  représenta- 
tion spéciale  donnée  au  théâtre  en  son  honneur;  les  plé- 
nipotentiaires français  ont  affecté  de  réclamer  le  lever 
du  rideau  avant  l'arrivée  de  la  reine;  ils  sont  restés  assis 
au  moment  où  elle  entrait  et  n'ont  pas  été  la  saluer  dans 
sa  loge.  Le  18,  ils  rendent  compte  à  Talleyrand  des 
nouvelles  politiques  de  Rastadt  et  lui  demandent  des 
instructions.  Leur  courrier  arrive  à  Paris  le  22,  au  len- 
demain de  la  dépèche  de  Schauenbourg. 

Ainsi  la  résistance  signalée  à  Rastadt  et  l'alarme 
venue  de  Zurich  sont  connues  à  Paris  en  même  temps; 
elles  trahissent  aux  yeux  de  Talleyrand  une  même 
politique,  trop  justifiée  par  la  faiblesse  nouvelle  que  la 
France  a  laissé  voir  devant  Aboukir,  politique  hautaine, 
entreprenante,   et  dont    le   mot   d'ordre,  parait  être  de 


1 


(1)  Comme  preuve  de  la  liberté  plus  grande  avec  laquelle  la  députa- 
tion  d'empire  en  use  désormais  à  l'endroit  des  représentants  français, 
Talleyrand  relève  ce  détail  et  s'eu  plaint  aux  plénipotentiaires  ;  Metter- 
nich a  fait  imprimer  le  récit  de  son  entretien  avec  Bonnier,  et  il  l'a 
distribué  lui-même  dans  Rastadt.  La  Gazette  de  Lcyde  reproduira  ce 
récit  dans  sou  numéro  du  30  octobre. 

(4)  Notamment,  par  les  conversations  de  Lherbach  avec  Roberjot  sur 
ce  sujet. 
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mettre  le  Directoire  au  défi.  Dans  ces  conditions,  Talley- 
rand  croit  devoir  hausser  le  ton  et  le  faire  hausser  à 
Rastadt  par  ses  porte-paroles  :  sa  lettre  du  22,  qui  par- 
viendra à  Rastadt  le  27,  inspirera  aux  plénipotentiaires 
fine  nouvelle  note  que  Metternich  qualifiera  de  la  plus 
dure  à  digérer  de  toutes  celles  qu'il  avait  reçues  depuis 
longtemps. 

Cependant,  le  24,  le  courrier  de  Schauenbourg  arrive 
à  Paris.  Le  Directoire  assemblé  entend  les  deux  Ministres 
des  relations  extérieures  et  de  la  guerre.  Talleyrand  se 
contente  de  résumer  la  situation  politique  telle  qu'elle 
existait  à  l'intérieur  du  pays  grison  lors  du  départ  de 
lorent  Guyot.  Schérer  présente  un  tableau  complet  de 
la  situation  militaire.  Nous  reproduisons  ici  ce  rapport, 
à  la  suite  de  la  lettre  qui  l'avait  motivé  : 

Le  général  en  chef  de  V armée  d'Helvétie  au  Directoire. 
Au  quartier  général  à  Zurich,  le  29  vendémiaire  an  VII  (20  octobre  1798). 

Citoyens  Directeurs, 

Je  m'empresse  de  tous  adresser  des  rapports  que  je  Tiens  de  recevoir 
du  général  Nouvion,  commandant  les  troupes  stationnées  sur  la  fron- 
tière des  Grisons;  il  en  résulte  qu'un  corps  d'Autrichiens,  sur  la  force 
duquel  je  n'ai  encore  aucun  renseignement  positif,  est  entré  dans  ce 
pays  dans  la  nuit  du  27  au  28  de  ce  mois.  La  lettre  de  M.  Péllizary, 
commandant  les  avant-postes  grisons,  tous  instruira  que  les  troupes 
impériales  ont  été  appelées  par  le  conseil  de  guerre  dont  je  tous  ai 
annoncé  rétablissement  à  Coire,  les  préparatifs  militaires  et  la  conduite 
violente  et  tyrannique  envers  les  partisans  de  la  réunion  à  la  Répu- 
blique helvétique. 

L'appel  des  Autrichiens  était,  selon  toute  apparence,  arrêté  par  le 
conseil  de  guerre  depuis  son  institution,  et  il  n'a  attendu  pour  l'effec- 
tuer que  la  retraite  du  citoyen  Florent  Guyot,  notre  résident. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  cet  événement,  je  vous  prierai,  Citoyens 
Directeurs,  de  me  tracer  la  conduite  ultérieure  que  je  dois  tenir. 

Vous  m'avez  marqué  par  votre  lettre  du  22  thermidor  (9  août)  que 
vous  ne  voyiez  aucun  inconvénient  à  opérer  le  mouvement  de  troupes 
demandé  par  le  citoyen  Florent  Guyot,  pourvu  : 

Rev.  Hltt.  26 
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1°  Que  j'eusse  à  ma  disposition  assez  de  forces  pour  ne  pas  compro- 
mettre l'armée  en  la  divisant  trop  ; 

2°  Que  j'eusse  des  moyens  de  la  faire  subsister  sur  les  points  indi- 
qués ; 

3°  Que  les  troupes  que  je  ferais  marcher  n'entrassent  pas  dans  le  pro 
des  Grisons  et  se  tinssent  seulement  à  une  certaine  distance  pour 
observer  les  Autrichiens. 

Vous  me  rappeliez  par  cette  môme  lettre  que  le  sort  des  Grisons 
dépendait  entièrement  de  leur  volonté. 

J'eus  l'honneur  de  vous  répondre,  le  27  thermidor  (14  août),  que 
l'armée  étant  trop  faible  pour  placer  un  corps  de  troupes  considérable 
sur  la  frontière  des  Grisons,  il  était  indispensable  qu'elle  reçût  une 
augmentation,  mais  que  cependant  j'allais  ordonner  que  deux  demi- 
brigades  se  rapprochassent,  autant  que  possible,  des  points  indiqué* 
par  le  résident.  Je  vous  priais,  en  outre,  de  diriger  ma  conduite  dans 
le  cas  où  les  Autrichiens  entreraient  dans  le  pays  grison,  et  j'ajoutais 
dès  lors  que  cet  événement  était  d'autant  plus  possible  que  la  majorité 
des  communes  du  pays  grison  venait  de  se  prononcer  contre  la  réunion 
à  la  République  helvétique. 

N'ayant  pas  reçu  de  vous,  Citoyens  Directeurs,  une  réponse  directe  à 
cette  demande,  j'ai  dû  regarder  comme  une  solution  que  vous  y  don- 
niez, la  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  en  date  du  14  fructidor  (31  août) 
par  laquelle  il  me  transmet  l'intention  formelle  où  vous  êtes  que  les 
troupes  sous  mon  commandement  s'abstiennent  de  toutes  mesures  hos- 
tiles, de  toutes  violations  de  territoire  vis-à-vis  de  celles  des  puissances 
avec  laquelle  nous  sommes  en  paix,  à  moins  d'une  agression  formelle 
de  leur  part. 

En  conséquence  de  ces  deux  lettres,  aussitôt  que  l'insurrection  du 
canton  dTnterwald  eut  été  réprimée  par  la  force  et  que  l'armée  eut 
reçu  un  renfort  de  deux  demi-brigades  (1),  je  portai  sept  bataillons 
sur  la  frontière  des  Grisons  et  je  les  répartis  dans  le  Rheinthal,  Wer- 
denberg  et  Sargans,  depuis  Rheineck  jusqu'à  Pfàffers  (2).  Je  prescrivis 
aux  commandants  des  troupes  de  donner  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  nos  postes  s'abstinssent  de  toutes  hostilités  envers  ceux  des 
Grisons  et  Autrichiens,  et  qu'ils  se  bornassent  à  une  observation  rigou- 
reuse des  mouvemeuts  des  uns  et  des  autres. 


(1)  La  17°  et  la  18°  légère,  venues  de  l'armée  de  Mayence. 

(2)  Ces  bataillons  appartenaient  aux  18e  légère,  57e  et  76e  de  ligne. 
L'orJre  de  Schauenbourg  qui  les  plaçait  dans  le  Rheinthal  est  du 
28  septembre. 
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Depuis  cette  époque,  la  situation  politique  des  Grisons  a  pris  chaque 
jour  un  caractère  plus  sérieux  ;  l'ancienne  forme  du  gouvernement  a 
été  rétablie,  la  protection  de  l'Empereur  a  été  réclamée,  un  conseil  de 
guerre  revêtu  de  pouvoirs  illimités  a  été  établi,  une  levée  de  6,000 
hommes  organisée,  les  communes  patriotes  ont  été  désarmées,  les 
partisans  de  la  réunion  vexés,  emprisonnés  ou  réduits  à  la  fuite;  enfin, 
le  résident  français,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour  empêcher  ces 
mesures  violentes,  a  cru  devoir  quitter  le  territoire  grison.  Je  vous  ai 
tenu,  Citoyens  Directeurs,  au  courant  de  ces  divers  événements;  mes 
lettres  des  10,  17  et  28  de  ce  mois  en  contiennent  les  détails.  Je 
vous  ai  demandé  des  instructions  particulières  dans  les  deux  pre- 
mières sur  la  conduite  que  je  devais  tenir  dans  la  supposition  où 
l'Empereur  accorderait  les  secours  qui  lui  avaient  été  demandés; 
et,  notamment,  dans  celle  du  17,  prévoyant  plus  que  jamais  l'entrée 
des  Autrichiens  chez  les  Grisons,  je  vous  ai  réitéré,  Citoyens  Direc- 
teurs, la  demande  de  décider  la  question  de  savoir  si  cet  événement 
devrait  être  regardé  comme  une  hostilité  envers  la  République  fran- 
çaise. 

Aujourd'hui  qu'il  est  effectué,  je  vous  renouvelle  avec  instance  la 
même  demande  afin  de  fixer  mon  indécision.  Dès  le  18  vendémiaire 
(9  octobre),  j'ai  fait  occuper  la  vallée  d'Altdorf  et  d'Urseren,  et  j'en 
ai  rendu  compte  au  Ministre  de  la  guerre  le  20  du  même  mois,  dans 
la  vue  d'étendre  notre  ligne  sur  la  frontière  des  Grisons  et  de  prépa- 
rer notre  liaison  avec  l'armée  d'Italie.  J'envoie  aujourd'hui  au  général 
Brune  un  courrier  extraordinaire  pour  lui  faire  part  d'un  mouvement 
que  j'opère  à  l'instant  :  il  consiste  à  placer  trois  bataillons  au  delà  de 
Saint-Gothard  jusqu'à  Bellinzona,  ci-devant  bailliage  italien,  aujour- 
d'hui l'un  des  cantons  de  la  République  helvétique. 

Je  ne  puis  vous  dissimuler,  Citoyens  Directeurs,  que  si  l'entrée  des 
Autrichiens  dans  le  pays  des  Grisons  doit  amener  la  reprise  des  hosti- 
lités, il  est  essentiel  de  faire  arriver  à  cette  armée  les  renforts  dont  j'ai 
démontré  au  Ministre  la  nécessité  absolue  par  ma  lettre  du  15  vendé- 
miaire (6  octobre).  Ces  renforts  consistent  en  trois  demi-brigades  et 
deux  compagnies  d'artillerie  légère. 

Pour  obtenir  votre  réponse  avec  plus  de  célérité,  je  vous  adresse 
cette  lettre  par  un  courrier  extraordinaire.  Jusque-là  je  m'en  tiendrai 
à  l'exécution  littérale  de  vos  instructions  que  j'ai  rapportées  plus  haut, 
à  moins  d'une  agression  ou  d'une  violation  du  territoire  helvétique. 
J'aurai  soin  de  vous  instruire  des  renseignements  que  je  pourrai  acqué- 
rir sur  les  forces  et  les  mouvements  des  Autrichiens. 

SCHAUENBOURG. 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  Directoire. 

Paris,  le  3  brumaire  ao  VII  (24  octobre  1798). 

Citoyens  Directeurs, 

Le  général  Schauenbourg  tous  a  rendu  compte  par  une  lettre  en  date 
du  29  vendémiaire  (30  octobre),  que  tous  m'avez  transmise,  qu'un  corp* 
de  troupes  autrichiennes  était  entré  dans  le  pays  des  Grisons  dans  la 
nuit  du  27  au  28  du  môme  mois. 

Il  parait,  d'après  la  lettre  que  le  commandant  des  avant-postes  gri- 
sons Péllizary  a  adressée  au  chef  de  la  76e  demi-brigade,  que  ces  troupes 
ont  été  appelées  par  le  conseil  de  guerre  établi  à  Goire,  sous  prétexte 
de  menaces  et  de  dispositions  hostiles  de  la  part  des  troupes  françaises 
qui  sont  stationnées  sur  la  frontière  des  Grisons. 

Cependant  le  général  Schauenbourg  observe  qu'il  s'est  constamment 
abstenu,  conformément  à  vos  intentions,  de  toutes  espèces  d'hostilités 
et  que  les  troupes  employées  sous  ses  ordres  n'ont  approché  de  la  fron- 
tière des  Grisons  qu'a  une  certaine  distance  pour  observer  les  Autri- 
chiens. 

Il  est  probable  que  l'entrée  des  Autrichiens  dans  le  pays  des  Grisons 
avait  été  préparée  et  combinée  à  l'avance  par  le  conseil  de  guerre. 
Cependant  la  retraite  du  citoyen  Florent  Guyot,  notre  résident,  dont  il 
craignait  peut-être  les  suites,  a  pu  le  déterminer  à  faire  exécuter  ce 
mouvement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  Schauenbourg  demande  si,  maintenant 
que  les  Autrichiens  sont  entrés  chez  les  Grisons,  il  doit  considérer 
ce  mouvement  comme  i:n  acte  d'hostilité  contre  la  République  fran- 
çaise. 

Je  pense,  Citoyens  Directeurs,  que'  la  solution  de  cette  question 
est  subordonnée  aux  circonstances  et  à  la  situation  actuelle  des  ar- 
mées. 

Il  s'agit  donc  d'examiner  préalablement  quels  sont  nos  moyens,  en 
cas  de  rupture  avec  l'Autriche,  pour  agir  avec  supériorité  et  dès  à 
présent,  tant  en  Helvétie  qu'en  Italie  et  sur  le  Rhin. 

Effectif*.       Présent*. 

L'armée  française  en  Helvétie  est  composée  en 
ce  moment  de  12  demi-brigades  et  de  4  régiments 
de  cavalerie  légère,  formant  ensemble,  avec  les 
troupes  d'artillerie,  environ 33,648      26,789 
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Effectifs.       Présents. 

Lorsque  les  renforts  qui  se  rendent  actuellement 
en  Italie  y  seront  arrivés,  l'armée  d'Italie  sera  com- 
posée, dans  les  premiers  jours  du  mois  de  fri- 
maire, de  23  demi-brigades  et  14  régiments  de 
cavalerie,  formant  ensemble,  avec  l'artillerie  et  le 
génie 66,677      54,745 

L'armée  de  Rome  sera  composée  également,  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  frimaire,  de  12  demi- 
brigades  et  6  régiments  de  troupes  à  cheval,  qui, 
avec  les  troupes  de  l'artillerie  et  du  génie,  forme- 
ront ensemble 32,428      26,975 

L'armée  de  Mayence  est  composée  en  ce  moment 
de  14  demi-brigades,  dont  2  demi-brigades  déta- 
chées de  la  Hollande,  et  de  26  régiments  de  troupes 
à  cheval,  formant  ensemble,  avec  les  troupes  de 
l'artillerie  et  du  génie 58,089      49,163 

Ce  qui  présente  une  force,  depuis   Dusseldorf 

jusqu'à  Rome,  de 190,842    157,672 

indépendamment  d'environ  15,000  hommes  restés  en  Hollande,  qui 
pourraient  au  besoin  appuyer  l'armée  de  Mayence. 

Lorsque  tous  les  corps  employés  en  ce  moment,  tant  en  Italie  qu'en 
Helvétie  et  sur  le  Rhin,  seront  rétablis  au  complet,  au  moyen  de  la 
conscription  militaire  et  de  la  rentrée  des  réquisitionnâmes,  ce  qui 
s'effectuera  sans  doute  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mois,  ces  armées  pré- 
senteront alors  une  force  imposante  d'environ    294,542  combattants. 

En  ajoutant  à  cette  force  : 

1°  7  demi-brigades,  qui  pourront  être  reti- 
rées de  l'intérieur,  aussitôt  que  celles  qui  s'or- 
ganisent dans  les  cadres  vacants  seront  for- 
mées, pour  remplacer  à  l'armée  de  Mayence 
celles  qui  en  ont  été  tirées  et  envoyées  en 
Italie * 22,400  — 

2°  Les  troupes  restées  sur  le  territoire  batave 
qui,  lorsqu'elles  seront  complétées,  formeront 
ensemble 25,000  — 

Enfin  les  6  demi-brigades  helvétiques 19,200  — 

Les  forces  de  la  République  employées  sur 
le  Rhin  et  en  Italie  s'élèveront  alors  à 361 ,142  hommes* 

J'ai  eu  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  Citoyens  Directeurs,  le  19 
du  mois  dernier,  le  tableau  des  forces  de  l'armée  de  l'Empire,  station- 
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nées  derrière  le  Lee  h,  que  le  citoyen  Bâcher  m'avait  fait  passer,  et  qui. 
à  l'époque  du  mois  de  fructidor,  présentait  une  force  d'environ  40,000 
hommes,  compris  environ  8,000  hommes  de  cavalerie,  indépendamment 
d'une  réserve  d'environ  30,000  hommes  stationnés  en  Bohême. 

Je  vous  ai  rendu  compte  en  même  temps  que  les  forces  autrichiennes 
rassemblées  en  Souabe,  dans  les  environs  du  lac  de  Constance  et  sur 
les  confins  des  Grisons,  étaient  évaluées  de  40,000  à  12,000  hommes, 
indépendamment  d'un  corps  de  troupes  à  peu  près  semblable  qui  se 
trouvait  stationné  sur  la  frontière  du  Tyrol  du  coté  de  Bludenz. 

Ainsi  les  forces  que  l'Empereur  a  conservées  en  Allemagne  peuvent 
être  évaluées  à  environ  100,000  hommes  disponibles. 

Suivant  les  renseignements'  (1)  qui  m'ont  été  donnés  et  dont  je  vous 
ai  rendu  compte  le  25  du  mois  dernier  (16  octobre),  il  parait  que  l'ar- 
chiduc Charles  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  sur-le-champ  au  quartier 
général  de  l'armée  de  l'Empire,  qui  est  établi  à  Friedberg,  près 
d'Augsbourg,  et  qu'il  est  destiné  à  prendre  le  commandement  des 
troupes  qui  sont  en  Bohême,  en  Autriche  et  en  Bavière. 

Quant  aux  forces  que  l'Empereur  a  fait  passer  en  Italie,  il  parait, 
d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  précédemment  donnés  par  le 
citoyen  Bâcher,  notre  chargé  d'affaires  près  la  Diète  germanique  à  Ra- 
tisbonne,  que  cette  armée  est  composée  d'environ  400,000  hommes. 

D'après  cet  état  de  choses,  que  je  prie  le  Directoire  de  peser  dans  sa 
sagesse,  peut-être  qu'il  serait  convenable  de  se  borner,  quant  à  présent, 
et  en  attendant  que  les  armées  soient  en  mesure  d'agir  avec  succès  sur 
tous  les  points,  de  demander  à  l'Empereur  l'explication  de  l'entrée  de 
ses  troupes  chez  les  Grisons,  sauf  à  agir,  si  sa  réponse  n'est  pas  satis- 
faisante. 

Veuillez  au  surplus,  Citoyens  Directeurs,  me  faire  connaître  la  déter- 
mination que  vous  aurez  jugé  convenable  de  prendre  à  cet  égard,  afin 
de  me  mettre  à  portée  de  faire  connaître  vos  intentions  au  général 
Schauenbourg. 

Salut  et  respect. 

SCflÊREt. 

Le  Directoire  prend  le  parti  que  conseille  le  Ministre, 
celui  de  l'expectative.  Aussitôt  deux  courriers  extraor- 
dinaires sont  envoyés,  l'un  à  Schauenbourg,  par  Sché- 


(i)  Ces  renseignements,  dus  à  Alquier,  portaient  que  l'archiduc 
Charles  n'avait  pas  assisté  à  la  fête  de  l'Empereur,  le  4  octobre,  et  qu'il 
était  parti  précipitamment  ce  jour-là  pour  Friedberg. 
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rer,  l'autre  aux  plénipotentiaires  à  Rastadt  par  Talley- 
rand.  Talleyrand  prescrit  en  substance  qu'ainsi  qu'il  a 
été  exposé  antérieurement,  aucune  concession  nouvelle 
ne  devra  être  faite,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  des  dettes 
communales  de  la  rive  gauche  ;  mais  aucun  ultimatum 
ne  devra  être  présenté  en  ce  moment,  ni  d'une  manière 
générale,  avant  l'instant  assigné  par  le  Directoire.  Ces 
instructions  nouvelles  tendront  à  corriger  l'effet  pro- 
duit par  celles  que  Talleyrand  envoyait  l'avant-veille, 
22  octobre  ;  mais  avant  qu'elles  ne  parviennent  à  Ra- 
stadt, où  les  ministres  autrichiens  se  sont  donné  le  mot 
d'ordre  d'une  attitude  particulièrement  réservée  et  cir- 
conspecte, et  où  ils  attendent  avec  une  gravité  propor- 
tionnée à  l'importance  de  la  crise,  d'autres  nouvelles 
reçues  à  Paris  vont  faire  sentir  à  Talleyrand  toute  l'inop- 
portunité de  ces  premières  instructions,  et,  soit  qu'il 
s'accuse  d'avoir  pris  trop  vite  un  parti,  soit  qu'il  se 
retranche  derrière  les  causes  de  malentendu  que  créent 
les  longues  distances  et  les  lentes  transmissions,  lui 
démontrer  aussi  toute  la  difficulté  de  faire  désormais 
intervenir  la  diplomatie  dans  la  marche  des  événements. 
Ces  nouvelles  émanent  de  Bâcher  et  d'Alquier  : 

Extrait  d'une  lettre  de  Bâcher  à  Schauenbourg,    datée  du  13  octobre, 
transmise  par  Schauenbourg  le  21  (1). 

Le  général  Staader  continue  de  se  concentrer  derrière  le  Lech  et  de 
renforcer  son  aile  gauche,  appuyée  au  Tyrol  et  au  haut  du  lac  de 
Constance.  Un  train  considérable  d'artillerie  qui  était  à  Braunau,  sur 
les  derrières   de   son  armée,  a  été  conduit  à  Friedberg  et  de  là  à 


(1)  Cette  lettre  doit  parvenir  à  Paris  le  25.  Indépendamment  des 
renseignements  qu'elle  apporte  sur  les  mouvements  des  Autrichiens, 
elle  contient  des  considérations  sur  la  direction  de  leur  offensive,  que 
Bâcher  estime  devoir  se  produire  d'abord  entre  Schaffhouse  et  Constance, 
puis,  par  la  Suisse,  vers  le  Jura.  Ces  considérations  ont  déterminé 
Schauenbourg  à  prendre  ses  dispositions  en  vue  de  déboucher  lui- 
même  en  Souabe,  comme  il  sera  expliqué  plus  loin. 
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Landsberg  ;  les  hulans  et  les  deux  autres  régiments  de  cavalerie  légère 
ont  pris  la  même  direction,  tandis  que  plusieurs  bataillons   d'infanterie 

ont  passé  dans  le  Tyrol 

On  assure  que  l'archiduc  Charles,  relégué  depuis  une  année  dan» 
son  gouvernement  de  la  Bohême,  a  été  appelé  hier  à  la  hâte  à  Vienne, 
où  il  est  arrivé  le  16  vendémiaire (7  octobre).  Le  général  de  Bellegarde. 
qui  est  son  faiseur,  a  reçu  en  même  temps  Tordre  de  se  rendre  sur  le 
Lech.  Un  transport  d'artillerie  et  plusieurs  bataillons  ont  dû  partir  de 
Lintz  pour  suivre  la  môme  route. 

Extrait  de  deux  lettres  d'Alquier,  datées  des  21  et  22  octobre  (1). 

Je  viens  de  recevoir  à  l'instant,  par  quelqu'un  qui  lient  au  quartier 
général  de  l'armée  autrichienne,  l'avis  que  je  vous  fais  passer. 

Un  homme,  parti  d'Innsbruck  le  24  vendémiaire  (45  octobre),  y  t  m 
arriver  MM.  de  Bellegarde  et  De  Sporck,  qui  doivent  commander  :  le 
premier  dans  le  Vintschgau  et  jusque  dans  la  Valteline,  et  le  second 
jusqu'à  Bregenz.  M.  Dalvensleben  commande  depuis  Bregenz  jusqu'au- 
près  de  Constance. 

Ces  trois  généraux  ont  sous  leurs  ordres  un  corps  d'environ 
44,000  hommes. 

Le  quartier  général  de  l'armée  est  à  Innsbrick;  le  commandant  de 
cette  place  dit  à  l'homme  de  qui  je  tien-  ces  détails  qu'il  Tenait  de 
recevoir  de  Vienne  la  recommandation  la  plus  formelle  de  se  tenir  prêt 
;\  marcher. 

Avis  venu  du  quartier  général  de  Friedberg.  (Pièce  datée  du  20  octobre, 
jointe  à  la  lettre  du  21.) 

Des  courriers,  arrivés  hier  au  quartier  général  de  Friedberg,  y  ont 
apporté  la  nouvelle  que  les  Français  sont  entrés  dans  le  pays  des  Gri- 
sons et  ont  prévenu  les  Autrichiens  de  vingt-quatre  heures. 

Sur  cette  annonce,  tout  est  en  mouvement  ;  les  troupes  stationnées 
le  plus  en  avant  du  Lech  doivent  incessamment  se  concentrer  plus 
étroitement  aux  environs  de  Landsberg  et  Fussen. 

logolstadt  recevra  une  autre  et  plus  forte  garnison;  Donauwôrth  et 
Ulm  seront  également  occupées  par  des  troupes  impériales. 

On  fera  avancer  le  contingent  vers  Wurtzbourg  et  Bamberg. 

La  première  ligne  de  défense  s'étendra  d'Ingolstadt,  Ulm,  Mengen  et 
Hohentwiel.  Elle  sera  forte  d'environ  30,000  hommes. 


(1)  Ces  deux  lettres  parviennent  à  Paris  au  plus  tard  le  28  octobre. 
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On  présume  qu'une  autre  ligue  de  défense  se  formera  par  de  nou- 
velles troupes  depuis  Amberg,  Ralisbonne,  Landshut  jusqu'à  Salzbourg, 
et  qu'à  la  Gn  cette  ligne  sera  remplie  par  des  troupes  russes. 

L'armée  autrichienne  exécute  aujourd'hui  (22  octobre)  le  mouvement 
que  je  vous  ai  annoncé  hier,  en  vous  faisant  passer  l'ordre  émané  du 
quartier  général  de  Friedberg.  Je  n'ai  été  informé  qu'aujourd'hui  du 
changement  très  peu  important  de  quelques  états-majors  de  régiment. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  informer  très  exactement  des  ordres  de 
marche  et  des  mouvements  qui  pourront  avoir  lieu 

.  Les  renseignements  fournis  par  les  agents  français 
seront  confirmés  quelques  jours  plus  tard  par  la  presse. 
Le  Bulletin  de  Ratis  bonne,  en  particulier,  donne  dans  ses 
numéros  des  23,  24  et  25  octobre  les  itinéraires  suivis 
pendant  ces  trois  jours  par  les  colonnes  autrichiennes, 
lesquelles  continuent  à  serrer  sur  le  Lech  sans  le  fran- 
chir. 

De  son  côté,  Schauenbourg,  averti  avant  personne, 
n'a  pas  hésité  à  prendre  des  mesures  et  à  donner  des 
ordres  pour  un  placement  nouveau  de  son  armée.  Ne 
doutant  pas,  d'après  les  lettres  de  Bâcher,  que  l'offen- 
sive autrichienne  contre  la  Suisse  ne  doive  se  produire 
vers  Schaffhouse,  à  l'ouest  du  lac  de  Constance,  il  expose 
ainsi  au  Directoire  les  conséquences  stratégiques  qu'il 
déduit  de  cette  nouvelle  menace  : 

«   Cet  événement  change,  selon  moi,  la  nature  des  opérations 

à  suivre  en  cas  de  rupture.  Sans  parler  de  l'importance  et  des  obstacles 
que  présente  le  Lucien-Steig,  sans  parler  des  difficultés  que  nous  ren- 
contrerions pour  passer  le  Rhin  devant  un  corps  d'Autrichiens  sans 
équipage  de  pont  (il  n'en  existe  aucun  dans  les  arsenaux  de  la  Suisse), 
il  s'en  présenterait  beaucoup  d'autres  encore  dans  l'intérieur  d'un  pays 
montueux  et  d'un  accès  pénible.  Il  faudrait  faire  un  siège  à  chaque 
défilé,  à  chaque  coude  de  vallon  et  nous  perdrions  sans  fruit  beaucoup 
de  monde  dans  une  multitude  de  combats. 

Il  me  semble  donc  qu'il  serait  préférable  de  se  borner  à  la  défensive 
sur  toute  la  frontière  des  Grisons,  depuis  Bellinzona  jusqu'à  Rheineck, 
près  le  lac  de  Constance  et  que,  l'armée  d'Italie  prit  la  même  attitude 
dans  la  Valteline  et  le  ci-devant  comté  de  fiormio.  Alors,  je  pourrais 
rassembler  un  corps  de  troupes  plus  considérable  près  de  Schaffhouse  et 
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pénétrer  par  ce  point  dans  la  Souabe  et  marcher  sur  Lindau  et  Bregenz 
en  assurant  notre  droite  le  long  du  lac  de  Constance  jusqu'à  Rheineck. 

Ce  mouvement  appellerait  nécessairement  des  forces  sur  cette  partie, 
inquiéterait  celles  qui  seraient  dans  le  camp  grison  et  le  Tyrol,  mai*  il 
faudrait,  dans  ce  cas,  garnir  suffisamment  le  Frickthal  afin  d'empêcher 
le  passage  des  troupes  qui  pourraient  venir  du  Brisgau;  et  pour  y  par- 
venir, je  vous  demanderai  de  faire  rendre  à  Bàle  l'une  des  demi-bri- 
gades du  Haut-Rhin. 

Telles  sont,  Citoyen  Ministre,  les  idées  que  me  suggèrent  les  circon- 
stances actuelles;  je  vous  prie  d'y  donner  quelque  attention  et  de  me 
communiquer  celles  qu'elles  vous  feront  naître. 

Vous  trouverez,  sous  ce  pli,  copie  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  du 
citoyen  Bâcher,  notre  chargé  d'affaires  à  Ratisbonne;  il  en  résulte  que 
l'armée  d'empire  semble  se  concentrer  sur  le  Lech  et  détache  plusieurs 
corps  dans  le  Tyrol  ;  il  parait  aussi  que  la  cour  de  Vienne  compte  sur 
des  dispositions  favorables  pour  elle  en  Helvétie. 

J'espère  qu'elle  ne  tardera  pas  à  voir  la  nullité  de  ces  espérances  et 
que  le  gouvernement  helvétique  saura  prouver  à  la  France  qu'il  con- 
naît les  devoirs  que  lui  impose  son  alliance  avec  nous.  » 

Conformément  aux  vues  qui  précèdent,  Schauenbourg 
porte,  dans  le  canton  de  Schaffhouse,  la  brave  14e  légère 
et  le  7e  régiment  de  hussards,  ce  dernier  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  en  cordon  autour  de  la  ville  ;  la  10(»e 
demi-brigade  se  réunit  aux  deux  corps  précédents  pour 
former  avec  eux  l'avant-garde  de  l'armée.  Six  bataillons, 
précédemment  dans  la  Suisse  centrale,  passent  dans  le 
canton  de  Zurich  ;  ce  mouvement  permet  de  constituer 
l'armée  derrière  son  avant-garde  en  deux  divisions  de 
bataille  (Schûnis  et  Àarau)  et  en  un  corps  détaché,  dit 
d'arrière-garde,  établi  au  Nord  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons  et  dans  la  vallée  de  la  Reuss  (les  44e  et  106e  demi- 
brigades).  Ces  marches  diverses  s'opèrent  à  partir  du 
22  octobre  et  coïncident  par  suite  avec  les  mouvements 
de  l'armée  du  Lech  (1). 


(1)  L'occupation  de  Schaffouse  émeut  particulièrement  les  Suisses;  elle 
est  signalée  à  l'attention  générale  par  la  Gazette  de  Schaffouse  (37  oc- 
tobre), puis  par  la  Gazette  de  Leyde;  celle-ci  publie,  le  9  novembre,  une 
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Ainsi,  l'armée  autrichienne  du  Lech  et  l'armée  fran- 
çaise d'Helvétie  sont  en  mouvement  Tune  vers  l'autre, 
et  Ton  doit  considérer  comme  probable  leur  rencontre 
prochaine  dans  les  environs  du  lac  de  Constance.  Pareille 
nouvelle  cause  à  Paris  une  vive  alerte;  le  Directoire 
demande  d'urgence  au  Ministre  de  la  guerre  un  mémoire 
sur  le  plan  de  la  prochaine  campagne  (1);  aux  généraux 
commandant  en  chef,  une  note  sur  l'époque  où  ils 
estiment  que  leurs  armées  pourront  entrer  en  opéra- 
tions (2)  ;  en  même  temps,  comme  il  craint  avant  tout  de 
paraître  intimidé  devant  la  menace  d'une  guerre  immé- 
diate, il  envoie  à  Lefebvre,  le  28  octobre,  Tordre  de 
presser  le  blocus  d'Ehrenbreitstein. 

Il  n'a  plus  qu'à  attendre  ensuite  ou  que  le  nuage  crève 
ou  qu'il  se  dissipe.  Dans  cette  attente  inquiète,  il  se 
garde  soigneusement  de  toute  démarche  dont  une  puis- 
sance quelconque  pourrait  prendre  ombrage  ;  il  évite  en 
particulier  de  répondre  officiellement  au  Message  de  la 
Porte,  sans  doute  par  crainte  que  cette  réponse  n'en- 
traîne de  nouveaux  changements  dans  l'équilibre  déjà 
troublé  des  choses  au  sud  de  l'Europe  et  dans  la  Médi- 
terranée. Talleyrand  supplée  à  cette  réponse  par  un  de 
ces  moyens  obliques  qui  lui  sont  familiers,  par  un  article 
publié  dans  le  Moniteur,  le  3  novembre. 

Cependant  des  décisions  importantes  ont  été  prises 
aux  quartiers  généraux  :  le  27  octobre,  Schauenbourg, 


lettre  de  Schaffhouse  (23  octobre),  annonçant  une  marche  générale 
de  l'armée  française  d'Helvétie  et  les  mesures  prises  par  les  com- 
missaires français  pour  rassembler  des  provisions  :  «  On  prête  aux 
Français  l'idée  de  se  fortifier  à  Schaffouse,  Blumenfeld  et  Hohen- 
twiel » 

(1)  Ce  mémoire  est  aussitôt  rédigé  par  l'adjudant  général  Lahorie; 
il  en  sera  question  dans  un  chapitre  ultérieur. 

(2)  Les  généraux  répondront  d'un  commun  accord,  au  début  de  no- 
vembre, qu'ils  ne  peuvent  songer  à  entreprendre  une  campagne  avant 
le  printemps  suivant. 
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à  l'arrivée  du  courrier  extraordinaire  parti  de  Paris 
le  24,  a  fait  mettre  à  Tordre  du  jour  que  «  l'événement 
de  Tentrée  d'un  corps  autrichien  dans  les  Grisons,  n'ap- 
portait aucun  préjudice  à  la  bonne  intelligence  rétablie 
entre  la  République  française  et  l'Empereur  germa- 
nique (!)  ».  Il  apprend  par  Bâcher  que  l'entrée  des 
Autrichiens  dans  les  Grisons  n'a  fait  qu'une  impression 
modérée  à  Ratisbonne,  plusieurs  gazettes  ayant  publié 
en  janvier  1798,  que  le  territoire  grison  était  cédé  4 
l'Autriche  par  le  traité  secret  de  Campo-Formio.  Il 
infère  de  là  que  l'incident  sera  promptement  clos  du 
côté  allemand,  comme  on  désire  qu'il  le  soit  du  côté 
français  ;  en  effet,  Bâcher  ne  fait  plus  rien  savoir,  signe 
que  l'armée  du  Lech  s'est  arrêtée. 

A  Rastadt,  les  plénipotentiaires  français  ont  remis,  le 
27,  la  note  conforme  aux  instructions  envoyées  par  Tal- 
leyrand  le  22  (2);  cette  note,  nous  l'avons  vu,  ne  répond 
plus  aucunement  à  la  décision  prise  par  le  Directoire 
le  24  ;  comparée  à  la  déclaration  que  Schauenbourg  fait 
ce  même  jour,  elle  produit  un  effet  singulièrement  dis- 
sonant :  a  II  est  difficile,  écrivent  les  plénipotentiaires, 
après  avoir  lu  cette  étonnante  réponse  (le  conclusum  du 
15  octobre)  à  la  note  des  soussignés,  du  12  du  même 
mois  (3  octobre),  de  modérer  l'expression  des  sentiments 
pénibles  qu'elle  fait  naître.  Aux  difficultés  de  tout  genre 
et  nullement  fondées  dont  elle  est  remplie,  à  l'affectation 
qu'on  y  remarque  de  remettre  sans  cesse  en  question  ce 
qui  est  évidemment  résolu,  à  l'ambiguïté  des  articles 
même  consentis,  à  cette  série  d'intercessions  peu  moti- 
vées ou  tout  à  fait  inconvenantes  qui  occupent  des  pages 
entières,  on  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  des 


(1)  Gazette  de  Leyde,  16  novembre. 

(2)  Eq  réalité,  les  plénipotentiaires  remettent,  ce  jour-là,  deux  notes; 
la  seconde  répond  à  une  note  complémentaire  du  conclusum  du  13r 
remise  le  21  par  les  ministres  prussiens. 
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vues  dilatoires  et  de  concevoir  enfin  des  doutes  sérieux 
sur  les  véritables  intentions  de  la  Députation  de  l'Em- 
pire  ».  A  peine  les  plénipotentiaires  ont-ils  remis 

cette  note,  et  des  courriers  exprès  sont-ils  partis  pour 
Vienne  et  Berlin,  que  le  courrier  de  Paris  arrive;  les 
ministres  français  ne  pourront  faire  état  de  ce  qu'il 
apporte,  selon  la  procédure  suivie  à  Rastadt,  qu'après 
avoir  reçu  un  nouveau  conclusum  ou  réponse  à  la  note 
intempestive  qu'ils  viennent  de  remettre,  mais  ils  jugent 
à  propos  de  prononcer  tout  de  suite  quelques  paroles 
conciliantes  et  de  laisser  voir  des  intentions  paci- 
fiques (1). 

Dès  lors,  les  agitations  diverses  causées  par  l'incident 
des  Grisons  ne  peuvent  plus  tarder  à  prendre  fin,  car 
le  ferme  propos  auquel  se  tient  la  cour  de  Vienne,  est 
de  ne  pas  encore  engager  la  guerre.  La  cause  de  cette 
abstention  est  dans  la  lenteur  et  dans  les  contradic- 
tions auxquelles  s'attardent  les  affaires  de  la  future 
coalition.  Un  instant,  au  mois  d'août,  la  coalition 
avait  paru  tout  près  d'être  mûre;  le  prince  Repnine 
affirmait  alors  à  Vienne  que  l'empereur  Paul  ne  s'en 
tiendrait  pas  à  l'envoi  du  seul  corps  auxiliaire  et  que  sa 
participation  à  la  nouvelle  guerre  serait  aussi  complète 
que  l'empereur  d'Autriche  pouvait  la  désirer.  Sur  ces 
assurances,  Thugut  soumettait  le  6  septembre  à  l'envoyé 
russe  un  plan  de  la  prochaine  campagne.  Selon  la  lettre 
de  ce  plan,  l'empereur  d'Autriche  renonçait  à  des  opé- 
rations actives  dans  l'Allemagne  du  Sud,  tant  en  raison 
de  la  neutralité  de  l'Empire,  qu'il  convenait  de  respec- 
ter, que  pour  les  avantages  que  donnait  aux  Français 
leur  fort  établissement  sur  la  ligne  du  Rhin  :  une  armée 
d'observation  de  90,000  hommes  serait  simplement  ras- 
semblée en  Franconie  et  en  Souabe.  La  Suisse,  par  la 


(i)  Gazette  de  Leyde,  13  novembre. 
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position  dominante  qu'elle  offrait  soit  par  rapport  i 
l'Allemagne,  soit  par  rapport  à  l'Italie,  paraissait  mériter 
d'attirer  sur  elle  l'effort  principal  de  la  prochaine 
guerre;  mais  sur  ce  terrain  central,  l'Autriche,  pour 
écarter  d'elle  jusqu'au  soupçon  d'un  désir  de  conquête, 
tiendrait  à  honneur  de  laisser  figurer  en  première  ligne 
le  corps  auxiliaire  russe  et  les  troupes  suisses  recru- 
tées au  moyen  de  l'argent  anglais;  on  évaluait  à 
20,000  hommes  le  total  de  ces' levées  suisses  (l);on 
espérait  en  même  temps  que  l'empereur  Paul  élèverait 
jusqu'à  30,000  hommes  la  force  du  corps  auxiliaire  qu'il 
avait  promis.  La  Suisse  une  fois  occupée,  si  de  plus  les 
négociations  avec  l'Angleterre  avaient  eu  alors  pour 
effet  de  décider  l'empereur  Paul  À  porter  jusqu'à 
G0, 000  hommes  le  corps  auxiliaire,  on  pourrait  songer  i 
pénétrer  en  France  par  la  frontière  du  Jura  (2) .  Quant 
aux  opérations  en  Italie,  il  ne  pouvait  en  être  question 


(1)  Le  projet  de  recruter  des  troupes  suisses  pour  le  compte  de 
l'Autriche  existait  depuis  l'époque  de  la  révolution  suisse  (mare  1793), 
mais  cette  question  devait  rester  pendante  jusqu'en  1799  ;  alors  les 
agents  anglais  recruteraient  à  Augsbourg  un  corps  suisse  formé  du  régi- 
ment de  Hovéréa  et  de  débris  du  régiment  de  Bachmann,  de  Salis  et 
de  Courten.  La  valeur  numérique  de  ce  corps  est  évaluée  dans  les 
ouvrages  à  3,000  hommes  environ  ;  seul,  le  régiment  de  Rovéréa  devait 
prendre  part  aux  opérations  actives,  dans  l'armée  commandée  par  l'ar- 
chiduc Charles. 

(2)  L'idée  de  menacer  la  France  par  cette  frontière  était  attribuée 
à  Pitt.  On  la  verra  reparaître  à  l'automne  de  1799,  dans  les  conseils 
autrichiens  et  décider  de  la  campagne  de  Souvorov  en  Suisse;  mais 
dès  1798,  elle  était  connue  des  agents  du  Directoire,  qui  la  révélaient 
à  leur  gouvernement.  Bâcher  venait  en  particulier  de  la  signaler  à 
Schauenbourg  dans  la  lettre  citée  plus  haut  partiellement.  (Page  407.) 

La  conception  de  Pitt  se  justifiait  par  les  considérations  suivantes  : 
la  faiblesse  de  celte  frontière,  dénuée  d'ouvrages  de  fortification; 
l'état  politique  de  la  Franche-Comté,  assez  favorable  à  la  contre-révo- 
lution; enfin  la  connivence  établie  entre  les  émigrés  français  réfugiés  à 
Vienne  et  les  réactionnaires  de  Lvon. 
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avant  qu'on  ne  se  fût  mis  d'accord  avec  le  roi  de  Naples. 
Au  surplus,  l'opinion  de  Thugut  était  que  l'exécution  de 
l'offensive  projetée  ne  devait  pas  être  précipitée;  il  con- 
seillait d'attendre  le  printemps  suivant,  pour  être  assuré 
d'emporter  alors  des  résultats  décisifs  par  un  déploie- 
ment des  forces  coalisées.  Jusque-là,  on  se  contenterait 
d'opposer  aux  Français  une  ferme  contenance  et  de 
leur  interdire  tout  accroissement  de  territoire  propre  à 
gêner  ensuite  les  opérations  combinées  par  les  Autri- 
chiens. 

Tel  était  ce  plan  plutôt  politique  que  militaire,  ten- 
dant moins  à  déterminer  la  nature  des  opérations  straté- 
giques qu'à  attirer  les  Russes  dans  la  coalition  et  qu'à  les 
cantonner  en  Suisse,  tandis  que  l'Autriche  resterait  libre 
d'agir  en  Italie  pour  son  compte  et  à  son  heure.  Thugut 
y  laisse  clairement  voir  l'intention  de  temporiser;  il 
néglige  cette  occasion  insigne  qui  s'offre  à  la  fin  de 
l'an  vi  d'infliger  à  la  France  un  revers  certain.  Les  cir- 
constances sont  mieux  appréciées  à  Naples  par  les  deux 
femmes  qui  poussent  à  la  guère,  à  Rastadt  par  Lehrbach, 
à  Vienne  même  par  l'ambassadeur  russe  Razoumovski  ; 
mais  sans  prétendre  trancher  ici  la  difficile  question  de 
savoir  si  le  Ministre  autrichien  eut,  en  effet,  raison 
d'attendre  ou  s'il  valait  mieux,  pour  lui,  brusquer  les 
événements,  on  trouve  d'amples  raisons  de  le  justi- 
fier dans  les  difficultés  diplomatiques  qui  subsistent 
encore  entre  les  cabinets  d'Europe  au  mois  de  septembre 
1798. 

Les  subsides  anglais  manquent  toujours.  L'Autriche 
sait  combien  ces  subsides  lui  sont  indispensables,  depuis 
que  la  pénurie  de  ses  finances  l'a  forcée,  en  1797,  à 
signer  les  préliminaires  de  Léoben.  Depuis  lors,  sa 
détresse  persistante  n'a  pas  apitoyé  un  instant  son  alliée 
de  1796,  qui  oppose  à  toute  demande  le  traité  litigieux 
du  12  mai  1797  et  qu'on  n'espère  plus  fléchir  que  par  l'en- 
tremise de  l'empereur  de  Russie. 
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Cette  entremise,  sollicitée  par  Cobenzl  au  mois  d'août, 
n'a  eu  d'autre  effet  que  de  conduire  l'Autriche  à  de  nou- 
veaux embarras,  le  premier  sentiment  de  lord  Grenville 
étant  d'exploiter,  dans  l'intérêt  exclusif  de  l'Angleterre, 
les  intentions  belliqueuses  de  Paul  Ier.  Les  instructions  du 
29  août  à  Withworth  prescrivaient  d'adresser  cette  fois 
à  la  Russie  l'offre  précédemment  faite  à  Vienne  d'une 
subvention  de  500,000  L.   payée  mensuellement  pour 
l'entretien  d'un  corps  russe  de  60,000  hommes.  L'Angle- 
terre offrait  en  môme  temps  de  fournir  500,000  L.  pour 
le  recrutement  d'un  corps  suisse,  de  laisser  sa  flotte  dans 
la  Méditerranée   et  d'appuyer  les  opérations   en  Alle- 
magne, mais  elle  subordonnait  ces  propositions  à  l'adhé- 
sion préalable  de  l'Autriche  au  traité  si  longtemps  con- 
testé du  12  mai  1797.  Si  l'Autriche  persistait  dans  ses 
refus  antérieurs,  alors  un  plan  nouveau  d'action  pourrait 
être  arrêté,  indépendamment  d'elle,   entre  Londres  et 
Pétersbourg  ;  ce  plan  consisterait  à  transporter  en  Angle- 
terre 50,000  Russes,  ou  tel  autre  nombre  convenable, 
à  y  adjoindre  des  troupes  anglaises  et  à  employer  ces 
forces  combinées   soit  à  l'affranchissement  de  la   Hol- 
lande, soit  à  quelque  entreprise  contre  les  possessions 
françaises.    Un    débarquement    en    Hollande    pouvait 
paraître  présenter  cet  avantage,  d'exposer  les  Français 
à    violer   la  ligne    de   démarcation   et    d'entraîner  la 
participation  des  Prussiens  à  la  guerre,  en  conséquence 
de  cette  violation. 

Ces  propositions  devaient  rester  lettre  morte.  Le  8  sep- 
tembre, l'empereur  Paul  faisait  répondre  À  Withworth 
qu'aucun  traité  provisoire  et  qu'aucun  plan  à  exécution 
lointaine  ne  seraient  agréés  à  Pétersbourg  avant  que 
l'accord  n'eût  été  fait  entre  les  cabinets  de  Vienne  et  de 
Londres.  Sur  ces  entrefaites,  survenaient  les  difficultés 
relatives  à  la  marche  du  corps  russe,  l'ordre  de  Tempe- 
reur  Paul  de  surseoir  à  cette  marche  et  le  risque  pour 
l'Autriche  de  perdre  ces  auxiliaires  non  moins  indis- 
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pensables  pour  elle  que  le  secours  de  l'argent  an- 
glais (1). 

Ces  difficultés  diverses  n'ont  pu  que  confirmer  Thugut, 
le  l6r  octobre,  dans  l'attitude  temporisatrice  qu'il  affec- 
tait dès  le  mois  d'août.  Il  blâme  nettement  l'agitation 
militaire  causée  par  Nelson  à  Naples  et  refuse  de  suivre 
le  branle  donné  par  les  Napolitains  (2)  ;  les  instructions 
qu'il  adresse  au  général  Wallis,  commandant  des  forces 
autrichiennes  sur  l'Adige,  sont  «  de  se  bien  garder  de 
faire,  d'après  les  insinuations  de  Naples,  le  moindre 
mouvement  autre  que  celui  que,  indépendamment  et  sans 
aucun  rapport  aux  suggestions  de  Naples,  il  aurait  cru 
indispensable  de  faire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ». 

Les  sollicitations  des  Grisons  n'embarrassent  pas  moins 
Thugut  que  celles  des  Napolitains  ;  aux  envoyés  de  leur 
Bundestag,  qui  demandent  la  protection  de  l'Empereur, 
aux  pressentes  requêtes  de  l'ancien  envoyé  de  Berne, 
M.  de  Steiger,  qui  demande  l'occupation  immédiate  du 
pays  grison,  Thugut  répond  invariablement  que  les 
troupes  autrichiennes  ne  pénétreront  pas  dans  les  Ligues 
grises,  à  moins  qu'elles  ne  soient  appelées  par  le  gouver- 
nement de  Coire  ou  que  les  troupes  françaises  ne  fassent 


(1)  «  Il   nous  faut  les  Russes  pour   sortir  du  bourbier   où  nouf 

sommes »,  écrit  Gobenzl  à  Colloredo  le  3  octobre.  (Vivenot,  Ver- 

trauliche  Briefe  Thugut's.) 

(2)  «  11  pourrait  sans  doute,  et  pour  des  raisons  bien  connues,  con- 
venir aux  Napolitains  de  précipiter  la  reprise  de  la  guerre,  mais  il  est 
question  de  savoir  si  cela  convient  dans  ce  moment  aux  intérêts  de  Sa 
Majesté?  Il  y  a  des  motifs  pour  l'affirmative,  mais  à  mon  avis  il  y  a 
encore  jusqu'ici  infiniment  plus  de  raisons  contre.  Mais  ce  qui  me 
parait  de  préférence  nécessaire,  c'est  de  s'expliquer  envers  les  Napoli- 
tains d'une  manière  claire  et  catégorique,  car  autrement  il  est  à 
craindre  qu'ils  ne  fassent  quelque  sottise,  quelque  étourderie  à  leur 
manière  qui  pourra  leur  coûter  cher  et  dont  ils  prendront  ensuite  occa- 
sion de  nous  accuser  de  déloyauté,  et  de  mauvaise  foi,  de  crier  contre 
nous  et  de  pleurer  et  de  se  lamenter,  quand  ils  se  trouveront  victimes 
de  leurs  folies »  {Verlrauliche  Briefe,  page  124.) 

■et.  Hist.  27 
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mine  de  vouloir  les  y  devancer.  Même  dans  ces  condi- 
tions, Thugut  ne  doute  pas  que  l'entrée  des  Autrichiens 
dans  les  Ligues  ne  soit  en  fait  une  entrée  en  campagne; 
cette  conviction  dicte  les  instructions  orales  données  i 
Mack  avant  son  départ  pour  Naples,  et  desquelles 
Mack,  battu,  se  réclamera  plus  tard  (i). 

Cette  attitude  prudente,  que  l'ambassadeur  anglais  i 
Vienne  prend  pour  de  l'irrésolution  (2)  et  qui  n'est,  an 
contraire,  que  la  résolution  de  différer  l'acte  décisif,  n'a 
pas  cependant  empêché  l'incident  grison  de  se  produire 
ni  les  troupes  autrichiennes  de  franchir  le  Luciensteig.  La 
fausse  nouvelle  de  l'entrée  des  Français  dans  les  Ligues 
a  couru  le  17  de  Dissentis  à  Coire,  de  là  jusqu'à  Fried- 
berg,  où  elle  détermine  le  faux  mouvement  de  l'armée 
du  Lech  ;  enfin,  à  Vienne,  où  Ton  a  dû  craindre  la  guerre 
en  même  temps  qu'on  la  craignait  à  Paris.  Cette  nouvelle 
est  bientôt  corrigée  par  des  renseignements  plus  exacts; 
mais  il  reste  à  attendre  la  décision  du  côté  français. 
Thugut  dit  une  explosion  possible  d'un  moment  â 
l'autre  (3),  et  il  semble  qu'on  observe  un  reflet  de  ses 
pensées  dans  l'extrême  circonspection  qu'affectent  pen- 
dant ces  jours  de  crise  les  représentants  autrichiens 
à  Rastadt. 

Dès  le  1er  novembre,  l'incident  parait  définitivement 
clos  de  part  et  d'autre.  L'armée  de  Schauenbourg  reste 
immobile  sur  ses  nouveaux  emplacements.  D'un  autre 
côté,  des  nouvelles  rassurantes  arrivent  à  Paris*  Alquier 
écrit  de  Munich  que  le  mouvement  de  l'armée  du  Lech 
n'était  pas  conforme  aux  ordres  de  Vienne;  le  général 
Staader  en  a  pris  l'initiative  en  l'absence  de  l'archiduc 


(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  un  chapitre  suivant. 

(2)  «  The  fatal  irrésolution  of  the  austrian  government  ».  Eden  à 
Grenville,  17  octobre. 

(3)  Lettre  du  23  octobre  à  Cobenzl  (Hu/fer,  der  Rastatter  Congrtss, 
yoI.  II,  chap.  IV). 


^M.  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  419 

^■nrles,   qui  n'arrivera  à  Munich  que  le  4  novembre 

■       ir  se  rendre  ensuite  à  Friedberg.  Cette  marche  parait, 

général  Schérer,  avoir  été  ordonnée  «  au  moment  où 

Autrichiens  étaient  entrés  chez  les  Grisons  et  dans  la 

*>■ — inte  de  trouver  de  l'opposition  de  la  part  des  Français 

Helvétie  (1)  ».  Schauenbourg   fait  savoir  la   force 

apposée    des    Autrichiens   dans    les  Grisons   :    3,500 

^«nmes  seulement;  ces  troupes  sont  encore  en  mouve- 

S^nt  à  travers   les   Ligues,  peut-être  avec  Bellinzona 

Lugano  pour  objectifs  ;  le  général  de  Bellegarde  est 

ZFeldkirch  (2). 

—^.  Rastadt,  les  négociations  ont  suivi  leur  cours.  Au 

<^**chtsum  négatif  remis  le  6  novembre  par  la  Députa- 

^31  d'Empire  (3),  la  note  française  du  il  fait  réponse; 

~ton  mesuré  dans  lequel  elle  est  conçue  surprend  tout 

monde  et  contraste  à  la  fois  avec  l'attitude  prise  le 

du  mois  précédent  par  les  plénipotentiaires  français 

avec  l'assurance  nouvelle  que   se  donne  la   Dépu- 

^ion  d'Empire;   ce  ton  s'explique  cependant  par  les 

fondes  instructions  de  Talleyrand,  celles  du  24  (4),  et 

*^x  l'inquiétude  que  cause  aux  plénipotentiaires  Tapp  a - 


<-J)  Rapport  nu  Directoire  du  7  novembre. 

43)  Ces  renseignements  sont  envoyés  par  Schauenbourg  le  4  no- 

*labre;  ils  lui  parviennent  par  les  patriotes  grisons  et  par  le  Direc- 

ire  helvétique. 

On  sait  de  plus  que  les  Grisons  ont  offert  au  général  Auffenberg  le 

'inraandement  de  leurs  milices  ;  ces  milices  se  renforcent  d'un  corps 
arquebusiers,  que  M.  de  Salis  s'occupe  d'organiser. 
Mollet  du  Pan  reçoit  de  ses  correspondants  et  publie  dans  son  Mer- 
re  Britannique  des  renseignements  analogues  :  il  y  a,  selon  lui,  dans 
3  Ligues,  trois  bataillons  de  Bréchainville-infanterie,  un  bataillon 
Jaque  et  un  escadron  de  dragons. 

(3)  Les  Ministres  prussiens  remettent  le  même  jour,  6  novembre, 
ne  note  au  sujet  d'Ehrenbreitstein. 

(4)  Talleyrand  avait  écrit  le  24  :  «  Le  Directoire  prescrit  de  ne  point 
onner  à  votre  note  le  nom  d'ultimatum  et  de  ne  point  y  marquer  de 
élai  pour  celle  de  la  députation Le  moment  Tiendra,  et  le  Direc- 
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renée  d'un  rapprochement  entre  les  Autrichiens  et  les 
Prussiens  (1).  Sur  le  sujet  de  la  libre  navigation  du 
Rhin,  du  péage  d'Elsfleth  et  des  villes  libres,  les  Minis- 
tres français  se  tiennent  à  leurs  déclarations  anté- 
rieures; mais  ils  accordent  que  les  lois  françaises  sur  les 
émigrés  ne  peuvent  s'appliquer  à  la  nation  allemande, 
éludent  les  questions  relatives  À  Ehrenbreitstein  comme 
dépassant  leur  compétence,  et  font,  au  sujet  des  dettes 
de  la  rive  gauche,  la  concession  de  dire  que  celles  de 
ces  dettes  qui  ont  été  contractées  pour  payer  les  contri- 
butions de  guerre,  postérieurement  à  l'occupation  des 
territoires  de  la  rive  gauche,  devront  rester  attachées  à 
ces  territoires,  lis  laissent  voir  le  désir  de  passer  4  la 
question  des  indemnités  et  d'ouvrir  la  botte  de  Pa$i- 
dore  (2)  des  sécularisations. 

Cette  note  non  décisive  prolonge  les  négociations 
jusqu'à  une  époque  indéterminée.  Cependant  un  autre 
point  noir  grandit  à  l'horizon  politique  :  le  corps  auxi- 
liaire russe  poursuit  sa  marche  à  travers  la  Galicie;  on 
parle  de  conventions  secrètes  qui  porteraient  à  60,000 
hommes  les  troupes  mises  par  l'empereur  Paul  au 
service  de  la  coalition.  Lherbach  assure  à  Roberjot  que 


toire  se  réserve  de  vous  le  marquer,  où,  dans  un  office  de  huit  lignes, 
vous  déclarerez  que  votre  dernière  note  est  votre  ultimatum  et  que 
vous  demandez  dans  tant  de  jours  une  réponse  favorable,  faute  de 

laquelle  la  négociation  sera  rompue ».  (Archives  des  affaires  étran- 

itères,  Allemagne,  681.) 

(1)  Los  plénipotentiaires  invoquent  cet  argument  auprès  de  Talley- 
raml,  le  13  novembre  ;  ils  ajoutent  que  leur  note  a  produit  le  meilleur 
effet  :  u  Elle  consterne  les  ministres  impériaux  et  déroute  et  afflige  le 
parti  catholique;  elle  a  ranimé  l'espoir  des  princes  qui  nous  restent 
attachés,  elle  a  comblé  de  joie  les  individus  qui  ont  droit  aux  indem- 
nités, elle  remplit  le  cœur  des  amis  de  la  paix  et  elle  déterminera 
l'opinion  de  l'Allemagne  à  se  prononcer  en  faveur  de  la  France.  (Huffer, 
Ih-r  Httsttitter  Congrcss,  vol.  H,  chap.  vu.) 

\±\  Mallet  du  Pan. 
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les  Russes  n'avanceront  pas  au  delà  des  Etats  hérédi- 
taires aussi  longtemps  que  la  reprise  des  hostilités  ne 
nécessitera  pas  leur  marche.  «  Ainsi,  observe  Roberjot,  le 
gouvernement  me  semble  avoir  encore  dans  ses  mains  la 
guerre  ou  la  paix  (1)».  Sur  cet  avis,  le  Directoire  se 
hâte  de  s'adresser  à  l'empereur  d'Autriche  ;  au  lieu  de 
profiter,  comme  à  l'ordinaire,  de  l'entremise  du  grand- 
duc  de  Toscane,  il  expédie  directement  un  courrier  à 
Vienne,  offre  d'évacuer  sur-le-champ  la  Suisse  et  la 
République  Romaine,  qui  seraient  neutralisées,  et  de 
remettre  en  garantie  les  Légations  à  la  cour  de  Vienne  ; 
il  offre  encore  d'entrer  de  suite  en  négociations  avec 
l'Angleterre  et  la  Porte  au  sujet  des  affaires  d'Orient,  le 
tout  sous  la  seule  condition  que  l'Autriche  consente  à  la 
retraite  immédiate  des  Russes. 

Ce  courrier  arrive  le  10  novembre  à  Vienne  (2).  Le 
ministre  anglais  Morton  Eden  obtient  que  la  cour  de 
Vienne  suspende  sa  réponse  jusqu'à  ce  que  lui-même  ait 
consulté  son  gouvernement. 

L'ouverture  du  parlement  anglais,  qui  doit  se  faire 
le  20  novembre,  va  fournir  un  autre  dérivatif,  car  il 
n'est  pas  douteux  que  la  question  de  la  paix  et  de  la 
guerre  ne  doive  s'y  discuter  assez  longuement.  Toutes 
ces  causes  ensemble  laissent  au  Directoire  l'espérance 
de  louvoyer  jusqu'à  l'hiver,  de  là  jusqu'au  printemps 
suivant,  et  de  profiter  de  ces  nouveaux  délais  pour  re- 
médier à  la  faiblesse  effective  et  à  la  misère  matérielle 
de  son  armée. 

(A  suivre.)  M. 


(1)  Lettre  nu  Directoire  du  1er  novembre  (Mémoires  d'un  Homme 
d'État,  vol.  VI,  p.  383). 

(i)  Il  existe  à  Vienne  un  parti  de  la  paix  composé  de  Cobcnzl,  Collo- 
redo,  Belle  garde,  et  qui  équilibre  à  peu  près  le  parti  de  la  guerre  : 
Lherbach,  Thugut  et  Morton  Eden  (Mémoires  d'un  Homme  d'État, 
vol  VI,  p.  372).  ' 


s 

a 


LA 

CAMPAGNE    MARITIMEl 

DE    1805. 


La  phase  décisive  de  la  campagne  de  1803-1805 
contre  l'Angleterre  (i). 

AVANT-PROPOS. 

Il  semble  que  la  période  dont  l'étude  est  soumise  au 
lecteur  puisse  être  assez  exactement  limitée  entre  le 
1er  mars  1805,  date  de  la  reprise  des  projets  nettement 
offensifs  contre  l'Angleterre,  et  le  23  août,  date  des  pre- 
miers ordres  de  mouvement  donnés  à  la  Grande  Année 
pour  la  porter  au  cœur  de  l'Autriche.  A  en  croire  cer- 
tains historiens,  les  événements  de  ces  cinq  ou  six  der- 
niers mois  auraient  été  le  développement  normal  d'un 
vaste  plan  mûri  à  l'avance  et  constamment  poursuivi 
pendant  les  deux  années  antérieures.  L'étude  approfon- 


di) Extrait  et  résumé  du  4e  volume  (eu  préparation)  des  Projets  et 
tentatives  de  débarquement  aux  lies  Britanniques  de  4793  à  4805. 
Les  opinions  émises  dans  l'avant-propos,  et  qui  sont  peut-être  de 
nature  à  surprendre  le  lecteur,  résultent  de  l'étude  complète  de  lt 
période  4803  à  4805  et  paraîtront,  espère -t- on,  justifiées,  à  la  lecture 
de  l'ouvrage  complet.  Il  a  semblé  nécessaire  de  les  résumer  au  début 
de  cet  extrait,  afin  d'exposer  nettement  la  situation  initiale. 
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die  des  préparatifs  et  des  événements  des  années  1803 
et  1804  a  montré  qu'il  n'en  était  rien  et  que  les  plans  de 
Napoléon,  constamment  gênés  par  des  difficultés  et  des 
déboires  de  toutes  sortes,  mais  de  plus  en  plus  graves, 
avaient  déjà  subi  des  transformations  multiples,  pour 
aboutir,  vers  la  fin  de  Tannée  1804,  à  un  complet  aban- 
don de  tout  projet  de  descente  aux  Iles  Britanniques.  La 
guerre  continentale  paraissant  à  ce  moment  inévitable  et 
prochaine,  on  avait  à  peu  près  complètement  suspendu 
la  concentration  et  l'armement  de  la  flottille,  arrêté  tous 
les  travaux  des  ports,  pourtant  essentiels  au  succès  de 
l'entreprise,  fait  remonter  dans  la  Liane  et  la  Canche  où 
ils  étaient  immobilisés,  un  grand  nombre  de  bateaux 
plats;  enfin,  tandis  qu'on  poursuivait  ostensiblement, 
mais,  à  ce  qu'il  parait  démontré,  sans  aucune  intention 
de  les  faire  aboutir,  les  préparatifs  d'une  expédition  en 
Irlande,  on  avait  donné  aux  escadres  de  Toulon  et  de 
Rochefort  un  but  qui,  à  cette  époque,  n'avait  aucune 
corrélation  avec  une  invasion  de  l'Angleterre.  Villeneuve 
et  Missiessy  avaient  comme  mission  unique  celle  de 
ravager  les  Antilles  anglaises  et  de  ruiner  le  commerce 
britannique  dans  ces  régions.  Villeneuve,  s'il  avait  effec- 
tué son  départ  définitif  le  18  janvier,  n'aurait  emporté, 
et  Missiessy,  qui  réussit  à  partir  le  11  du  même  mois, 
n'emporta  aucune  instruction  leur  donnant  à  penser 
que  leur  rôle  se  rattachait  à  un  plan  d'opérations  d'en- 
semble. C'est  ainsi  que  le  second  de  ces  amiraux  opéra 
d'une  façon  tout  à  fait  indépendante,  et  que,  tous  les 
efforts  tentés  pour  lui  faire  parvenir  de  nouveaux  ordres 
ayant  échoué,  il  rentra  isolément,  le  20  mai,  à  Rochefort. 
L'appoint  de  ses  six  vaisseaux  fut  ainsi  perdu  pour  toutes 
les  opérations  ultérieures. 

Lorsque,  momentanément  rassuré  sur  la  perspective 
d'une  grande  guerre  sur  le  continent,  l'Empereur  reprit 
les  projets  de  descente  aux  Iles  Britanniques,  la  situation, 
déjà  peu  brillante ,  se  trouvait  tout  à  fait  compromise 
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par  les  mesures  prises  à  l'époque  où  il  avait  cru  devoir 
renoncer  à  la  grande  expédition  :  la  concentration  de  lt 
flottille  était  imparfaite,  les  désarmements  avaient  porté 
sur  des  chiffres  considérables,  surtout  pour  les  fractions 
équipées  dans  l'Océan  ;  néanmoins,  la  masse  concentrée 
dans  les  quatre  ports  d'Etaples,  Boulogne,  Àmbleteœt 
et  Wimereux  était  excessive  pour  la  contenance,  et  sur- 
tout pour  la  faculté  de  sortie  de  ces  ports,  dont  les  che- 
naux s'étaient  gravement  obstrués.  Gant  eau  me  était 
étroitement  bloqué  à  Brest  par  des  forces  supérieures; 
Gourdon  à  la  Corogne  avec  cinq  vaisseaux  n'en  pouvait 
bouger;  les  Espagnols  n'étaient  pas  prêts  à  agir;  Ville- 
neuve était  rentré  à  Toulon  après  de  graves  avaries  et 
la  dispersion  d'une  partie  de  ses  forces;  enfin,  Missiessy 
courait  les  mers  pour  son  compte. 

Au  moment  donc  où  Napoléon  résolut  de  jouer  la  par- 
tie, elle  se  trouvait  déjà  engagée,  et  dans  des  conditions 
défavorables,  par  suite  du  départ  de  l'escadre  de  Roche- 
fort  pour  les  Antilles.  Le  grand  projet  de  diversion  dans 
ces  mers  ne  fut  pas,  comme  on  Ta  dit,  une  combinaison 
napoléonienne  édifiée  sur  un  terrain  libre,  mais,  an 
contraire,  un  génial  expédient  pour  remédier  à  un  grave 
incident  et  rattraper  des  forces  dangereusement  enga- 
gées. On  peut  affirmer  que,  si  Missiessy  n'était  pas  parti 
le  11  janvier,  Villeneuve  n'aurait  pas  reçu  plus  tard  les 
instructions  du  2  mars,  mais  bien  plus  probablement 
des  ordres  inspirés  du  plan  du  25  mai  1804,  confié  à  La 
Touche-Tréville.  Il  s'agissait  alors  de  débloquer  Roche- 
fort,  puis,  après  une  croisière  au  large  de  la  Manche,  d'y 
pénétrer  brusquement  en  évitant  l'escadre  de  lord  Corn- 
wallis  qui  bloquait  Brest  et  d'assurer,  pour  un  temps 
limité,  le  passage  de  la  flottille  de  Boulogne.  Quelles 
qu'aient  été  déjà  et  quelles  que  doivent  être  plus  tard 
les  variations  subies  par  les  projets  de  l'Empereur,  une 
idée  primordiale  les  caractérise  tous  depuis  l'automne 
1803  :  balayer  la  croisière  qui  observe   les  ports  de 
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réunion  en  amenant  dans  le  Pas  de  Calais  une  forte 
escadre.  Malheureusement  depuis  longtemps  les  Anglais 
avaient  éventé  ce  péril,  et,  convaincus  de  sa  gravité,  ils 
avaient  donné  une  consigne  générale,  grâce  à  laquelle 
l'entrée  de  la  Manche  devait  être  gardée  par  des  forces 
écrasantes.  Toutes  les  combinaisons  napoléoniennes 
devant  se  heurter  à  ce  plan  primordial  et  imperturba- 
blement suivi,  seront  donc  vouées  à  l'insuccès. 

Le  plan  du  2  mars. 

Une  lettre  personnelle  de  l'empereur  d'Autriche  à 
Napoléon  ayant  donné  des  assurances  pacifiques,  que 
Ton  devait  croire  sincères,  les  ordres  donnés  pour  une 
campagne  en  Italie  et  sur  le  Rhin  furent  révoqués  à 
la  fin  de  février  1805.  De  plus,  on  recommença  à  s'oc- 
cuper de  la  flottille  pour  la  remettre  en  état  et  achever 
sa  concentration.  En  même  temps,  des  renseigne- 
ments très  optimistes  et  inattendus  ayant  été  donnés 
au  sujet  de  l'activité  déployée  par  les  Espagnols  et  de 
la  valeur  de  leur  coopération  maritime,  à  laquelle 
on  n'avait  d'abord  pas  attribué  un  grand  prix,  l'Em- 
pereur édifia,  le  2  mars,  un  projet  d'opérations  tout  à 
fait  nouveau. 

Les  instructions  adressées  à  cette  date  prescrivirent 
en  substance  : 

A  Ganteaume,  commandant  l'escadre  de  Brest,  forte  à 
ce  moment  de  21  vaisseaux,  6  frégates  et  2  flûtes,  de  se 
porter  sur  le  Ferrol,  «  d'attaquer  et  de  prendre  les  sept 
ou  huit  vaisseaux  de  la  croisière  »  devant  ce  port,  de 
rallier  Gourdon  avec  ses  quatre  vaisseaux  et  l'escadre 
espagnole  du  Ferrol,  de  se  rendre  aux  Antilles  pour  y 
rallier  Villeneuve  et  Missiessy.  Cela  fait,  et  après  avoir 
débarqué  1100  hommes  dans  celle  des  possessions  fran- 
çaises qui  paraîtra  en  avoir  le  plus  besoin,  l'armée  forte 
de  40  vaisseaux,  arrivera  sur  Ouessant  «  attaquera  les 
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navires  anglais  qui  pourraient  l'attendre  et  se  dirigera 
en  droite  ligne  sur  Boulogne  » .  Si  Villeneuve  n'est  pas  au 
rendez-vous,  l'appoint  de  Missiessy  devra  suffire  pour 
accomplir  la  même  mission. 

A  Villeneuve,  de  se  porter  sur  Cadix,  d'y  rallier  Y  Aigle 
et  les  vaisseaux  espagnols  qui  sont  prêts  à  partir,  de 
gagner  la  Martinique  et  d'y  attendre  Gant  eau  me  pendant 
quarante  jours.  Si  la  jonction  ne  s'est  pas  faite,  l'escadre, 
après  avoir  débarqué  1300  hommes  des  troupes  embar- 
quées, ira  croiser  aux  Canaries  pour  y  enlever  les  con- 
vois venant  de  l'Inde  ;  de  là,  si  Ganteaume  n'est  toujours 
pas  arrivé,  on  fera  retour  à  Cadix. 

En  outre,  dès  le  27  février,  l'ordre  a  été  expédié  à 
Missiessy,  par  le  Ministre  de  la  marine,  «  d'attendre  aux 
Antilles,  jusqu'à  la  fin  de  juin,  les  forces  de  Sa  Majesté 
qui  pourraient  se  rendre  dans  ces  parages  (1)  ».  «  Si,  à 
la  fin  (sic),  ajoute  le  Ministre,  aucune  force  ne  vous  avait 
rallié,  vous  ferez  votre  retour  en  France,  comme  il  est 
prescrit  par  vos  instructions.  »  Le  même  jour,  Gourdon, 
qui  est  au  Ferrol,  a  eu  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  rallier 
toute  escadre  venant  le  débloquer,  et,  pour  cela,  de 
prendre  position  à  la  Corogne. 

À  partir  du  23  mars  commence,  à  Brest,  l'embarque- 
ment des  troupes.  Dès  que  Ganteaume  est  prêt,  il  offre 
de  livrer  bataille  avec  ses  21  vaisseaux  aux  15  que 
montre  à  ce  moment  l'amiral  Gardner,  remplaçant  Corn- 
walis  malade.  L'Empereur  refuse. 

«  Une  victoire  navale,  télégraphie-t-il  le  21,  ne  vous 
conduirait  à  rien Sortez  sans  combat.  »  Or,  la  sur- 
veillance de  l'ennemi  est  incessante  ;  dès  que  Ganteaume 
vient,  le  27  mars,  mouiller  à  Bertheaume,  il  est  signalé, 
et  28  voiles  ennemies  apparaissent  à  hauteur  de  Ftle 
Béniguet.  L'attitude  des  Anglais  est  si  menaçante  que, 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  227  (15). 
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ne  voulant  pas  risquer  un  combat  au  mouillage,  et  ayant 
reçu  Tordre  de  ne  pas  attaquer,  Ganteaume  doit  rentrer 
à  Brest. 

Une  sortie  de  vive  force  étant  interdite  à  l'amiral  et 
toute  chance  d'un  départ  subit  et  dissimulé  à  l'ennemi 
se  trouvant  écartée,  il  devenait  évident  que  Ganteaume 
serait  immobilisé  à  Brest.  Le  jour  même  qu'il  y  rentrait, 
Villeneuve  sortait  de  Toulon. 

Pendant  les  journées  qui  avaient  précédé  la  sortie  de 
l'escadre  il  y  avait  eu  un  fort  coup  de  vent  d'Est;  d'après 
Villeneuve  au  moment  de  son  départ  le  vent  aurait  été 
de  l'Ouest  mais  faible. 

Toulon,  le  9  germinal,  an  xni  (30  mars  480o). 

Le  vice-amiral  Villeneuve,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  corn* 
mandant  en  chef  l'escadre  impériale  dans  la  Méditerranée,  à  S.  E.  le 
Ministre  de  la  marine  (1). 

Monseigneur, 

Je  profite  du  premier  souffle  de  vent  favorable  pour  appareiller  ; 
puisse  la  fortune  répondre  aux  espérances  que  l'Empereur  s'est  formées 
dans  la  destination  de  cette  escadre. 

Le  préfet  maritime  tous  adressera  les  contrôles  nominatifs  des 
troupes  expéditionnaires  ;  nous  n'avons  en  vue  que  deux  frégates 
ennemies,  qui  sont  fort  au  large  ;  les  vents  sont  à  F  Ouest,  mais  encore 
faibles. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLEHEUYI. 

Le  précieux  journal  du  général  Reille  donne  sur  la 
navigation  et  les  événements  de  la  campagne  des  détails 
précis  qui  doivent  être  comparés  avec  les  lettres  de 
Villeneuve.  Reille  est  peu  bienveillant  pour  l'amiral, 
mais  il  parait  très  véridique  et,  bien  que  non  marin,  son 
témoignage  doit  être  retenu. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB4,230. 
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Journal  du  général  Reille  (1). 

L'escadre  de  la  Méditerranée,  mouillée  en  rade  de  Toulon,  était 
composée,  au  moment  du  départ,  des  vaisseaux  : 


4re  DIVISION. 

Le  Bucentaure 80 

Le  Neptune 80 

Le  Pluton 74 

Le  Mont-Blanc 74 

Le  Berwick 74 

V  Atlas 74 


2e  DIVISION. 

Le  Formidable 80 

V  Indomptable 80 

Le  Swift-Sure 74 

Le  Scipion 74 

V  Intrépide 74 


Des  frégates  la  Cornélie,  le  Rhin,  YHortense,  YHermione,  portant 
du  48,  la  Sirène  et  la  Thémis,  portant  du  42,  et  des  deux  bricks  la 
Pléiade  et  le  Furet.  Les  équipages,  n'étant  pas  complets,  ont  été  ren- 
forcés par  des  détachements  du  2e  régiment  d'infanterie,  qui  fournis- 
sait déjà  les  garnisons,  ce  qui  a  porté  le  nombre  d'hommes  fourni  par 
ce  .corps  a  environ  4800  hommes  ;  par  ce  renfort,  les  vaisseaux  se 
trouvaient  bien  armés  et  en  état  de  naviguer  et  de  combattre  ;  chaque 
bâtiment  avait  reçu  pour  six  mois  de  vivres. 

Le  vice-amiral  Villeneuve  avait  le  commandement  de  cette  escadre, 
ayant  sous  ses  ordres  le  contre -amiral  Dumanoir. 

Une  division  de  troupes  de  débarquement  a  été  embarquée  et  a  été 
répartie  sur  les  différents  vaisseaux,  elle  était  commandée  par  le  géné- 
ral de  division  Lauriston,  ayant  sous  lui  le  général  de  brigade  Reille. 
Cette  division  était  composée  de  deux  bataillons  du  16°  régiment  à 
1800  hommes  et  du  bataillon  du  67%  fort  de  4450,  et  420  hommes 
d'artillerie.  L'adjudant  commandant  Contamine,  chef  de  l'état-major  ; 

le  major  Aboville,  commandant  l'artillerie  ;  le  chef  de  bataillon , 

commandant  le  génie  ;  un  commissaire  des  guerres  et  des  employés 
dans  lés  différentes  administrations  ;  un  parc  d'artillerie  de  quelques 
pièces  de  siège  et  quelques  pièces  de  campagne  avec  les  munitions  et 
les  cartouches  d'infanterie  nécessaires. 

L'escadre  a  mis  à  la  voile  le  9  germinal,  à  4  heures  du  soir,  par  un 
vent  du  nord-ouest  et  a  fait  route  au  sud-ouest.  Le  40  au  soir,  on  a 
signalé  deux  frégates  ennemies  qui  ont  fait  route  sur  leur  escadre  et  qui 
n'ont  pas  reparu.  Les  vents  étant  très  faibles  les  jours  suivants,  l'es- 
cadre a  fait  peu  de  chemin  et  n'est  arrivée  que  le  7  avril  au  matin 
devant  Carthagène,  après  avoir  passé  entre  l'Espagne  et  les  iles  Ba- 


(1)  Archives  de  la  Marine,  Campagne  de  1805.  BB4,  233. 
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léares.  Le  calme  l'a  retenue  toute  la  journée  devant  ce  port,  où  l'on  a 
tu  plusieurs  vaisseaux  armés  et  en  rade. 

Effectivement  Villeneuve  avait  appris  dès  le  1er  avril, 
par  un  navire  marchand,  la  présence  de  Nelson  à  Pal- 
mas  (1).  Sûr  ainsi  de  ne  pas  le  trouver  au  cap  Saint- 
Sébastien  (2),  il  profita  du  vent  d'Est  qui  commençait  à 
souffler  pour  passer  au  Nord  des  Baléares,  trompant 
ainsi  complètement  les  croiseurs  anglais  qui  crurent  sa 
direction  maintenue  vers  le  Sud  (3). 

A  bord  dn  vaisseau  amiral  la  Buren  taure,  en  rade  de  Fort-de-France, 

le  27  floréal  an  un  (17  mai  1805)  (*). 
Monseigneur, 

Votre  Excellence  ayant  été  informée  de  ma  sortie  de  la  rade  de 
Tolilon  le  9  germinal  dernier,  j'ai  à  lui  rendre  compte  des  circonstances 
de  ma  navigation,  tant  dans  la  Méditerranée  que  dans  l'Océan,  de  mon 
apparition  devant  Cadix,  de  la  réunion  du  vaisseau  Y  Aigle  et  de  l'es- 
cadre de  Sa  Majesté  Impériale,  sous  les  ordres  de  Son  Excellence 
M.  l'amiral  G  ravina,  enûn  de  l'arrivée  dans  ce  port  des  deux  escadres 
combinées. 

Ayant  voulu  profiter  du  premier  souffle  de  vent  favorable  pour  effec- 
tuer mon  départ  de  Toulon,  je  ne  ils  que  fort  peu  de  chemin  dans  la 
première  nuit  ;  le  vent  n'ayant  pas  eu  de  durée  et  n'ayant  pas  fraîchi 
comme  il  semblait  le  promettre,  j'étais  encore  en  vue  des  côtes  de  Pro- 
vence le  lendemain  et  j'eus  connaissance  dans  le  N.-E.  de  deux  frégates 
anglaises  à  une  très  grande  distance;  elles  m'observèrent  toute  la 
journée  sans  changer  de  route.  Dans  la  matinée,  un  bâtiment  passa  à 
portée  de  l'escadre.  Je  le  fis  visiter  :  j'appris  par  lui  que,  cinq  jours 
auparavant ,  il  avait  eu  connaissance  de  Vescadre  anglaise  dans  le  sud  de 
la  Sardaigne.  Les  derniers  avis  que  j'avais  reçus  à  Toulon  m'assuraient 
Barcelone;  je  me  dirigeai  en  conséquence  pour  passer  à  l'Est  des  lies 
Baléares,  dans  F  intention  de  l'éviter  s'il  était  passé,  conformément  à  vos 
ordres;  l'avis  que  je  reçus  par  le  bâtiment  ragusais  me  fit  aussitôt 
changer  de  résolution  et  je  me  dirigeai  pour  passer  dans  l'Ouest  des  lies 
en  serrant  autant  que  possible  la  côte  d'Espagne. 

» 

(1)  Au  S.-S.-O.  de  la  Sardaigoe. 

(2)  Côte  d'Espagne  au  N.-E.  de  Barcelone.  Station  fréquente  de  Nelson. 

(3)  Mahan.  Life  of  Nelson. 

(4)  Archives  de  la  Mariney  BB4,  230-197. 
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En  somme,  à  part  la  tempête,  les  conditions  de  h 
sortie  du  30  mars  étaient  identiques  à  celles  du  18  jan- 
vier. Même  direction  de  vent  soufflant  du  Nord-Ouest, 
même  route  primitive  au  Sud- Ouest.  Même  faute  des 
croiseurs  anglais  qui  abandonnent  la  surveillance  dès 
qu'ils  ont  reconnu  la  direction  suivie  et,  on  le  verra  plus 
loin,  même  erreur  de  Nelson  que  l'identité  des  condi- 
tions du  problème  confirme  dans  son  opinion  préconçue 
et  irréductible  (1). 

À  Carthagène  se  trouvaient  les  six  vaisseaux  de  l'ami- 
ral Salcedo,  qui  auraient  pu  fournir  un  précieux  renfort 
en  cas  de  rencontre  de  l'ennemi  et  dont  l'appui  en  tout 
état  de  cause  était  hautement  désirable. 

Or  la  lettre  écrite  le  7  avril  par  Villeneuve  est  muette 
sur  cet  objet  si  important. 

Le  vice-amiral  Villeneuve  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  (2). 

47  germinal  an  xm  (7  avril  4805). 
Monseigneur, 

Le  calme  m*ayant  pris  devant  Carthagène,  j'ai  pu  saisir  cette  occasion 
pour  y  envoyer  demander  des  nouvelles  de  la  mer,  particulièrement 
celle  du  détroit  et  du  blocus  de  Cadix. 

Rien  de  nouveau  dans  ma  navigation;  les  frégates  anglaises  qui 
observaient  Toulon  ont  eu  connaissance  de  mon  départ  le  lendemain 
au  matin  ;  elles  m'ont  observé  tout  le  jour  et  ont  disparu  à  la  nuit. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  un  bâtiment  anglais  :  d'ailleurs,  équipages  et 
passagers,  tout  le  monde  se  porte  bien. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Villeneuve. 

C'est  seulement  dans  le  rapport  du  17  mai  qu'on 
trouve  mention  des  vaisseaux  espagnols. 


(1)  L'idée  que  Villeneuve  allait  dans  le  Levant. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
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Le  17  germinal,  continue  Villeneuve,  je  me  trouvai  en  calme  plat 
devant  Carthagène.  Comme  j'y  voyais  des  vaisseaux  de  guerre  qui  me 
paraissaient  prêts  à  mettre  sous  voile,  j'expédiai  un  canot  pour  y  avoir 
des  nouvelles  de  la  mer  et  offrir  mes  services  et  la  protection  de  Vescadre 
à  ceux  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté  Chrétienne  qui  voudraient  se  joindre 
à  elle.  Le  commandant  des  vaisseaux  ne  se  crut  pas  autorisé  à  mettre  sous 
voile  avant  d'avoir  reçu  les  ordres  et  les  instructions  qu'il  attendait  d'un 
jour  à  C autre.  Le  même  soir,  le  vent  s'établit  à  l'Est,  bon  frais,  et  je 
continuai  ma  route  sur  le  détroit. 

Cet  épisode,  qui  aurait  pu  avoir  une  si  grande  influence 
sur  toute  la  campagne,  fut  présenté  par  Beurnonville  (1) 
sous  un  tout  autre  jour. 

Madrid,  le  24  germinal  an  xm  (44  avril  1805)  (2). 
Monsieur, 

La  flotte  de  Toulon,  forte  de  11  vaisseaux,  6  frégates  et  2  bricks,  est 
entrée  à  Carthagène  le  7  avril  (17  germinal). 

Le  vice-amiral  Villeneuve  et  le  général  Lauriston  ont  profité  aussitôt 
de  l'occasion  d'un  courrier  espagnol  pour  expédier  à  Votre  Excellence 
les  deux  dépêches  ci-jointes. 

M.  de  Salcedo,  chef  de  l'escadre  espagnole  à  Carthagène ,  a  fait  l'offre 
à  M.  le  vice-amiral  Villeneuve  de  se  mettre  sous  ses  ordres  avec  les  six 
vaisseaux  qu'il  commande,  et  le  Prince  de  la  Paix  a  réexpédié  sur-le- 
champ  un  courrier  à  cet  officier  général  pour  lui  témoigner  l'approbation 
due  à  sa  conduite.  Selon  toute  apparence,  le  courrier  ne  trouvera  plus 
M.  de  Salcedo  à  Carthagène,  et  il  est  bien  plus  probable  que  la  flotte 
combinée  se  sera  rendue  à  Cadix,  si  le  temps  et  les  circonstances  ont 
continué  de  se  montrer  favorables. 

L'escadre  espagnole  est  bien  armée,  mais  ses  équipages  sont  incom- 
plets, ce  qui  donne  plus  de  relief  encore  au  zèle  de  M.  de  Salcedo. 

Beurnonville. 

Lettre  de  Beurnonville,  du  23  germinal  (13  avril)  : 

Je  voudrais,  Monsieur,  pouvoir  vous  annoncer  que  la  division  navale 
de  Carthagène  a  agi  avec  la  même  célérité  que  celle  de  Cadix,  et  j'en 


(1)  Alors  embassadeur  à  Madrid. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB4, 234.  Lettres  au  Ministre  de  la  marine. 
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avais  l'espoir  lorsque  j'y  préparai  Votre  Excellence   par  ma  dépêche 

d'avant-hier,  sur  la  foi  de  ce  que  M.  le  Prince  de  la  Paix  m'axait  fait 

connaître  des  offres  de  M.  le  chef  d'escadre  Salcedo;  les  nouvelle 

même,  depuis,  ont  confirmé  ces  offres,  modifiées  cependant  par  oie 

demande  de  trente-six  à  quarante-huit  heures  de  délai  pour  faire 

mettre  les  poudres  à  bord  et  pour  réunir  ses  équipages  incomplets;  le 

vice-amiral  Villeneuve  a  voulu  profiter  des  temps  et  des  circonstance! 

heureuses  de  sa  navigation  et  il  a  laissé  l'escadre  espagnole  à  Carthi- 

gène (1). 

Bburnonyille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Villeneuve  était  parti  dans  la  nuit 
du  7  au  8,  profitant  du  vent  d'Est  qui  venait  de  s'élever. 

Le  passage  du  détroit  de  Gibraltar  et  le  déblocus  de 
Cadix  sont  ainsi  exposés  par  Reille  d'une  part  et  Ville- 
neuve de  l'autre  (2)  : 

Dans  la  nuit,  les  vents  ont  passé  à  Test,  Le  18  (8  avril),  même  vent 
bon  Trais;  le  19  (9  avril)  au  matin,  Ton  a  aperçu  le  rocher  de  Gibraltar; 


(4)  Lorsqu'il  reçut  cette  nouvelle,  Napoléon  ne  voulut  pas  y  croire  et 
écrivit  à  Decrès  (24  avril)  : 

«  Dites  au  général  Beurnonville  que  ce  qu'il  dit  de  l'amiral  Tille- 
neuve,  qui  a  refusé  de  rallier  l'escadre  de  Carthagène,  n'est  point  vrai- 
semblable; c'est,  au  contraire,  le  commandant  de  cette  escadre  qui  t 
déclaré  qu'il  ne  le  pouvait  pas,  et  je  ne  puis  lui  en  savoir  mauvais  gré, 
puisqu'il  n'avait  pas  d'ordre  de  sa  Cour;  mais  que  l'amiral  Villeneuve, 
passant  le  détroit  et  ayant  des  craintes,  eût  refusé  le  secours  de  six 
vaisseaux,  un  ambassadeur,  un  homme  sensé  ne  se  laisse  pas  dire  de 
pareilles  nigauderies. 

Napoléon. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  23! . 

Table  de  loch  du  vaisseau  /'Atlas. 

9  au  10  germinal.  —  Sur  trois  colonnes.  A  7  heures,  le  cap  Sepet 
N.-O.  4/4  N.  à  une  lieue,  vent  N.-O. 

10  germinal.    41°39      E.  2° H. 


41 

— 

41°4 

E.  0«>43'. 

42 

— 

40° 

0.  4°6.      Route  libre. 

43 

— 

38°  59 

» 

44 

— 

38°  27 

» 

45 

— 

37°  43 

» 
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à  9  heures,  l'escadre  est  entrée  dans  le  détroit  et  la  place  a  fait  plu- 
sieurs signaux  à  un  vaisseau  ennemi  qui  était  à  la  sortie  du  détroit. 

Ce  vaisseau  faisait  partie  de  l'escadre  de  l'amiral  Orde,  qui  bloquait 
Cadix,  et  a  été  le  prévenir.  En  arrivant  près  de  Cadix,  nous  avons  vu 
l'escadre  anglaise,  forte  de  5  vaisseaux,  et  quelques  autres  bâtiments 
faisant  route  au  nord-ouest. 

Le  19  germinal  (9  avril),  à  la  pointe  du  jour,  dit  Villeneuve  (1), 
j'eus  connaissance  du  mont  Gibraltar  ainsi  que  du  mont  aux  Singes. 
J'ordonnai  toutes  les  dispositions  préparatoires  au  combat.  Je  formai 
l'escadre  sur  deux  colonnes  et  ordonnai  aux  frégates  de  chasser  en 
avant.  A  midi,  le  vent  étant  bon  frais,  l'escadre  parfaitement  formée, 
je  donnai  dans  le  détroit.  Le  canon  d'alarme  tirait  de  tous  les  points 
de  la  montagne  de  Gibraltar;  je  fis  déployer  le  grand  pavillon  de 
poupe  et  ceux  de  distinction. 

Cependant,  les  frégates  qui  chassaient  devant  nous  me  signalaient 
un  vaisseau  de  guerre  et  deux  frégates  qui  fuyaient  en  tirant  des  coups 
de  canon  des  deux  bords.  Elles  ne  ralentirent  pas  leur  course,  et,  vers 
les  4  heures,  elles  me  transmirent  le  signal  de  11  bâtiments  de 
guerre  dont  6  vaisseaux;  peu  de  temps  après,  elles  signalèrent  : 
«  l'ennemi  prend  chasse  ».  L'escadre  faisait  toute  la  voile  qu'elle  pou- 
vait faire  ;  j'étais  à  une  trop  grande  distance  de  l'ennemi  pour  pouvoir 
espérer  de  le  joindre  et  la  nuit  approchait.  L'Horiense  a  reçu  l'ordre 
d'aller  devant  Cadix  faire  les  sigoaux  de  reconnaissance  souvent  pour 
faire  appareiller  le  vaisseau  V Aigle  et  les  Espagnols  qui  pour- 
raient être  prêts  à  me  suivre;  elle  s'acquitta  de  cette  mission,  et 
n'ayant  aucune  espérance  de  joindre  les  vaisseaux  ennemis,  je  me  diri- 
geai sur  Cadix  pour  opérer  la  jonction  avec  les  vaisseaux  que  j'en 
attendais.  Il  faisait  encore  assez  de  jour  pour  que  je  pusse  reconnaître, 
dans  la  rade  de  Cadix,  que  Y  Aigle  travaillait  à  appareiller,  ainsi  que 
plusieurs  vaisseaux  espagnols  ;  dès  que  je  fus  devant  la  rade,  voyant 


16  germinal.    37° 30  »  Ordre  de  former  deux  colonnes, 

l'inconstance  des  vents  ont  em- 
pêché de  prendre  cette  forma- 
tion. 

17  —  36°  5 

18  —  »  »  Passé   le  détroit  de  Gibraltar  en 

deux  colonnes  ;  les  forts  ont  tiré 
plusieurs  coups  de  canon. 

19  —  36°  9        9° 35,30     Sur  deux  colonnes  vent  E.-S.-E. 
(1)  Rapport  de  Villeneuve  (7  mai). 

Scf.  Hitt.  28 
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que  le  vent  bon  frais  allait  me  faire  dé  ri  Ter  et  m'empécher  d'avoir 
aucune  communication  avec  Cadix,  je  fis  le  signal  de  mouiller  nie 
grosse  ancre. 

Dans  la  journée,  Villeneuve  avait  écrit  (1)  : 

49  germinal  an  xiu  (9  avril). 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que  j'ai  passé  le 
détroit  aujourd'hui  et  que  je  m'approche  de  Cadix. 

J'ai  envoyé  VHortense  devant  la  baie  faire  signal  d'appareiller  m 
vaisseau  V Aigle,  et  j'espère  encore  cette  nuit  continuer  ma  route. 

Il  parait  9  bâtiments  de  guerre  ennemis,  mais  très  sous  le  Tent  do 
port  ;  je  tous  ai  écrit  avant-hier  de  devant  Carthagène,  mais  j'espérais 
peu  pouvoir  vous  écrire  aujourd'hui  de  devant  Cadix. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  l'escadre  de  Nelson.  Je  ne  sais  si,  avant 
de  terminer  ma  lettre,  je  pourrai  vous  faire  part  de  ce  que  m'aura 
produit  mon  apparition  à  Cadix. 

V Aigle  travaille  à  appareiller;  les  Espagnols  font  beaucoup  de 
signaux. 

Recevez  les  assurances  de  mon  profond  respect. 

Villeneuve. 

Le  premier  but  de  l'expédition  avait  donc  été  atteint 
avec  un  rare  bonheur.  Mais  la  même  hâte  inopportune 
qui  avait  fait  manquer  la  jonction  avec  l'escadre  espa- 
gnole de  Carthagène  faillit  faire  manquer  la  réunion 
avec  les  forces  de  l'amiral  Gravina. 

Rapport  de  Villeneuve  (suite). 

Peu  d'instants  après,  un  officier  espagnol  vint  à  mon  bord  et  m'an- 
nonça que  six  vaisseaux  de  sa  nation  et  une  frégate,  sous  les  ordres  de 
S.  E.  l'amiral  Gravina,  allaient  mettre  sous  voile,  et,  avant  minuit,  je 
les  vis  sortir  successivement  du  port  et  mouiller  en  dehors.  J'envoyai 
mon  adjudant,  M.  Fleury,  à  bord  de  l'amiral  Gravina;  je  lui  fi*  obser- 
ver combien  les  moments  étaient  précieux,  que  f  escadre  ennemie  de  le 


(i)  Archives  de  la  Marine,  BB4,  230. 
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Méditerranée  devait  être  à  ma  poursuite  et  pouvait  faire  sa  jonction  avec 
celle  qui  avait  tenu  jusqu'alors  le  blocus  de  Cadix,  qu'il  importait  essen- 
tiellement de  mettre  sous  voile  pour  suivre  notre  destination. 

M.  l'amiral  G  ravi  o  a  me  fit  répondre  qu'il  partageait  mon  impatience, 
que  je  pouvais  faire  Le  signal  d'appareiller  et  qu'il  allait  le  répéter  à 
son  escadre.  A  2  heures  du  matin,  toute  l'escadre  française  fut  sous 
voile  avec  une  partie  de  l'escadre  espagnole  et  nous  fîmes  route  à 
l'ouest.  Le  vent  avait  beaucoup  faibli  ;  au  jour,  je  vis  des  vaisseaux 
espagnols  extrêmement  arriérés  :  Y  Argonaute,  leur  vaisseau  amiral, 
seul  était  parmi  nous.  Je  restai  toute  la  matinée  sous  voile  pour  les 
rallier.  L'après-midi,  Le  vent  ayant  passé  à  l'ouest,  j'envoyai  la  frégate 
le  Rhin  en  intermédiaire,  et  ayant  pris  les  amures  à  tribord,  je  fis 
porter  et  courir  largue  pour  assurer  ce  ralliement  ;  toute  la  nuit  sui- 
vante, je  fis  fort  petite  voile,  et  le  lendemain  au  jour,  je  fus  étonné  de 
n'avoir  été  rallié  que  par  un  seul  vaisseau  espagnol,  Y  America,  de 
60  canons.  Je  pensai  cependant  qu'il  ne  me  convenait  pas  d'attendre 
davantage,  qu'il  fallait  me  rendre  à  ma  destination,  et  l'amiral  Gravina 
me  parut  partager  mon  opinion. 

Ainsi  donc,  Villeneuve  était  parti  sans  attendre  ses 
alliés  et  ne  devait  rassembler  son  armée  que  le  26  mai  à 
la  Martinique. 

Journal  de  Reille  (suite). 

A  8  heures  du  soir,  l'escadre  a  mouillé  à  l'entrée  de  la  baie  de  Cadix; 
le  vaisseau  français  Y  Aigle,  la  corvette  la  Torche  et  le  brick  Y  Argus 
étaient  dans  ce  port  et  devaient  joindre  l'escadre;  elle  devait  être 
encore  renforcée  par  une  flotte  espagnole.  Les  signaux  avaient  été  faits 
et,  à  10  heures,  les  vaisseaux  commençaient  à  sortir  pour  se  placer 
parmi  nous.  L'on  ne  saurait  trop  louer  l'activité  que  l'amiral  Gravina 
y  a  mise.  Dans  une  heure,  ses  troupes  de  terre  furent  à  bord,  les  câbles 
filés  par  le  bout,  enfin  tout  fut  aussi  vite  que  possible.  A  1  heure  du 
matin,  le  signal  fut  fait  aux  deux  escadres  d'appareiller,  et  à  2  heures, 
la  majeure  partie  était  sous  voile.  Le  20  (10  avril),  au  jour,  tous  les 
vaisseaux  français  étaient  réunis,  mais  il  n'y  avait  parmi  nous  que  le 
vaisseau  amiral  espagnol.  On  voyait  derrière,  à  quelques  lieues,  des 
vaisseaux  qui  paraissaient  être  les  cinq  autres.  La  cause  du  retard  a  été 
que  les  vaisseaux  espagnols,  arrivés  à  l'entrée  de  la  baie,  ayant  mouillé 
et  filé  du  câble,  n'ont  pu  être  aussi  tôt  prêts  que  les  vaisseaux  français 
qui  étaient  à  pic.  Il  eût  été  à  désirer  que  l'armée  eût  mis  en  panne 
pour  les  attendre  et  prévenir  par  là  une  séparation,  mais  on  a  continué 
à  faire  beaucoup  de  voile.  Dans  l'après-midi,  le  vent  ayant  tourné  à 
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l'ouest,  l'armée  tint  toujours  le  vent.  Vers  le  soir,  cependant,  l'amiral 
laissa  arriver  d'environ  2  lieues,  mais  ce  n'était  point  assez  pour 
rejoindre  les  vaisseaux  arriérés.  La  nuit  se  fit  et,  le  lendemain  21 
(41  avril),  nous  ne  vîmes  que  le  vaisseau  Y  America,  qui  n'a  pu  nous 
rallier  que  le  22  (42  avril).  On  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  déterminer 
l'amiral  à  faire  si  peu  pour  prévenir  cette  séparation,  qui  peut  avoir  les 
plus  grandes  conséquences.  Le  sort  de  ces  vaisseaux  se  trouve  compro- 
mis et  ils  pouvaient  assurer  le  succès  de  l'expédition  ;  il  ne  fallait  pour 
cela  qu'attendre  deux  ou  trois  heures 

Qu'était  devenu  Nelson  pendant  ce  temps? 

Le  3  avril  au  matin,  l'escadre  anglaise  à  Pula  était 
sous  voiles  et  le  lendemain  4  elle  se  trouvait  à  10  h.  20 
du  matin  à  6  lieues  0.  3/4  S.  du  Toro  (4),  lorsque  la 
Phœbé  rejoignit,  annonçant  le  départ  des  Français,  déjà 
ancien  de  quatre  jours  :  «  L'épuisant  travail  de  doutes, 
<  de  suppositions,  d'appréciation  de  vagues  indices 
«  allait  recommencer  pour  Nelson  et  cela  devait  durer 
«  plus  de  trois  mois  (2)  ». 

A  2  heures  du  soir,  Y  Active,  qui  avait  conservé  le 
contact  un  peu  plus  longtemps  que  la  Phœbé,  rejoignit 
Nelson  et  confirma  la  direction  vers  le  Sud  attribuée  à 
l'escadre  de  Villeneuve .  Certain  que  les  Français 
allaient  passer  au  Sud  de  la  Sardaigne,  s'il  ne  l'avaient 
déjà  fait,  Nelson  envoya  YAmbuscade  à  l'Ile  de  la 
Galite  (3)  chercher  des  informations.  Lui-même  comp- 
tait se  maintenir  entre  l'Ile  de  Galite  et  la  Sardaigne 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  nouvelles  (4).  «  Je  n'irai  pas, 
dit-il,  à  l'Est  de  la  Sicile  ni  à  l'Ouest  de  la  Sardaigne 
avant  que  j'aie  des  renseignements  positifs.  »  Le  5,  con- 
servant la  même  position,  Nelson  écrivait  (5)  :  «  J'ai  cou- 


(i)  Sud  de  Patmas. 

(2)  Mahan. 

(3)  Côte  tunisienne. 

(4)  Ordre  au  cap  Durban,  de  YAmbuscade. 

(5)  A  Antoinette  Melville. 
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«  vert  de  frégates  le  passage  entre  Ja  côte  barbaresque 
«  et  File  de  Toro.   Les  Français  n'auraient  pu  passer 

«  par  ici  avant  aujourd'hui  si  c'est  bien  leur  chemin 

«  Je  m'assurerai  qu'ils  sont  à  l'Est  d'ici  avant  de  faire 

«  route  pour  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  Naples (1).  » 

Depuis  la  sortie  des  Français,  le  vent  avait  soufflé  :  le 
4  avril,  au  moment  où  Nelson  joignit  ses  éclaireurs,  du 
Nord-Ouest  joli  frais;  le  5,  du  Nord  ;  le  6,  il  faisait  calme. 
U  Ambuscade  était  à  Galite,  Y  Active  à  la  côte  d'Afrique, 
le  Moucheron  avait  été  envoyé  le  S  au  soir  croiser  entre 
eux  deux  et  chercher  des  informations  à  Tunis,  le  Sea- 
horse  et  YMtna  étaient  devant  le  Toro,  YHydra  sur  la 
côte  Est  de  la  Sardaigne;  enfin,  pour  le  cas  où  les 
Français  auraient  franchi  le  détroit  de  Bonifaccio, 
Y  Amazone  allait  être  envoyée  à  Naples  (2).  Dans  ces 
conditions  Nelson  pouvait  être  assuré  que  les  Français 
n'auraient  pu  passer  au  Nord  du  cap  Blanc  à  son  insu, 
puisqu'il  barrait  le  détroit  avant  qu'ils  aient  pu  y  entrer. 
Par  contre,  toute  journée  passée  sans  nouvelles  après 
l'arrivée  de  la  flotte  anglaise  au  Sud  de  la  Sardaigne 
rendait  moins  probable  que  Villeneuve  ait  été  destiné  à 
agir  dans  le  Levant.  «  Si  demain  je  ne  sais  rien,  dit 
«  Nelson,  j'enverrai  la  Phœbé  au  cap  Saint-Sébastien,  je 

«  prendrai  position  à  Urtica  (3) et  ainsi  je  serai 

«  prêt  à  pousser  sur  Naples,  s'ils  y  vont  ou  à  protéger 
«   la  Sicile.  » 

Effectivement  le  40  il  était  devant  Pdlerme,  mais  il 
n'en  savait  pas  davantage.  «  Je  suis  désolé,  écrit-il,  je 
n'ai  pas  un  mot  de  nouvelles  ;  toutes  mes  frégates  sont 
en  course.  Je  vais  maintenant  aller  entre  la  Maddalena 
fct  le  cap  Corse.  » 

Dans  la  soirée  du  10  il  reçut  une  nouvelle  qui  semble 

(1)  Lettre  à  Otway,  6  avril. 

(2)  A  sir  John  Bail,  6  avril. 

(3)  Au  nord  de  Palerme. 
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Tavoir  profondément  troublé,  sans  pourtant  fixer  son 
opinion. 

«  Hallowell,  écrit-il  à  J.  S.  Bail,  vient  d'arriver  de 
Palerme.  Il  annonce  que  la  «  grande  expédition  (1)  »  a 
mis  à  la  voile  et  que  sept  vaisseaux  russes  sont  attendus 
dans  la  Méditerranée.  Je  dois  donc  supposer  que  les 
Français  vont  dans  I'Ouest.  Je  ferai  de  mon  mieux,  mais 
je  suis  bien  à  plaindre  (2)  ». 

Or  cette  nouvelle  était  fausse,  à  ce  moment  au  moins. 

En  réalité  cette  «  grande  expédition  (3)  »,  confiée  au 
général  sir  James  Craig,  forte  de  8,000  à  10,000  hommes, 
ne  devait  partir  de  Portsmouth  que  le  17  avril  sous 
l'escorte  des  deux  vaisseaux  Queen  et  Dragon  et  de  la 
corvette  Bomb. 

L'avis  en  fut  donné  à  Nelson  dans  les  termes  suivants 
par  la  lettre  de  V Amirauté  en  date  du  15  avril  que  porta 
le  sloop  Martin  (4)  : 

J'ai  Tordre  des  lords  de  l'Amirauté  de  faire  savoir  à  Votre  Seigneurie 
que  le  contre-amiral  Knight,  avec  les  vaisseaux  Reine  et  Dragon,  par- 
tira demain  ou  après  demain  de  Spithead  avec  un  convoi  portant  5,000 
hommes,  qui  doivent  être  débarqués  partie  à  Gibraltar  et  dont  partie 
doit  être  dirigée  dans  la  Méditerranée.  L'ordre  des  lords  de  l'Amirauté 
est  que  votre  escadre  prenne  position  de  façon  à  couvrir  ce  convoi  dans 
son  trajet  de  Gibraltar  à  la  Méditerranée  (sic)  contre  les  entreprises  que 
l'ennemi  pourrait  exécuter  du  port  de  Toulon. 

Parvenu  le  30  à  hauteur  du  cap  Finistère,  Knight 
reçut  l'annonce  du  passage  de  Villeneuve  devant  Cadix 


(1)  Partie  d'Angleterre.  Mahan,  page  648. 

(2)  Very  misérable. 

(3)  Voir  sur  ce  sujet  :  Under  EnglancTs  Flag  ;  Mémoires  du  capitaine 
Charles  Boothley. 

(4)  British  Muséum,  vol.  34936.  Cet  ordre,  complété  le  17  avril, 
prescrivait  en  ordre  à  Nelson,  après  sa  jonction  avec  l'amiral  Knight, 
de  renvoyer  à  Spithead  les  deux  de  ses  vaisseaux  qui  auraient  le  plus 
besoin  de  réparations. 
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et  de  la  retraite  de  sir  John  Orde.  Se  croyant  en  grand 
danger,  Graig  se  réfugia  à  Lisbonne  et  donnant  une 
nouvelle  preuve  de  la  désinvolture  avec  laquelle  les 
Anglais  traitent  les  neutres,  se  prépara,  en  cas  d'ap- 
proche des  vaisseaux  français,  à  mettre  la  main  sur  les 
batteries  qui  dominent  le  Tage  (i).  Il  fallut  pour  le  faire 
renoncer  à  ce  projet  que  Junot,  ambassadeur  de  France, 
menaçât  la  cour  portugaise  de  partir,  si  un  seul  soldat 
anglais  était  débarqué. 

Craig  dut  donc  remettre  à  la  voile.  Le  12  mai  il  arriva 
à  Gibraltar,  d'où  il  se  rendit  à  Malte,  et  enfin  à  Naples 
où  il  débarqua  au  milieu  d'août  (2). 

De  son  côté,  Nelson  commençait  à  se  douter  de  son 
erreur. 

«  Le  9,  il  quitta  Palerme  (3)  avec  l'intention  d'aller  à 
«  Toulon  pour  s'assurer  que  les  Français  n'y  étaient 
«  pas  retournés.  Il  rencontra  un  vent  debout  (4)  qui  le 
«  retint  neuf  jours  au  Sud  de  la  Sardaigne,  ayant  par- 
«  couru  moins  de  200  milles.  »  C'est  dans  cette  région 
qu'il  eut  enfin  des  nouvelles  positives. 

«  Nous  apprenons,  écrit-il  le  16  avril  au  capitaine  de 
«  YCEtna,  par  un  navire  avec  qui  a  communiqué  le 
«  Leviathan,  que  la  flotte  française  a  été  vue  dimanche 
«  7  avril  par  le  travers  du  cap  de  Gatta  (5),  par  vent 

«  d'Est  et  filant  à  l'Ouest Je  vais  m'assurer  que  les 

((  Français  ne  sont  pas  rentrés  à  Toulon,  puis  à  FOuest, 
«  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire  à  présent.  Restez  jusqu'à 
«  nouvel  ordre  près  de  Toro  où  j'enverrai  des  nouvelles 
a  quand  je  serai  fixé.  Il  est  très  probable  que  je  quitterai 
«  la  Méditerranée  derrière  l'ennemi.  »  Le  lendemain  19 


(1)  Ce  sera  une  bonne  farce,  dit  à  ce  sujet  Boothley  (an  excellent  fun), 

(2)  Il  devait,  plus  tard,  y  retrouver  18,000  Russes. 

(3)  Mahan,  loc.  cit. 

(4)  De  l'ouest. 

(5)  Au  sud-ouest  de  Garthagène. 
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un  navire  venant  de  Gibraltar  apportait  la  nouvelle  posi- 
tive du  passage  de  l'escadre  française  le  9  avril. 

Cette  fois  il  n'y  avait  plus  qu'à  chercher  à  regagner  le 
temps  perdu. 

«   Je  pars  pour  l'Ouest,  écrit  Nelson  le  19  avril 

au  commandant  de  la  Phœbé.  Comme  il  est  très  probable 
que  les  Français  ont  laissé  des  frégates  ou  d'autres 
navires  de  guerre  à  Toulon  pour  porter  des  troupes  en 
Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile  ou  en  Egypte,  vous  êtes 
chargé  avec  votre  navire  et  YHydra,  la  Juno,  le  Niger  et 
le  Thunder  de  croiser  entre  le  Toro  et  la  côte  Barba- 
resque  pour  intercepter  toute  expédition  que  l'ennemi 
pourrait    envoyer    en    Sardaigne,    en    Sicile     ou    en 

Egypte »  Ainsi,  au  moment  où  le  voile  semblait 

s'ôtre  déchiré,  Nelson  était  encore  sous  l'influence  de 
son  idée  favorite  et  se  privait  gratuitement  d'éclaireurs 
qui  lui  étaient  plus  nécessaires  que  jamais.  Mais  tout 
déçu  et  désolé  qu'il  fût,  il  envisagea  la  situation  avec 
clairvoyance  en  voulant  d'abord  parer  au  danger  le  plus 
immédiat.  Le  20  avril,  encore  retenu  à  dix  lieues  à 
l'Ouest  de  Toro,  il  s'écrie  :  «  Ma  bonne  fortune  semble 
envolée.  Je  ne  puis  avoir  un  vent  qui  ne  soit  pas  con- 
traire     Puisque  l'ennemi   a   depuis   si  longtemps 

passé  le  détroit  et  fait  sa  jonction  avec  l'escadre  espa- 
gnole de  Cadix,  voici  mes  intentions  :  J'ai  envoyé  l'Ama- 
zone chercher  des  nouvelles  à  Lisbonne,  je  vais  aussi 
vite  que  possible  au  cap  Saint- Vincent,  où  j'espère 
savoir  par  Y  Amazone  quelle  est  la  destination  de  l'es- 
cadre française.  Le  fait  qu'ils  ont  rallié  les  vaisseau* 
espagnols  de  Cadix  me  semble  prouver  qu'ils  nonl  pas 
F  intention  daller  aux  Indes  occidentales%  ni  au  Brésil, 
mais  bien  de  débloquer  le  Ferrai  et  d'aller  de  là  en  Irlande 
ou  à  Brest,  car  je  crois  que  Villeneuve  a  des  troupes 
embarquées.  Si  donc  je  liai  pas  de  nouvelles,  je  quitterai 
le  cap  Saint-Vincent  et  me  placerai  à  cinquante  lieues  ù 
r Ouest  des  iles  Scilly,  en  m'en  rapprochant  lentement, 


N°  8.  LÀ  CAMPAGNE  MARITIME  DE  4805.  441 

de  façon  à  ne  pas  manquer  un  navire  qui  m'apporterait 
des  ordres.  Ma  raison  pour  prendre  cette  position  est 
que  de  là  je  puis  aussi  bien  rallier  la  flotte  qui  est  devant 
Brest,  ou  aller  en  Irlande.  J'amène  douze  navires  aussi 
beaux,  aussi  bien  commandés  et  ordonnés  que  tout  ce 
qu'on  a  jamais  vu  sur  l'eau  (f  )  ». 

Un  autre  danger  paraissait  menaçant. 

L'expédition  dont  il  avait  appris  le  départ  d'Angleterre 
pouvait  avoir  été  rencontrée  dans  l'Océan  et  détruite  par 
Villeneuve.  Toutefois  Nelson  pouvait  espérer  que  le  Fish- 
guard,  expédié  de  Gibraltar  le  10  avril,  peu  après  le  pas- 
sage des  Français,  aurait  donné  l'alarme.  En  outre  la 
division  qui  bloquait  Cadix  pouvait  avoir  prévenu  assez 
à  temps  pour  faire  retenir  les  transports  à  Spithead. 

Le  5  mai,  à  10  h.  30  du  matin,  Nelson  jeta  l'ancre 
dans  la  baie  de  Tetuan  (2)  où  une  nouvelle  déception 
l'attendait. 

a  Je  crois  que  ma  mauvaise  chance  va  encore  durer 
longtemps,  car  j'ai  tout  lieu  de  craindre  que  S.  John 
Orde  n'a  pas  fait  garder  le  contact  de  l'ennemi,  ni 
pensé  à  me  prévenir  de  sa  destination.  Je  ne  puis  pour- 
tant pas  aller  aux  Antilles  sur  de  simples  suppositions 
et  d'autre  part,  si  je  tarde,  la  Jamaïque  peut  être  per- 
due. » 


(1)  L'escadre  de  Nelson  comprend  à  ce  moment  : 

Belleiste 74  canons. 


Victory 110  canons. 

Royal  Sovertign..  100  — 

Canopus 80  — 

Spencer 74  — 

Leviathan 74  — 

Tigre 80  — 

Donegal 74  — 

Conqueror 74  — 

Superb 74  — 

(t)  Pour  faire  de  l'eau. 


Swiftsure 74    — 

/  Active. 
Frégates ]  Amaion. 

\  Décade. 
Transport. . .     Camel. 

(  Childers. 
Sl0°P8 [Ariel. 
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De  fait,  S.  John  Orde,  qui  avec  ses  cinq  vaisseaux  blo- 
quait Cadix,  avait  pris  chasse  dès  l'approche  de  Ville- 
neuve, sans  garder  le  contact  et  sans  profiter  des  bonne 
chances  que  lui  donnèrent  le  désordre  de  la  marche  de 
l'armée  combinée  et  le  retard  des  vaisseaux  espagnols 
enfin  laissant  en  grand  danger  l'expédition  de  Craig 
si  les  alliés  étaient  restés  dans  ces  parages. 

A  la  vérité,  il  avait,  le  11  avril  (1),  prescrit  au  capi- 
taine Sutton,  commandant  ÏAmphion  avec  le  Beaglc  et 
le  Wasp,  de  se  placer  au  cap  Saint- Vincent,  de  prendre 
sous  ses  ordres  tout  navire  anglais  dont  le  chef  serait 
moins  ancien  que  lui  et  d'observer  l'ennemi.  «  Au  cas 
où  celui-ci  paraîtrait  se  diriger  vers  l  Ouest ,  la  nouvelle 
en  serait  transmise  directement  à  l'escadre  de  la  Manche 
sous  Ouessant.  »  Cette  idée,  que  l'escadre  combinée 
allait  vers  POuest,  se  manifesta  aussi  par  la  lettre  par 
laquelle  Orde  annonçait  à  l'amiral  Gardner  le  danger 
qu'il  avait  couru  et  son  intention  de  le  joindre  avec  ses 
cinq  vaisseaux  (2). 

40  avril. 

Hier,  étant  à  l'ancre,  j'ai  failli  être  obligé  de  combattre  les 

20  ou  24  voiles  de  la  flotte  de  Toulon,  peut-être  renforcée  de  l'escadre 
de  Carthagène Je  crois  qu'ils  vont  dans  l'Ouest. 

Aucune  nouvelle  de  Nelson.  Sans  doute  il  sera  allé  en  Egypte, 

Orde. 

11  en  est  de  môme  de  la  lettre  adressée  le  même  jour 
à  Nelson  (3). 

J'ai  été  obligé  d'abandonner  mon  poste  devant  Cadix  par  une  force 
ennemie  supérieure  apparue  brusquement,  venant  de  l'Est,  l'après-midi 
du  9  courant Je  ne  puis  dire  quel  est  l'objet  immédiat  de  cette 


(1)  Brilish  Muséum,  vol.  34930.  Rapport  de  Orde. 

(2)  Lettre  à  Gardner,   transmise  par  celui-ci  le  28  avril.   (Record 
office,  Cbr.nnel  fleet). 

(3)  British  Muséum,  vol.  34929. 
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force  considérable  (après  la  jonction  faite  à  Cadix),  mais  je  pense  qu'elle 
est  destinée  pour  VOuest.  Ne  sachant  ni  les  intentions,  ni  les  mouve- 
ments de  Votre  Seigneurie,  je  rallie  L'escadre  de  la  Manche  avec  les 
bâtiments  Glory,  Renown,  Défense,  Polyphemus,  Agamemnon,  Ruby, 
Mon  appui  peut  y  être  utile  dans  ce  moment  critique.  Je  laisse  cepen- 
dant une  division  de  frégates  et  de  corvettes,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Sutton,  au  cap  Saint-Vincent,  pour  prévenir  ou  faire  prévenir 
par  tous  navires  disponibles,  soit  Votre  Seigneurie  si  l'ennemi  rentre 
dans  la  Méditerranée,  soit  l'escadre  de  la  Manche,  si  l'ennemi  va  à 
l'Ouest. 

De  fait,  Orde  rallia,  le  30  au  matin,  l'escadre  de  la 
Manche  (4);  Calder,  qui  était  devant  le  Ferrol.  avait  été 
prévenu,  dès  le  16,  du  passage  des  Français  à  Gibraltar 
et  Gardner  le  22  (2).  Les  précautions  se  trouvaient  donc 
prises  :  au  cas  où  l'escadre  franco-espagnole  se  serait 
portée  vers  le  Nord,  la  concentration  se  serait  faite  sous 
Ouessant. 

Si  l'escadre  combinée  va  vers  le   Nord,  écrit  en  effet 

Gardner  le  27  avril,  je  compte  être  joint  par  Orde  et  Calder  et 
j'espère  que  Vos  Seigneuries  m'enverront  les  renforts  qu'elles  jugeront 
nécessaires. 

Gardner. 

De  plus,  Gardner  semble  avoir  deviné  depuis  quelque 
temps  déjà  que  l'escadre  de  Brest  pourrait  aller  déblo- 
quer le  Ferrol,  ainsi  qu'en  témoignent  les  deux  lettres 
suivantes  : 

19  avril  1805. 

Le  Terrible  m'a  joint  hier  et  je  l'ai  envoyé  à  Sir  1\.  Calder  devant  le 

Ferrol 11  va  être  forcé  de  s'affaiblir  pour  se  réapprovisionner, 

aussi  j'exprime  humblement  l'avis  qu'il  ne  pourra  tenir  le  blocus  s'il 
n'est  pas  renforcé.  Si  l'ennemi  s'échappe  de  Brest,  ce  qui  est  rien  moins 
qu'improbable,  et  se  joint  aux  dix  ou  douze  vaisseaux  qui  sont  au  Ferrol, 
Calder  sera  en  grand  danger  (3). 


(1)  Lettre  de  Gardner,  30  avril  (Record  ofûce  Channel  fleet). 

(2)  Record  office.  Channel  fleet. 

(3)  Idem. 


444  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  4805.  N«  8. 

12  avril. 

J'apprends  ce  matin  par  le  Melampus  que  11  vaisseaux  français  et 
7  frégates  ont  passé  le  9  à  Gibraltar;  on  dit  qu'ils  ont  40,000  homme» 

à  bord Sir  Robert  Calder  a  reçu  cette  nouvelle  le  46  devant  le 

Ferrol.  Il  avait  alors  6  vaisseaux  et  quelques  frégates  avec  lui On 

dit  que  les  Espagnols  ont  8  vaisseaux  à  Cadix  outre  Y  Aigle Jecroù 

que  la  flotte  de  Brest  va  tenter  de  sortir  et  je  les  observe  de  prés  avec 
mes  il  vaisseaux 

Nous  verrons  dans  un  moment  quelles  mesures  avait 
prises  l'amirauté  pour  le  cas  où  l'escadre  franco-espa- 
gnole irait  dans  l'Ouest.  L'incertitude  où  se  trouva  un 
moment  le  commandement  anglais  incombe  donc  au  seul 
Sutton,  qui  perdit  complètement  le  contact  au  point  quil 
put  annoncer  que,  le  22  avril,  Villeneuve  était  encore  à 
Cadix  (1). 

Pendant  ce  temps,  les  indices  affluaient  pour  prouver 
à  Nelson  que  les  vaisseaux  ennemis  étaient  partis  pour 
l'Amérique.  Depuis  un  mois  qu'ils  ont  passé  le  détroit 
de  Gibraltar  ils  auraient  fait  parler  d'eux  s'ils  étaient 
restés  dans  les  mers  d'Europe.  Or,  Nelson  apprend  (2) 
que,  jusqu'au  28  avril,  on  n'avait  rien  su  d'eux  à  Lis- 
bonne ;  le  lendemain,  pendant  les  quelques  heures  qu'il 
passe  à  Gibraltar  pour  embarquer  des  vivres,  aucun 
renseignement  n'arrive  de  l'Océan;  le  40  seulement  étant 
par  le  travers  du  cap  Saint- Vincent,  il  a  des  nouvelles. 
\J Amazon  lui  apporte  le  compte  rendu  d'un  brick 
américain  parti  de  Cadix  le  2  mai.  Très  complet  au 
sujet  des  événements  qui  ont  marqué  l'apparition  de 
Villeneuve  et  la  sortie  des  Espagnols,  ce  document 
ajoute  : 

«  Les  opinions  au  sujet  de  la  destination  de  l'armée 


(1)  Lettre   de   l'amiral  Gambier,  du  3  mai.  (Britisk  Muséum,  vol. 
34929.) 

(2)  Par  YHalcyon,  le  6  mai,  baie  de  Tetuan. 
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«  combinée  sont  diverses  :  d'après  les  uns  elle  va  en 
«  Irlande  ;  d'après  les  autres,  aux  Indes  occidentales  ; 
«  en  particulier,  à  la  Jamaïque.  Il  y  a  à  bord  3,000  sol- 
«  dats  espagnols,  dont  beaucoup  de  cavaliers,  et  7,000 
«  à  8,000  Français  sous  Lauriston. . ...»  Un  peu  avant 
était  arrivé  l'avis  donné  par  l'amirauté  que  «  un  convoi 
portant  5,000  soldats  était  en  route  pour  la  Méditerranée 
et  que  leur  protection  était  confiée  à  l'escadre  de 
Nelson  ».  C'était,  on  l'a  vu,  l'expédition  de  Craig.  Enfin, 
tandis  que  l'escadre  passait  la  nuit  mouillée  à  Lagos, 
«  le  contre-amiral  Campbell,  alors  au  service  du  Por- 
«  tugal,  vint  à  bord  du  Vie  tory  et  donna  l'assurance 
«  formelle  que  Villeneuve  était  parti  pour  les  Indes 
«  occidentales  (1)  ».  Le  lendemain  11,  arrivait  le  convoi 
de  troupes  escorté  par  deux  vaisseaux  et  qui  n'avait  fait 
aucune  rencontre.  Cette  fois,  Nelson  était  fixé;  laissant  le 
contre-amiral  Bickerton  pour  commander  dans  la  Médi- 
terranée, joignant  au  convoi  son  vaisseau  le  Royal-Sove- 
reign,  qui  marchait  mal,  se  faisant  précéder  d'un  sloop 
envoyé  à  la  Barbade,  à  7  heures  du  soir  il  leva  l'ancre. 
<(  Le  sort  en  est  jeté,  écrit-il,  je  pars  pour  les  Antilles. 
Bien  que  je  sois  en  retard,  la  Fortune  aura  peut-être 
donné  à  l'ennemi  une  mauvaise  traversée  et  m'en  don- 
nera peut-être  une  bonne.  »  A  la  nuit  il  était  déjà  à 
7  lieues  au  nord-ouest  du  cap  Saint- Vincent  et  se  lançait 
avec  son  escadre  au  travers  de  l'Océan. 

On  est  en  droit  de  rechercher  les  raisons  qui  déci- 
dèrent Nelson  à  ce  dernier  parti,  pris  si  tardivement, 
puisque  Villeneuve  avait  déjà  un  mois  d'avance. 

Le  fait  devenu  certain,  que,  pendant  tout  ce  délai, 
l'escadre  franco-espagnole  n'avait  paru  ni  devant  le 
Ferrol,  ni  devant  Rochefort,  ni  devant  Brest,  ni  enfin 
en  Irlande,  n'impliquait  pas  d'une  façon   absolument 


(1)  Mahan. 
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certaine  l'abandon  des  mers  d'Europe.  Villeneuve  aurait 
pu,  en  effet,  avoir  Tordre  de  croiser  très  au  large  de 
Brest,  comme  il  avait  été  ordonné  par  le  plan  du  25  mai 

1804,  pour  être  à  même  soit  de  fondre  inopinément  sur 
une  des  escadres  de  blocus,  soit  d'entrer  dans  la  Manche. 
Dans  de  telles  conditions,  le  départ  de  Nelson  pour 
l'Amérique  le  mettait  forcément  hors  de  cause.  Si,  au 
contraire,  Villeneuve  avait  réellement  pour  objectif  la 
prise  d'une  des  colonies  des  Indes  occidentales,  il  y 
avait  tout  lieu  de  penser  que  le  mal  était  déjà  fait,  et 
cela  sans  remède.  En  outre,  l'escadre  anglaise,  forte  de 
10  vaisseaux,  allait  se  trouver  loin  de  tout  secours  en 
présence  d'une  force  double.  Dans  ces  conditions,  il 
semble  que  la  première  idée  de  Nelson  d'aller  croiser  à 
50  lieues  à  l'ouest  des  tles  Scilly  était  la  meilleure,  et 
puisqu'il  a  eu  cette  intention,  on  doit  rechercher  i 
quelles  influences  il  céda  en  y  renonçant. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  fut  la  nature  de  la  com- 
munication faite  le  10  mai  à  Nelson  par  le  contre-amiral 
Campbell;  mais,  à  n'en  pas  douter,  ce  dernier  eut  une 
influence  décisive  et  avouée,  car  peu  de  temps  après,  il 
fut  privé  de  son  commandement  dans  la  marine  portu- 
gaise, sur  la  demande  formelle  de  l'ambassadeur  fran- 
çais. 

Sans  que  ce  qui  va  suivre  prouve  aucunement  que 
Nelson,  en  partant  pour  les  Antilles,  exécuta  un  ordre 
reçu,  on  va  voir  qu'il  ne  fit  en  somme  que  se  conformer 
aux  intentions  de  son  gouvernement. 

Une  lettre  du  mystérieux  «  ami  »  (1)  datée  du  1er  mars 

1805,  bien   que   paraissant   n'être   parvenue  à  Dresde 
qu'assez  tard  (2),  permet  de  croire  que,  depuis  un  cer- 

(1)  Communiquée  par  M.  Pingaud.  L'  «  ami  »  dont  il  a  été  sourent 
question,  était  un  agent  secret  correspondant  avec  d'Antraigues  alors  à 
Dresde. 

(2)  Le  22  mai. 
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tain  temps  déjà,   les  Anglais  étaient  au  courant  d'un 
projet  d'expédition  aux  Antilles. 

L'Angleterre  saura  dans  huit  jours  le  précis  de  ce  que  je  tous  dis  là, 
mais  sans  aucun  détail  qui  puisse  la  conduire  à  «  l'ami  »;  je  ne  m'y  fierai 
jamais,  ni  à  elle,  ni  à  d'autres;  mais  elle  ajoute  une  foi  entière  à  ces 
sources,  à  Paris;  elle  s'en  est  trop  bien  trouvée  pour  ne  pas  le  faire.  La 
malheureuse  Espagne  a  été  réduite  à  confier  ses  marines  à  Gravina, 
malgré  les  avis  redoublés  d'Heras,  qui  les  tirait  de  bons  lieux,  assuré- 
ment, et,  dès  lors,  elle  est  dans  un  péril  hors  de  toute  mesure.  Gravina,  - 
habile  et  brave,  mais  cupide  et  ardent,  n'est  pas  naturellement  un 
Espagnol  :  il  est  à  Bonaparte  d'une  manière  indissoluble;  il  suivra  ses 
instructions,  et  elles  sont  extravagantes;  la  rage  seule  les  a  dictées  et 
la  négligence  la  plus  coupable  en  Angleterre  peut  seule  y  donner  du 
succès.  Dans  cette  position,  tout  à  fait  changée  de  ce  qu'elle  devrait 
être,  le  successeur  de  Latour  n'a  rien  eu  de  plus  pressé  que  d'avertir, 
de  sorte  que  cette  guerre,  par  ce  seul  fait,  devient  une  guerre  acérée 
où  l'Espagne,  faisant  tout  le  mal  qu'elle  pourra  faire,  doit  s'attendre  à 
être  traitée  impitoyablement;  si  elle  a  des  succès  ils  seront  courts  et  sa 
ruine  nous  parait  à  présent  inévitable. 

Si  la  flotte  de  Toulon  peut  sortir,  elle  ira  s'unir  à  Gravina  qui,  en 
aucun  cas,  ne  doit  entrer  dans  le  détroit.  Si  celle  de  Rochefert  peut 
sortir,  elle  se  réunira  à  Gravina.  Celle  de  Toulon  avec  4,000  hommes 
de  débarquement,  Gravina  avec  3,000  doivent  se  porter  aux  Indes  occi- 
dentales et  attaquer  la  Jamaïque. 

C'est  l'ordre  de  Bonaparte  ;  elles  ne  le  feront  pas,  car  il  y  a  14,000 
hommes  en  état  de  défense  dans  cette  lie,  et  nous  ne  les  croyons  pas 
assez  fous  pour  courir  des  dangers  si  extrêmes  ;  mais  ils  iront  ravager 
les  Antilles  et  les  rançonner,  et  finiront  par  se  porter  à  la  Martinique 
dès  que  les  Anglais  seront  en  mesure  de  les  battre  ;  mais  aussi,  dès 
lors,  la  vengeance  sera  implacable,  et,  si  l'Angleterre  ne  s'abuse,  la 
clef  du  Mexique  est  dans  sa  main,  ce  sera  une  ruine  totale  pour 
l'Espagne. 

Une  lettre  de  Paris,  datée  du  23  avril  (1),  et  reçue 
sûrement  celle-là,  s'exprime  ainsi  : 


(1)  Transmise  à  Nelson  par  Gardner,  le  19  mai.  Record  office.  Channel 

fleet  : 

A  bord  de  VBibernia,  sous  Ouessant. 

J'ajoute  une  copie  de  renseignements  privés  venus  de  Paris, 
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L'escadre  de  Brest  se  prépare  à  partir,  elle  a  18,000  hommes  à  bord, 
l'amiral  a  900,000  francs  en  caisse 4  vaisseaux  et  4  frégates,  com- 
mandés par  Magon,  se  préparent  à  Rochefort  et  sont  destinés  à  Sainte- 
Hélène On  ne  sait  pas  positivement  la  destination  de  Cescadn  è 

Toulon  qui  est  ressortie  de  Cadix,  on  s'accorde  après  à  renvoyer  ma 
Antilles  (en  français  dans  la  lettre  de  Gardner). 

D'autre  part,  le  Morning  chronicle  du  9  mai  disait  : 

De  toutes  les  conjectures  qui  ont  été  formées  sur  la  destination  de 
la  flotte  de  Toulon,  celle  qui  a  fait  le  plus  d'impression  et  causé  le  pins 
d'inquiétudes  est  que  cette  flotte,  après  avoir  dégagé  les  escadres  de 
Cadix  et  du  Ferrol  et  balayé  tous  les  blocus,  pourrait  se  joindre  à  It 
flotte  de  Brest  pour  venir  ensuite  occuper  le  Canal  (la  Manche},  tandis 
que  la  flottille  de  Boulogne  amènerait  en  Angleterre  une  armée  de 
100,000  hommes Pendant  les  huit  jours  qui  Tiennent  de  s'écou- 
ler, personne  n'a  dormi  tranquille.  Qu'on  juge  de  la  situation  où  les 
ministres  nous  ont  mis,  puisqu'ils  nous  ont  réduits  à  désirer  que  les 
Français  se  contentent  d'aller  conquérir  nos  possessions  coloniales  et 
ravager  nos  établissements  (1). 

On  doit  en  conclure  qu'avant  le  9  mai,  c'est-à-dire 
avant  que  Nelson  sût  positivement  le  départ  de  Ville- 
neuve pour  les  Antilles,  on  soupçonnait  à  Londres  la 
destination  de  l'armée  combinée. 

D'autres  lettres,  celles-là  postérieures  à  la  résolution 
prise  par  Nelson,  indiquent  aussi  combien  cette  opinion 
était  répandue  à  Londres. 

«  On  croit  ici,  écrit  lord  Radstock  le  21  mai  (2),  que 
la  flotte  combinée  est  partie  de  Cadix  pour  les  Indes 
occidentales.  Cela  est  fort  probable »  Le  4  3  mai  déjà, 

relativement  à  la  flotte  française  de  Brest,  forte  de  21  vaisseaux,  et  que 
j'ai  tout  lieu  de  croire  toute  prête  à  profiter  de  la  première  occasion 
pour  appareiller.  Je  l'observe  avec  18  vaisseaux.  Sir  Robert  Calder  est 
devant  le  Ferrol  avec  6  vaisseaux  ;  il  en  bloque  13.  Lord  Collingwood 
est  prêt  à  partir  de  Cawsand  avec  8  ou  9  vaisseaux  approvisionnés  pour 
une  campagne  lointaine 

(1)  Voir  ci-dessous  :  Lettre  de  Decrès  du  1er  juin. 

(î)  Cité  par  Mahan,  page  651. 
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il  disait  :  «  Je  crains  fort  pour  Nelson  ;  la  clameur  popu- 
laire s'élève  contre  lui,  et  si  nous  perdons  la  Jamaïque 
ce  sera  assez  pour  faire  oublier  tous  les  services  qu'il  a 
rendus ». 

On  va  voir  l'influence  de  ces  renseignements  et  de 
l'opinion  générale  sur  les  décisions  prises  par  le  gouver- 
nement anglais. 

La  nouvelle  du  passage  de  Villeneuve  à  Gibraltar 
détermina  l'Amirauté  à  adresser,  dès  le  25  avril,  Tordre 
suivant  «  à  f  officier  le  plus  ancien  présent  à  Gibral- 
tar »  (1)  : 

L'ennemi  ayant  passé  le  détroit  le  9  courant,  tous  êtes  invité,  au  cas 
où  vous  apprendriez  que  lord  Nelson  n'est  pas  à  la  poursuite  de  l'en- 
nemi ou  n'a  pas  envoyé  après  lui  une  force  égale  à  la  sienne,  à  pres- 
crire aux  commandants  des  vaisseaux  Que  en  et  Dragon  (2)  de  se  porter 
en  toute  hâte  à  la  Barbade  et  de  se  mettre  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Cochrane  ou  de  l'officier  commandant  en  chef  à  l'époque  aux  Iles  sous 
le  Vent. 

Si  tout  ou  partie  de  l'escadre  de  l'amiral  Nelson  a  suivi  l'ennemi, 
vous  prescrirez  aux  vaisseaux  Queen  et  Dragon  de  rallier  l'amiral  Orde 
devant  Cadix  et  vous  ferez  escorter  le  convoi  par  le  Lively  et  une  autre 
frégate  jusqu'à  destination,  et  où  le  général  S.-J.  Craig  voudra  se 
rendre. 

In  autre  ordre  du  27,  adressé  à  l'amiral  Colling- 
wood  (3),  lui  prescrit,  ainsi  qu'à  Orde,  de  se  rallier  à 
Madère  et  de  se  mettre  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 

Mais  le  30,  Gardner,  qui  vient  de  rallier  ces  deux 
divisions,  fait  preuve  d'une  initiative  singulièrement 
hardie  (4)  : 

«  J'ai  reçu  avis  de  l'ordre  du  27  prescrivant  à  Orde  et  Collingwood 

de  se  joindre  à  Madère  et  de  se  mettre  à  la  poursuite  de  l'ennemi 

Dans  les  conditions  actuelles,  je  prends  sur  moi  de  différer  le  départ 

(1)  British  Muséum,  vol.  34930. 

(2)  Qui  escortaient  le  convoi  de  Craig. 

(3)  Alors  à  Cawsand. 

(I)  Record  Office,  Channel  fleet. 

Rat.  BUt.  29 
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de  l'amiral  Collingwood  jusqu'à  nouvel  ordre  et  jusqu'à  nouvel  avis  sur 
les  mouvements  de  l'ennemi. 

GARDNIt. 

L'envoi  de  l'escadre  de  Collingwood  aux  Antilles  aurait 
rendu  inutile  le  voyage  de  Nelson.  Aussi,  fidèle  à  sa  tac- 
tique de  concentrer  à  l'entrée  de  la  Manche  le  plus  de 
forces  possible  dès  qu'il  y  avait  incertitude  sur  les  pro- 
jets de  l'ennemi,  l'Amirauté  rédigea,  le  9  mai,  l'ordre 
suivant,  appelant  sous  Ouessant  une  partie  de  l'escadre 
de  la  Méditerranée  : 

Nous  avons  appris  qu'une  escadre  française,  forte  de  12  vaisseaux, 
7  frégates  et  2  bricks,  partie  de  Toulon,  a  passé  le  détroit  le  9  avril. 
Vous  êtes  invité  à  laisser  dans  la  Méditerranée,  sous  les  ordres  de 
l'officier  général  le  plus  ancien  après  vous,  le  nombre  de  vaisseaux  et 
de  frégates  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  observer  les  ports  de 

Toulon  et  de  Carthagène Yotre  Seigneurie  se  portera  devant 

Cadix  où  elle  laissera  le  Lively,  VAmphion,  une  autre  frégate,  deux 
sloops,  avec  la  mission  de  suivre  les  progrès  des  armements  qui  se  font 
dans  ce  port  et  de  renseigner  l'officier  commandant  l'escadre  du  Ferrol 
et  l'Amirauté. 

Vous  ne  perdrez  pas  de  temps  pour  gagner  Ouessant  et  vous  mettre 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Gardner,  commandant  r escadre  bleue. 

Si  vous  préférez  garder  votre  commandement  dans  la  Méditerranée, 
vous  êtes  libre  de  le  faire  en  envoyant  à  l'amiral  lord  Gardner  les 
navires  qui  ne  devraient  pas  observer  Toulon,  Carthagène  et  Cadix  (1). 

En  même  temps,  un  nouvel  ordre  daté  du  10  mai 
invitait  Collingwood  à  se  préparer  pour  l'expédition  des 
Antilles,  mission  déjà  donnée  le  27  avril  et  que  Gardner 
avait  pris  sur  lui  de  suspendre.  Cette  fois  l'amiral  obéit. 

J'ai  envoyé  l'amiral  Collingwood  à  Cawsand  avec  les  vaisseaux  mis 
sous  ses  ordres,  suivant  vos  instructions.  Une  tempête  du  N.-O.  m'a 
éloigné  de  ma  station.  Ci-joint  deux  renseignements  : 

1°  Le  12  mai,  Y  Impétueux  a  appris  d'un  brick  danois  que  la  flotte 
combinée  était  allée  à  Lisbonne; 


(1)  British  Muséum.  Nelson's  papers,  vol.  34950. 
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2°  Le  cutter  Nemrod  a  su  d'une  galiotte  suédoise  qu'on  suppose  la 
flotte  partie  pour  les  Antilles. 

Les  lords  de  l'Amirauté  m'ayant  prescrit,  par  ordre  du  10  courant, 
de  mettre  aux  ordres  du  général  Collingwood  dix  vaisseaux,  outre  le 
Dreadnought,  pour  se  rendre  à  la  Barbade,  j'ai  prescrit  au  Warrior  de 
se  porter  à  Plymouth  pour  se  mettre  à  la  disposition  de  l'amiral  Col* 
lingwood (1). 

Effectivement,  le  17  mai,  l'amiral  Collingwood  reçoit 
à  la  baie  de  Cawsand,  où  il  est  allé  chercher  ses  appro- 
visionnements, les  instructions  suivantes  (2)  : 

«  Vous  vous  porterez  sur  Lisbonne,  tous  rallierez  l'amiral  Knight 
et  le  couvrirez  jusqu'au  cap  Saint- Vincent. 

Au  cas  où,  sur  votre  route  pour  Lisbonne  ou  Cadix,  vous  rencon- 
treriez lord  Nelson,  vous  vous  rangeriez  sous  ses  ordres  en  lui  remet- 
tant copie  de  ces  instructions. 

Si  l'ennemi  est  parti  de  Lisbonne  et  si  la  flotte  combinée  est  à  Cadix, 
vous  devrez  bloquer  ce  port  avec  14  vaisseaux  de  ligne  et  rallier  le 
Dragon  et  le  Queen. 

Si  vous  apprenez  de  façon  positive  que  l'escadre  combinée  a  fait 
route  pour  les  Antilles  et  que  Vamiral  Nelson  l'y  a  suivie,  vous  déta- 
cherez de  ce  côté  assez  de  vos  vaisseaux  pour  que  lord  Nelson  en  ait 
douze  au  total,  pourvu  que  la  force  de  l'ennemi  ne  dépasse  pas  dix- 
huit.  Mais  si  cela  arrive,  vous  donnerez  en  sus  à  lord  Nelson  autant  de 

vaisseaux  que  les  alliés  en  ont  au-dessus  de  dix-huit Si  lord 

Nelson  n'a  pas  suivi  l'ennemi  aux  Antilles,  vous  le  poursuivrez  à  la 
Barbade  avec  douze  vaisseaux,  si  l'ennemi  n'en  a  pas  plus  de  dix-huit, 
et,  s'il  en  a  plus  de  dix-huit,  vous  emmènerez,  en  sus  de  vos  douze 
premiers,  autant  qu'il  peut  en  avoir  au  delà  de  dix-huit.  » 

On  voit  que  cette  fois  les  lords  de  l'Amirauté  s'étaient 
souvenus  du  caractère  de  Nelson  et  avaient  prévu  le  cas 
où  de  lui-même  il  serait  parti  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 

Collingwood  était  déjà  en  route  avec  9  vaisseaux  pour 
se  rendre  à  Lisbonne  quand,  le  5  juin  enfin,  arrivèrent 


(1)  Lettres  de  l'amiral  Gardner,  12  et  15  juin.  Record  Office,  Chan- 
nel  Fleet. 

(2)  Brilish  Muséum,  vol.  34936. 
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à  la  fois  à  Londres  les  lettres  de  Nelson,  en  date  des  6, 
7  et  9  mai.  L'Amirauté  y  répondit  le  même  jour  par  une 
approbation  formelle  : 

Les  lords  approuvent  la  décision  que  vous  avez  prise  de  suint 

l'ennemi  aux  Antilles  (1). 

De  tout  cela  on  peut  conclure  que  l'idée  d'une  expé- 
dition franco-espagnole  aux  Antilles  était  familière  aux 
amiraux  anglais  et  répandue  dans  l'opinion  publique.  Si 
Nelson  n'était  pas  allé  à  la  suite  de  Villeneuve,  Colling- 
wood  était  prêt  à  le  faire  à  peu  près  avec  les  mêmes 
forces,  et  l'infériorité  d'un  tiers,  admise  par  les  instruc- 
tions du  17  mai,  pouvait  être  compensée  par  la  jonction 
aux  Antilles  avec  les  6  vaisseaux  de  Gocbrane.  En  même 
temps,  était  appliquée  la  consigne  générale  et  déjà  an- 
cienne de  rallier  tous  les  détacbements  à  l'entrée  de  la 
Manche.  C'est  ce  que  fait  de  lui-même  Orde,  c'est  ce  que 
feront  plus  tard  Calder  et  Nelson.  Dans  ces  conditions, 
une  diversion,  si  éloignée  qu'elle  soit,  a  peu  de  chances 
de  succès. 

(A  suivre.)  L. 


(1)  British  Muséum.  Nelson's  papers,  vol.  34990. 
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Joseph  Fourrier. 

Revue  des  Deux  Mondes.  1er  juillet  1901.  —  La  loi  des  coalitions 
(1864),  par  M.  Emile  Olliyier.  —  La  duchesse  de  Bourgogne  et  l'al- 
liance savoyarde  sous  Louis  XIV;  le  duc  de  Bourgogne  à  l'armée,  par 
M.  le  comte  d'Haubsonvillb  (suite). 

15  juillet.  —  Napoléon  III  et  Bismarck  en  Pologne,  par  M.  Emile 
Olliyier. 

Revue  de  Paris.  1er  juillet  1901.  Ernest  Renan.  Turgot.  —  W. 
Beaumont.  Y  a-t-il  une  question  d'Autriche? 

15  juillet.  —  Emile  Haumant.  Les  Moscovites  d'avant  1812.  —  Doc- 
teur ***.  Notre  service  de  santé. 

Le  Correspondant.  10  juillet  1901.  —  L.  de  Lanzac  de  Laboru. 
Une  œuvre  française.  Le  canal  de  Suez,  son  histoire,  son  état  actuel. 

25  juillet.  —  J.-B.  Piolet.  Les  missions  catholiques  françaises.  — 
Germain  Bapst.  Études  militaires.  Balada  va  et  Inkermann,  d'après  les 
notes  et  souvenirs  du  maréchal  Canrobert. 

La  Revue.  15  juillet  1901.  —  Journal  d'une  Lorraine  pendant  la 
guerre  de  1870,  par  B!"e  Eug.  de  Fallois. 

Revue  Bleue.  Juillet  1901.  —  Encore  Waterloo,  par  M.  le  colonel 
Patry.  —  Thomas  Paine,  républicain  (suite),  par  M.  Paul  Dbsjardiks. 
—  La  Dauphinc  et  la  guerre  de  Sept  ans,  par  M.  Casimir  Strtienski. 

Revue  hebdomadaire.  Juillet  1901.  —  Henri  Gautier- Villaes. 
Toussaint  Louverture  au  fort  de  Joux.  —  Flotard.  Le  2-4  février  1848 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  —  Juillet  1901.  C.  de  Lato». 
Mémoires  du  général  Chapowski  (suite).  —  Comte  de  Riocoor.  La 
fin  d'une  société.  Lettre  du  chevalier  de  l'isle. 

Revue  historique.  Juillet-août  1901.  —  Georges  Wbill.  Philippe 
Buonarrotti  (1761-1837).  —  V.-L.  Bourrilly.  L'ambassade  de  La 
Forest  et  de  Marillac  à  Coustantinople  (1535-1538). 

Revue  des  questions  historiques.  1er  juillet  1901.  —  Dubois  et 
Saint-Simon.  Une  ambassade  extraordinaire  à  Madrid  (1721-1722),  par 
le  II.  P.  Bliard.  —  La  dernière  campagne  du  maréchal  de  Rochara- 
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beau  (1792),  par  Arthur  de  Ganiuers.  —  Mélanges.  La  défense  de  nos 
côtes  au  XVII0  siècle,  par  M.  Gh.  de  la  Roncièrb. 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  Juillet-août  4901.— 
S.  Ch4RLêtt.  Lyon  sous  le  ministère  de  Richelieu.  —  René  Morbux. 
La  situation  de  la  France  dans  le  Levant  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle. 

Revue  des  Études  historiques.  Juillet-août  1901.  —  André  Auzoux. 
Les  derniers  jours  d'une  colonie  hollandaise.  La  prise  du  Cap  en  1795. 

La  Révolution  française.  14  juillet  1901.  —  L'ancien  corps  de  la 
marine,  d'après  M.  1e  Dr  A.  Corre,  par  L.  Léyy-Schnbider. 

Nouvelle  Revue  rétrospective.  10  juillet  1901.  —  Le  caporal 
Rose.  Saliceti  à  Lodi  (1796),  communication  de  M.  Léonce  Grasilibr. 
—  Lettres  des  Leczinski  à  la  comtesse  d'Andlau  et  au  maréchal  de 
Bourg  (1725-1738),  communication  de  M.  le  vicomte  de  Cormbnin.  — 
Douze  ans  de  campagnes  (1794-1806).  Lettres  du  vicomte  Louis  de 
Villiers  à  M.  Aubron  (suite),  communication  de  M.  le  vicomte  de 
Grouchy. 


H.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militar-Wochenblatt.  Juli  1901.  —  N*  58.  Die  Kavalleriedivision 
Hartmann  bei  Gravelotte  und  die  Denkwûrdigkeiten  des  Gênerais  v. 
Fransecky  (Eine  Entgegnung);  Denkmâler  bei  Kôniggrâtz.  —  N°  59. 
Zur  Auffassung  des  Feldzuges  von  1815.  —  N°  63.  Des  Buren  Krieges 
Zweiter  Theil.  —  N°  64.  Die  Attacke  der  2  Schwadron  Cambridge- 
Dragoner  bei  Langensalza.  —  N°  65.  Betrachtungen  ûber  das  Gefecht 
bei  Sapignies  am  2  Januar  1871. 

Allgemeine  Militàr-Zeitung.  Juli  1901.  —  N°  28.  Ein  Englisches 
Urtheil  ûber  die  Schlachtvon  Waterloo.—  N°»  29-30.  Ueberblick  ûber 
den  Krieg  in  China,  von  Otto.  —  Die  Englische  Armée  in  Transvaal. 

Jahrbûcher  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine.  Juli  1901.  — 
Der  letzte  Feldzug  der  hannoverschen  Armée  1866.  —  Die  Vorg&nge 
zur  See  wàhrend  des  deutsch-dâoischen  Krieges. 

Rivista  militare  italiana.  16  Luglio  1901 .  —  G.  Cappkllo.  L'Azione 
di  Gioacchino  Murât  nella  càmpagna  del  1814  in  Italia  (continuaxione). 

Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution.  15lh  July  1901. 
—  Some  impressions  of  the  war  in  South  Africa,  lecture  by  Winston 
L.  Spencer  Churchill. 
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REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Publié  sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  V État-Major  et 
C Armée.  —  Campagne  de  l'armée  d'Italie,  1796-1797,  tome  III,  par 
G.  Fabry,  lieutenant  au  lût*  d'infanterie.  Paris,  Chapelot,  1901. 

Dans  ses  deux  premiers  volumes,  M.  Fabry  a  dépeint  la  situation  de 
l'armée  d'Italie  de  Loano  à  février  1796.  Dans  le  troisième,  il  étudie 
cette  armée  de  février  1796  au  26  mars,  date  de  l'arrivée  de  Bonaparte. 
Au  moyen  de  nombreux  documents  puisés  non  seulement  aux 
Archives  historiques  de  la  guerre,  mais  aux  Archives  nationales  et  aussi 
a  celles  du  prince  d'Euling  et  aux  K.  und  K.  Kriegsarchiv  de  Vienne, 
l'auteur  expose  tout  d'abord  la  détresse  profonde  de  l'armée,  les  diffi- 
cultés qui  en  résultent  et  que  viennent  encore  accroître  les  opération* 
du  nouvel  amalgame,  conséquence  fatale  de  la  négligence  coupable  qui 
avait  laissé  choir  l'effectif  de  1794  de  720,208  à  409,604  présents  son» 
les  armes.  Les  documents  publiés  par  M.  Fabry  permettent  de  suivre 
pas  à  pas  tous  les  obstacles  qu'il  fallut  vaincre  pour  faire  disparaître 
insensiblement  l'excédent  de  cadres  officiers  et  sous-ofûciers  créé  parle 
nouvel  amalgame. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  et  à  part  quelques  mouvements  vite 
réprimés,  surtout  par  l'ascendant  moral  considérable  exercé  par  les 
Masséna  et  les  Augereau,  l'instruction  de  l'armée  ne  s'en  poursuivait 
pas  moins  ;  et,  comme  preuve  à  l'appui,  l'auteur  cite  la  circulaire  de 
Schérer  à  ses  divisionnaires,  et  le  projet  d'organisation  des  états-majors 
élaboré  par  Berthier,  alors  chef  d'état-major  de  l'armée  des  Alpes. 

Il  nous  expose  ensuite  les  plans  de  campagne  imaginés  par  Schérer, 
par  Kellermann  et  par  Berthier  lui-môme  ;  les  ressources  réclamées  par 
Schérer  pour  mettre  le  sien  à  exécutiou,  et  hors  de  proportion  avec  les 
moyens  dont  disposait  alors  le  Directoire;  l'envoi  par  ce  dernier  de 
Saliceti  pour  remédier  à  cette  situation  ;  les  expédients  imaginés  par 
celui-ci  pour  se  procurer  des  subsides  en  attendant  que  la  République 
de  Gènes  consentit  à  la  conclusion  d'un  emprunt;  les  motifs  dilatoire* 
invoqués  par  ce  gouvernement  pour  s'y  soustraire;  la  pression  imaginée 
par  Saliceti  et  Cacault  pour  l'y  contraindre;  et  la  marche,  projetée 
dans  ce  but,  des  21e  et  70e  demi-brigades  sous  Laharpe,  vers  Voltri  et 
Saint-Pierre  d'Areoa  ;  l'extension  de  ce  projet  sur  Gavi  sous  la  menace 
d'un  mouvement  de  Beaulieu  sur  Gènes;  enfin  la  résolution  de  Saliceti 
de  borner  l'opération  à  la  marche  de  la  seule  70e  demi-brigade  sur 


N»  8.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  457 

Vol  tri,  au  moment  où  arrive  Bonaparte.  Le  général  Pijon,  avec  cette 
demi-brigade,  se  trouvait  donc  bien  en  pointe  et  d'autant  plus  exposé 
à  élre  coupé,  que  l'empereur  d'Autriche  avait  depuis  longtemps  suggéré 
à  son  lieutenant  Beaulieu  l'idée  de  cerner  complètement  l'armée  fran- 
çaise en  débouchant  sur  son  flanc  par  le  Tanaro.  Mais  cette  situation 
aventurée  avait  dès  le  premier  moment  attiré  l'attention  de  Schérer  ; 
et,  pour  y  remédier,  toutes  les  hauteurs  étaient  occupées,  de  Bardinetto 
à  Campo-Freddo  par  Melogno,  Saint-Jacques  et  Montelegino.  Il  en 
résulta  alors  qu'au  moment  où  l'attaque  des  Autrichiens  se  produisit, 
la  résistance  prévue  de  Rampon  à  Montelegino  permit  à  Laharpe  de  se 
concentrer  en  arrière  de  lui  et  à  Cervoni,  qui  avait  remplacé  Pijon,  de 
rejoindre  Laharpe. 

L'ouvrage  de  M.  Fabry  se  termine  par  de  nombreuses  situations  et 
par  des  pièces  complémentaires  de  ses  deux  premiers  volumes,  trou- 
vées par  lui  après  la  publication  de  ces  derniers.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  dans  cet  ouvrage  la  correspondance  échangée  entre  Schérer,  ses 
lieutenants  et  son  état-major  au  sujet  de  l'arrivée  de  Bonaparte;  les 
lettres  de  Saliceti  et  de  Cacault,  et  le  remarquable  rapport  du  colonel 
Costa  de  Beauregard  donnant  une  juste  idée  des  renseignements  si 
précis  que  possédait  l'armée  piémontaise  sur  nos  troupes. 

Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salai  public  avec  la  corres- 
pondance officielle  des  Représentants  en  mission  et  le  registre 
du  Conseil  exécutif  provisoire,  publié  par  F. -A.  Aulard,  professeur 
à  la  faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1901. 

Ce  tome  est  le  XIIIe  de  la  remarquable  série  entreprise  par  M.  Aulard 
et  qui  rend  de  si  grands  services  à  tous  les  historiens  qui  s'occupent  de 
l'histoire  militaire  et  politique  de  la  Révolution. 

Ce  volume,  qui  comprend  850  pages,  traite  de  toute  la  période  com- 
prise entre  le  4  floréal  et  le  9  prairial  de  l'an  n,  soit  entre  le  23  avril 
et  le  28  mai  1794. 

Pour  chacune  de  ces  journées,  l'auteur  donne  tout  d'abord  la  séance 
du  Comité  de  Salut  public  et  les  divers  arrêtés  ou  projets  de  décret 
qui  y  ont  été  adoptés  ;  puis  la  correspondance  du  Comité  avec  les 
Représentants  en  mission  dans  les  départements  ou  près  des  diverses 
armées.  L'ouvrage  se  termine,  enfin,  par  une  table  chronologique  des 
matières  que  l'auteur  n'a  eu  le  temps  de  transformer  en  table  alphabé- 
tique et  générique  que  pour  les  tomes  I  à  V.  Les  services  considérables 
que  rend  cette  dernière  aux  historiens  soucieux  de  ne  rien  oublier  sur 
un  des  multiples  sujets  dont  traite  l'ouvrage,  font  souhaiter  que 
M.  Aulard  donne  au  plus  tôt  la  table  analogue  pour  les  tomes  VI  à  XIII. 

Toute  cette  magistrale  publication   serait  du  reste  heureusement 
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complétée  par  la  publication  des  arrêtés  pris  par  les  Représentants  dn 
peuple,  soit  de  leur  propre  initiative,  soit  en  exécution  des  décisions  le     I 
Comité. 

Autour  d'un  champ  de  bataille  (Coubniers),  par  Gustave  Fâchas. 
Paris,  Hachette,  1901. 

Instituteur  au  village  de  Briey  (Loiret)  en  1870  et  emmené  comme 
otage  à  Steltin,  l'auteur,  témoin  et  victime  des  événements,  avait  tonte 
qualité  pour  tracer  le  tableau  de  la  guerre  autour  d'Orléans. 

Les  premiers  chapitres  (le  premier  tiers)  de  ce  petit  volume  sont 
consacrés  à  peindre  «  la  vie  monotone  et  paisible  des  populations  de  1* 
Beau  ce  orléanaise  avant  que  n'éclatât  la  guerre  ». 

La  seconde  partie  expose  en  détails  les  épisodes  de  la  bataille  de 
Coulmiers,  et,  en  un  résumé  rapide,  les  faits  de  guerre  qui  suivirent 
dans  le  rayon  d'Orléans. 

La  troisième  nous  rappelle  les  terribles  souffrances  des  populations 
pendant  cette  néfaste  période. 

La  première  partie,  où  le  passé  de  ce  petit  coin  de  France  se  trouve 
décrit  d'une  plume  érudite  et  pittoresque,  est  intéressante.  Dans  li 
deuxième,  les  mouvements  des  troupes  sont  en  général  très  exactement 
présentés,  le  style  est  vif  et  clair,  un  grand  souffle  patriotique  anime 
le  récit. 

Pour  la  troisième,  enfin,  il  faut  savoir  gré  à  l'auteur  de  lui  avoir 
attribué  assez  de  développement  pour  qu'elle  pût  nous  narrer  en 
grands  détails  les  misères  que  la  défaite  est  susceptible  d'entraîner 
après  elle  ;  elle  ne  peut  que  servir  d'utile  leçon  pour  l'avenir. 

Iconographie  dn  costume  militaire  de  la  Révolution  et  dt 
l'Empire,  par  le  capitaine  Sauzey.  —  Paris,  Edmond  Dubois,  4901. 

L'ouvrage,  précédé  d'une  préface  de  M.  Henri  Bouchot,  directeur  du 
Cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  nationale,  contient  de  courtes 
notices  historiques  sur  chacune  des  formations  supprimées  ou  créées 
sous  la  Révolution,  et  qu'il  groupe  sous  les  appellations  de  gardes  (fran- 
çaises, suisses,  du  Roi,  de  l'Assemblée  nationale,  de  la  Convention,  du 
Directoire  et  des  Consuls);  troupes  régulières  des  diverses  armes;  corps 
temporaires  (volontaires  nationaux,  logions,  hussards,  guides,  Ecole  de 
Mars);  troupes  étrangères;  émigrés.  Pour  l'Empire,  l'auteur  étudie 
successivement  l'Êtat-Major,  la  Garde  impériale,  les  troupes  de  ligne, 
les  corps  spéciaux,  les  troupes  étrangères;  enfin  les  troupes  alliées 
(confédération  du  Rhin,  Italie,  Naples,  Hollande,  Pologne,  Espagne, 
Danemark). 

En  dehors  de  l'historique  succinct  que  l'auteur  consacre  à  chaque 
formation  pour  en  préciser  l'origine  et  la  transformation,  il  indique 
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toutes  les  sources  auxquelles  il  y  a  lieu  de  se  reporter  pour  avoir  une 
idée  exacte  des  uniformes  portés  par  ces  troupes. 

Comme  le  dit  l'auteur  dans  son  avant-propos,  ce  recueil,  qui  n'in- 
dique avec  raison  que.  les  planches  coloriées  des  costumes  militaires,  à 
l'exclusion  complète  de  toutes  celles  qui  n'ont  été  éditées  qu'en  noir, 
est  appelé  à  rendre  de  réels  services  aux  chercheurs  qui  s'intéressent 
aux  choses  militaires  du  passé. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Die  Kriege  Friedrichs  des  Grouen.  —  Dritter  Theil.  Der  Sie- 
benjàhrige  Krieg,  1756-1763.  —  Herausgegeben  vom  grossen 
Generalstabe.  Kriegsgeschichtliche  Abtheilnng  II.  —  Erster  Band  : 
Pirnaund  Lobositz.  —  Zweiter  Band  :  Prag.  —  Berlin.  Minier,  1901. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  dix  ans  que  la  Section  historique  de  l'Élat-Bfajor 
prussien,  suivant  le  vœu  formulé  par  de  Moltke,  a  commencé  la  publi- 
cation d'une  Histoire  des  guerres  de  Frédéric  le  Grand.  Les  deux  premiers 
volumes,  consacrés  à  la  guerre  de  1740-1742,  parurent  en  1890  et  1893; 
trois  autres,  traitant  de  la  guerre  de  1744-1745,  des  batailles  de  Hohen- 
friedberg  et  Soor,  se  succédèrent  presque  sans  interruption  pendant 
l'aunée  1895.  Depuis  lors,  un  assez  long  intervalle  de  temps  s'est  écoulé, 
au  cours  duquel  ont  paru  deux  fascicules  relatifs,  l'un  au  développe- 
ment des  idées  de  Frédéric  sur  la  guerre,  l'autre  à  l'instruction  de  son 
armée  de  1745  à  1756.  Grâce  à  ces  deux  études,  dont  nous  avons  rendu 
compte  il  y  a  quelques  mois,  oq  aborde  l'histoire  de  la  guerre  de  Sept 
ans  avec  une  connaissance  parfaite  des  méthodes  stratégiques  et  tacti- 
ques suivant  lesquelles  l'armée  prussienne  Ta  être  conduite.  On  ne  sau- 
rait donner  trop  d'éloges  au  plan  suivi  pour  la  publication  de  ces  divers 
ouvrages,  qui  fait  embrasser  toute  l'histoire  militaire  de  Frédéric  II 
sous  ses  différents  aspects. 

L'œuvre,  ainsi  comprise,  est  considérable  :  les  campagnes  de  1756  et 
1757  rempliront  à  elles  seules  six  volumes,  dont  la  publication  sera 
terminée  en  deux  ans.  Les  deux  premiers,  consacrés,  l'un  aux  prélimi- 
naires de  la  guerre  et  à  la  campagne  de  1756,  l'autre  aux  débuts  de 
1757  et  à  la  bataille  de  Prague,  viennent  de  paraître  coup  sur  coup  et 
présentent  un  total  de  460  pages  de  texte,  120  pages  de  pièces  justifica- 
tives, et  32  cartes,  plans  ou  croquis.  Ainsi  que  tous  les  travaux  publiés 
par  l'État-Major  prussien,  cette  histoire  est  entièrement  dégagée  de  tout 
document;  c'est  une  simple  narration.  L'ouvrage  y  gagne  en  clarté;  il 
se  lit  plus  aisément,  mais  avec  moins  de  confiance,  et  le  lecteur  craint 
toujours  de  rencontrer  le  panégyrique  à  côté  de  l'histoire.  Après  les 
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récents  travaux  des  Archives  autrichiennes  (1)  et  ceux  du  major  Z  (31 
si  approfondis  et  si  impartiaux,  sur  la  politique  de  Frédéric  en  4740- 
1742,  nous  sommes  surpris  de  lui  voir  tant  de  franchise  et  de  lovaalr 
en  1756,  au  milieu  d'ennemis  et  d'alliés  si  retors  et  si  peu  sincères. 

Après  une  centaine  de  pages  consacrées  à  l'histoire  politique  des 
années  1745  à  1756,  et  du  renversement  des  alliances,  l'auteur  accord* 
à  peu  près  le  même  développement  à  la  situation  militaire  de  1756.  H 
traite  d'abord  de  l'organisation  des  trois  armées  qui  entreront  en  scène 
dès  le  début,  résume  les  idées  et  les  procédés  tactiques  que  vont  appli- 
quer les  Prussiens,  fait  connaître  la  composition  et  la  force  des  armées, 
les  accroissements  subis  depuis  peu,  entre  dans  le  détail  du  matériel 
disponible,  de  sa  répartition,  résume  en  quelques   mots  les  service! 
administratif  et  sanitaire,   et  décrit  le  réseau    des    places  fortes.  D 
passe  ensuite  à  un  sujet  plus  nouveau  pour  le  public  militaire  français, 
bien  que  les  documents  qui  s'y  rapportent  aient  été  publiés  dans  as 
recueil  des  plus  intéressants  :  les  ressources  financières  et  leur  emploi, 
et  la  mobilisation  des  forces  prussiennes  (3).  Cette  partie  essentielle  de 
l'histoire  des  guerres,  trop  souvent  négligée,  est  traitée  ici  brièvement, 
mais  sans  rien  négliger  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  compréhension  d« 
événements  :  on  passe  en  revue  tour  à  tour  l'état  du  trésor  en  1756,  les 
recettes  attendues,   les  ressources  que   le  Roi  compte   tirer  du  pays 
ennemi,  et  qui  réduiraient  la  dépense  à  5  millions  au  lieu  des  12  mil- 
lions qu'elle  atteindra  réellement  en  1757.  Les  détails  de  la  mobilisation 
sont  indiqués  en  quelques  mots  :  rappel  des  hommes  en  congé,  incor- 
poration des  surnuméraires  (Ubercompletten)  dont  un  décret  de  1735 
avait  doublé  le  nombre,  achats  de  chevaux,  formation  des  équipages, 
choix  de  valets  et  de  vivandières,  etc.  Ces  opérations  doivent  durer 
douze  jours,  après  lesquels  les  armées  seront  constituées.  La  mobilisa- 
tion de  l'artillerie  exigera  (l'équipage  de  pont  compris)  environ  4,000 
chevaux,  dont  un  recensement  fait  en  temps  de  paix  a  préparé  la  réqui- 
sition. 

Dans  l'un  et  l'autre  volume,  un  chapitre  particulièrement  intéressant 
est  consacré  au  plan  de  campagne.  On  y  suit  jour  par  jour  les  trans- 
formations subies  par  le  projet  du  Roi  généralissime,  et  dues  tantôt  aux 
changements  de  la  situation  politique  et  militaire,  tantôt  à  la  seule 
réflexion  de  Frédéric  ou  à  Y  influence  de  ses  conseillers. 

Pour  le  plan  initial,  dont  l'exécution  doit  ouvrir  la  guerre,  on  voit  le 
Roi  préoccupé  depuis  longtemps  de  mettre  la  main  sur  la  Saxe,  dont  les 


(1)  Œsterreichischer  Erbfolge-Krieg,  nach  der  Feld-Acten,  etc. 

(2)  Journal  des  Sciences  militaires,  1897-1900. 

(3)  Pablicationen  aus  den  Preussischen  Staatsarchiven,  LXX1V. 
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dispositions  lui  sont  connues  ;  l'intervention  possible  des  puissances 
voisines  l'oblige  quelque  temps  à  s'en  écarter,  puis  au  dernier  moment, 
toute  crainte  évanouie,  rien  ne  l'empêche  de  devenir  au  plan  primitif, 
et  il  débute  par  le  coup  de  foudre  de  Dresde  et  de  Pirna. 

Quant  au  plan  de  1757,  à  l'offensive  concentrique  de  quatre  armées 
sur  Prague,  il  y  en  a  peu  qui  aient  été  si  souvent  discutés  et  critiqués, 
et,  on  peut  le  dire,  avec  uoe  connaissance  très  superficielle  des  faits. 
On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  l'État-Major  prussien  la  genèse  de  ce 
plan  ;  on  pourra  peser  les  motifs  qui  en  garantissaient  le  succès  moyen- 
nant une  exécution  vigoureuse,  et  Ton  sera  saisi  d'admiration  devant  les 
soies  incessants  du  Roi  pour  régler  et  presser  cette  exécution.  Un 
pareil  exposé,  très  bien  composé  et  présenté,  offre  un  si  puissant  intérêt 
qu'on  serait  tente  de  lui  reprocher  de  finir  trop  vite.  Quelques  dévelop- 
pements, et  surtout  les  paroles  mêmes  du  Roi  plus  souvent  citées,  satis- 
feraient le  lecteur  plus  complètement. 

Rien  ne  manque,  au  contraire,  au  récit  des  combats  et  des  batailles. 
Il  est  d'une  précision,  d'une  clarté  absolues,  et  offre  des  enseignements 
de  premier  ordre.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  résumer  ici  la  relation 
des  batailles  de  Lovositz  et  de  Prague;  nous  sommes  obligés  de  nous 
borner  à  indiquer  les  points  les  plus  nouveaux,  pour  les  lecteurs  même 
qui  seraient  déjà  au  courant  de  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet.  Dans 
l'échauffo urée  de  Lovositz,  ce  sont  les  détails  des  charges  de  cava- 
lerie, mais  surtout  l'infiltration  progressive  de  l'infanterie  dans  le 
combat  du  mont  Lobosch  et  la  prise  de  Lovositz,  le  rôle  qu'y  joua 
l'artillerie. 

Â  suivre  de  près  le  récit  de  la  bataille  de  Prague,  on  est  stupéfait  de 
l'audace  du  mouvement  de  flanc  exécuté  par  Frédéric  à  travers  les 
défilés  les  plus  embarrassants.  Cette  armée  qui  se  glisse  à  travers  des 
villages  et  des  marais  a  joué  terriblement  gros  jeu.  Quelle  confiance  il 
fallait  au  Roi  dans  la  souplesse  de  ses  troupes  et  l'incapacité  manœu- 
vrière  de  l'ennemi  !  Le  combat  de  cavalerie  livré  à  l'extrême  aile  gauche 
des  Prussiens,  le  mouvement  tournant  de  grande  envergure  qui  en 
décide,  et  que  l'on  croirait  possible  tout  au  plus  dans  un  combat  d'in- 
fanterie, sont  à  retenir;  mais  le  point  essentiel,  c'est  l'épouvante  irré- 
sistible jetée  dans  l'infanterie  autrichienne  par  la  vue  de  ces  cavaliers 
prussiens  qui  galopent  loin  derrière  elle  et  ne  la  chargent  même  pas.  Voilà 
a  l'événement  »  qui,  ce  jour-là,  comme  tant  d'autres,  décida  de  la  partie. 

Studien  ûber  den  Krieg,  auf  Grundlage  des  deutschfranzôsis- 
chen  Krieges  18701871.  —  Zweiter  Theil  :  Operationsplàne.  — 
Zweites  Heft  :  Ubergang  zu  den  Studien  :  Uber  stratégie;  par  le 
général  Vkrdy  du  Vbrisois.  —  Berlin,  Mittler,  1901. 

Le  général  Yerdy  du  Vernois  a  commencé,  il  y  a  une  douzaine  d'an- 
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nées,  ses  Études  sur  la  guerre,  par  trois  fascicules  relatifs  aux  évéae- 
ments  dans  la  zone  frontière.  La  seconde  partie  de  ces  Études  concerne 
les  plans  d'opérations  ou  plutôt,  semble-t-il  jusqu'ici,  les  plans  de  cm- 
pagne,  car  la  partie  «  opérations  »  n'y  a  pas  été  abordée.  L'auteur  pas* 
en  revue,  dans  l'ordre  chronologique,  les  divers  mémoires  rédigés  par 
M.  de  Moltke  depuis  1866  jusqu'en  1870  en  vue  d'une  guerre  contre  li 
France;  il  en  fait  une  analyse  critique,  en  suit  les  variations,  et,  de 
l'ensemble  des  remarques  formulées  à  cette  occasion,  déduit  ose 
théorie  générale  pour  l'établissement  d'un  plan  de  campagne.  Avec  a 
compétence  exceptionnelle  en  pareille  matière,  le  général  Verdy  an 
Vernois  n'a  pas  manqué  de  composer  une  œuvre  de  valeur  et  d'utilité 
incontestables,  malgré  quelques  longueurs;  mais  on  peut  se  demander 
s'il  a  été  heureusement  inspiré  en  restant  ûdèle  à  sa  méthode  et  à  sa 
divisions  d'autrefois.  11  faut  bien  suivre,  dans  l'ordre  chronologique,  les 
diverses  phases  d'une  action  militaire,  pour  étudier  successivement  cha- 
cune d'elles;  mais  on  ne  voit  pas  nettement  l'utilité  d'étudier  tour  à 
tour  les  plans  formés  en  vue  d'une  même  campagne,  plans  répondant  à 
des  situations  différentes  qui  se  succèdent  sans  aucune  loi,  et  de  tirer 
de  chacun  d'eux  une  des  règles  à  suivre  dans  rétablissement  d'un  plat 
de  campagne.  11  est  à  remarquer,  en  outre,  que  les  deux  fascicules  déjà 
parus  ne  correspondent  pas  aux  divisions  naturelles  de  l'ouvrage.  Du 
moins,  le  troisième  fascicule  annoncé  aura-t-il  un  objet  bien  défini,  et 
traitera- 1- il  du  plan  de  campagne  au  point  de  vue  stratégique,  d'après 
les  opérations  projetées  pour  le  début  de  la  guerre. 

Strategische  Erbrternngen  bettreffend  die  vom  gênerai  tob 
Schlichting  vertretenen  Grundsàtze,  par  le  général  de  Bogcs- 
lawski.  —  Berlin,  1901,  Eisenschmidt. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  Taktische  und  strategische  Grundsàtze,  le 
général  de  Schlichting  a  soutenu  cette  thèse  qu'il  existe  des  doctrines 
stratégiques  modernes  différentes  de  celles  de  Napoléon  et  de  Frédéric. 
Ces  dernières  seraient  surannées,  et  le  maréchal  de  Moltke  lui  apparaît 
comme  un  innovateur.  La  méthode  napoléonienne  reposerait  sur  le 
principe  de  la  concentration  préalable  à  la  bataille,  sur  le  débouché  en 
masses  ;  la  doctrine  de  de  Moltke  aurait,  au  contraire,  pour  base  le 
principe  de  la  séparation  voulue  des  colonnes,  de  leur  marche  concen- 
trique, de  leur  réunion  sur  le  champ  de  bataille  même. 

Le  général  von  der  Goltz  a  émis  une  opinion  analogue  dans  son 
livre  :  Kriegfûhrug;  toutefois,  il  ne  va  pas  jusqu'à  prétendre,  avec  le 
général  de  Schlichting,  que  la  stratégie  napoléonienne  ne  soit  plus  de 
mise  dans  la  guerre  moderne. 

Le  général  de  Boguslawski  s'est  attaché  et  a  réussi  à  réfuter  cette 
thèse  : 
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«  La  stratégie,  dit- il,  n'est  pas  variable  avec  les  époques  et  avec  les 
<<  hommes  de  guerre;  elle  comporte  seulement  des  procédés  d'applica- 
<<  tion  différents,  suivant  les  moyens  dont  on  dispose  ou  suivant  les 
a  qualités  personnelles  du  chef.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  existe 
k  un  nouveau  système,  des  principes  nouveaux,  une  stratégie  nouvelle, 
a  mais  qu'on  constate  des  procédés  différents,  tout  au  plus  une  mé- 
«  thode  originale.  » 

11  considère  comme  erroné  :  d'établir  de  nouveaux  principes  de  stra- 
tégie qui  ne  dérivent  que  des  guerres  de  1866  et  de  1870;  de  préférer 
systématiquement  la  réunion  des  colonnes  sur  le  champ  de  bataille 
môme  au  rassemblement  préalable;  d'attribuer  à  la  manœuvre  en  lignes 
extérieures  des  vertus  spéciales.  11  nie  également  que  le  maréchal  de 
Moltke  soit  le  créateur  d'une  méthode  nouvelle  par  la  marche  des  ar- 
mées en  plusieurs  colonnes  séparées,  en  1866  et  1870.  Il  ne  voit  enfin 
aucune  différence  essentielle  entre  la  stratégie  napoléonienne  et  celle 
du  maréchal. 

Le  général  de  Boguslawski  appuie  ses  assertions  de  preuves  nom- 
breuses empruntées  aux  campagnes  de  l'Empire.  Il  constate,  par 
exemple,  qu'en  1805,  le  front  de  l'armée,  qui  était  primitivement  de 
30  milles,  se  réduit  à  10  milles,  le  6  octobre,  à  la  suite  de  marches 
convergentes  : 

«  Chaque  corps  de  l'armée  française  est  en  état  de  soutenir  le  corps 
voisin;  l'armée  peut  se  concentrer  en  trois  marches,  sur  une  aile,  en 
deux  sur  son  centre.  Et  l'on  veut  voir  là  une  opposition  entre  les  opé- 
rations de  Napoléon  et  celles  de  de  Moltke  ?  »  N'est-ce  pas  l'applica- 
tion du  principe  dont  le  général  de  Schlichting  attribue  la  découverte 
au  maréchal  de  Moltke  :  «  Se  séparer  pour  marcher,  se  réunir  pour 
combattre  ?  » 

Cette  première  période  de  la  campagne  de  1805  démontre  d'ailleurs 
qu'il  est  ineiact  «  d'identifier  les  procédés  de  Napoléon  avec  l'emploi 
«  constant  de  la  ligne  extérieure.  Comme  tout  grand  capitaine,  il  se 
a  sert  tantôt  de  ce  moyen,  tantôt  d'un  autre  ».  Avant  le  passage  du 
Danube,  il  opère  sur  la  ligne  extérieure;  puis  en  lignes  intérieures, 
entre  les  Russes  et  les  Autrichiens. 

En  avril  1809,  après  avoir  réuni  sur  TAbens  environ  100,000  hom- 
mes, Napoléon  se  garde  bien  d'appeler  le  corps  Masséna,  qui  se  trouve 
à  Augsbourg.  Il  le  dirige,  au  contraire,  sur  Landshut,par  Pfaffenhofen, 
Freising,  Mosburg,  où  il  franchira  l'isar,  pour  agir  sur  le  flanc  gauche 
de  Hiller.  C'est  une  action  combinée  de  colonnes  marchant  séparé- 
ment. On  peut  citer  encore  à  ce  propos  la  manœuvre  de  Davout  sur  le 
flanc  gauche  des  Russes  à  Eylnu  et  le  mouvement  de  Ney  sur  l'aile 
droite  des  alliés  a  Bautzen.  L'intervalle  de  manœuvre  stratégique  qu'a 
maintenu  le  maréchal  de  Moltke  entre  les  armées  prussiennes  à  la  ba- 
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taille  de  Sadowa,  n'est  donc  point  un  principe  notiYeau,  mais  une  rét* 
tion  des  procédés  de  Napoléon. 

Sans  doute,  Napoléon  concentrait  parfois  étroitement  ses  forces  avait 
la  bataille  ;  à  Austerlitz,  parce  que  son  projet  était  de  passer  de  la  déles- 
sive à  l'offensive  ;  à  Wagram,  parce  qu'il  venait  de  franchir  un  fieiu 
en  présence  de  l'ennemi.  Le  maréchal  de  Moitié  ne  procéda-t-il  p» 
ainsi  lui-même  le  17  août  1870  ? 

Le  général  de  Boguslawski  s'élève,  en  passant,  contre  une  affinnatioo 
singulière  du  général  de  Schlichting.  D'après  ce  dernier  écrivain,  m 
n'aurait  pas  su,  dans  les  armées  de  Napoléon,  tenir  compte  de  la  pro- 
fondeur des  colonnes  :  «  Quoi  !  s'écrie  le  général  de  Boguslawaski,  k 
«  Dieu  de  la  Guerre  et  ses  maréchaux  qui  avaient  l'expérience  de  dii 
<<  ou  douze  campagnes,  n'auraient  pas  eu  la  moindre  idée  de  cet  instro- 
«  ment  élémentaire  de  la  stratégie,  aussi  indispensable  que  le  paii 
«  quotidien  !  Qui  pourrait  l'admettre?  Les  ordres  de  Napoléon,  dm* 
«  maintes  cisconstances,  démontrent  d'ailleurs  le  contraire  ». 

D'une  manière  générale,  le  général  de  Boguslawski  reconnaît  qu'il  y 
a,  dans  la  stratégie  du  maréchal  de  Moltke,  quelques  détails  particu- 
liers, quelques  traits  originaux,  mais  il  les  rattache  avec  raison  à  « 
personnalité.  Quant  aux  principes,  ils  n'auraient  pas  Tarie  :  Napoléon 
et  Frédéric,  placés  dans  des  situations  analogues,  auraient  agi  comme 
le  Maréchal. 

«  11  n'y  a  pas,  dit-il  en  terminant,  de  schéma,  de  prescription 
absolue  en  stratégie.  L'art  consiste  et  consistera  toujours  a  employer 
les  nombreux  moyens  dont  on  dispose  suivant  le  moment  et  les  circons- 
tances. » 

Si  l'on  veut,  d'ailleurs,  établir  une  comparaison  entre  Napoléon  et 
le  maréchal  de  Moltke,  il  suffira  de  se  reporter  aux  remarquables 
Essais  de  critique  militaire  du  capitaine  Gilbert.  On  acquerra  ainsi  U 
conviction  que  les  généraux  de  1866  et  de  1870,  qui  se  sont  déclares 
eux-mêmes  les  élèves  de  Napoléon,  sont  restés  au-dessous  do 
Maître. 


Le  Gérant  :  R.  Cuapblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C%  1,  rue  Christine. 
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XXV.  —  La  question  du  Haut-Rhin  et  l'armée 

PRINCIPALE. 

Deux  sentiments  contradictoires,  la  crainte  d'une 
invasion  autrichienne  entre  Porrentruy  et  Strasbourg, 
et  le  désir  d'aller  inquiéter  l'ennemi  dans  le  Brisgau, 
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détournaient  toujours  du  théâtre  principal  d'opérations 
l'attention  de  quelques  généraux  et  hommes  politiques. 
S'il  est  vrai  que  Bouchotte  n'avait  pas  été  ému  outre 
mesure  des  projets  qu'on  prêtait  aux  Impériaux,  il  ne 
les  considérait  pourtant  pas  comme  tout  à  fait  invrai- 
semblables. 

Pichegru  ayant  pris  le  commandement  du  Haut-Rhin, 
il  lui  envoie,  le  11  septembre,  des  instructions  où  il  pré- 
voit encore  la  violation  du  territoire  suisse  et  l'insurrec- 
tion du  Mont-Terrible. 

U  septembre  4793. 
Pichsgru,  général  de  division  commandant  le  Haut-Rhin. 

J'ai  reçu,  Général,  plusieurs  lettres  que  m'a  transmises  le  Ministre 
des  affaires  étrangères  sur  des  difficultés  survenues  entre  Vieusseux  et 
le  canton  de  Mie  ;  il  parait  que  cet  officier  n'a  pas  employé  dans  la 
correspondance  le  ton  de  sagesse  et  de  fraternité  qui  appartient  à  lt 
nation  française. 

S'il  convient  à  la  nation  de  mettre  de  la  fermeté  dans  les  communi- 
cations, elle  veut  aussi  que  le  sentiment  de  la  justice  s'y  fasse  remar- 
quer. 

Vous  voudrez  donc  bien  prendre  ces  principes  pour  base  de  con- 
duite avec  les  Suisses;  et  je  vous  demande  de  m'envoycr  promptement 
des  nouvelles  sur  votre  situation  vis-à-vis  d'eux.  Je  vous  ai  fait  passer 
des  fonds  pour  dépenses  secrètes;  il  vous  sera  facile,  par  ce  moyen,  de 
vous  procurer  des  nouvelles  des  Suisses  et  des  Autrichiens. 

Le  territoire  suisse  nous  sépare  des  Autrichiens  dans  cette  partie. 
Tant  que  les  premiers  maintiendront  l'inviolabilité  de  leur  territoire, 
nous  ne  pouvons  recevoir  aucun  préjudice  des  derniers;  il  nous  importe 
donc  de  savoir  : 

1°  Si  les  Suisses  ont  sincèrement  envie  de  garder  cette  neutralité, 
et  s'ils  la  regardent  comme  conforme  à  leur  intérêt; 

2°  Si,  dans  le  cas  ou  ils  voudraient  la  garder,  ils  en  ont  les  moyens 
suffisants,  et  quels  sont  ces  moyens  ; 

3°  Si  les  moyens  des  Autrichiens,  dans  le  cas  où  ils  tourneraient  le 
territoire  Butais,  sont  assez  considérables  pour  entreprendre  sur  le 
notre  ;  procurez-vous  tous  ces  renseignements  qui  vous  sont  nécessaires 
pour  bien  asseoir  la  défense  de  notre  frontière  du  Haut-Rhin. 

Je  dois  vous  faire  observer  que  dans  le  cas  où  les  Suisses  seraient 
sincèrement  portés   à  garder  la  neutralité,  il  est  de  l'intérêt  de  lt 
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nation  de  les  maintenir  dans  ces  sentiments.  Là-dessus  tous  tous  con- 
duirez dans  toutes  les  occasions  avec  beaucoup  de  réserve,  vos 
réponses  seront  sages  et  équitables,  mais  elles  se  sentiront  aussi  de  la 
force  d'une  grande  nation  qui  connaît  ses  moyens.  Les  Suisses  se 
plaignent  de  certaines  dispositions  défensives,  entre  autres  de  l'éta- 
blissement d'une  batterie  qui  semble  menacer  Bàle  ;  c'est  à  tous  d'exa- 
miner si  la  plainte  est  fondée,  et  si  les  précautions  que  nous  devons  à 
noire  sûreté  permettent  de  changer  cette  disposition  ;  il  me  semble 
que  si  l'on  continuait  à  se  plaindre,  tous  pourriez  demander  aux 
Bàlois  un  mémoire  à  leurs  plaintes,  et  me  le  transmettre,  alors  j'en 
donnerais  connaissance  au  Conseil  exécutif.  Toujours  tous  pouvez  e> 
amuser,  et  lorsque  la  saison  des  attaques  sera  passée,  tous  prendrez 
leurs  demandes  en  sérieuse  considération.  Vous  ferez  bien  de  corres- 
pondre avec  notre  ambassadeur,  le  citoyen  Barthelemi,  résidant 
à  Baden,  dans  le  canton  de  Zurich.  Je  ne  tous  dis  pas  de  tous  livrer 
entièrement,  parce  que  je  ne  connais  pas  vos  opinions  politiques  sur 
notre  révolution,  mais  il  est  essentiel  que  tous  teniez  une  correspon- 
pondance  qui  tous  mettra  dans  le  cas  de  connaître  bien  des  faits 
utiles  à  la  défense  des  frontières  et  je  vous  prescris  d'agir  avec  discer- 
nement. 

L'agitation  des  esprits  et  les  intrigues  que  nos  ennemis  trament  dans 
le  Mont-Terrible  demandent  aussi  toute  votre  attention,  employez 
aussi  des  moyens  de  connaître  ce  qui  se  passe  autour  de  tous,  montrez 
de  la  fraternité  à  ceux  qui  professent  l'estime  populaire,  de  la  fermeté 
aux  autres. 

Vous  devez  prévoir  à  l'avance  le  cas  où  les  Autrichiens  violeraient  le 
territoire  suisse  pour  nous  attaquer,  el  sans  que  les  Suisses  eussent  la 
volouté  ou  les  moyens  de  s'y  opposer  dans  une  telle  circonstance,  Ton 
ne  peut  plus  opposer  à  une  nation  le  droit  des  gens,  mais  dès  lors, 
tous  les  droits  qui  sont  nécessaires  à  sa  propre  défense. 

J'appelle  singulièrement  La-dessus  votre  attention. 

Vieusseux  est  suspendu  ;  il  doit  avoir  reçu  sa  lettre;  veillez  à  ce  qu'il 
se  conforme  à  ce  qui  lui  est  prescrit. 

J'attends  de  vos  nouvelles  sur  la  situation  de  votre  armée  sous  tous 
les  rapports,  ainsi  que  sur  celle  des  ennemis  ;  vous  savez  que  le  Conseil 
Exécutif  a  confiance  dans  votre  patriotisme,  votre  courage,  votre  expé- 
rience, et  que  la  patrie  a  besoin  des  efforts  des  citoyens  qui  lui  sont 
purement  attachés. 

L'on  dit  que  notre  frontière  du  côté  de  Bàle  est  mal  gardée,  que  les 
émigrés  Tiennent  s'entretenir  avec  nos  troupes,  que  les  sapeurs  du 
poste  de  Bourgfeld  montrent  de  l'incivisme,  que  le  4e  régiment  de 
chasseurs  est  rempli  d'aristocratie,  et  l'on  distingue  parmi,  Rossy,  colo- 
nel; Morphy  et  Miseré,  capitaines.  Prenez  des  mesures  aux  inconvé- 
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nients  (sic)  qui  pourraient  survenir  de  la  négligence  dans  le  service, 
de  la  communication  avec  les  émigrés,  des  opinions  inciviques  que  Ion 
cherche  à  faire  prendre  parmi  les  soldats;  ordonnez  *ux  officiers 
suspects  de  se  rendre  à  Strasbourg,  où  ils  seront  en  arrestation  ;  rendez 
m'en  compte  pour  que  je  les  fasse  susprendre  ou  poursuivre  s'il  y  a 
lieu.  Je  tous  recommande  une  grande  surveillance. 

Voyez  s'il  convient  de  laisser  là  le  régiment;  si  vous  en  avez  no 
autre,  changez-le  de  place,  cette  mesure  me  parait  indispensable. 

D'ailleurs,  Pichegru  quittant  le  commandement  de 
Besançon  pour  celui  d'Huningue,  la  population  franc- 
comtoise  s'émeut,  et  profite  de  l'occasion  pour  rappeler 
l'importance  exceptionnelle  de  sa  frontière  (1). 

Jusqu'au  dernier  jour,  Landremont  sera  harcelé  par 
les  réclamations  relatives  à  la  défense  du  Jura  et  du 
Haut-Rhin.  Mais  c'est  surtout  le  commandant  de  Stras- 


(I)  Les  Représentants  du  peuple  délégués  par  la  Convention  nationale 
pour  les  départements  de  la  Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la 
Haute-Saône,  du  Mont-Terrible  et  de  CAin,  au  général  Landre- 
mont, commandant  l'armée  du  Rhin. 

Vous  avez  été  instruit,  Citoyen  Général,  de  la  nomination  du  citoyen 
Pichegrûe,  général  de  division,  pour  être  employé  dans  le  Haut- 
Rhin. 

Cet  officier  qui  nous  est  ici  du  plus  grand  prix  parce  qu'il  n*y  a 
qu'un  général  de  brigade  employé  dans  la  6*  division,  qui  même 
commande  la  place  de  Besançon,  nous  est  d'une  utilité  absolue. 

1°  Parce  que  nous  allons  organiser  une  armée  de  20,000  hommes 
de  nouvelle  levée  pris  dans  les  départements  de  notre  arrondissement, 
et  que  nous  n'avons  que  lui  pour  procéder  à  son  organisation; 

2°  Parce  que  la  t>*  division  dont  l'importance  et  le  voisinage  de  la 
frontière  n'est  pas  à  négliger,  ne  peut  pas  être  commandée  par  un  seul 
officier  général;  deux  môme  ne  sont  pas  suffisants  dans  la  circonstance 
présente,  a  raison  des  troubles  qui  se  manifestent  dans  différents  points 
des  frontières. 

C'est  pourquoi,  Général,  nous  avons  donné  ordre  au  général  Piche- 
grûe de  rester  provisoirement  employé  dans  la  6e  division,  et  lui  avons 
donné  commission  de  se  rendre  à  Strasbourg  pour  obtenir  des  effets 
d'artillerie  dont  nous  avons  le  plus  indispensablement  besoin;  vous 
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bourg,  le  général  Dièche,  remuant  et  jaloux  de  fixer 
l'attention  sur  son  bruyant  patriotisme,  qui  réussit  à 
émouvoir  le  Ministre  et  à  faire  diminuer  l'armée  du 
Bas- Rhin  à  son  profit. 

Bouchotte  avait  transmis  à  Landremont  les  documents 
inquiétants  fournis  par  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères au  sujet  de  Bâle  et  du  Mont-Terrible.  Le  général 
lui  répond  le  28  août  : 

«  Tout  ce  qui  est  dit  dans  le  rapport  que  vous  m'avez  envoyé,  l'aide 
de  camp  du  général  Vieusseux  me  l'a  dit  hier  soir.  Je  n'y  ai  pas  fait 
attention.  Tant  que  je  les  battrai  ici,  ils  ne  feront  pas  la  moindre  ten- 
tative dans  le  Haut-Rhin L'armée  du  Rhin  ayant  fourni  plus  de 

14,000  hommes  à  l'armée  du  Nord  et  perdu  beaucoup  d'hommes  qui 
ont  joint  leurs  bataillons,  qui  faisaient  partie  de  la  garnison  de 
Mayence,  je  ne  pourrai,  dans  tous  les  cas,  fournir  à  la  division  du 
Haut-Rhin  que  les  secours  qui  me  viennent  à  moi-même,  savoir  les 
citoyens  qui  se  lèvent  en  ce  moment  de  toutes  parts  pour  défendre  la 
République  contre  ses  ennemis.  » 

Mais  Dièche  écrit  presque  en  même  temps  de  Stras- 
bourg pour  réclamer  des  renforts.  Il  y  avait  à  ce  moment 
dans  la  place  environ  7,000  hommes;  on  trouvait  en 
outre  dans  les  cantonnements  de  Rosheim,  de  Neuhof, 
du  Jardin-d'Angleterre,  d'Oifendorf,  de  Wantzenau,  de 
Gambsheim,  de  l'Ile  de  Chastay,  de  Rheinau,  de  Mar- 
kolsheim,  plus  de  S, 000  hommes,  qui  auraient  été  forcés 
de  se  réfugier  à  Strasbourg  en  cas  d'investissement.  On 


pourrez  lui  faire  tenir  là  vos  ordres  ;  mais  surtout  prenez  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  nous  le  conserver  dans  la  division,  où  sa  pré- 
sence devient  de  plus  en  plus  nécessaire. 

Fait  en  commission,  à  Besançon,  le  8  septembre  4793,  l'an  2*  de  la 
République  française,  une  et  indivisible. 

Bassal  et  Bernard. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  : 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 
Landremont. 
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pouvait  bien  compter  aussi  sur  2,000  hommes  de  Sche- 
lestadt,  Brumpt,  etc.  Bref,  on  devait  avoir  15,001 
hommes  pour  défendre  la  place,  sans  compter  il 
Légion  strasbourgeoise  et  les  agricoles .  qui  s'y  trouve- 
raient; mais  c'était  là  des  ressources  dont  on  tenait 
compte  volontiers  quand  on  reprochait  aux  armées 
actives  leurs  insuccès,  et  qu'on  se  gardait  de  mention- 
ner quand  on  évaluait  la  force  réelle  d'une  garnison. 

Strasbourg,  le  29  août,  l'an  4"  de  la  République  foapi* 
une  et  indivisible. 

Citoyen  Ministre, 

Voici  six  jours  que  je  suis  en  possession  du  commandement  de  U 
place  de  Strasbourg.  Si  j'ai  tardé  à  tous  envoyer  les  états  de  situation 
relatifs  à  l'approvisionnement  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
ainsi  que  celle  des  fortifications,  c'est  que  j'ai  tout  voulu  voir  par 
moi-môme,  et  aujourd'hui  je  finis  cette  opération  avec  les  commis- 
saires du  Pouvoir  exécutif  que  j'ai  priés  d'être  avec  moi  dans  cette 
opération . 

J'ai  cru  nécessaire  de  me  procurer  la  preuve  matérielle  de  ces  opé- 
rations. Voilà  le  retard  de  l'envoi  des  situations.  On  travaille  i  les 
mettre  au  net  ;  elles  partiront  demain  vendredi  à  midi. 

Les  approvisionnements  de  la  ville  sont  dans  un  état  abominable  : 
nous  n'avons  pas  2,000  sacs  de  farine,  et  il  nous  en  faut  54,000. 

U  nous  faut  2,000,000  de  poudre  pour  être  parfaitement  en  règle 
pour  cet  objet  :  à  peine  en  avons-nous  500. 

Il  n'y  a  dans  la  ville  et  dans  la  citadelle  que  trois  bataillons  et  infi- 
niment de  petits  dépôts  qui  nuiront  plus  qu'ils  ne  serviront,  et  il  fau- 
drait 17,000  hommes  d'infanterie,  200  de  cavalerie,  1000  d'artillerie, 
une  compagnie  d'artillerie  volaute,  sans  compter  la  garde  nationale. 
Il  faudrait  que  la  ville  fût  approvisionnée  relativement  à  ce  nombre, 
et  pour  un  an. 

Des  troubles,  des  guerres  civiles  suscités  par  des  agents  de  Pitt  et 
consorts,  par  les  aristocrates  de  ce  pays,  ont  lieu  soit  à  la  droite,  soit  à 
la  gauche  et  sur  les  derrières  de  Strasbourg.  Nous  y  envoyons  conti- 
nuellement des  troupes,  et  notre  ville  se  dégarnit  tellement  qu'hier  U 
garnison  n'a  pu  être  relevée. 

Les  fortifications  sont  en  mauvais  état.  Il  y  a  des  poternes  qui  n'ont 
pas  été  ouvertes  depuis  cinquante  ans.  Depuis  la  construction  des 
ouvrages,  à  peine  y  a-t-on  touché,  c'est-à-dire  dans  presque  tous; 
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cependant  on  travaille  actuellement  avec  activité  dans  les  ouvrages  où 
il  est  urgent  de  travailler. 

Secourez-nous,  et  alors  du  zèle,  de  l'ardeur,  de  la  persévérance, 
la  plus  grande  activité,  de  la  fermeté  surtout  dans  ce  pays,  de  la  vigi- 
lance sur  les  aristocrates,  et  surtout  du  républicanisme,  voilà  ce  qui 
nous  sauvera. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation  que  j'ai  cru  devoir  faire. 
Elle  est  nécessaire  dans  les  circonstances  présentes.  Elle  est  à  l'im- 
pression. 

Comptez  sur  mon  ardeur  à  servir  la  République.  J'étais  républicain 
dans  mon  âme,  avant  qu'on  songeât  en  France  à  une  République. 

La  lettre  que  vous  recevrez  demain  de  moi,  entrera  dans  tous  les 
détails. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  de  brigade,  commandant  la  place  de  Strasbourg, 

DlÈCHB. 

Le  lendemain,  30  août,  Dièche  demande  encore 
17,000  hommes  d'infanterie,  dont  un  bataillon  léger; 
200  hommes  de  cavalerie,  dont  moitié  cavalerie 
légère;  1000  hommes  d'artillerie,  y  compris  les  mineurs, 
plus  une  compagnie  d'artillerie  volante.  Ces  troupes, 
jointes  à  la  Légion  strasbourgeoise,  formeront  un  total 
de  27,000  hommes.  Le  général  envoie  en  même  temps 
l'état  des  approvisionnements  nécessaires  pour  faire 
subsister  ces  27,000  hommes  pendant  un  an. 

Craignant  de  n'avoir  pas  encore  fait  assez,  il  récrit 
le  31  que  «  le  Conseil  défensif  de  la  ville  a  arrêté  qu'il 
fallait  pour  sa  défense  27,000  hommes  de  garnison,  et 
200  chevaux  pendant  un  an  ».  Il  envoie  un  état  des 
subsistances  qui  fait  ressortir  ce  qui  manque.  «  Je  vous 
prie,  dit-il,  de  prendre  le  tout  dans  la  plus  grande  et  la 
plus  prompte  considération.'  Demain  vous  recevrez  des 
détails  sur  plusieurs  objets  ;  un  conseil  de  guerre  relatif 
à  l'armement  de  la  place,  que  je  préside  dans  ce 
moment,  m'empêche  de  profiter  du  courrier  de  ce  jour.  » 

Bouchotte  accueille  en  partie  seulement  les  demandes 
de  Dièche  : 
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Paris,  le  3  septembre  4793,  Tan  4"  de  la  République  une  et  iûdmakk. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  de  brigade  Dièche,  commandât 
à  Strasbourg, 

J'ai  reçu,  Général,  vos  lettres  des  29-30  août  et  les  états  ci-joints. 
J'avais  donné  des  ordres  le  28  pour  faire  renforcer  votre  garnison  de 
trois  bataillons,  et  j'écris  de  nouveau  au  général  en  chef  de  s'occuper 
de  la  fixation  et  de  la  composition  de  cette  garnison ,  dont  une  partie 
pourrait  bien  être  de  nouvelles  levées  que  Ton  y  instruirait,  sauf  à 
désigner  des  corps  de  l'armée  active  qui,  dans  le  cas  où  la  place  serait 
menacée,  viendraient  y  relever  les  nouveaux  et  compléter  le  pied  de 
siège.  Je  lui  marque  de  se  concerter  avec  vous  et  avec  les  Représen- 
tants du  peuple,  qui  ont  la  voie  de  la  réquisition. 

Je  donne  des  ordres  pour  les  approvisionnements  de  munitions  et 
bouche,  mais  indépendamment  du  service  que  fait  l'administration 
des  subsistances,  on  se  trouve  très  bien  dans  toutes  les  places  de  fron- 
tières de  la  précaution  qu'on  a  prise  d'y  faire  rentrer  les  grains  même 
en  gerbe  et  paraissant  exposés  aux  courses  de  l'ennemi. 

Attachons- nous  à  les  priver  des  ressources  de  ce  genre;  rendons  leur 
les  subsistances  difficiles,  enlevons  leurs  courriers,  brûlons  leurs  maga- 
sins. 

J'ai  lu  votre  proclamation  pour  faire  sortir  de  la  ville  tous  les  gens 
suspects  ;  il  faudrait  dénoncer  les  plus  dangereux  aux  corps  adminis- 
tratifs pour  être  mis  en  état  d'arrestation,  et  les  faire  conduire  dans 
l'intérieur  s'il  y  avait  lieu. 

Vous  avez  bien  fait  de  vous  assurer  des  quatre  Autrichiens  qui  se 
glissaient  sur  notre  territoire,  et  de  faire  instruire  leur  procès  ;  inter- 
disez absolument  toute  espèce  de  communication  avec  les  ennemis. 

L'activité,  la  vigilance,  le  républicanisme  enfin  qui  comprend  tout, 
voilà  ce  qu'il  nous  faut  et  tout  ira  bien. 

Le  ministre  de  la  guerre, 

J.  BOUCHOTTB. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  est  avisé  des 
mesures  prises,  et  il  doit  en  assurer  le  succès  en  stimu- 
lant le  zèle  des  habitants. 

Paris,  le  2  septembre  1793,  l'an  2*  de  la  République  une  et  indivisible* 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  citoyen  Berger,  commissaire  du  Pouvoir 
exécutif  près  l'armée  du  Bhin. 

J'ai  donné  des  ordres,   Citoyen,  pour  les   approvisionnements  de 
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Strasbourg.  C'est  à  vous  maintenant  à  redoubler  de  zèle  et  de  patrio- 
tisme pour  entretenir  le  bon  esprit  du  soldat;  répandez. exactement  le 
papier  publié  ;  surveillez  les  malveillants,  dénoncez  les  abus,  c'est  le 
moyen  de  voir  couronner  de  succès  la  mission  qui  vous  est  confiée. 

Le  ministre  de  la  guerre, 

J.  BOUCHOTTB. 

Le  zèle  du  général  Dièche  n'a  pas  tardé  à  être  récom- 
pensé par  sa  promotion  au  grade  supérieur  ;  mais  à  cette 
nouvelle,  les  sociétés  populaires  de  Strasbourg  se  sont 
émues,  et  ont  écrit  en  toute  hâte  qu'on  ne  leur  enlevât 
pas  un  général  qui  avait  leur  confiance.  Le  commissaire 
du  pouvoir  exécutif,  Berger,  se  fait  l'interprète  de  ces 
craintes  auprès  du  Ministre  et  du  chef  de  division  Jour- 
deuil.  Les  représentants  décident  sur-le-champ  que 
Dièche  conservera  le  commandement  de  Strasbourg, 
quelle  que  soit  la  destination  que  lui  ait  réservée  l'au- 
torité supérieure. 

Strasbourg,  le  3  septembre  4793,  l'an  1"  de  la  Constitution 
populaire. 

Citoyen  Ministre, 

Les  patriotes  de  Strasbourg  voient  avec  peine  que  Ton  leur  retire  le 
général  Dièche,  commandant  de  la  place,  nommé  général  de  division  ; 
c'est  un  citoyen  bien  nécessaire  à  Strasbourg,  surtout  dans  les  circon- 
stances présentes  ;  il  mérite  bien  la  place  qui  lui  est  assignée,  mais  les 
bons  citoyens  de  Strasbourg  disent  hautement  que  c'est  un  coup  de 
l'aristocratie  qui  Ta  fait  nommer  afin  de  l'éloigner  de  cette  ville,  où  il 
est  si  nécessaire. 

J'ai  assisté  hier  à  un  comité  tenu  chez  lui,  composé  des  chefs  du 
génie  et  de  l'artillerie,  à  l'effet  de  déterminer  les  objets  nécessaires  à  la 
défense  de  la  place  :  il  se  trouve  que  la  poudre  est  ce  qui  manque  ; 
il  en  arrive  de  temps  à  autre,  mais  elle  sort  de  même  pour  fournir  aux 
différents  cantonnements  de  notre  armée. 

J'ai  vu,  dans  ce  comité,  un  citoyen  bien  recommandable  par  son 
talent  et  son  patriotisme  ;  j'ai  pris  des  renseignements  à  son  sujet  : 
c'est  un  nommé  Gatoire,  capitaine  du  génie,  et  qui  fait  les  fonctions 
d'ingénieur  en  chef  depuis  dii-huit  mois  ;  il  a  été  seul  ici  pendant  un 
an,  les  autres  ingénieurs  ayant  honteusement  déserté;  c'est  lui  qui 
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combat  toujours  avec  avantage  les  opinions  aristocratiques  tendant  à 
ne  pas  donner  aux  objets  de  siège  proposés,  toute  l'extension  qu'an 
siège  exige. 

Je  n'en  dirai  pas  tant  des  chefs  de  l'artillerie,  qui  me  paraisscst 
encore  imprégnés  de  l'ancien  régime  ;  le  citoyen  Le  Jeune,  Ton  des 
hommes,  à  ce  que  Ton  dit,  très  nécessaires  pour  la  fabrication  de  l'ar- 
tillerie, mais  aristocrate;  notre  surveillance  ne  le  quittera  pas. 

Je  joins  ici  copie  d'une  lettre  écrite  au  général  Dièche  au  sujet  do 
quatre  prisonniers  autrichiens  qui  sont  ici,  de  même  qu'un  trait  de 
bravoure  d'un  volontaire  du  8*  bataillon  du  Jura. 

Les  provisions  en  farine  seraient  plu*  abondantes  si  un  moulin  pou- 
vait fournir.  Les  blés  arrivent,  le  manque  d'eau  est  cause  du  retard; 
les  députés  des  départements  en  réquisition  pour  fournir  Strasbourg 
sont  ici.  Je  les  vois  souvent;  ils  assurent  que  rien  ne  manquera  pour 
les  blés. 

Rien  de  nouveau  de  l'armée  ;  mon  collègue  est  à  Wissembourg  pour 
en  observer  tous  les  mouvements  et  vous  en  rendre  compte. 

Hier  deux  déserteurs  autrichiens  sont  arrivés  ici. 

Les  journaux,  adresses,  discours  et  lettres  qui  nous  sont  envoyés  do 
Département  de  la  guerre  nous  sont  remis  exactement,  et  font  dans  ce 
pays  et  à  l'armée  le  plus  grand  bien;  indépendamment  de  ceux  distri- 
bués dans  tous  les  postes  de  la  ville,  aux  hôpitaux  et  prisons,  bien  de* 
citoyens  viennent  en  chercher. 

Nous  ne  négligerons  rien  pour  répondre  à  la  confiance  que  tous  avez 
bien  voulu  mettre  en  nous. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 
Berger. 

Strasbourg,  le  3  septembre,  l'an  4"  de  la  Constitution  populaire. 

Citoyen  Jourdeuil, 

J'ai  vu  avec  plaisir  le  mérite  récompensé  dans  la  nomination  que  l'on 
a  faite  du  géuéral  de  brigade  Dièche,  commandant  la  ville  de  Stras- 
bourg. Elevé  au  grade  de  géuéral  de  division,  personne  ne  le  mérite 
plus  que  lui,  mais  au*si  personne  n'est  plus  utile  et  même  très  néces- 
saire à  Strasbourg,  ville  qui  renferme  dans  son  sein  l'aristocratie  la 
plus  puante  et  qui  n'est  qu'à  deux  doigts  de  la  contre-révolution;  je 
ne  doute  pas  que  les  assignats  ne  leur  servent  de  prétexte  :  celui  de 
5  francs  ils  le  regardent  comme  15  à  18  francs.  Chez  le  boulanger  l'on 
ne  vous  donne  point  de  pain  sans  numéraire. 

Le  général  Dièche,  homme  ferme  et  patriote,  est  donc  très  néces- 
saire, et  tous  les  bons  citoyens  de  Strasbourg  se  réunissent  à  dire  que 


N«  «J.  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  475 

c'est  un  coup  de  l'aristocratie  de  l'avoir  Tait  nommer  afin  de  l'éloigner 
de  cette  ville,  où  sa  présence  est  si  nécessaire  dans  les  circonstances 
actuelles.  Je  regarde  comme  un  grand  bien  pour  la  République  qu'il 
reste  à  son  poste,  sans  cependant  que  cela  nuise  à  son  avancement. 

J'ai  assisté  avant-hier  soir  à  un  comité  tenu  chez  le  général  Dièche, 
composé  des  chefs  du  génie  et  de  l'artillerie,  pour  déterminer  les  objets 
nécessaires  à  la  défense  de  la  place  en  cas  d'attaque  :  tout  a  été  arrêté; 
la  poudre  nécessaire  manque,  il  est  instant  d'y  pourvoir. 

L'esprit  des  habitants  de  Strasbourg  est  mauvais;  la  garde  nationale 
est  le  second  volume  de  celle  de  Paris  sous  Lafayette,  elle  s'obstine  à 
ne  pas  vouloir  quitter  leur  ville.  Cette  mesure  me  parait  impolitique 
et  dangereuse  ;  en  cas  d'attaque,  je  ne  doute  nullement  qu'ils  ne 
livrassent  la  place  pour  éviter  la  destruction  de  leurs  propriétés.  Enfin, 
ici  ils  ne  nous  traitent  que  de  Français;  il  semble  qu'ils  sont  étrangers 
à  la  République. 

Citoyen,  je  vous  ai  parlé  de  Dièche,  je  me  suis  aperçu  que  c'était  de 
votre  division.  Je  vous  donne  le  détail  de  l'esprit  qui  règne  dans  ce 
pays;  j'abuse  de  vos  moments,  vous  excuserez  votre  vieux  collègue  qui 
vous  aime  de  tout  son  cœur,  vous  embrasse  de  même,  ainsi  que  nos 
braves  sans-culottes. 

Votre  concitoyen, 

Berger, 

Commissaire  du  Pouvoir  exécutif  de  l'armée  du  Rhin* 

Du  5  septembre  1793  (vieux  stylo)  à  Strasbourg. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin, 

Considérant  que  la  ville  de  Strasbourg  est  une  des  principales  clés 
de  la  République  et  qu'il  est  important  d'y  laisser  pour  sa  défense  un 
commandant  dont  les  talents  militaires  et  le  civisme  bien  prononcé 
soient  à  toute  épreuve  ; 

Considérant  que  le  citoyen  Dièche,  général  de  division,  a  déjà  pris 
les  connaissances  et  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  cette  place  à 
l'abri  des  tentatives  des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs; 

Arrêtent  que  le  citoyen  Dièche,  malgré  toute  disposition  contraire, 
restera  à  son  poste  de  commandant  de  la  place  de  Strasbourg,  et  lui 
enjoignent,  en  conséquence,  de  continuer  ses  fonctions  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

J.-B.  Milhaud,  Mallarmé,  Ruahps  et  Rorijbs. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  général  de  division  commandant  à  Strasbourg, 

DiÈCHK. 
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Bouchotte  s'empresse  de  calmer  ces  appréhensions  en 
annonçant  que  Dièche  n'a  jamais  dû  quitter  Strasbourg, 
et  qu'il  réunira  au  commandement  de  la  place  celui  de 
la  division. 

Paris,  )e  7  septembre  4793,  l'an  2«  de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  commissaire  du  Pouvoir  exécutif  Berger, 
à  Strasbourg. 

Il  n'est  point  question,  Citoyen,  de  retirer  le  commandement  au 
général  Dièche,  mais  il  réunit  à  ses  fonctions  le  commandement  des 
divisions  militaires  qui  le  mettront  à  môme,  sans  le  détourner  de  son 
objet  principal  qui  est  la  conservation  de  Strasbourg,  de  réunir  à  cet 
effet  plus  de  moyens,  de  facilités  et  de  secours. 

Ainsi  les  bons  citoyens  ne  doivent  avoir  aucune  inquiétude,  et  le 
général  Dièche  ne  s'éloignera  jamais  de  la  Tille  lorsqu'ils  y  yerront, 
ainsi  que  lui,  le  moindre  inconvénient.  Je  lui  en  écris  dans  cet  esprit. 
Il  ne  faut  pas  prendre  toujours  pour  des  opinions  aristocratiques  celles 
qui  tendent  à  ne  pas  donner  trop  d'extension  aux  objets  de  siège  ;  il 
faut  y  apporter  une  sage  combinaison  telle  qu'il  n'y  ait  pas  excédent 
d'un  objet  et  de  déficit  d'un  autre  qui  ne  peuvent  se  compenser. 

Les  traîtres  les  plus  dangereux  sont  ceux  qui  ont  une  dissimulation 
profonde  et  qui,  sous  le  masque  du  patriotisme,  s'emparent  de  la  con- 
fiance pour  entretenir  des  correspondances  avec  l'ennemi.  Continuel 
votre  Surveillance  sur  tous  les  agents  militaires.  Quelques  pluies  qui 
sont  survenues  ont  dû  accélérer,  et  j'espère,  d'après  ce  que  tous  me 
marquez,  que  les  subsistances  iront  bien.  Faites  en  sorte  d'entretenir 
le  bon  esprit  qui  règne  dans  le  pays  et  dans  l'armée,  et  ne  négligez 
rien  pour  répondre  à  la  confiance  dont  vous  êtes  environné.  Prenez 
encore  des  renseignements  sur  Catoire  :  les  opinions  sont  partagées. 

Le  ministre  de  la  guerre, 
J.  Bouchotte. 

Bouchotte  n'a  pas  attendu  les  dernières  réclamations 
de  Dièche  pour  ordonner  à  Land remont  de  renforcer  la 
garnison  de  Strasbourg.  Le  28  août,  il  écrit  qu*  «  il 
devient  important  de  mettre  dans  Strasbourg  au  moins 
une  partie  de  la  garnison  qui  devait  y  être  en  cas  de 
siège  ».  Landremont  devra  s'entendre  avec  Dièche  pour 
les  corps  qu'il  conviendrait  d'y  placer.  Mais  après  ré- 
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flexion,  Bouchotte  substitue  à  cette  instruction  Tordre 
précis  de  fournir  trois  bataillons  : 

Il  me  parait,  Général,  absolument  indispensable  d'envoyer  sans  délai 
trois  bons  bataillons  pour  renforcer  la  garnison  de  Strasbourg,  dont 
deux  de  volontaires  et  des  plus  patriotes;  vous  vous  entendrez  sur  cet 
arrangement  avec  le  général  Dièche,  et  m'en  rendrez  compte. 

La  conûance  que  les  représentants  vous  ont  témoignée  par  leur 
choix  m'est  garante  de  votre  patriotisme,  de  votre  courage  et  de  votre 
expérience,  et  je  suis  persuadé  que  vous  redoublerez,  s'il  est  possible, 
de  zèle  et  de  soins  pour  bien  remplir  la  tâche  qu'ils  vous  ont  imposée. 

Landremont  répond  aussitôt  en  protestant  : 

ARMÉE 

Au  quartier  général  à  Wissembourg,  le  31  août  4793, 

"  l'an  in  de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  général  Landremont,  au  Ministre  de  la  guerre. 

A  moins  d'abandonner  les  lignes  de  la  Lauter,  je  ne  peux  pas  donner 
une  compagnie  à  Strasbourg,  et  j'allais  au  contraire  lui  demander 
100  hommes  du  dépôt  de  la  compagnie  franche  de  la  Dordogne,  pour 
remplacer  ses  malades,  si  votre  lettre  n'était  venue  me  fermer  la 
bouche.  Je  ne  pourrai  donner  du  monde  à  cette  place  que  quand  mes 
montagnards  seront  arrivés  et  les  hommes  libres  des  bords  de  la 
Meurthe.  J'en  avais  déjà  promis  au  général  Vieusseux,  qui  est  suspendu, 
et  que  j'ai  remplacé  par  le  général  La  Bruyère  à  qui  j'ai  adjoint  le 
général  Jacob. 

L'ennemi  se  tait  depuis  le  27.  Je  crois  qu'il  a  envie  d'attaquer  mes 
ailes;  s'il  se  présente  encore  de  front,  quelque  effort  qu'il  fasse,  nous 
tiendrons  ferme  ;  nous  mourrons-là,  il  faudra  qu'il  nous  passe  sur  le 
ventre. 

Trois  bataillons,  que  je  donnerais  à  Strasbourg,  consommeraient  ses 
vivres  et  ne  sauveraient  pas  la  place,  si  j'étais  forcé  ;  et  je  léserais  peut- 
être  si  je  les  donnais. 

Souvenez-vous  de  ma  demande  que  je  vous  réitère,  de  six  cents  mil- 
liers de  poudre  au  moins,  et  pensez  aussi  aux  subsistances.  La  pénurie 
est  extrême. 

Je  tâcherai,  Citoyen,  de  justifier  la  confiance  des  représentants,  mais 
je  ne  redoublerai  ni  de  zèle,  ni  de  soins,  car  j'ai  toujours  joué  tout 
mon  jeu. 

Le  général  en  chef  de  rarmée  du  Rhin, 

Landremont. 
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Malgré  ces  protestations,  Bouchotte  persiste  dans  si 
résolution  de  faire  renforcer  la  garnison  de  Strasbourg. 
Il  consent  du  moins  à  ne  pas  accueillir  tout  à  fait  les 
demandes  de  Dièche  ;  il  estime  que  la  garnison  présente 
peut  être  formée  en  partie  de  nouvelles  levées,  moyen- 
nant que  Ton  désigne  à  l'avance  les  corps  actifs  qui  se 
jetteraient  dans  la  place  si  elle  était  menacée.  Quant  à 
l'armée,  il  n'hésite  pas  à  considérer  comme  des  renforts 
suffisants  pour  elle  les  réquisitionnâmes  que  les  repré- 
sentants lui  procureront. 

Paris,  le  3  septembre  4793,  l'an  1"  de  la  République 
une  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Landremont,  commandant 
C armée  du  Rhin. 

Le  général  Dièche,  commandant  à  Strasbourg,  Tient,  Général,  de 
m 'adresser  les  divers  états  de  situation  relatifs  à  l'approvisionnement 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  aux  fortifications  et  à  la  gar- 
nison. Il  insiste  sur  la  nécessité  d'une  garnison  plus  forte.  Il  demande 
qu'elle  soit  portée  à  17,000  hommes  d'infanterie,  dont  un  bataillon 
léger,  200  de  cavalerie  dont  moitié  de  troupes  légères,  1000  d'artillerie 
y  compris  les  mineurs  nécessaires  et  une  compagnie  d'artillerie  volante. 
Ces  troupes,  jointes  à  la  légion  strasbourgeoise,  formeraient  un  total 
de  27,000  hommes,  sans  parler  de  la  citadelle,  qui  forment  un  com- 
mandemenl  séparé.  Je  vous  ai  écrit  le  28  du  mois  dernier  pour  vous 
prier  d'envoyer  promptement  trois  bons  bataillons  <\  Strasbourg.  Cette 
mesure  est  d'autant  plus  urgente  que  des  troubles  suscités  de  temps 
en  temps  par  les  aristocrates  exigent  continuellement  des  troupes,  ce  qui 
dégarnit  la  place  momentanément. 

Je  ne  puis  que  m'en  rapporter  à  tous  sur  la  fixation  et  la  composi- 
tion de  cette  garnison,  dont  une  partie  pourrait  fort  bien  être  de  nou- 
velles levées  que  l'on  y  instruirait,  sauf  à  désigner  des  corps  de  l'armée 
agissante  qui,  dans  le  cas  où  la  place  serait  menacée,  viendraient  y 
relever  les  nouveaux  et  compléter  le  pied  de  siège.  Concertez-vous  sur 
tous  ces  objets  avec  le  commandant  de  Strasbourg,  qui  parait  se  pro- 
noncer en  brave  sans-culotte. 

Vous  ne  devez  pas  être  embarrassé  de  vous  procurer  des  hommes 
par  l'intermédiaire  des  représentants  et  la  voie  des  réquisitions.  Quant 
aux  approvisionnements  de  grains,  il  faut  y  faire  rentrer  tout  ce  qu'on 
pourra  de  la  frontière,  même  ceux  en  gerbes.  Attachons-nous  à  priver 
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nos  ennemis  des  ressources  en  ce  genre.  Rendons-leur  les  subsistances 
difficiles.  Faisons  des  courses  dans  leur  pays  pour  enlever  leurs  con- 
vois, brûler  leurs  magasins.  Établissons  cette  espèce  de  barrière  en 
avant  des  frontière». 

Le  ministre  de  la  guerre, 

J.  Bocchottb. 

P.-S.  —  Le  général  de  division  Pichegru,  qui  va  commander  sur  le 
Haut-Rhin,  est  un  brave  soldat  rempli  d'intelligence  ;  correspondez  avec 
lui  pour  faciliter  tous  les  moyens  de  la  défense  du  Rhin. 

Bouchot  te  réitère  ces  ordres  deux  jours  plus  tard,  en 
faisant  remarquer  à  Landremont  que  le  sort  de  la  cam- 
pagne ne  tient  sans  doute  pas  à  trois  bataillons. 

Paris,  lo  5  septembre  4793,  Tan  1,r  de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Landremont,  commandant  en  chef 
tarmée  du  Rhin,  au  quartier  général  à  Wissembourg. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  28  et  31  août.  Je  ne  puis,  Général,  que  m'en 
rapporter  à  vous  sur  les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des 
braves  gens  qui  accourent  défendre  la  République. 

Je  vous  ai  annoncé  le  3  un  brave  soldat,  le  citoyen  Pichegru,  qui 
mérite  toute  votre  confiance  pour  la  défense  du  Haut-Rhin  ;  ce  n'est  pas 
de  ces  trembleurs  qui  propagent  les  alarmes  et  jettent  le  décourage- 
ment pour  anéantir  l'énergie  nationale. 

Je  compte  que  le  sort  des  départements  du  Rhin  ne  dépend  pas  de 
trois  bataillons  que  je  vous  ai  demandés  pour  Strasbourg.  Dès  que  vous 
le  pourrez,  envoyez-les,  ils  déjoueront  les  partis  et  les  complots  des 
ennemis  du  dedans  et  du  dehors. 

J'ai  donné  ordre  de  vous  envoyer  de  la  poudre,  l'adjoint  de  l'artil- 
lerie calculera  les  proportions. 

À  mon  avis  600  milliers  font  pour  100,000  coups  de  canon  à  6  livres 
l'un  dans  l'autre;  et  si  l'on  peut  tirer  12,000  à  15,000  coups  de  canon 
dans  une  bataille,  ce  serait  pour  7  à  8  batailles. 

Quant  aux  subsistances,  les  représentants  et  les  corps  constitués  s'en 
occupent. 

Profitez  de  l'ardeur  des  troupes  et  de  tous  les  braves  républicains. 

Le  ministre  de  la  guerre, 
J.  Bouchotte. 

Au  moment  où  les  lettres  de  Bouchotte  lui  parvien- 
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nent,  Landremont  a  éprouvé  la  valeur  des  agricoles,  et 
il  sait  qu'il  peut  d'autant  moins  compter  sur  cet  appoint, 
que  les  bataillons  de  réquisition  ont  déjà  presque  entiè- 
rement disparu.  Il  n'hésite  donc  pas  à  désobéir  formelle- 
ment aux  ordres  du  Ministre,  et  lui  répond  même  sur  un 
ton  qui  semble  provoquer  des  mesures  de  rigueur. 

Au  quartier  général  à  Wissembourg,  le  10  septembre  1793,  l'an  1* 
de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  général  Landremont,  commandant  Varmèt  du  Rhin, 
au  Ministre  de  la  guerre. 

De  tous  ceux  qui  sont  accourus  à  l'armée  que  je  commande,  il  ne 
me  reste  que  les  braves  gens.  Un  grand  nombre  de  lâches  se  soot 
sauvés  et  ont  même  passé  à  l'ennemi.  Je  suis  bien  aise  d'en  être 
délivré,  car,  s'ils  étaient  restés  avec  nous,  ils  m'auraient  peut-être 
causé  une  déroute.  J'ai  organisé  les  braves  sans-culottes,  qui  sont 
inébranlables  à  leurs  postes;  ils  font  des  marches  réglées  comme  les 
autres  troupes  et  tiennent  des  positions  importantes  dont  j'espère  bien 
qu'ils  ne  se  laisseront  pas  chasser.  Je  vous  en  donnerai  des  nouvelle* 
encore  plus  satisfaisantes  avant  peu  ;  du  moins,  je  l'espère. 

J'ai  fait  connaître  à  l'armée  tous  les  ordres  que  vous  m'avez  adressé!. 
Ils  seront  ponctuellement  exécutés.  Mais  quand  vos  adjoints  m'écrivent 
pour  des  objets  qui  ont  été  négligés  par  les  généraux  auxquels  j'ai 
succédé,  je  voudrais  bien  qu'ils  me  donnassent  une  entière  connais- 
sance de  ces  objets,  comme  s'ils  n'en  avaient  jamais  parlé,  car  je  vous 
ai  déjà  dit  que  Beauharnais  a  tout  emporté  avec  lui. 

Voilà  plusieurs  fois  que  vous  me  parlez  du  citoyen  Pichegru  comme 
d'un  brave  homme.  Je  voudrais  bien  le  connaître  et  savoir  au  moins  où 
il  est.  Je  ne  demande  pas  mieux  qu'il  aille  commander  la  division  do 
Haut-Rhin,  et  je  vais  prévenir  le  général  de  brigade  que  j'ai  envojé 
provisoirement  à  la  place  du  général  Yieusseux  de  remettre  le  com- 
mandement au  citoyen  Pichegru  quand  il  viendra,  et  de  s'entendre 
parfaitement  avec  lui.  Ils  s'arrangeront  bien  ensemble,  étant  bons  répu- 
blicains et  ayant  du  mérite  tous  les  deux.  Je  ferai  revenir  à  l'année 
un  autre  général  de  brigade  nommé  Jacob,  que  j'ai  aussi,  envoyé  à 
Huningue  et  qui  me  sera  fort  utile  à  l'armée,  parce  que  c'est  un  brave 
sans-culotte. 

Bien  loin  de  donner  trois  bons  bataillons  à  Strasbourg,  cette  ville 
me  donnera'  un  bataillon,  qui  est  peut-être  en  route  dans  ce  raomenfcei 
et  qu'elle  me  donne  de  son  plein  gré.  L'ennemi  n'a  point  de  fort** 
considérables  devant  cette  place,  ni  dans  le  Haut-Rhin,  et  s'il  faisait 
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quelque  tentative,  j'aurais  tout  le  temps  d'en  être  informé  avant  même 
qu'il  la  fit  et  d'y  envoyer  des  troupes  que  je  suis  obligé  de  garder  ici 
parce  qu'il  y  a  porté  toutes  ses  forces  depuis  le  27  août.  Croyez, 
Citoyen,  qu'en  n'obéissant  pas  à  vos  ordres  réitérés,  j'obéis  aux  inten- 
tions qui  les  ont  dictés,  et  reposez-vous  sur  moi  à  cet  égard. 

Si  j'avais  écouté  un  commissaire  national  pour  f  extraction  des  troupes 
de  r armée  du  Rhin,  si  j'avais  obéi  à  vos  ordres  et  a  ceux  de  vos  adjoints, 
si  j'avais  déféré  aux  demandes  des  commandants  de  places,  je  n'aurais 
pas,  je  vous  le  jure,  10,000  hommes  à  l'armée  du  Rhin,  contre  plus  de 
45,000  ennemis.  Je  suis  forcé  de  désobéir  et  de  refuser  tout  ce  qu'on 
me  demande,  pour  pouvoir  sauver  les  départements  dont  la  défense 
m'est  confiée.  D'ailleurs,  quant  à  Strasbourg,  il  n'y  a  point  de  vivres 
dans  la  place  et  il  n'y  a  déjà  que  trop  de  bouches.  Le  général  Dièche 
devrait  s'entendre  avec  moi  avaut  de  solliciter  de  vous  des  ordres  dont 
il  ne  peut  pas  vous  faire  connaître  les  inconvénients  lorsqu'il  ne  m'a 
pas  consulté.  Je  vous  aurais  de  l'obligation  de  vouloir  bien  l'y  inviter, 
en  l'assurant  que  le  concert  le  plus  parfait  régnera  dans  nos  rapports 
ensemble,  comme  il  règne  entre  moi  et  le  général  Schauenbourg.  Ni 
l'un  ni  l'autre  nous  ne  vous  demandons  jamais  des  ordres  pour  faire 
fournir  des  troupes  de  Tune  à  l'autre  armée,  et  tous  les  jours  il  nous 
arrive  d'en  convenir  ensemble,  soit  pour  renforcer  un  poste  ou  pour  le 
relever,  soit  pour  toute  autre  espèce  de  service. 

Le  général  Dièche  m'écrit  aussi  que  vous  l'avez  autorisé  à  nommer 
les  adjoints  nécessaires  pour  le  service  de  la  place  qu'il  commande,  et 
il  me  prie  de  donner  des  ordres  à  tel  officier  de  l'armée  de  rejoindre  la 
ville  de  Strasbourg  pour  y  faire  le  service  d'adjoint.  Je  ne  sais  pas  de 
quelle  manière  il  est  autorisé,  mais  je  pense  que  vos  intentions  ne  sont 
pas,  Citoyen,  d'exposer  le  général  Dièche  et  moi  à  vouloir  l'un  et 
l'autre  employer  différemment  le  même  officier,  et  que  vous  me  lais- 
serez la  faculté  de  donner  ou  de  ne  pas  donner  mon  agrément  à  des 
demandes  qui  pourraient  souvent  enlever  à  des  bataillons  leurs 
meilleurs  officiers. 

Lorsque  je  vous  ai  demandé  600  milliers  de  poudre  au  moins,  je 
vous  ai  fait  l'observation  que  c'était  en  même  temps  pour  la  consom- 
mation de  l'armée  agissante  et  pour  l'approvisionnement  des  places 
des  deux  départements.  A  Strasbourg  seul,  il  en  manque  600  milliers 
et  plus.  Jugez-le  vous-même  par  les  états  qui  ont  dû  vous  être  envoyés. 
Je  vous  le  dis  avec  franchise,  je  vois  avec  satisfaction  que  vous  vous 
occupez  de  nous;  mais  je  voudrais  que  nous  ne  fussions  occupés  que 
le  moins  possible  dans  ce  moment-ci  par  le  travail  de  vos  bureaux,  car 
nous  avons  de  l'ouvrage  à  finir,  et  quand  il  sera  fini  nous  nous 
mettrons  aussi  à  nos  bureaux  et  nous  ferons  tout  ce  que  vous  voudrez. 

Laphdremoiht. 

Rev.  HUt.  31 
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P. -S.  —  Le  citoyen  Pichegru  Tient  d'armer  et  je  lui  ai  donné  sur- 
le-champ  l'ordre  de  se  rendre  à  la  division  du  Haut-Rhin.  J'ai  bouse 
opinion  de  lui. 

Observation  de  Bouchotte  en  marge  : 

Ce  n'est  pas  pour  repousser  ceux  qui  voudraient  attaquer  Strasbourg 
que  les  patriotes  ont  demandé  trois  bataillons,  mais  bien  pour  les  aider 
à  faire  la  police,  et  je  ne  comprends  pas  que  tous  tous  soyez  trouvé  court 
au  point  de  ne  pouvoir  les  donner,  tandis  que  les  états  portent  la  forte 
à  plus  de  1 10,000  hommes,  en  défalquant  ce  que  cette  armée  a  fourni 
pour  le  Nord.  Avec  ce  nombre,  il  y  a  de  quoi  faire  face  à  45,000  enne- 
mis, garnir  les  places  et  le  Haut-Rhin  ;  et  si  Ton  y  ajoute  la  levée  en 
masse,  cette  défense  doit  paraître  bien  formidable. 

Je  remarque,  Général,  que  tous  répétez  trois  fois  dans  Totre  lettre 
que  tous  n'avez  point  obéi  aux  intentions  du  Conseil  exécutif.  Cette 
affectation  pourrait  paraître  extraordinaire  à  quelqu'un  qui  connaîtrait 
moins  la  pureté  de  vos  motifs.  Je  me  crois  d'autant  plus  fondé  à  vous 
faire  cette  observation  que  Custine  disait  aussi,  sous  le  prétexte  de 
l'intérêt  public,  qu'il  se  croyait  dispensé  d'obéir  aux  ordres  du  Conseil. 
J'ai  pensé  que  tous  ne  Terriez  dans  cet  avis  que  l'envie  de  servir  la 
chose  publique  en  évitant  qu'on  puisse  donner  à  vos  lettres  des  inter- 
prétations qui  ne  seraient  pas  d'accord  avec  votre  façon  de  penser. 

XXVI.  —  Indiscipline  de  l  armée  du  Rhin. 

La  conduite  de  Landremont  se  trouvera  d'autant  plus 
suspecte  qu'il  ne  réprime  pas  les  écarts  de  langage  de 
ses  subordonnés.  Le  4  septembre,  le  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  Renkin,  signale  les  propos  anticiviques 
tenus  impunément  par  Ferino  en  présence  de  Landre- 
mont. Quelques  jours  plus  tard,  les  représentants  met- 
tront en  arrestation  le  général  Beaurevoir  pour  une 
démission  offerte  en  termes  inconvenants. 

Strasbourg,  30  septembre,  l'an  â«  de  la  Constitution  populaire. 
Citoyen  Ministre, 

Je  suis  parti  de  Strasbourg  vendredi  dernier  pour  me  rendie  à 
Wissembourg.  Aussitôt  après  mon  arrivée,  je  fus  trouver  le  général  en 
chef  Landremont,  à  qui  je  donnai  communication  de  mes  pouvoir?,  et  le 
requis  de  les  viser,  ce  qu'il  lit  à  l'instant.  Le  lendemain,  je  lui  dis  que 
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je  désirais  visiter  les  ayant-postes;  il  m'invita  à  raccompagner,  et  nous 
nous  rendîmes  d'abord  au  quartier  général  de  l'avant-garde,  com- 
mandée par  le  général  Ferino.  Ce  dernier  avait  été  réprimandé  la 
veille  par  les  représentants  du  peuple,  notamment  par  le  citoyen 
Ruamps.  Il  déclara  au  général  Landremont  qu'il  ne  voulait  plus  servir, 
attendu  que  Ton  lui  mettait  des  entraves,  et  que  si  on  ne  l'envoyait 
pas  relever  le  lendemain,  il  partirait.  Il  se  répandit  ensuite  en  propos 
anticiviques  tendant  à  avilir  la  représentation  nationale,  les  sociétés 
populaires,  contre  lesquelles  il  tonna,  et  le  ministère  de  la  guerre  (il  est 
à  observer  qu'il  ne  savait  pas  que  j'étais  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif). 

Le  général  Landremont,  présent  à  cette  sortie,  n'a  rien  dit  en  faveur 
des  autorités  contre  lesquelles  parlait  le  général  Ferino,  l'a  invité 
à  rester  à  son  poste,  en  lui  déclarant  que  sa  confiance  en  lui  était 
telle  que,  dit-il,  s'il  abandonnait  le  commandement  de  l'avant-garde, 
il  donnerait  sa  démission  de  général.  Nous  visitâmes  l'avant -garde;  je 
puis  vous  assurer  que  l'esprit  du  soldat  y  est  aussi  bon  que  celui  de  la 
plupart  des  généraux  avec  lesquels  je  me  suis  trouvé  me  parait  mau- 
vais ;  ils  brûlent  d'envie  de  se  battre,  sont  résolus  à  vaincre  et  vain- 
cront. Si  l'on  ne  retenait,  je  ne  sais  par  quel  motif,  leur  courage,  nous 
serions,  je  crois,  déjà  à  Landau.  Après  vous  avoir  parlé  des  propos  du 
général  Ferino,  je  dois  aussi  vous  dire  qu'à  l'affaire  du  27  août  il 
s'est  comporté  en  brave  militaire;  Dumouriei  et  Cusline  avaient  paru 
se  comporter  de  même  avant  leur  trahison.  J'en  ai  conféré  avec  les 
représentants  du  peuple,  vrais  sans-culottes,  qui  les  auraient  suspendus 
sur-le-champ  s'ils  avaient  eu  des  sujets  propres  à  les  remplacer. 

Si  nous  pouvions  parvenir  à  avoir  des  généraux  sans-culottes  dans 
cette  armée,  il  ne  resterait  aucune  ressource  aux  satellites  de  la 
tyrannie  qui  se  sont  avancés  sur  cette  frontière,  et  l'on  aurait  bientôt 
purgé  la  terre  de  la  Liberté  Je  ces  monstres.  Nous  avons  appris,  hier 
matin,  par  des  espions  et  des  déserteurs,  que  le  roi  de  Prusse  s'était 
retiré  à  Spire  avec  10,000  hommes.  Les  représentants  du  peuple 
auraient  désiré  que  le  général  Landremont  attaquât,  mais  il  a  objecté 
qu'il  n'était  pas  en  force  et  n'en  a  rien  fait;  comme  ils  soupçonnent  de 
l'intelligence  entre  nos  généraux  et  ceux  des  ennemis,  ils  ont  pris, 
hier,  un  arrêté  qui  défend,  sous  peine  d'être  fusillé,  de  recevoir  leurs 
trompettes. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler,  Citoyen  Ministre,  que  c'est  avec 
douleur  que  les  patriotes  verront  sortir  de  Strasbourg  le  général 
Dièche,  que  vous  venez  de  nommer  général  de  division  :  il  était  l'homme 
propre  à  défendre  cette  place  et  à  faire  rentrer  dans  l'ordre  les  mal- 
veillants et  les  contre-révolutionnaires  dont  cette  ville  fourmille.  Je 
suis  arrivé  de  Strasbourg  hier  soir  avec  les  représentants,  afin  de  con- 
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certcr  avec  le  citoyen  Berger,  mon  collègue,   afin  de  découvrir  ém 

l'armée  quelques  vrais  sans-culottes  qui  puissent  nous  aider  a  tuak 

l'esprit  public  de  ceux  qui  commandent. 

Nos  braves  troupes,  je  tous  le  répète,  Citoyen  Ministre,  c'est  par 

elles  un  jour  de  fête,  quand  on  les  mènera  au  combat.  Je  vont  ni 

passer  un  arrêté  pris  par  les  représentants  du  peuple  au  sujet  fe 

rebelles. 

Renkin, 

Commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  P armée  du  Bkn. 

Wtssembourg,  46  septembre  4793,  Tan  4"  de  la  République- 
Arrêté  des  représentants  du  peuple  près  Cannée  du  Rhin. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  qui  ont  la  U 
démission  offerte  par  le  citoyen  Heaurevoir,  commandant  la  2*  brigade 
de  cavalerie  de  l'armée,  fondée  sur  ce  qu'on  a  demandé  à  la  Conves- 
tion  la  destitution  des  ci-devant,  et  que  le.  président  a  répondu  qu'w 
renverrait  la  question  aux  assemblées  primaires  ;  qui  ont  lu  aussi  U 
lettre  au  général  -en  chef  par  le  citoyen  Beaurevoir,  où  il  ajoute  qw 
maintenant  que  le  peuple  se  lève  en  masse,  ses  services  individuels  se 
sont  plus  nécessaires  au  triomphe  de  la  liberté;  considérant,  qu'autant 
le  citoyen  Beaurevoir  parait  tenir  aux  intérêts  particuliers  <1« 
ci-devant  nobles,  autant  il  cherche  à  tourner  en  ridicule  la  levée  ta 
masse  du  peuple  souverain,  en  dédaignant  de  combattre  avec  le  peuple 
pour  la  liberté  de  tous,  et  qu'il  nous  rend  responsables  des  fautes 
qu'il  pourrait  commettre  si  sa  démissiou  n'était  acceptée. 

Arrêtent  que  le  citoyen  Beaurevoir  est  suspendu  de  ses  fonctions,  et 
qu'il  sera  en  même  temps  mis  en  arrestation  et  conduit  au  pont  cou- 
vert, à  Strasbourg,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que  les  scellés  seront  mis  sur 
ses  papiers;  le  général  en  chef  fera  exécuter  le  présent  arrêté,  dont  H 
lui  sera  envoyé  copie. 

BORIE,   RUAMPS  et  M ALLABHÊ. 

Le  chef  de  bataillon  Legrand  apprécie  très  sévère- 
ment le  rôle  des  représentants  en  mission  à  l'armée  da 
Rhin  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre.  A  l'en 
croire,  ils  auraient  ruiné  la  discipline  en  développant  les 
clubs  dans  le  Bas-Rhin,  et  leur  perpétuelle  ingérence 
dans  le  commandement  aurait  rendu  la  situation  des 
généraux  intenable.  Il  est  possible  que,  sur  le  premier 
point,  Legrand  ait  raison,  bien  que  l'influence  directe 
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de  Bouchotte  paraisse  avoir  plus  fait  que  celle  des  repré- 
sentants pour  exciter  les  passions  politiques  du  soldat. 
Quant  à  l'intervention  des  représentants  dans  le  com- 
mandement, il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  abusive, 
si  Ton  s'en  tient  aux  quelques  documents  qui  peuvent 
faire  foi.  Nous  avons  vu,  dans  les  conseils  de  guerre,  les 
représentants  essayer  en  vain  de  stimuler  l'ardeur  des 
généraux.  Il  est  vrai  que,  n'entrevoyant  pas  d'eux- 
mêmes  les  mesures  tactiques  appropriées  à  leurs  projets 
d'offensive,  ils  ne  pouvaient  y  persister  ;  il  est  certain 
également  qu'un  peu  de  talent  les  aurait  mieux  servis 
que  cette  ardeur  impuissante;  mais  les  généraux  tels 
que  Beauharnais,  Landremont,  Carlenc,  Gilot,  Mey- 
nier,  etc.,  qui  ne  possédaient  ni  l'un  ni  l'autre,  auraient 
eu  mauvaise  grâce  à  protester  contre  l'intervention  des 
représentants.  Bientôt  Hoche  va  paraître  ;  il  ne  réussira 
pas  d'abord  beaucoup  mieux  que  ses  prédécesseurs, 
mais  par  le  seul  fait  qu'il  veut  agir  et  qu'il  fait  quelque 
chose,  il  se  voit  dégagé  de  toute  espèce  de  tutelle,  et  les 
représentants  s'empressent  de  s'effacer  devant  lui.  Ceux- 
là  ne  sont  cependant  pas  Saint-Just  et  Lebas,  mais 
encore  Baudot  et  J.-B.  Lacoste. 

11  existe  un  certain  nombre  d'arrêtés  pris  par  les 
représentants  à  l'armée  du  Rhin  entre,  les  combats  de 
Bergzabern  et  la  perte  des  lignes  de  Wissembourg.  Ils 
ont  pour  but  de  fixer  quelques  points  essentiels  d'organi- 
sation ou  de  législation,  qui  sont  de  leur  ressort,  ou  de 
réagir  contre  le  relâchement  de  la  discipline. 

Le  9  septembre,  ils  ordonnent  de  surseoir  au  départ 
du  7e  régiment  de  chasseurs.  Ils  règlent  à  diverses 
reprises  le  versement  des  soldats  d'infanterie  ou  de  cava- 
lerie dans  l'artillerie  (1).  Le  20  septembre,  voyant  l'ef- 

(1)  Ordre  du  30  août. 

Chacun  des  bataillons  de  l'armée  enverra  au  parc  d'artillerie  quatre 
hommes  de  bonne  volonté  propres  à  entrer  dans  l'artillerie  légère;  ils 
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fectif  de  l'armée  très  diminué  pour  plusieurs  causes,  et 
voulant  en  conserver  les  cadres  et  l'organisation,  3s 
ordonnent  que  l'effectif  légal  du  bataillon  sera  abaiflé 
de  950  hommes  à  750. 

Le  18  septembre,  un  arrêté  règle  le  mode  de  dépôt 
des  armes  et  des  chevaux  pris  sur  l'ennemi,  car  il  se 
produisait  en  cela,  comme  dans  tous  les  services  admi- 
nistratifs de  l'armée,  des  abus  et  un  désordre  excessifs; 
le  3  septembre,  Borie,  Ruamps  etMilhaud  règlent  aussi 
la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  déserteurs  ;  mais  leurs 
ordres  les  plus  importants  visent  le  laisser-aller  qm 
règne  aux  avant-postes  dans  cette  guerre  si  peu  active. 
Le  1er  septembre,  ils  portent  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  entrera  en  relations  avec  l'ennemi. 

Loin  d'exagérer  les  mesures  de  persécution  contre  les 
ci-devant  nobles  que  la  Convention  veut  exclure  des 
armées,  ils  protestent  contre  la  destitution  des  généraux 
qui  ont  leur  confiance,  et  suspendent  provisoirement 
l'exécution  de  la  loi  qui  ordonne  d'éloigner  des  armées 
les  hommes  ayant  servi  dans  la  garde  royale.  Enfin  l'ar- 
rêté le  plus  important  est  celui  qui  prescrit  la  prompte 
reconstitution  des  cadres.  Il  témoigne  d'un  vif  souci  de 
concilier  les  intérêts  particuliers  des  officiers  avec  le 
bien  du  service. 

Wissembourg,  1er  septembre  1793,  l'an  4"  de  la  République. 

Les  représentants  du  peuple  députés  à  l'armée  du  Rhin  chargent  le 
général  en  chef  de  faire  mettre  à  l'ordre  du  jour  que  tout  officier  de 
tout  grade,  sous-officier  ou  soldat,  qui  parlera  avec  les  vedettes  ou  tout 
homme  Tenant  de  l'ennemi,  sera  fusillé  dans  les  vingt-quatre  heures;  fl 
est  en  outre  défendu  à  tous  les  officiers  généraux  et  autres  de  recevoir 
jusqu'à  nouvel  ordre  aucune  dépêche,  soit  par  des  trompettes  envoyés 
par  l'ennemi,  ou  tout  autre  venant  de  leur  part,  sous  peine  de  mort 


se  présenteront  au  général  Ravel,  commandant  l'artillerie,  qui,  sur  ces 
quatre,  en  choisira  deux,  qui  entreront  de  suite  dans  cette  arme. 
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Les  représentants  s'en  remettent  à  la  surveillance  de  tous  les  vrais 
républicains  de  l'armée  pour  l'exécution  de  cette  mesure,  convaincus 
qu'il  n'est  aucun  bon  citoyen  qui  ne  se  fasse  un  devoir  de  dénoncer 
tous  ceux  qui  pourraient  contrevenir  à  un  arrêté  d'où  dépend  le  salut 
de  l'armée  et  de  la  République. 

Boris,  J.-B.  Milhaud,  Ruamps. 

Wissembourg,  3  septembre  1793,  l'an  1"  de  la  République. 
Arrêté  des  représentants  du  peuple  près  tarmée  du  Rhin, 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  après  avoir 
entendu  les  réclamations  multipliées  de  tous  les  corps,  qui  manquent 
d'un  grand  nombre  d'officiers  ; 

Considérant  que  le  bien  du  service  et  le  salut  de  la  République 
exigent  impérieusement  que  toutes  les  places  d'officiers  soient  occupées, 
surtout  lorsque  les  armées  sont  continuellement  en  présence  de  l'en- 
nemi et  souvent  aux  prises  avec  lui  ; 

Considérant  que  l'intérêt  général  de  la  patrie  doit  l'emporter  sur 
l'intérêt  particulier  et  qu'il  est  juste  de  faire  jouir  des  avantages,  des 
récompenses  et  de  l'avancement  les  brades  guerriers  qui  sont  toujours  à 
leurs  postes,  exposés  à  tous  les  dangers  de  la  guerre  ; 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

4°  Dans  toute  l'armée  du  Rhin,  il  sera  incessamment  procédé  à  la 
nomination  de  tous  les  emplois  vacants  et  au  remplacement  de  tous  les 
officiers  qui,  sous  un  prétexte  quelconque,  se  sont  depuis  un  mois 
absentés  du  théâtre  des  combats  ; 

2°  Le  remplacement  et  les  nominations  se  feront  conformément  à  la 
loi  du  2  février  dernier  ; 

3°  Sont  seuls  exemptés  des  dispositions  du  présent  arrêté  les  officiers 
que  leurs  blessures  ont  forcés  de  s'éloigner  du  poste  de  l'honneur  et  du 
devoir,  et  ceux  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre; 

4°  Les  officiers  qui,  pour  cause  de  maladie  grave  et  bien  constatée, 
auront  quitté  l'armée,  se  pourvoiront  par  devant  le  Ministre  (pour 
obtenir)  de  l'emploi  ou  la  retraite  s'il  y  a  lieu  ; 

5°  Tout  officier,  de  quel  grade  qu'il  soit,  et  tout  soldat  qui,  au 
moment  du  combat,  ne  sera  pas  à  son  poste,  sera  déclaré  déserteur  et 
puni  comme  tel  ; 

6°  Tout  général  de  division  qui  découchera  hors  du  territoire  occupé 
par  la  division,  tout  général  de  brigade  qui  découchera  hors  du  terri- 
toire occupé  par  sa  brigade,  et  tout  autre  officier  qui  découchera  hors 
du  territoire  occupé  par  le  corps  qu'il  commande,  sera  suspendu  de  ses 
fonctions  et  remplacé  ; 
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7°  Tous  les  individus  non  domiciliés  depuis  un  an,  qui,  dans  l'armé* 
ou  les  places  fortes,  ne  pourront  pas  justifier  d'un  emploi,  seront  teoos 
de  s'en  éloigner  à  vingt  lieues  dans  trois  jours  et  seront  conduits  dus 
les  prisons  s'ils  n'ont  pas  obéi  dans  le  délai  prescrit; 

8°  Toutes  les  femmes  qui  ne  se  seraient  pas  conformées  à  la  l« 
seront  tenues  de  s'éloigner  dans  le  même  espace  de  temps  à  la  mène 
distance,  sous  les  mêmes  peines,  et  les  officiers  qui  garderaient  les  leurs 
ou  qui  ne  feraient  pas  exécuter  la  loi  à  cet  égard,  seront  destitués  de 
leurs  fonctions,  renvoyés  a  vingt  lieues  des  frontières  et  remplacés. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  afûché  et  lu  à  la  tête  de  chaque 
compagnie  de  l'armée. 

J.  Milhaud,  Boue,  Dkcaips. 

3  septembre  4793,  l'an  4"  de  la  République. 

Le  commandant  de  la  place  de  Wissembourg  est  autorisé  et  requis 
par  les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin  de  retenir  tous 
les  déserteurs  qui  arriveront  avec  tous  leurs  équipages  et  chevaux,  pro- 
visoirement, jusqu'à  nouvel  ordre,  à  faire  garder  les  déserteurs  dans  une 
maison  sûre  que  le  district  lui  fera  fournir  à  cet  effet,  et  à  leur  faire 
donner  la  subsistance  comme  a  nos  troupes.  Le  commandant  de  U 
place  donnera  connaissance  de  la  présente  décision  à  l'état- major  et  ta 
général  en  chef  de  l'armée,  afin  qu'il  donne  les  ordres  pour  que  tous 
les  déserteurs  qui  arriveront  dans  tous  les  points  de  l'armée  du  Rhin 
soient  provisoirement  amenés  a  Wissembourg,  pour  être  mis  sous  U 
surveillance  et  la  responsabilité  du  citoyen  Lozière,  commandant  à 
Wissembourg. 

Boris,  Ruaips  et  J.-fi.  Milhaud. 

Wissembourg,  le  9  septembre  4793,  l'an  4»r  de  la  République. 

Les  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Rhin,  informés  que  le 
Ministre  de  la  guerre  a  donné  les  ordres  pour  les  départs  des  chasseurs 
à  cheval  du  7e  régiment  qui  sont  actuellement  à  l'armée  du  Rhin,  et 
considérant  le  besoin  très  urgent  de  cette  troupe  dans  ces  moments  où 
l'on  est  prêt  d'avoir  une  action,  ont  arrêté  qu'il  serait  sursis  au  départ 
desdits  chasseurs;  en  conséquence  invitent  et  ordonnent  en  tant  que  de 
besoin  au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  de  laisser  à  leur  poste 
cette  troupe  jusqu'à  nouvel  ordre. 

BoaiB,  Ruamps,  Mallarmé. 

Au  quartier  général  à  Wissembourg,  le  20  septembre  1793. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  considérant  que 
les  bataillons  d'infanterie  employés  à  l'armée  du  Rhin  ont  été  considé- 
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rablement  réduits  par  l'envoi  qu'ils  ont  fait  de  détachements  à  l'armée 
de  la  Moselle  et  par  les  volontaires  qu'ils  ont.  fournis  aux  corps  de 
troupes  à  cheval  et  à  l'artillerie  ; 

Rapportent  leur  arrêté  par  lequel  ils  avaient  fixé  le  complet  de  chaque 
bataillon  a  950  sous-officiers  et  volontaires,  et  arrêtent  que  ce  complet 
ne  sera  plus  que  de  750,  conformément  à  la  loi  du  21  février  dernier, 
sans  préjudice  de  la  conservation  des  surnuméraires  qui  pourraient  se 
trouver  dans  quelques  corps  et  de  l'admission  de  ceux  qui  y  seraient 
incorporés  à  l'avenir. 

Wissembourg,  le  48  septembre  1793,  l'an  1«r  de  la  République. 

Arrêté  des  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Rhin  relatif  aux  chevaux 
et  armes  pris  sur  V ennemi. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  qui  ont  eu  con- 
naissance du  peu  d'ordre  qui  règne  tant  dans  le  rassemblement  des 
fusils  pris  sur  les  ennemis  par  les  défenseurs  de  la  République,  que 
dans  le  dépôt  et  distribution  des  chevaux  amenés  par  les  déserteurs 
ou  saisis  par  les  prisonniers  ;  voulant  établir  un  ordre  constant  et 
mettre  tous  les  citoyens  à  même  de  dénoncer  tous  les  abus  qui  se 
commettent, 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  —  Les  fusils  pris  sur  l'ennemi  par  les  défenseurs  de  la 
patrie  seront  soigneusement  ramassés  dans  chaque  brigade,  pour  être 
envoyés  dans  les  vingt-quatre  heures  à  l'état-major  de  l'armée.  • 

Art.  2.  —  La  valeur  de  chaque  fusil  sera  payée,  aux  volontaires  qui 
les  auront  enlevés  sur  l'ennemi,  à  raison  de  25  livres,  en  quelque  état 
qu'ils  se  trouvent,  l'intention  des  représentants  étant  de  récompenser 
les  actes  de  bravoure  plutôt  que  de  payer  la  valeur  des  fusils. 

Art.  3.  —  Le  citoyen  M  aile  t,  adjudant-général  attaché  à  l'état-major, 
est  chargé  provisoirement  de  recevoir  et  payer  tous  les  fusils  qui  seront 
apportés  conformément  aux  articles  ci-dessus.  Il  lui  sera  donné,  à  cet 
effet,  une  autorisation  particulière  pour  toucher  à  la  caisse  du  payeur 
de  l'armée  une  somme  de  8,000  livres;  il  dressera  procès-verbal  de  la 
remise  desdits  fusils,  qu'il  fera  porter  à  l'arsenal,  et  il  en  justifiera;  il 
rendra  compte  de  ses  opérations  tous  les  huit  jours  aux  représentants 
du  peuple. 

Art.  4.  —  Les  fusils  déposés  à  l'arsenal  y  seront  conservés  jusqu'à  ce 
que  la  distribution  en  soit  ordonnée  par  les  représentants  du  peuple, 
afin  d'en  armer  un  ou  plusieurs  bataillons.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait 
des  réparations  à  faire,  on  y  travaillera  le  plus  promptement  possible. 
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Le  citoyen  Mallet  donnera  à  cet  effet  tous  les  ordres  nécessaires  et  es 
fera  payer  le  montant. 

Art.  5.  —  Le  citoyen  Mallet  se  concertera  avec  le  chef  de  l'eut- 
major  pour  la  réunion  des  armes  apportées  pw  les  déserteurs,  et  leor 
dépôt  à  l'arsenal. 

Dépôt  des  chevaux. 

Art.  6.  —  Les  chevaux  des  déserteurs  seront  aussitôt  conduits  à 
Tétat-major  sans  qu'ils  puissent  être  achetés  par  qui  que  ce  soit. 

Art.  7.  —  Le  chef  de  Tétat-major  choisira  sous  sa  responsabilité  us 
citoyen  chargé  de  dresser  un  procès-verbal  de  la  remise  de  son  cberal 
et  de  son  signalement,  ainsi  que  ses  harnais  et  armes. 

Art.  8.  —  Les  chevaux  seront  aussitôt  conduits  dans  une  écurie  par- 
ticulière où  ils  resteront  en  dépôt  jusqu'à  ce  que  les  représentants  do 
peuple  en  aient  ordonné  la  distribution  après  avoir  fait  constater  dans 
quel  corps  ils  seront  le  plus  utiles. 

Art.  9.  —  Les  chevaux  conduits  par  les  déserteurs  leur  seront  payés 
au  prix  de  l'estimation,  qui  sera  faite  par  le  maréchal  de  l'état-major 
et  les  experts  choisis  à  cet  effet.  L'estimation  du  cheval,  des  harnais  et 
des  armes  sera  faite  ensemble. 

Art.  10.  —  Les  défenseurs  de  la  République  qui  prendront  des 
chevaux  sur  l'ennemi  en  disposeront  à  leur  gré,  mais  l'intérêt  de  U 
République  sollicite  d'eux  qu'ils  les  amènent  à  Tétat-major,  où  ils  rece- 
vront aussitôt  le  prix  de  l'estimation,  ainsi  que  celui  des  harnais  et  des 
armes. 

Art.  11.  —  Le  prix  des  pistolets  demeure  fixé  à  15  livres  la  paire, 
les  carabines  à  40  livres,  les  mousquetons  à  20  livres  et  les  sabres  à 
10  livres.  Les  déserteurs  recevront  le  prix  de  leurs  armes  et  ils  ne 
pourront  être  renvoyés,  sous  aucun  prétexte,  qu'au  préalable  ils  n'aient 
touché  le  prix  du  cheval,  harnais  et  armes.  Les  armes  prises  par  les 
soldats  français  leur  seront  payées  dans  le  temps  ci-dessus. 

Art.  12.  —  Le  chef  de  Tétat-major  fera  délivrer  à  chaque  déserteur 
un  extrait  du  procès-verbal  de  l'estimation  du  cheval  avec  un  état  des 
sommes  qui  lui  auront  été  payées  pour  le  cheval,  harnais  et  armes. 

Art.  13.  —  11  sera  mis  successivement  à  la  disposition  du  chef  de 
Tétat-major  les  fonds  nécessaires  pour  payer  le  prix  des  chevaux  et 
armes,  conformément  aux  articles  ci-dessus.  11  lui  sera  délivré  sur-le- 
champ,  par  un  ordre  séparé,  autorisation  suffisante  pour  toucher  dans 
la  caisse  du  payeur  général  de  l'armée  une  somme  de  20,000  livres,  et 
il  rendra  compte,  tous  les  huit  jours,  de  ses  opérations  aux  représen- 
tants du  peuple. 
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Art.  14.  —  Le  chef  de  l'état-major  donnera  tous  les  ordres  néces- 
saires pour  la  surveillance,  l'entretien  et  la  nourriture  des  chevaux  pen- 
dant qu'ils  resteront  en  dépôt. 

Ruaips,  Mallarmé,  Borie. 

Strasbourg.  29  septembre  1793,  l'an  2*  de  la  République. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  informés  que  la 
loi  du  5  septembre  relative  aux  mesures  de  surveillance  concernant  la 
résidence  des  militaires  a  fait  naître  des  doutes  et  des  difficultés  sur 
son  exécution;  que  celle-ci  s'est  faite  de  diverses  manières;  que,  si  elle 
avait  lieu  sans  qu'au  préalable  la  Convention  nationale  ait  décidé  d'une 
manière  claire  et  précise  les  différentes  questions  qui  ont  été  faites  dans 
la  lettre  du  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  du  24  de  ce  mois,  il 
en  résulterait  les  plus  grands  incouvénients,  notamment  la  perte  de 
plusieurs  braves  militaires  et  des  gardes  françaises  qui  ont  si  bien  servi 
la  cause  de  la  liberté  et  concouru  à  établir  la  République,  que  la  Con- 
vention n'a  pas  sans  doute  voulu  comprendre  dans  les  dispositions  de 
ladite  loi, 

Ont  arrêté  qu'il  sera  sursis  provisoirement  à  son  exécution  ;  qu'en 
conséquence  les  militaires,  de  quelques  armes  qu'ils  soient  et  de  tous 
grades,  sont  autorisés  à  rejoindre  leurs  corps  aussitôt  qu'ils  auront 
connaissance  du  présent  arrêté,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné,  et  qu'à  l'instant  il  sera  député  vers  la  Convention  pour  sou- 
mettre à  sa  sagesse  les  différentes  questions  qui  ont  été  proposées. 

Guyardin,  Niou,  Mallarmé,  Ruaips.  Boris, 
Milhaud  et  J.-B.  La  Costb. 

Il  régnait  à  l'armée  du  Rhin,  c'est  incontestable,  un 
désordre  effrayant,  aussi  bien  dans  la  conduite  du  soldat 
que  dans  l'administration;  mais  il  est  souverainement 
injuste  d'en  reporter  la  responsabilité  sur  les  représen- 
tants J.-B.  Lacoste,  Guyardin,  Borie,  Ruamps,  Mil- 
haud, etc.  On  peut  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  réussi 
à  rétablir  Tordre,  mais  ils  se  trouvaient  en  face  d'une 
situation  compromise  depuis  longtemps  par  la  propa- 
gande politique,  et  surtout  par  l'état  d'inaction  où  des 
généraux  incapables  tenaient  les  troupes.  Quoi  de  plus 
funeste  à  la  discipline  que  ce  séjour  interminable  dans 
les  camps,  ces  petits  combats  sans  cesse  répétés,  qui 
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finissaient  quelquefois  par  un  échec,  jamais  par  un 
succès  marqué,  et  où  le  soldat  ne  se  sentait  pas  guidé  et 
entraîné  par  une  volonté  sûre  d'elle?  Quoi  de  plus  nui- 
sible pour  la  subsistance  que  ce  séjour  perpétuel  dans 
une  même  région,  entièrement  épuisée  par  deux  ans 
d'achats  et  de  réquisitions  et  par  la  présence  même  des 
troupes?  (4) 

Depuis  le  mois  d'août,  les  paysans  n'ont  pas  cessé  de 
se  soustraire  aux  réquisitions  et  de  se  mettre  en  état 
de  rébellion  ouverte  contre  les  autorités  chargées  de 
requérir.  Cet  état  de  choses  est  révélé  de  temps  à  autre 
par  des  ordres  comme  ceux-ci  : 

29  août. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Fourré,  brigadier  de  la  force  publique,  de 
faire  rendre  sur-le-champ  aux  particuliers  les  bestiaux  qui  leur  ont  été 


24  août. 
(1)  Au  commissaire  Willemanzy. 

Je  tous  adresse,  Citoyen,  une  réclamation  faite  au  nom  du  général 
Gillot,  sur  l'impossibilité  où  les  corps  de  cavalerie  se  trouvent  de  se 
pourvoir  de  fourrage  à  Nider-Lauterbach,  où  le  2e  régiment  de  chas- 
seurs se  trouve  cantonné. 

Cette  réclamation  mérite  la  plus  grande  attention,  je  tous  prie  de  la 
prendre  en  considération. 

BOURCHR. 

Circulaire  aux  adjudants  généraux. 

Je  vous  préviens,  Citoyen,  qu'à  dater  du  30,  les  fourrages  seront 
distribués  pour  toute  l'armée,  des  magasins  ;  que  nul  corps  ne  pourra 
plus,  jusqu'à  nouvel  ordre,  s'en  procurer  par  la  voie  de  la  contribu- 
tion. 

Vous  voudrex  bien  prévenir  les  corps  qui  composent  la  division  aux 
ordres  du  général  Diettmann,  qu'il  convient  que  l'officier  chargé  de 
faire  viser  le  bon  au  bureau  central,  devra  être  porteur  d'un  certificat 
du  conseil  d'arrondissement,  attestant  que  les  subsistances  levées  dans 
les  villages  n'assurent  pas,  au  delà  du  29  inclusivement,  celles  des  corps 
qui  auraient  de  l'excédent  et  ne  pourront  venir  au  magasin  qu'après 
l'avoir  consommé. 

i  BOURCIRR. 
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enlevés,  à  charge  de  les  punir  s'ils  se  rebellent  encore.  Il  ramènera,  au 
quartier  général,  à  Wissembourg,  les  citoyens  arrêtés  ainsi  que  les 
bestiaux  qui  leur  appartiennent. 

Borel,  adjoint. 

30  août. 

Ordre  de  fournir  dix  gendarmes  pour  escorter  un  commissaire  du 
district  et  un  employé  des  fourrages  chargés  d'aller  lever  les  fourrages 
dans  les  communes  voisines. 

Ordre  de  fournir  deux  gendarmes  pour  escorter  des  Toitures  allant 
chercher  du  fourrage  à  Haguenau. 

Vaufrhland. 

Enfin,  le  22  septembre,  les  représentants,  las  de  cette 
éternelle  résistance,  «  arrêtent  qu'une  armée  révolution- 
naire de  1000  hommes  sera  établie  provisoirement  à  la 
disposition  des  commissaires  civils  nommés  par  les 
représentants  pour  les  réquisitions  ». 

L'indiscipline  des  soldats  et  la  corruption  des  agents, 
qui,  les  uns  et  les  autres,  dilapidaient  les  vivres  destinés 
à  l'armée,  contribuaient  au  moins  autant  que  la  rési- 
stance des  paysans  à  affamer  l'armée. 

Strasbourg,  le  34  août  1793,  l'an  4"  do  la  République. 
Le  citoyen  Prieur  (1)  au  général  Sparre. 

Je  ne  suis  plus  étonné  de  l'immense  et  excessive  consommation  qui 
se  fait  en  pain  de  munition,  car  en  passant  cet  après-midi  dans  la  rue 
de  la  Manutention,  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux,  environ  à  quarante 
pas  d'icellp,  plusieurs  voitures  arrêtées  et  entourées  d'hommes  et  de 
femmes  qui  achetaient,  des  charretiers  des  charrois  et  autres,  et 
notamment  des  gendarmes,  le  pain  de  munition  qu'ils  venaient  d'y 
recevoir;  je  me  suis  arrêté  pour  pérorer  les  gendarmes  qui  avaient 
déjà  vendu  presque  la  totalité  d'une  des  voitures  de  pain  près  de 
laquelle  je  me  trouvais.  Dès  que  j'eus  commencé  à  leur  parler,  en  un 
instant,   hommes,  femmes,  soldats  et  voituriers  disparurent,  au  point 


(1)  Commissaire  ordonnateur  à  Strasbourg. 


494  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  N*  9. 

que  la  rue  qui  était  auparavant  remplie  comme  un  marché,  où  une 
personne  à  pied  n'aurait  pu  passer,  il  n'y  restait  presque  plus  que  les 
Toitures  presque  toutes  vides. 

Vous  sentez,  mon  Général,  combien  il  est  important  de  remédier  à 
des  abus  aussi  affreux  et  aussi  contraires  aux  intérêts  de  la  République, 
surtout  dans  la  pénurie  où  nous  sommes. 

Je  pense,  mon  Général,  qu'il  y  a  beaucoup  de  négligence  de  la 
part  des  employés  des  vivres,  dont  plusieurs  m'ont  avoué  connaître 
ces  abus  sans  les  avoir  dénoncés  ni  rien  fait  pour  y  remédier  jusqu'à 
ce  jour  ; 

Que  les  circonstances  et  l'état  de  pénurie  des  magasins  doivent 
déterminer  les  plus  grandes  précautions,  et  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  prévenir  et  empêcher  la  continuation  de  ce  mal  ; 

Qu'enfin,  il  serait  nécessaire  d'établir  des  piquets  et  patrouilles  qui 
iraient  et  viendraient  aux  heures  des  distributions,  dans  les  rues  adja- 
centes aux  magasins  de  la  manutention,  et  même  qu'il  y  eût  des  plan- 
tons dans  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'iceux,  pour  y  reconnaître  les 
abus  et  faire  arrêter  et  emprisonner  sur-le-champ  ceux  qu'ils  trouve- 
ront en  flagrant  délit,  tant  boulangers  et  autres  ouvriers  et  employés 
des  vivres,  que  tous  les  soldats,  charretiers,  domestiques  et  autres  qui 
seraient  pris  vendant  du  pain  de  munition  dans  quelques  rues,  lieux  et 
endroits  que  ce  soit,  ainsi  que  tous  bourgeois,  hommes  et  femmes  qui 
seraient  trouvés  achetant  du  pain  de  munition  de  qui  que  ce  puisse 
être,  le  tout  sous  telle  autre  peine  que  vous  jugerez  convenable  de  faire 
déterminer  par  le  conseil  de  guerre  ou  de  prononcer  vous-même  ;  mais 
il  est,  je  crois,  on  ne  peut  plus  nécessaire  de  mettre  toute  la  sévérité 
convenable  pour  déraciner  un  abus  aussi  pernicieux  et  aussi  contraire 
aux  intérêts  de  la  République. 

Vous  jugerez  vraisemblablement  convenable,  mon  Général,  de  faire 
dès  demain  mettre  préalablement  toutes  ces  défenses  à  Tordre,  de 
faire  circuler  le  même  ordre  dans  tous  les  postes,  camps  et  cantonne- 
ments des  environs  de  cette  place,  et  même  dans  toute  l'étendue  de 
votre  commandement,  car  il  faut  nécessairement  des  exemples  sévères 
pour  arrêter  ces  abominables  dilapidations  dont  les  suites  ne  pour- 
raient être  que  funestes  et  opérer  des  maux  auxquels  il  est  urgent 
de  remédier  promptement. 

Pribub. 

Uii  arrêté  des  représentants,  non  daté,  réitère  la 
défense  à  tout  militaire  ou  employé,  de  «  prendre  des 
rations  de  vivres  ou  de  fourrages  au-dessus  de  ce  qui  lui 
est  attribué,  ni  de  vendre  ou  donner  aucunes  desdites 
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rations  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  sauf  à 
lui  à  se  faire  remplacer  par  le  rachat  ce  qu'il  ne  con- 
somme pas  ». 

L'indiscipline  de  l'armée  se  traduit  encore  par  le  pil- 
lage des  environs  de  Wissembourg.  Des  plaintes  se  sont 
élevées  déjà  lors  des  combats  de  Bergzabern  et  à  l'ar- 
rivée des  agricoles.  Il  s'en  produit  sans  cesse  : 

Ordre  du  10  septembre. 

Malgré  ies  défenses  réitérées  de  ne  commettre  aucune  dégradation 
dans  la  campagne,  le  Général  en  chef  voit  avec  douleur  que  les  pro- 
priétés qui  environnent  les  camps  et  cantonnements  sont  journellement 
dévastées;  il  reçoit  continuellement  des  plaintes  à  ce  sujet,  et  il  ne  voit 
pas  d'autre  moyen  de  remédier  à  un  aussi  grand  mal  que  dans  la  vigi- 
lance exacte  des  généraux  commandants  des  postes,  et,  en  général,  de 
tous  les  officiers  de  l'armée.  Il  leur  est  enjoint,  en  conséquence,  de  sur- 
veiller avec  le  plus  grand  soin  cette  coupable  violation  des  droits  de 
l'homme,  et  il  les  rend  personnellement  responsables  de  toutes  les 
infractions  en  ce  genre  qui  pourraient  être  commises  à  l'avenir. 

Telle  était  l'armée  du  Rhin  au  moment  où  Wurmser 
allait  renouveler  son  attaque  sur  la  Lauter. 

XXVII.  —  Plans  d'opérations  des  alliés. 

Avant  même  que  Landau  ne  fût  investi,  les  Autri- 
chiens avaient  commencé,  mais  en  vain,  à  soumettre  au 
roi  de  Prusse  divers  plans  offensifs.  Le  prince  de  Wal- 
deck  était  venu  à  Durckheim  avec  un  projet  dont  il  était 
l'auteur.  Il  s'agissait  «  de  pénétrer  en  France  le  plus 
facilement  possible,  d'y  faire  telle  ou  telle  conquête,  et 
de  s'y  procurer  une  base  pour  la  campagne  suivante  et 
de  bon*  quartiers  pour  l'hiver  ». 

Le  projet  du  prince  de  Waldeck  envisageait  trois  cas. 
Le  premier  était  celui  où  le  roi  de  Prusse  consentirait  à 
faire  le  siège  de  Landau.  Dans  ce  cas,  une  fraction  de 
l'armée  prussienne  s'avancerait  sur  la  Sarre  pour  sur- 
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veiller  l'armée  de  la  Moselle,  pendant  que  la  plus 
grande  partie  descendrait  sur  la  Lauter  pour  couvrir  le 
siège  de  Landau.  Les  troupes  de  l'Empire  pourraient 
être  employées  à  ce  siège,  ainsi  que  l'artillerie  de 
Mayence.  On  aurait  Mannheim  et  Philipsbourg  comme 
places  de  dépôt.  L'Electeur  de  Bavière  soutiendrait  cette 
opération.  Pendant  ce  temps-là,  Wurmser  prendrait 
Huningue,  et  son  apparition  dans  la  haute  Alsace  dé- 
tournerait l'ennemi  de  secourir  Landau. 

Si  cette  entreprise  ne  plaisait  pas  aux  Prussiens,  on 
pouvait  s'en  tenir  à  la  conquête  de  l'Alsace,  sans 
assiéger  Landau.  Dans  ce  cas,  l'armée  prussienne 
s'avancerait  sur  la  Sarre,  puis,  laissant  un  corps  d'année 
en  face  de  l'armée  de  la  Moselle,  tomberait  brusquement 
par  Hornbach  et  par  les  défilés  des  Vosges  sur  Lembach 
ou  sur  Gœrsdorf,  de  manière  à  prendre  l'ennemi  entre 
deux  feux.  Wurmser  ferait  passer  le  Rhin  en  même 
temps  à  une  division  autrichienne  vers  Drusenheim, 
pour  attaquer  les  Français  par  Offendorf  et  Wantzenan. 
On  assiégerait  alors  Strasbourg  sous  la  protection  de 
l'armée  prussienne. 

Si  cette  dernière  était  vraiment  trop  éprouvée  par  le 
siège  de  Mayence  pour  entreprendre  quelque  opération 
aussi  importante  que  ces  deux-là,  on  proposait  une  troi- 
sième solution,  qui  consistait  à  faire  attaquer  Landau  par 
un  corps  détaché  pendant  que  le  gros  des  forces  prus- 
siennes irait  assiéger  Sarrelouis,  qui  ne  semblait  pas 
devoir  tenir  plus  de  trois  semaines. 

Les  propositions  du  prince  de  Waldeck  ne  plurent  pas 
au  quartier  général  prussien.  On  lui  répondit  que  o  dans 
des  conférences  précédentes  on  avait  reconnu  qu'après 
la  prise  de  Mayence,  rien  ne  pouvait  être  plijLS  avanta- 
geux que  la  marche  sur  Sarrelouis  et  Thionville,  parce 
que  d'une  part  la  Moselle  assurait  le  ravitaillement  de 
l'armée,  et  que  d'autre  part  les  alliés,  étant  plus  concen- 
trés, frapperaient  un  coup  plus  puissant  sur  la  ligne  de 
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défense  de  l'ennemi;  qu'au  contraire,  une  marche  en 
Alsace  les  diviserait  et  les  affaiblirait  » . 

Devant  ces  objections,  que  l'historien  autrichien  juge 
inventées  à  plaisir,  Wurmser  renonça  à  faire  adopter  un 
plan  général  d'opérations.  Du  moins  voulut-il  obtenir  le 
concours  des  Prussiens  pour  une  première  attaque 
contre  les  Français,  sans  préjuger  des  mouvements  ulté- 
rieurs. Il  renvoya  donc  le  prince  de  Waldeck  au  quartier 
général  prussien  avec  les  propositions  suivantes  : 

«  Landau  ne  devait  guère  avoir  de  vivres  que  pour 
deux  ou  trois  mois  ;  on  pouvait  donc  espérer  que,  blo- 
quée par  les  armées  autrichienne  et  prussienne,  cette 
place  serait  réduite  par  la  faim  avant  le  15  novembre.  Les 
avantages  à  retirer  de  cette  conquête  paraissaient  suffi- 
sants pour  engager  à  effectuer  ce  blocus  ;  mais  il  ne 
pouvait  en  être  sérieusement  question  tant  que  l'ennemi 
resterait  sur  la  Lauter,  à  une  marche  de  Landau.  Il  fal- 
lait donc  forcer  les  lignes  de  Wissembourg.  Les  troupes 
dont  Wurmser  disposait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ne 
suffisaient  pas  pour  réussir  dans  une  pareille  attaque  ;  il 
demandait  donc  au  roi  de  Prusse  de  la  faciliter,  d'abord 
en  contribuant  à  l'investissement  de  Landau,  puis  en 
poussant  un  corps  à  travers  les  Vosges  par  Weidenthal, 
pour  tourner  la  gauche  de  l'ennemi  à  Wissembourg 
pendant  que  les  Impériaux  attaqueraient  de  front  les 
lignes  françaises. 

Si  l'on  chassait  les  Français  de  la  Lauter,  un  grande 
partie  des  troupes  campées  dans  le  Brisgau  pouvait 
passer  le  Rhin  entre  IIuniDgue  et  Neuf-Brisach,  et  faire 
de  ce  côté  une  puissante  diversion.  » 

Le  roi  de  Prusse  fit  répondre  qu'il  était  prêt  à  fournir 
la  coopération  désirée,  tant  pour  le  blocus  de  Landau 
que  pour  le  mouvement  à  travers  les  Vosges.  Toutefois, 
«  il  demandait  que,  si  la  force  nécessaire  pour  accomplir 
le  mouvement  débordant  à  travers  les  Vosges  dépassait 
les  ressources  disponibles  du  corps  d'armée  opérant  à 

Rcf.  BUt.  32 
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l'Ouest  de  ces  montagnes,  l'armée  impériale  complétât 
elle-même  le  détachement  envoyé  sur  Weidenthal  ».  Il 
revenait,  pour  terminer,  sur  son  désir  de  soutenir  et  de 
satisfaire  le  plus  possible  le  général  autrichien. 

Le  prince  de  Waldeck  demanda  encore  &  être  fixé  sur 
certains  points  :  il  voulait  savoir  combien  de  troupes  le 
Roi  pourrait  consacrer  au  blocus  de  Landau  et  de  quelle 
force  il  pourrait  disposer  pour  le  mouvement  à  travers 
les  Vosges.  Il  lui  fut  répondu  que  le  Roi  avait  des- 
tiné 15  bataillons,  15  escadrons  et  2  compagnies  de 
chasseurs  à  l'investissement  de  Landau,  et  qu'il  était 
impossible  de  disposer  de  plus  de  6  bataillons  pour 
traverser  les  Vosges,  en  raison  du  grand  déploiement  de 
forces  exigé  par  l'occupation  des  lignes  de  l'Erbach  et 
de  la  Blies. 

Brunswick  arrivait  alors  à  Queitersbach,  et  c'est  là 
qu'il  fut  avisé  des  propositions  de  Waldeck  et  de  la 
réponse  qu'on  y  avait  faite.  Il  déclara  aussitôt  que 
l'opération  projetée  exigeait  des  forces  considérables, 
28  bataillons,  et  qu'avec  les  6  bataillons  qu'il  pou- 
vait y  consacrer,  il  courrait  des  dangers  très  sérieux. 
Les  objections  d'ordre  prétendu  technique  qu'il  fit  à  ce 
sujet  firent  abandonner  le  projet,  et  tout  ce  que  put 
obtenir  Wurmser  fut  que  les  Prussiens  seraient  chargés 
d'occuper  les  postes  de  la  montagne. 

Une  quinzaine  de  jours  plus  tard,  Brunswick  repre- 
nait et  développait  en  partie  les  arguments  qu'il  avait 
opposés  au  projet  de  Wurmser.  Il  écrivait  au  Roi  le 
27  août  une  lettre  bien  caractéristique  de  son  système  de 
guerre,  où  l'installation  de  quelques  fours  joue  un  rôle 
comparable  à  celui  des  plus  grandes  opérations  tac- 
tiques. 

Après  les  combats  du  20  au  23  août,  il  devenait  clair 
pour  Wurmser  que  les  positions  françaises  de  Bergza- 
bern,  de  Wissembourg  et  des  gorges  de  la  Lauter  ne 
pouvaient  être  enlevées  par  les  seules  forces  de  l'armée 
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autrichienne,  telle  du  moins  qu'elle  était  disposée.  Aussi 
chargeait-il,  le  25  août,  le  général  von  Wartensleben  de 
solliciter  le  concours  de  Brunswick  pour  une  attaque 
convergente  sur  Wissembourg  (4)  : 

«  S.  E.  le  comte  de  Wurmser  m'a  exprimé,  écrit 
Wartensleben  au  colonel  prussien  von  Manstein,  le  désir 
très  vif  qu'il  a  que  S.  A.  le  duc  de  Brunswick  veuille 
bien  concerter  ses  mouvements  avec  le  général  Hotze 
pour  pouvoir  ensuite  tourner  Wissembourg  pendant  que 
le  prince  de  Waldeck  l'attaquerait » 

Manstein  répond  le  jour  même  qu'il  a  soumis  la 
demande  du  comte  de  Wurmser  à  S.  M.  Prussienne, 
mais  que  «  tout  mouvement  particulier  d'un  corps  d'ar- 
mée devant  s'adapter  nécessairement  au  plan  général 
d'opérations,  et  le  véritable  plan  n'étant  pas  encore 
arrêté,  mais  toujours  attendu  de  Vienne,  il  n'était  pas 
bien  certain  que  les  mouvements  entrepris  depuis  quel- 
ques jours  par  le  comte  de  Wurmser  répondissent  assez 
aux  vues  de  S.  M.  Impériale,  et  surtout  que  le  concours 
demandé  au  duc  de  Brunswick  pût  se  concilier  avec  le 
plan  général  d'opérations,  dont  le  comte  de  Wurmser 

aurait   peut-être    bien  fait  d'attendre   l'adoption 

L'ennemi  occupait  les  postes  de  Bobenthal,  Nothweiler 
et  Lembach,  et  tous  les  débouchés  par  lesquels  on  pou- 
vait gagner  son  flanc  étaient  ainsi  barrés,  de  sorte  que 
le  mouvement  tournant  semblait  impossible.  En  tout  cas, 
lé  duc  de  Brunswick  ne  pourrait  s'y  porter  avec  quel- 
ques faibles  bataillons,  et  s'il  voulait  ébranler  tout  son 
corps  d'armée,  les  troupes  ennemies  campées  entre 
Hornbach  et  Schweigen  pourraient  se  jeter  sur  sa  com- 


(1)  C'était  en  môme  temps  la  seule  réponse  possible  à  une  lettre  du 
roi  de  Prusse,  où  ce  souverain  se  plaignait  de  ce  que  Wurmser  avait 
attaqué  sans  le  prévenir,  le  20  août,  et  lui  avait  ainsi  enlevé  le  plaisir 
de  lui  donner  l'appui  des  troupes  prussiennes* 
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munication,  ou  passer  l'Erbach  et  prendre  en  flanc  le 
prince  de  Hohenlohe. 

Sa  Majesté  consentait  cependant  à  écrire  au  doc  de 
Brunswick  pour  lui  demander  son  avis,  savoir  jusqu'à 
quel  point  la  chose  lui  semblait  possible,  etc.  » 

Brunswick  rendit  aussitôt  la  consultation  suivante  : 

Pirmasens,  le  27  août  4793. 

Votre  Majesté  aura  pu  voir  par  mon  mémoire  du  12,  daté  de  Qaei- 
tersbach,  les  motifs  pour  lesquels  il  est  très  délicat  de  prononcer,  et 
partant  d'ici,  un  mouvement  offensif  contre  la  position  ennemie  de 
Wissembourg.  En  outre,  ainsi  que  Sa  Majesté  l'aura  vu  par  le  compte 
rendu  des  paroles  du  général  ennemi  d'Arlande,  émigré  le  24,  et  qui 
commandait  entre  Wissembourg  et  Bitche,  l'ennemi  a  posté  et  retranché 
ses  troupes  dans  la  montagne  entre  ces  deux  villes  (1).  Sans  reprendre 
tous  ces  détails,  il  en  ressort  que  l'ennemi  couvre  la  principale  avetoe 
de  Wissembourg  par  Dahn,  au  moyen  des  positions  fortifiées  organii&s 
derrière  la  Lauter,  sur  les  hauteurs  boisées  de  Bondenthal,  Nothweiler 
et  Bobenthal,  et,  ce  qui  achève  d'assurer  son  aile  gauche  de  ce  coté, 
qui  est  le  plus  accessible,  c'est  que,  ces  postes  venant  à  céder,  ce  que 
la  répartition  des  forces  ennemies  rend  très  admissible,  celles-ci  peuvent 
encore  se  réunir  à  l'aile  gauche  de  l'armée  française  sur  la  hauteur 
fortifiée  du  Pigeonnier,  contre  laquelle  on  ne  peut  s'avancer  que  par 
des  vallées  et  des  chemins  très  difficiles.  Les  chemins  de  Fischbaeha 
Lembach  sont  barrés  par  de  forts  abatis,  et  défendus  en  outre  par  des 
troupes,  et  les  chemins  par  lesquels  on  pourrait  encore  tourner  ces 
obstacles  sont  trop  près  de  la  forteresse  de  Bitche  pour  qu'on  fa** 
passer  des  troupes  entre  cette  dernière  et  l'armée  ennemie,  sans  prendre 
des  précautions  spéciales. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'un  coup  de  main,  la  valeur  des  troupes  de 
Votre  Majesté  surmonterait  à  coup  sûr  tous  les  obstacles  et  repousserait 
l'ennemi  ;  mais  ici  il  s'agirait,  à  mon  humble  avis,  d'une  opération  en 
règle  qui  exigerait  non  seulement  un  ravitaillement  en  pain,  fourrages 
et  autres  subsistances,  mais  encore  des  mesures  de  sûreté  pour  protéger 
ces  convois  indispensables.  Ainsi,  sans  suivre  un  véritable  plan  d'opé- 
rations, on  ne  pourrait  espérer  que  peu  de  succès  de  toutes  les  entre- 


(1)  Il  est  donc  bien  avéré  que  d'Arlande  a  non  seulement  émigflë» 
mais  bien  trahi  dans  toute  la  force  du  terme. 
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prises  tentées  contre  le  camp  de  Wissembourg,  dont  la  force  nous  est 
assez  connue  ;  on  donnerait  bien  plutôt  à  l'ennemi  une  occasion  de  se 
féliciter  de  ses  succès,  si  Ton  entreprenait  quelque  chose  au  hasard 
avec  des  moyens  insuffisants,  et  sans  l'esprit  de  suite  voulu,  contre  des 
positions  organisées  dans  une  montagne  impraticable. 

Malgré  tout,  je  ne  crois  pas  impossible  ou  invraisemblable  de  déposter 
l'ennemi  des  lignes  de  Wissembourg,  pourvu  que  Ton  insiste  sur  ce 
que  Ton  doit  attaquer  en  même  temps  du  côté  le  plus  dificile,  c'est-à- 
dire  par  la  basse  Alsace. 

Cette  entreprise  supposerait  d'ailleurs  : 

1°  Que  le  corps  ennemi  de  Schweigen  (Neu-Hombach)  qui  est  dans 
une  position  avantageuse,  a  été  battu,  rejeté  sur  la  Sarre,  et  coupé  de 
la  forteresse  de  Bitche  ; 

2°  Que  Bitche  a  été  bloqué  aussitôt,  et  le  corps  de  blocus  soutenu 
par  un  autre  posté  sur  le  Ketterich  et  près  de  Pirmasens  ; 

3°  Que  la  boulangerie  de  ce  corps  d'armée  serait  avancée  jus- 
qu'à Burgalben,  le  manque  d'eau  ne  permettant  pas  de  l'installer  à 
Pirmasens.  11  y  aurait  lieu  de  former  des  dépôts  de  vivres  et  de 
fourrages  à  Pirmasens,  et  d'y  réunir  des  attelages  pour  les  convois 
nécessaires  ; 

4°  Dans  ces  conditions,  le  corps  d'armée  s'avancerait  de  Pirmasens 
par  Eppelbrunn,  laissant  Bitche  à  sa  droite,  sur  la  route  de  Bouxwiller; 
il  atteindrait  la  position  dite  de  la  Main-du-Prince,  puis,  pour  sa  seconde 
marche,  le  vieux  château  de  Philipsbourg.  Si  ce  dernier  était  occupé 
par  l'ennemi,  comme  il  passe  pour  être  imprenable  quand  il  est  gardé, 
on  prendrait  à  travers  la  montagne  par  Waldeck,  laissant  Niederbronn 
à  droite  pour  aboutir  vers  Reichshoffen  ;  de  là  on  déboucherait  en  plaine 
à  cinq  heures  de  Haguenau,  ayant  tourné  complètement  la  position 
ennemie  de  Wissembourg  ; 

5°  Mais  pour  réaliser  tout  cela,  il  faudrait  que  les  Impériaux  prissent 
des  positions  défensives  dans  la  montagne,  et  j'indiquerais  à  cet  effet 
Erlebach  et  même  Dahn  pour  tenir  l'ennemi  en  respect  dans  la  mon- 
tagne. Au  reste,  il  va  de  soi  que  le  général  Wurmser,  dès  qu'il  verrait 
l'ennemi  évacuer  la  position  de  Wissembourg,  le  suivrait  pied  à  pied 
sans  hésitation. 

Tout  cela  exigerait  évidemment  des  études  plus  minutieuses,  mais 
dans  l'ensemble  cela  me  paraît  être  le  plan  par  lequel  on  atteindra 
le  plus  sûrement  le  but  qu'on  se  propose.  Je  ne  suis  pas  en  état 
d'affirmer  que  les  chemins  resteraient  praticables  après  une  pluie 
forte  et  prolongée;  mais  mon  attention  restera  fixée  sur  ce  point 
essentiel. 

Si  Ton  ne  devait  pas  attendre  que  le  lieutenant  général  von  Knobels- 
dorff  pressât  sa  marche,  le  général  autrichien  von  Blankenstein  se  rap- 
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procherait  du  lieutenant  général  Ton  Kalckreath  sur  la  rire  droite  de 
la  Sarre,  vers  Lembach,  pour  surveiller  cette  région  (1)  ». 

Il  est  certain  que  les  Prussiens  faisaient  la  guerre  à 
contre-cœur,  que  le  Roi  ne  se  souciait  pas  de  trop  con- 
tribuer au  succès  des  Autrichiens,  que  les  officiers 
même  considéraient  cette  guerre  comme  «  une  hor- 
reur »,  et  si  nous  n'insistons  pas  davantage  sur  ce  sujet, 
c'est  qu'il  a  été  entièrement  traité  et  élucidé  par  un 
ouvrage  qui  est  dans  toutes  les  mains  (2). 

Rappelons  seulement  le  mot  de  Lucchesini  :  «  Il  est 
important  que  nous  n'allions  pas  de  l'avant  dans  tout 
ceci,  et  je  mettrai  tous  mes  soins  à  l'empêcher  ». 

Il  faut  bien  constater,  toutefois,  que  Brunswick  et  le 
Roi  de  Prusse  lui-même,  maintenant  qu'ils  étaient  partis 
en  guerre,  ne  demandaient  pas  mieux  que  d'aller  de 
l'avant,  et  «  acquérir  quelque  gloire  ».  Le  Roi  avait 
résolu  d'assiéger  Sarrelouis,  et  c'eût  été  chose  faite  sans 
les  demandes  de  secours  de  Wurmser.  Quant  à  Bruns- 
wick, le  jour  même  où  il  écrivait  au  Roi  l'étonnante 
lettre  qu'on  vient  de  lire,  il  faisait  part  au  comte  Man- 
stein  de  son  désir  de  reprendre  l'offensive  : 

«  L'ennemi  ne  cesse  de  harceler  nos  avant-postes, 
disait-il  ;  vous  aurez  pu  le  voir  par  mes  rapports.  Il  n'y 


(1)  Ce  document,  ainsi  que  la  plupart  des  fragments  cités  dans  ce 
chapitre,  est  traduit  du  texte  publié  par  Wagner  :  Der  Feldiug  der 
K.  preussischen  Armée  am  Rhein  im  Jahre  1793.  Berlin,  1831. 

(2)  A.  Chuquet.  Les  guerres  de  la  Révolution.  Wissembourg. 

Le  31  août,  un  déserteur  du  régiment  d'infanterie  de  Mûffling 
«  a  dit  que  le  bruit  général  parmi  les  Prussiens  est  qu'ils  ne  Teulent 
point  pénétrer  dans  le  territoire  républicain  ;  leur  intention  est  seule- 
ment d'empêcher  les  Français  de  s'avancer.  Il  dit  aussi  que  les  Prussiens 
espèrent  faire  ayant  la  fin  de  cet  hiver  la  fin  de  la  guerre,  dont  ils  sont 
fort  mécontents  ;  les  officiers  même  font  voir  leur  dégoût,  et  beaucoup 
ont  fait  entendre  que  si  elle  ne  finissait  pas  bientôt,  ils  demanderaient 
leur  démission  ».  (A.  G.)  D'autres  dépositions  analogues  sont  faites  par 
des  prisonniers  ou  déserteurs  de  divers  régiments. 
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a  qu'une  manière  de  lui  répondre,  c'est  de  lui  tomber 
dessus,  mais  on  ne  peut  le  faire  que  par  une  marche  de 
deux  jours  qui  conduirait  en  Lorraine.  Si  des  considéra- 
tions politiques  interdisent  tout  mouvement  offensif  dans 
un  moment  où  Ton  peut  à  coup  sûr  écraser  l'ennemi,  je 
demande  pour  ma  justification,  et  pour  me  couvrir  aux 
yeux  mêmes  de  l'armée,  que  S.  M.  le  Roi  m'envoie 
l'ordre  formel  que  les  corps  prussiens  campés  de  ce  côté-ci 
des  Vosges  ne  fassent  aucun  mouvement  offensif  jusqu'à 
nouvel  ordre  et  ne  franchissent  pas  la  frontière.  » 

En  résumé,  ni  Brunswick,  ni  le  Roi  lui-même,  par 
moments,  n'ont  manqué  de  velléités  offensives.  L'armée 
de  la  Moselle  étant  d'ailleurs  incapable  de  les  arrêter, 
ils  auraient  certainement  pénétré  en  territoire  français 
s'ils  avaient  été  abandonnés  à  eux-mêmes.  Mais  ils 
n'étaient  pas  animés  d'un  violent  désir  de  vaincre, 
sachant  que  leur  victoire  profiterait  surtout  à  l'Autriche, 
dont  ils  étaient  séparés  par  une  opposition  d'intérêts  très 
marquée  dans  les  affaires  de  Pologne.  Aussi  leur  esprit 
guerrier  n'était-il  pas  capable  de  lutter  contre  l'appréhen- 
sion de  servir  outre  mesure  les  intérêts  particuliers  de 
l'Autriche,  et  chaque  tentative  de  Wurmser  pour  les 
attirer  sur  le  Rhin  ajoutait  encore  à  leur  inertie. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Les  lettres  de  Brunswick  nous 
montrent  le  général  prussien  sous  un  jour  qui  éclaire 
tout  à  la  fois  l'insignifiance  de  ses  succès  en  1758-1763, 
sa  timidité  de  Yalmy,  son  inertie  en  1793,  et  sa  cata- 
strophe d'Iéna.  Ce  général,  qui  corrigeait  lui-même  la 
ponctuation  des  lettres  écrites  dans  son  état-major, 
voyait  tout  en  petit.  Il  n'était  pas  sans  aptitudes  mili- 
taires dans  le  feu  du  combat  ;  mais  s'il  s'agissait  d'établir 
un  plan  de  campagne,  aussitôt  les  détails  de  subsistances, 
de  fours,  de  convois,  l'empêchaient  de  concevoir  nette- 
ment les  grandes  lignes.  Ces  impedimenta  ont  entravé 
son  activité  intellectuelle,  et,  comme  on  a  pu  le  voir,  ils 
furent  le  principal  obstacle  à  la  coopération  des  armées 
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alliées.  Le  11  août,  le  Roi  avait  donné  son  assentiment 
au  projet  de  Wurmser;  mais  les  arguments  prétendu 
techniques  de  Brunswick  l'en  détournèrent. 

Quand  le  comte  Lehrbach,  envoyé  par  l'Empereur, 
vint  à  Edenkoben,  le  30  août,  et  demanda  le  concours 
des  Prussiens  pour  enlever  les  lignes  de  Wissemboorg. 
le  Roi  refusa  d'exécuter  ce  plan.  Il  en  développa  un 
autre,  qui  consistait  à  faire  couvrir  le  siège  de  Landau 
par  Wurmser  pendant  que  l'armée  prussienne  assiége- 
rait Sarrelouis.  Il  fit,  sans  attendre  la  réponse  de  l'Em- 
pereur, rassembler  de  r artillerie,  des  munitions  et  des 
vivres  à  Trêves.  Il  souhaitait  (ainsi  que  Cobourg,  d'ail- 
leurs) que  «  Wurmser  attendit  tranquillement  le  résultat 
de  ce  siège  dans  une  bonne  position  défensive,  au  lien 
de  livrer  des  combats  sanglants  dont  le  but  final  et 
l'utilité  lui  demeuraient  inconnus  » 

Lehrbach  comprit  bien  le  sentiment  qui  animait,  on 
plutôt  qui  retenait  les  Prussiens  :  a  On  ne  veut  pas, 
écrivit-il  à  l'Empereur,  pour  des  raisons  militaires  et 
peut-être  politiques,  agir  sur  l'Alsace  (t)  ». 

Les  alliés  ne  parvinrent  donc  pas  à  adopter  un  plan 
capable  de  procurer  des  résultats  décisifs  par  la  coopé- 
ration des  deux  armées. 

Ainsi  qu'il  arrive  souvent,  leur  adversaire  avait  une 
conception  beaucoup  plus  nette  de  la  manœuvre  qui  lui 
aurait  porté  un  coup  funeste;  Schauenbourg  écrit  le 
21  août  :  «  Tout  annonce  que  les  ennemis  veulent 
prendre  l'Alsace  à  revers;  si  je  me  porte  avec  l'avant- 
garde  et  les  troupes  qui  me  restent  au  corps  de  bataille 
pour  soutenir  le  corps  des  Vosges,  je  découvre  tout  le 
département  de  la  Moselle  ;  j'ai  convoqué  les  généraux 
qui  sont  au  corps  de  bataille,  en  présence  des  repré- 


(1)  Chuquet.    Wissembourg,  page   126.  Œstreichische  Miiitârisekt 
Zeitschrift,  483f,  4e  volume,  page  J23. 
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r,  sentants  du  peuple,  il  y  a  quelques  jours;  Ton  a  été  una- 

y  nimement  d'accord  à  porter  du  secours  sur  le  revers  des 

Vosges  ».  Par  malheur,  il  ne  trouve  pas  moyen  de  parer 

:   au  danger  qu'il  signale  si  bien.  Il  se  borne  à  renforcer 

le  corps  des  Vosges  de  deux  bataillons.   Le  26  août, 

.,    ce  sont  les   représentants  qui  écrivent  à  leur  tour  : 

.    «  Nous  devons,  Citoyens  nos  collègues,  vous  faire  part 

de  la  vraie  position  de  cette  armée,  du  danger  que 

court  celle  du  Rhin,  si  l'ennemi  s'empare  du  revers  des 

Vosges  ». 

Dans  son  embarras,  Schauenbourg  a  demandé  les 
ordres  du  Ministre  (1),  et  il  en  reçoit  une  réponse  qui  ne 
Téclaire  pas  sensiblement  : 

«  L'ordre  existe  pour  les  généraux  ;  c'est  de  défendre 
la  frontière,  et  de  nuire  autant  qu'il  est  possible  à 
l'ennemi.  Reste  à  prendre  les  meilleurs  moyens;  le 
général  sur  les  lieux  peut  en  juger  mieux  que  personne, 
et  s'il  a  besoin  de  consulter,  les  représentants,  qui  sont 
aussi  sur  les  lieux,  sont  plus  à  même  que  tous  autres  de 
l'aider.  » 


(1)  Schauenbourg  se  sent  incapable  de  diriger  les  mouvements  d'une 
armée,  et  il  en  fait  l'aveu,  dans  sa  lettre  du  21  août  1793  à  Bouchotte, 
de  la  manière  la  plus  nette  et  la  plus  sincère.  Après  les  quelques 
lignes  que  nous  venons  de  citer,  il  continue  en  exposant  combien  son 
éducation  et  sa  carrière  l'ont  peu  préparé  à  exercer  un  commandement 
en  chef.  Rien  de  plus  précieux  à  enregistrer  que  cet  aveu  d'impuis- 
sance :  «  Je  n'ai  point  vu  de  moyen  pour  remédier  aux  inconvénients 
énoncés  ci-dessus.  Vos  ordres,  citoyen  Ministre!  Je  ne  suis  pas  au  fait 
des  grandes  combinaisons;  je  n'ai  jamais  été  employé  que  très  succes- 
sivement dans  les  différents  grades  que  j'ai  parcourus;  l'étendue  des 
correspondances  que  je  suis  obligé  de  suivre,  vu  la  répartition  actuelle 
de  l'armée,  jointe  aux  dispositions  journalières  que  j'ai  à  faire,  me 
jettent  dans  un  travail  au-dessus  de  mes  forces;  vous  n'aurez  jamais 
appris,  citoyen  Ministre,  que  je  n'ai  pas  rempli  tous  mes  devoirs  avec 
le  zèle  le  plus  ardent;  j'ai  pu  le  faire  parce  qu'ils  étaient  proportionnés 
à  l'étude  que  je  m'étais  faite  de  mon  service;  je  vous  peins  avec  véra- 
cité ma  situation » 
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XXVIII.  —  Combats  de  Nothweiler. 

Les  Français  ne  firent  donc  rien  pour  s'opposer  i  une 
manœuvre  qu'ils  redoutaient. 

Quant  à  Wurmser,  sa  demande  ayant  été  rejetée  par 
le  roi  de  Prusse,  il  réfléchit  pendant  quelques  jours, 
puis  résolut  de  tenter  avec  ses  propres  forces  F  opération 
à  laquelle  les  Prussiens  refusaient  leur  concours,  en 
changeant  ses  dispositions  et  employant  toutes  ses  res- 
sources. Il  appela  d'abord,  de  la  rive  droite  du  Rhin, 
3  bataillons  autrichiens,  6  bataillons  et  6  escadrons  de 
troupes  des  cercles  sous  le  commandement  de  Jellachich, 
qu'il  plaça  à  sa  gauche  entre  Bûchelberg  et  Hagen- 
bach.  Ainsi  renforcé  de  î»,000  hommes,  il  put  envoyer 
un  détachement  dans  la  montagne  pour  tenter  de  déloger 
nos  postes  de  Dahn  et  Bondenthal. 

Le  3  septembre,  il  forma  un  petit  corps  de  1500 
hommes,  comprenant  2  compagnies  de  Huff,  2  escadrons 
de  hussards  d'Erdœdy,  1  bataillon  de  Valaques,  300 
hommes  d'infanterie  de  Mirabeau  et  de  Hohenlohe,  et 
100  chevaux  de  la  légion  de  Mirabeau  et  de  Salm.  Cette 
colonne  partit  nuitamment,  et  le  but  de  son  expédition 
resta  secret. 

On  sut  depuis  qu'il  consistait  à  attaquer  nos  positions 
en  arrière  de  Bondenthal  et  Rumbach,  à  pousser  sur 
Fischbach  et  Schœnau,  puis  &  redescendre  sur  Weiler, 
de  manière  à  occuper  les  hauteurs  qui  dominent  direc- 
tement Wissembourg.  Ainsi  Wurmser,  après  des  assauts 
réitérés,  reconnaissait  la  difficulté  de  forcer  de  front  les 
positions  de  Bergzabern  et  de  Wissembourg  ;  il  avait 
éprouvé  que  nos  postes  de  la  montagne  étaient  le  plus 
gros  morceau  à  enlever,  et  il  en  chargeait  un  lieutenant- 
colonel  avec  1500  hommes,  auxquels  il  assignait  une 
mission  à  grande  distance,  sans  soutiens  et  sans  liaisons 
avec  l'armée  ! 
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Le  détachement  parvint  sur  la  Lauter  à  Bruchweiler, 
entre  Dahn  et  Bondenthal  ;  il  se  trouva  en  face  de  notre 
camp  retranché  de  Bondenthal  et  Nothweiler,  défendu 
par  plus  de  2,000  hommes  et  8  pièces  de  canon,  et  recon- 
nut l'impossibilité  de  l'attaquer  avec  des  forces  inférieures. 
II  revint  le  5  à  l'armée  de  Wurmser.  Ce  général  mit  le 
lieutenant-colonel  aux  arrêts  et  le  remplaça  par  le  major 
Schrœckinger,  du  régiment  de  Huff,  qui  repartit  aussi- 
tôt avec  les  mômes  troupes  ;  puis,  après  réflexion,  il  fit 
suivre  ce  premier  détachement  d'un  second,  fort  de 
3,000  hommes  prélevés  sur  le  régiment  de  Huff,  les 
Yalaques,  la  légion  de  Mirabeau  et  la  brigade  de  Hohen- 
lohe,  avec  6  pièces  de  canon.  Le  tout  fut  placé  sous  les 
ordres  du  général  Pejaczewicz.  Il  partit  le  7,  à  11  heures 
du  soir,  s'arrêta  quatre  heures  à  Annweiler,  puis  marcha 
tout  d'une  traite  jusqu'à  Dahn,  que  nous  n'occupions 
plus  depuis  quelques  jours,  et  où  l'attendait  le  détache- 
ment de  Schrœkinger. 

Laissant  sa  troupe  se  reposer  au  bivouac,  sur  la  mon- 
tagne de  Saint-Michel,  il  passa  la  journée  du  9  à  recon- 
naître nos  positions.  Le  10,  ses  chasseurs  se  mirent  à 
tirailler  avec  les  nôtres  entre  Schlettenbach  et  Bruch- 
weiler. Les  mouvements  des  Autrichiens  entre  Ann- 
weiler, Dahn  et  Erlenbach,  qui  duraient  depuis  une 
semaine,  avaient  été  signalés  à  plusieurs  reprises  aux 
Français  (1).    Le   général   Ferey,    qui   commandait  la 


(1)  Rapports  de  déserteurs  et  d'émissaires  les  8,  9,  et  10  septembre, 

«  Un  corps  émigré  est  arri?é  dans  la  nuit  du  7  au  8  dans  les  gorges, 
rapporte  un  émissaire  ;  il  a  pris  une  bonne  position  près  le  Dahn  en 
occupant  la  montagne  dite  Saint-Michel.  Les  patrouilles  de  ce  corps  ont 
poussé  la  Teille  jusqu'à  Bondenthal.  Un  corps  prussien  de  3,000 
hommes  devait  se  joindre  à  eux  pour  attaquer  de  concert.  »  Le  10,  il 
fait  savoir  que  ce  corps  d'émigrés,  fort  d'environ  4,000  hommes,  est 
retourné  bivouaquer  en  arrière  et  a  l'intention  d'attaquer  le  11. 
«  Depuis  trois  jours,  les  troupes  qui  étaient  entre  Horbach  et  Ober- 
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division  des  gorges,  et  le  général  Landremont,  qui  atta- 
chait une  importance  capitale  à  la  possession  de  Noth- 
weiler,  ne  prirent  cependant  aucune  mesure  efficace 
pour  renforcer  ou  soutenir  au  besoin  les  troupes  qui 
l'occupaient,  et  Ferey  s'y  laissa  surprendre.  Deux  batail- 
lons (1400  hommes)  eurent  ainsi  à  subir  le  choc  de 
4,000  hommes  environ.  Pejaczewicz  avait  partagé  son 
détachement  en  trois  colonnes.  Celle  de  gauche,  corn* 
mandée  par  Schrœckinger,  se  porta  de  Saint-Michel 
par  Busenberg  sur  le  Premmels-Berg,  pour  attaquer 
la  droite  du  camp  sur  la  Dennen-Halde.  La  colonne  do 
centre,  sous  la  direction  personnelle  de  Pejaczewicz, 
passa  par  Bondenthal,  et  ayant  posté  son  artillerie  sur 
la  hauteur  escarpée  au  Sud-Est  de  ce  village,  attaqua 
de  front  nos  retranchements.  Enfin  la  colonne  de  droite, 
commandée  par  le  lieutenant-colonel  de  Beaumont,  du 
corps  de  Gondé,  passa  par  Rumbach  et  le  Braun-Thal, 
pour  nous  prendre  à  revers  du  côté  du  Beissen-Berg. 
Cette  dernière  colonne  arriva  trop  tard,  ayant  eu  à 
franchir  au  milieu  de  la  nuit  des  ruisseaux,  des  pentes 
escarpées  et  des  bois,  tandis  que  le  succès  des  deux 
autres  avait  été  des  plus  rapides  (i).  Deux  compagnies 
autrichiennes,  détachées  sur  notre  droite  par  le  major 


h  offert  ont  marché  par  les  gorges  de  Klingenmûnster  au  nombre  de 
7,100.  » 

L'adjudant  général  Duvignau  écrit  au  Comité  de  Salut  public  que  le 
général  en  chef,  «  en  portant  des  forces  dans  les  gorges,  en  assure  la 
défense  ».  Par  malheur,  ces  forces  n'étaient  que  des  agricoles,  et  elles 
s'évanouissaient  en  quelques  heures.  Trentinian  écrit  de  Bondenthal 
que  les  2,000  agricoles  qu'on  lui  avait  envoyés  se  sont  réduits  à  600  et 
sont  enfin  retournés  à  Weiler. 

(1)  Clarke  écrit  à  Colle  que  «  cette  affaire  est  le  second  tome  de  celle 
de  Ketterich.  Les  grand'gardes,  endormies,  se  sont  laissé  envelopper  et 
égorger,  et  tout  le  monde  s'est  enfui  ou  a  perdu  la  tête.  L'ennemi  est 
entré  dans  le  camp  l'épée  à  la  main,  et  dans  les  redoutes  pareillement. 
Nos  canonniers,  surpris,  se  sont  battus,  dit-on,   même   à   coups  de 
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Schrœckinger,  avaient  pris  en  flanc  les  défenseurs  du 
retranchement,  et  Pejaczewicz,  choisissant  cet  instant 
pour  donner  l'assaut,  avait  enlevé  les  redoutes  et  rejeté 
nos  deux  bataillons  (4e  du  Jura,  lep  du  13e)  jusqu'au  delà 
de  la  Tannenbrûcke  (1),  près  de  Lembach. 

Nous  perdions  là  5  bouches  à  feu,  des  voitures  de 
vivres  et  33  prisonniers  ;  200  hommes  étaient  mis  hors 
de  combat.  L'ennemi  ne  perdait  que  20  morts  et  M 
blessés. 

Le  jour  même,  le  7e  bataillon  d'infanterie  légère 
essaye  de  reprendre  notre  camp  et  échoue.  Le  général 
Colle  envoie  des  renforts  d'Haguenau  à  Niederbronn, 
mais  ce  ne  sont  encore  que  des  agricoles. 

Landremont  avait  suivi  avec  inquiétude  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  dans  les  gorges,  et,  à  la  première 
nouvelle  de  leur  attaque  sur  Nothweiler,  il  avait  écrit  à 
son  collègue  de  larmée  de  la  Moselle  : 

Au  quartier  général  de  Wisseoabourg,  le  9  septembre  4793,  l'an  2« 
de  la  République. 

Je  m'adresse  à  tous,  mon  cher  Général,  avec  conûance  :  il  est 
essentiel  que  nous  nous  entendions  et  que  nous  soyons  d'accord  pour 
sauver  notre  patrie.  Je  vous  préviens  que  le  général  d'Arlande,  qui, 
depuis  six  mois,  commandait  dans  les  gorges  de  Lembach,  est  émigré, 
et  que  j'apprends  qu'il  est  à  la  tête  des  Prussiens  et  des  Autrichiens 
pour  les  conduire  et  forcer  nos  postes;  il  les  a  lui-même  établis,  en 
connaît  parfaitement  le  fort  et  le  faible;  il  est  donc  urgent  que  vous 
portiez  des  forces  du  côté  de  Bitche,  qui  est  le  seul  côté  où  les  ennemis 
feront  une  dernière  tentative.  Je  les  ai  dégoûtés  ici.  Ils  ont  porté  des 
forces  sur  Dahn  et  menacent  de  m'attaquer  sur  Bondenthal  et  par  la 

poing On  ne  se  fait  point  d'idée  de  la  négligence  avec  laquelle 

nous  nous  gardons;  celle  qu'on  a  montrée  dans  cette  occasion  e*t 
d'autant  plus  merveilleuse  que  le  général  Landremont  avait  fait  pré- 
venir qu'on  serait  attaqué  dans  les  gorges,  dès  l'avant-veille  de  cette 
attaque  ». 

(1)  Pont  a  la  bifurcation  des  chemins  de  Lembach  à  Bitche  et  à 
Dahn. 


.HO  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  V?. 

gorge  de  Fischbach.  J'espère  que  vous  Toudrex  bien  remplacer  la 
bataillons  que  j'ai  à  la  Tuilerie,  près  de  Bitche,  et  à  Stûrzelbronn,  tûi 
que  je  puisse  me  renforcer.  Arlande,  qui  connaît  nos  postes,  il  faut  le 
dérouter,  et  nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre 

Le  concert  entre  les  deux  armées,  que  réclame  Lan- 
dremont,  est  assuré  autant  que  possible  par  les  soins 
des  représentants.  Ceux  de  la  Moselle  écrivent  au  Comité 
de  Salut  public  : 

L'accord  qui  doit  régner  entre  les  mouvements  de  l'armée  dn  Raia 
et  de  celle  de  la  Moselle  détermina  l'un  de  nous  à  se  rendre,  il  y  t 
quelques  jours,  à  Wissembourg,  pour  y  conférer  avec  nos  collègues  et 
connaître  les  projets  du  général  commandant  l'armée  du  Rhin.  Il  sou 
apprit  à  son  retour  que  l'avis  des  généraux  réunis  en  présence  des 
représentants  du  peuple  était  d'attaquer  le  12,  à  <4  heures  du  matin,  et 
qu'il  était  nécessaire  que  l'armée  de  la  Moselle  attaquât  le  même  josr 
et  à  la  même  heure.  Le  général  Schauenbourg  donna  ses  ordres  et 
conséquence.  La  division  des  Vosges  étant  celle  qui,  par  sa  position, 
devait  agir  le  plus  offensivement,  nous  nous  sommes  rendus  à  Hora- 
bach  pour  y  être  témoins  du  courage  de  nos  frères  d'armes  et  partager 
leurs  dangers. 

Cette  décision  fut  portée  à  la  connaissance  des  divers 
commandants  d'armée,  et  le  10  septembre,  l'adjudant- 
général  Tholmé  écrit  de  Strasbourg  au  général  Delbée, 
à  Scbelestadt  : 

Après-demain  12,  mon  cher  Général,  l'ennemi  sera  attaqué  sur 
tous  les  points,  depuis  Huningue  jusqu'à  l'extrémité  de  l'armée  de  k 
Moselle. 

Ainsi  la  contre-attaque  sur  Nothweiler  se  trouverait 
encadrée  dans  une  offensive  générale  des  armées  fran- 
çaises, et  à  ce  point  de  vue  les  désirs  de  Landremont 
étaient  exaucés.  Il  n'en  fut  pas  de  môme  pour  l'occupa- 
tion de  Stûrzelbronn  et  de  la  Tuilerie  (Main  du  Prince). 
Rien  n'était  fait  de  ce  côté  quand  Schauenbourg  reçut 
une  seconde  lettre,  plus  pressante  encore  que  la  pre- 
mière ; 
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Quartier  général  de  Lembach,  le  41  septembre  4793,  l'an  2* 
de  la  République. 

La  gauche  de  l'armée,  mon  cher  Général,  a  été  attaquée  ce  matin 
vigoureusement  vers  Nothweiler,  dont  l'ennemi  a  forcé  le  camp  ;  il 
parait  se  porter  en  force  dans  ces  gorges  avec  beaucoup  d'infanterie  et 
aTec  l'intention  de  nous  forcer  de  les  abandonner.  Les  troupes  du  camp 
de  Nothweiler  sont  en  ce  moment  à  Tannenbrucke,  et  l'ennemi  occupe 
la  position  et  les  retranchements  du  camp.  J'y  fais  porter  le  plus  de 
monde  qu'il  m'est  possible;  mais  je  ne  puis  trop  me  dégarnir,  et 
cependant  il  est  de  mesure  pressante  de  garnir  nos  gorges  sur  la 
gauche  ;  de  là  dépend  la  conservation  des  lignes  et  le  salut  de  l'ar- 
mée. En  conséquence,  je  tous  prie,  mon  cher  Général,  de  porter  sur 
votre  droite  vers  Ziegelscheuer,  près  la  Mai n-du -Prince,  et  sur  Stûr- 
zelbronn,  des  forces  suffisantes  pour  me  soutenir  et  empêcher,  de  con- 
cert avec  moi,  les  troupes  occupant  les  gorges  d'être  forcées,  et  de 
donner  ordre  aux  trois  bataillons  qui  y  sont,  de  se  porter  sur  Nieder* 
steinbach.  Je  tous  prie  de  prévenir  le  général  Ferey  qui  esta  Lembach, 
de  l'ordre  que  vous  aurez  donné  à  ces  trois  bataillons. 

Il  est  bien  essentiel,  mon  cher  Schauenburg,  que  demain  matin 
avant  le  jour,  le  camp  de  Hornbach  se  porte  du  côté  de  Pirmasens. 

L'ennemi  est  ici  en  pointe  ;  si  tous  poussez  sur  Pirmasens,  moi  par 
Bodenthal  sur  le  camp  de  Nothweiler  qu'ils  ont  surpris,  ils  se  ver- 
ront cernés  et  nous  les  chasserons  à  notre  tour.  J'attends  tout  de  votre 
amitié  et  de  votre  patriotisme. 

Salut  fraternel.  Landrbmopct. 

Au  reçu  de  cette  seconde  lettre,  Schauenbourg 
ordonna  au  général  Moreaux,  qui  commandait  le  corps 
des  Vosges,  d'envoyer  un  bataillon  (1er  de  llndre)  à 
Sttirzelbronn,  mais  Tordre  ne  fut  exécuté  que  le  14  au 
matin,  et  les  trois  bataillons  de  l'armée  du  Rhin  qui 
occupaient  Stûrzelbronn  et  la  Main-du-Prince  ne  purent 
coopérer  aux  combats  de  Nothweiler. 

Le  13,  Landremont  écrivait  encore  à  Schauenbourg  : 

Si  tous  pouviez,  cher  Général,  nous  donner  un  coup  de  main  à 
votre  droite,  vous  pourriez  vous  assurer  du  succès  de  notre  entreprise. 
Les  ennemis  n'en  veulent  qu'aux  gorges  ;  il  est  essentiel  que  nous  y 

portions  toute  notre  attention Je  vous  recommande,  cher  Général, 

vos  gorges,  et  je  n'ai  pas  de  plus  grande  sollicitude  que  pour  les 
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nôtres.  Voilà  les  points  que  nous  devons  garder  arec  le  plus  d'atla- 
tion,    parce   que  les  ennemis   n'ont  pas    d'autres   Tues    que  de  la 
forcer  ;  le  scélérat  de  d' Arlande  leur  en  a  donné  l'espoir,  et  Os  ta  j 
croient  déjà  emportées.  C'est  là  que  je  dirigerai  tous  mes  efforts, «I 
je  tous  invite,  cher  Général,  à  me  seconder  de  tout  Totre  pouvoir. 

De  même  que  Landremont,  Schauenbourg  renouvela 
son  attaque  le  14,  mais  son  intervention  ne  fut  pour  ria 
dans  le  succès  partiel  de  l'armée  du  Rhin. 

Dès  que  les  Autrichiens  avaient  été  maîtres  du  camp 
de  Nothweiler,  ils  en  avaient  complété  les  retran- 
chements du  côté  de  Lembach.  Ils  renforcèrent  la  cou- 
pure que  nous  avions  commencée  sur  le  col  qui  sépare 
le  Mauerle  du  Beissen-Berg.  Ils  établirent  leur  camp  sur 
ce  dernier  et  mirent  quatre  pièces  en  batterie  pour  | 
battre  le  chemin  de  Lembach;  une  autre  pièce  fut 
disposée  sur  le  revers  du  même  mamelon;  la  cavalerie 
bivouaqua  à  la  naissance  du  Schûssel-Bach  ;  l'infanterie 
au  pied  du  Mauerle,  s'étendant  sur  la  Dennen-Halde 
jusqu'en  face  de  l'Erzgrube.  Ils  envoyèrent  des  déta- 
chements jusqu'à  Fischbach  et  à  la  Tannenbrûcke. 

Nos  troupes  se  rassemblèrent  et  se  fortifièrent  autour 
de  Lembach.  Une  redoute,  construite  Tannée  précé- 
dente sur  le  sommet  qui  domine  ce  village  au  Nord,  fut 
renforcée.  Vingen  fut  également  occupé,  et  une  batterie 
fut  construite  par  l'adjudant  général  Gouvion-Saint-Cyr 
au  débouché  de  la  gorge  appelée  D  en  tel  thaï,  sur  tin  petit 
contrefort  en  avant  de  la  Tannenbrûcke,  de  manière  à 
battre  soit  la  vallée  de  Steinbach,  soit  celle  de  Schœnau. 

La  nouvelle  du  combat  de  Nothweiler  avait  boule- 
versé le  général  en  chef  et  la  division  des  gorges  tout 
entière.  Landremont  commença  par  se  croire  perdu,  sa 
gauche  étant  débordée  ;  il  fit  transporter  l'ambulance, 
les  gros  équipages,  le  trésor,  la  poste  et  les  prisonniers 
à  Haguenau;  mais  des  renseignements  plus  exacts  et 
plus  modérés  lui  parvinrent  sans  doute  sur  la  force  du 
détachement  qui  avait  enlevé  notre  poste,  et  il  dirigea 
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sur  Lembach  un  renfort  de  trois  bataillons  (1er  du  46e, 
1er  du  Lot-et-Garonne  et  2e  du  Rhône-et-Loire).  La  gar- 
nison de  Bobenthal  avait  déjà  été  soutenue  par  le  3e  du 
Doubs.  A  Lembach  se  trouvèrent  donc  réunis  le  1er  du 
27e,  les  1er  et  3e  du  Haut-Rhin,  et  les  deux  bataillons 
repoussés  de  Nothweiler,  avec  les  trois  que  Ton  venait 
d'y  envoyer,  soit  5,500  hommes. 

Il  y  avait  2,500  hommes  à  Bobenthal  (7e  d'infan- 
terie légère,  3e  du  Doubs,  1er  de  la  Haute-Saône),  700  à 
Stttrzelbronn  (3e  d'Indre-et-Loire),  et  1500  à  la  Main- 
du-Prince  ou  Ziegelscheuer  (1er  des  Vosges  et  2e  du  13e). 
Trois  bataillons  d'agricoles  armés  de  piques  avaient  été 
dirigés  sur  Lembach. 

Le  combat  fut  repris  le  12,  à  4  heures  du  matin,  par 
les  troupes  amenées  de  Wissembourg.  Nous  repoussâmes 
l'ennemi  de  la  ïannenbrttcke;  il  fut  pourchassé  à  travers 
les  bois,  et  ses  différents  postes  furent  enlevés  jusqu'aux 
abords  immédiats  du  camp.  Le  1er  bataillon  du  46e  eut, 
dans  ce  combat,  6  hommes  tués  et  17  blessés;  le  1er  du 
Lot-et-Garonne  eut  2  tués  et  17  blessés;  le  2e  de  Rhône- 
et-Loire,  8  tués  et  30  blessés.  Nous  attaquâmes  les 
retranchements  de  Nothweiler  avec  des  forces  infé- 
rieures à  celles  du  défenseur;  celui-ci  prétend  cepen- 
dant n'avoir  pris  le  dessus  qu'en  profitant  de  la  sépa- 
ration de  nos  bataillons  pour  les  écraser  l'un  après 
l'autre.  Pejaczewicz  écrivit  à  Brunswick,  pour  obtenir 
des  renforts,  une  lettre  où  il  accuse  une  perte  de 
1000  hommes,  mais  le  fait  est  assez  peu  probable  et 
peut  être  considéré  comme  de  pure  imagination  ainsi 
que  le  reste  de  cette  lettre  (qui  sera  citée  plus  loin)» 

Ainsi  engagées  partiellement,  et  battues  deux  jours 
de  suite,  nos  troupes  se  trouvaient  assez  en  désordre  au 
moment  de  prendre  de  nouvelles  dispositions  d'attaque. 

Les  généraux  Dubois,  Desaix  et  Michaud  avaient  éga- 
lement attaqué  le  12  dans  la  forêt  de  Bienwald  et  en 
avant  de  Lauterbourg. 

Ret.  HUt.  33 
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Le  général  Dubois,  sortant  de  Lauterbourg,  prononça 
une  attaque  vigoureuse  contre  les  divisions  autrichiennes 
de  Hotze  et  de  Jellachich.  Il  s'empara  des  redoutes 
qu'elles  avaient  construites  sur  les  routes  de  Kandel  et 
de  Rheinzabern,  et  les  obligea  même  à  se  retirer  i 
Kandel  et  à  Jockgrim  ;  mais  il  dut  enfin  battre  en 
retraite,  ayant  épuisé  toutes  ses  munitions.  Les  Autri- 
chiens attribuent  sa  retraite  à  une  charge  des  hussards 
de  Wurmser.  Le  soir,  notre  poste  de  Scheibenhart  fut 
attaqué  à  son  tour,  mais  sans  succès.  La  perte  de 
l'ennemi  fut  de  2  officiers  et  82  soldats  tués,  13  disparus. 
234  blessés  (1). 

Le  2e  bataillon  d'Eure-et-Loir  fut  éparpillé  en 
tirailleurs  dans  la  forêt  de  Bienwald  où  il  resta  toute  la 
journée  sans  subir  aucune  perte. 


(1)  «  J'ai  donné  ordre  au  général  Desaix  de  prendre  le  commande- 
ment de  la  colonne  de  droite,  de  se  porter  directement  sur  Berg,  de 
faire  fouiller  ce  village,  et  de  s'emparer  ensuite  du  poste  de  la  Cha- 
pelle, où  je  savais  qu'il  y  avait  une  batterie;  de  tâcher  de  l'enlever,  ee 
qu'il  a  fait,  après  deux  heures  de  résistance  de  la  part  de  l'ennemi; 
j'avais  grand  soin  d'observer  ses  mouvements  et  de  seconder  ses  forces, 
et  lui  avais  enjoint  de  laisser  sur  sa  droite  deux  pièces  d'artillerie 
volante,  un  demi-bataillon  et  200  dragons  pour  le  couvrir  et  empêcher 
qu'on  ne  le  coupât.  Il  a  conduit  cette  opération  avec  la  plus  grande 
sagesse,  et  a  maintenu  l'ennemi  pendant  sept  heures. 

J'avais  de  même  donné  Tordre  au  général  Michaud,  commandant  u 
colonne  de  gauche,  de  se  porter  par  Scheibenhart  pour  attaquer  es 
ilanc  le  village  de  Bûchelberg,  et  lui  avais  enjoint  de  m'envoyer  an 
bataillon  en  tirailleurs  sur  ma  gauche  pour  attaquer  les  batteries  de 
l'ennemi  en  ilanc,  qui  étaient  sur  la  route  de  Kandel,  tandis  que  moi, 
avec  ma  colonne  du  centre,  je  les  attaquerais  de  front.  Cette  marche 
nous  a  parfaitement  réussi  :  nous  avons  enlevé  les  deux  batteries  de 
vive  force,  et  nous  nous  sommes  emparés  des  deux  a  bâtis.  Le  75e  régi* 
ment  a  enlevé  la  seconde  batterie  la  baïonnette  au  bout  du  fusil;  H 
n'a  pu  les  garder,  vu  la  grande  force  de  cavalerie  qui  Tenait  sur  nous. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  enclouées,  et  on  leur  a  tué  tous  les  chevun 
de  leur  artillerie  volante.  »  (Rapport  du  général  Dubois.) 
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Le  journal  d'un  émigré  rapporte  que,  de  ce  côté, 
<(  M.  d'Offey  tue  aux  patriotes  près  de  4,000  hommes 
et  rend  leurs  efforts  et  leur  attaque  aussi  inutiles  quant 
au  succès  que  terribles  par  la  perte  qu'elle  leur  fait 
essuyer.  C'est  dans  cette  affaire  qu'est  tué  le  jeune 
Montmorency,  fils  du  duc  de  Laval;  son  père  vint  le 
remplacer  comme  aide  de  camp  de  M.  de  Viomesnil, 
quoique  maréchal  de  camp  comme  lui  ». 

D'autres  attaques,  ou  plutôt  de  simples  diversions, 
furent  faites  sur  les  hauteurs  de  Nieder-Otterbach  et  de 
Bergzabern. 

D'après  le  journal  que  nous  venons  de  citer,  a  les 
patriotes  s'emparent  de  la  position  avantageuse  qu'occu- 
pait Mirabeau,  y  établissent  une  batterie  composée  de 
pièces  de  8,  de  12  et  de  4,  canonnent  fortement  ce  corps 
exposé  par  sa  position  à  être  écrasé  sans  pouvoir  se  pré- 
cipiter sur  les  batteries  ennemies,  à  raison  des  obstacles 
qui  les  en  empêchent;  mais  l'artillerie  de  Condé  les 
démonte,  leur  tue  10  ou  12  hommes,  fait  taire  leur  feu  et 
les  oblige  à  la  retraite.  Les  bataillons  nobles  ont  3  offi- 
ciers blessés,  dont  un  a  l'épaule  emportée  » . 

Les  Français  s'emparent,  près  de  Nieder-Horbach,  de 
deux  redoutes  qu'ils  sont  obligés  d'évacuer  ensuite,  sans 
doute  sous  la  menace  d'une  attaque  prononcée  par 
Waldeck  dans  leur  flanc  droit  au  moment  où  ils 
engagent  la  canonnade  contre  Meszaros.  Les  Autrichiens 
accusent  ici  une  perte  de  9  morts,  45  blessés  et  24  che- 
vaux tués.  Pour  l'ensemble  des  combats  livrés  le  11  et  le 
12,  dans  la  montagne  et  dans  la  plaine,  les  pertes  des 
Impériaux  sont  de  30  officiers  et  1126  hommes.  Les 
nôtres  sont  inconnues. 

.  Les  généraux  et  les  représentants  considèrent  ces 
combats  comme  un  succès  ;  les  Autrichiens,  de  leur 
côté,  s'attribuent  la  victoire.  Notre  général  d'artillerie, 
Ravel,  se  borne  à  dire  que  nous  n'avons  rien  gagné  ni 
perdu. 
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La  répartition  des  forces  françaises  ne  change  pas 
le  13  septembre;  le  3e  bataillon  du  Doubs  est  relevé  à 
Bobentbal  par  le  10e  des  Vosges. 

L'adjudant  général  Gouvion-Saint-Cyr  reçoit  le  com- 
mandement momentané  de  la  division,  sous  le  prétexte 
qu'il  connaît  très  bien  le  terrain,  mais  en  réalité  parce 
que  sa  supériorité  sur  les  généraux  employés  de  ce  côté 
est  reconnue.  L'adjudant  général  Mallet,  quoique  sérieu- 
sement indisposé,  reste  à  la  tête  du  détachement  de 
Bobentbal. 

Gouvion-Saint-Cyr,  arrivant  le  13  à  Lembacb,  y 
trouve  quelques  bataillons;  le  général  Ferey  a  laissé  les 
autres  s'engager  à  leur  gré  et  tirailler  avec  les  chasseurs 
ennemis.  La  division  est  rassemblée  tant  bien  que  mal 
et  une  attaque  prononcée  sur  la  droite  de  l'ennemi  par 
le  1er  bataillon  de  Lot-et-Garonne  et  le  2e  de  Rhône-et- 
Loire.  Ils  s'emparent  du  château  de  Ilohenburg,  passent 
au  pied  du  Wegelsburg  et  attaquent  enfin  les  retran- 
chements du  Kuhnenkopf,  mais  sans  succès. 

L'attaque  d'ensemble  commence  le  H  septembre,  à 
7  heures  du  matin.  Mallet  part  de  Bobenthal  avec  trois 
bataillons  (1)  ;  Saint-Cyr  rassemble  une  partie  des 
troupes  de  Lernbach  (2)  sur  le  chemin  de  la  Tannen- 
brûcke  à  Nothweiler,  sous  bois,  près  de  la  ferme  de 
Gimbel.  Il  forme  une  colonne  de  gauche  (3)  près  de 
Fleckenstein  et  envoie  une  flanc-garde  vers  Fischbach, 
par  où  les  Prussiens  de  Ketterich  peuvent  intervenir 
(il  y  a  trois  lieues  de  Ketterich  à  Fischbach,  et  deux  de 
Fischbach  à  Nothweiler).  Le  bataillon  d'agricoles  de 
Mouzon-Meuse  fut  aussi  engagé  dans  le  combat. 


(J)  T  infanterie  légère,  10°  de»  Vosges,  1er  Haute-Saône. 

(2;  1"  L,ot-et-Garonne,  2e  Rhône-et-Loire. 

(3)  1er  du  46e,  1"  du  27e,  1er  du  13e,  46  du  Jura,  f  •*  et  3«  du  Haut- 
Rhin,  4e  Saône-et-Loire.  (L'un  de  ces  bataillons  est  détaché  ven 
Fischbach.) 
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Avant  le  jour,  une  pièce  de  4  avait  été  montée  à 
grand'peine  au  sommet  du  Kappelstein  et  les  munitions 
y  avaient  été  portées  par  les  femmes  patriotes  des  envi- 
rons. 

La  colonne  partie  de  Fleckenstein  enlève  les  châteaux 
de  Hohenburg  et  Lindenscbmidt  aux  émigrés;  Peja- 
czewiczles  reprend  avec  une  réserve  tirée  de  son  centre. 
Mais  à  ce  moment,  l'attaque  prononcée  par  les  troupes 
de  Bobenthal  sur  le  flanc  gauche  et  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  fait  renvoyer  cette  réserve  de  l'autre  côté  de 
Nothweiler  et  nous  reprenons  Hohenburg.  Maliet  essaye 
alors  d'attirer  l'ennemi  vers  Bobenthal,  mais  sans  y 
réussir,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  prononcer 
l'attaque  décisive  sur  le  centre.  Les  troupes  de  Boben- 
thal revenant  à  la  charge,  ne  rencontrent  que  quelques 
compagnies  de  Yalaques  et  de  Szecklers  ;  un  bataillon 
du  13e,  engagé  immédiatement  à  gauche  de  la  colonne 
de  Maliet,  gravit  les  pentes  de  la  Dennen  Halde;  le 
bataillon  de  HufT,  effrayé  de  la  rapidité  avec  laquelle 
nos  tirailleurs  escaladent  l'escarpement,  se  pelotonne  en 
une  sorte  de  carré  d'où  partent  des  feux  de  file  inef- 
ficaces, nos  tirailleurs  étant  défilés  par  la  crête;  ce 
bataillon  subit  des  pertes  énormes. 

Gouvion-Saint-Cyr  se  décide  alors  à  brusquer  l'at- 
taque. La  pièce  de  4  du  Kappel-Stein  produit  un  effet  de 
surprise  considérable  en  ouvrant  le  feu  sur  les  retran- 
chements du  Mauerle,  bien  que  son  tir  ait  peu  d'effet. 
L'artillerie  de  la  division  accourt  alors  vers  Litschofen. 
A  cette  vue,  les  Autrichiens  se  décident  à  la  retraite, 
bientôt  poursuivis  par  le  tir  à  mitraille  de  quelques 
pièces.  La  légion  de  Mirabeau  essaya  de  couvrir  la 
retraite  et  fut  culbutée.  L'ennemi  perdit  là  50  prison- 
niers, 2  canons,  1500  fusils  et  une  assez  grande  quantité 
de  vivres  et  munitions. 

Maliet  avait  dirigé  sa  colonne  vers  Erlenbach,  mena- 
çant d'aller  couper  la  route  de  KlingenmOnster  près  de 
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Silz,  de  sorte  que  Pejaczewicz  dut  se  retirer  plus  sa 
Nord,  à  Dahn.  Il  continua  sa  route  le  lendemain  par 
Annweiler  et  arriva  à  Barbelroth  à  midi.  Il  avait  perdo 
en  tout,  dans  les  journées  du  12  au  15,  6  officiers  et 
76  hommes  tués,  1  officier  et  88  hommes  faits  prison- 
niers. Il  avait  24  officiers  et  516  hommes  blessés,  soit  an 
total  plus  de  700  hommes  hors  de  combat. 

Il  est  impossible  d'évaluer  nos  pertes  dans  cette  série 
de  combats.  Elle  ne  ressort  même  pas  de  la  comparaison 
entre  les  situations  du  1er  et  du  15  septembre,  à  cause 
du  nombre  assez  élevé,  et  d'ailleurs  indéterminé,  des 
recrues  versées  dans  les  bataillons  pendant  cette  quin- 
zaine (1). 


(1)  Le  service  du  ravitaillement  ne  parait  pas  avoir  été  bien  assuré 
de  notre  côté  dans  les  divers  combats  du  12  au  14.  Landremont  * 
décida  en  conséquence  à  ordonner  les  dispositions  suivantes  : 

Ordre  du  il  septembre. 

Le  général  Ravel,  commandant  en  chef  le  parc  d'artillerie,  fera 
établir  incessamment  sur  les  derrières  de  l'armée  des  dépôts  de  muni- 
tions de  guerre  de  toute  espèce  qui  seront  toujours  en  mesure  d'en 
fournir  les  jours  d'affaires  aux  différentes  divisions;  il  y  aura  un  dépôt 
à  Gapsweyer  pour  la  droite  de  l'avant-garde,  un  à  Rechtembach  pour 
la  gauche  et  un  troisième  à  la  Censé  de  la  Jollaye  (Haftel-hof)  pour 
le  corps  de  l'armée. 

Les  commandants  des  parcs  d'artillerie  des  divisions  de  Lauterboorg 
et  de  Lembach  tiendront  pareillement,  les  jours  d'affaires,  des  caissons 
h  la  portée  des  troupes. 

Le  général  de  l'artillerie  aura  soin  de  faire  prévenir  les  comman- 
dants de  ces  dépôts  des  mouvements  de  l'armée,  et  donnera  les  ordres 
nécessaires  pour  que  leur  sûreté  ne  soit  jamais  compromise. 

Les  troupes  qui  manqueront  de  munitions  en  enverront  chercher 
respectivement  dans  les  dépôts  ci-dessus  par  une  ordonnance  qui  sera 
chargée  de  les  conduire  à  destination.  Les  caissons  qui  seront  vides 
seront  renvoyés  sur-le-champ  et  directement  au  grand  parc  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée.  On  aura  soin  de  n'entamer  qu'un  caisson  à  la  foi*. 

Le  général  en  chef  recommande  de  nouveau  le  plus  grand  soin  des 
munitions  et  la  plus  sévère  économie  dans  leur  emploi.  L'infanterie  et 
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Le  15  septembre,  l'adjudant  général  Duvignau  adresse 
au  Comité  de  Salut  public  un  compte  rendu  emphatique 
et  d'un  optimisme  excessif  : 

45  septembre. 
Au  Comité  de  Salut  public. 
Citoyens  Représentants, 

Les  succès  que  je  tous  annonçais  dans  ma  dernière  lettre  ont  réalisé 
TOtre  attente.  Le  12,  l'ennemi  a  été  attaqué  avec  la  vigueur  que  le 
Français  républicain  met  à  combattre  ses.  ennemis.  De  tous  côtés,  les 
esclaves  ont  senti  l'énergie  de  la  liberté;  partout  ils  ont  succombé, 
partout  ils  ont  fui  :  le  seul  côté  des  gorges  a  tenu  ;  mais,  hier  14,  le 
camp  retranché  a  été  enlevé  de  vive  force  et  les  ennemis  mis  en 
déroute.  On  leur  a  pris  deux  pièces  de  canon  et  1500  fusils.  Leur  perte 
est  considérable,  et  vous  verrez  par  l'état  de  nos  pertes  combien  le 
malheur  marche  de  front  avec  notre  courage. 

Chaque  instant  des  deux  journées  des  12  et  14  était  marqué  par 
quelque  nouveau  trait  de  bravoure,  parmi  lesquels  on  distingue  (car  il 
est  impossible  de  les  citer  tous)  celui  du  citoyen  Bureau,  officier  au 
7*  régiment  d'infanterie  légère,  qui,  hier,  au  moment  de  l'attaque  du 
camp  retranché  de  Nothweiler,  a  sauté  le  premier  dans  une  redoute 
encore  garnie  de  soldats  ennemis.  Son  exemple,  suivi  par  ses  braves 
frères  d'armes,  a  procuré  bientôt  un  succès  général.  Une  canonnade 
soutenue,  une  fusillade  incroyable  et  longue,  dans  ces  deux  journées, 
ont  souvent  fait  taire  un  feu  très  vif  de  pièces  de  17  et  de  25,  quoique 
les  nôtres  ne  fussent  que  de  8. 

Parmi  les  troupes  qui  se  sont  distinguées  hier,  on  remarque  le 
2e  bataillon  de  Rhône-et-Loire,  le  1"  de  Lot-et-Garonne,  le  7e  d'infan- 
terie légère  et  un  bataillon  du  46e  régiment;  tous,  en  un  mot,  ont 
montré  le  plus  grand  courage.  Le  succès  de  cette  affaire  est  dû  en 
grande  partie  à  l'effort  de  vigueur  qu'ont  fait  les  soldats  de  la  Répu- 
blique pour  porter  sur  une  montagne  à  pic  une  pièce  de  canon  dont 
l'effet  a  décidé  la  victoire  en  achevant  de  mettre  l'ennemi  en  déroute. 

Les  représentants  du  peuple  ont  paru  partout  et  leur  présence  con- 
tribuait encore  aux  succès  de  nos  armes. 

Nous  avons  fait  beaucoup  de  prisonniers  dans  ces  deux  journées, 


l'artillerie  ne  doivent  tirer  qu'à  une  portée  convenable  sur  des  objets 
qui  en  valent  la  peine.  Les  généraux  et  chefs  des  corps  donneront 
des  instructions  à  cet  égard  et  tiendront  la  main  à  l'exécution  du  pré- 
sent ordre. 
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entre  autres  un  émigré  nommé  Mauny,  pris  les  armes  à  la  main  etfc 
a  été  fusillé  avant-hier.  Sa  vie  s'est  terminée  comme  il  avait  vécu.  Ei 
mourant,  du  moins,  a-t-il  entendu  le  cri  général  de  ;  a  Haine  m 
tyrans!  »  et  «  Vive  la  République!  » 

L'armée  ennemie  occupe  toujours  sa  même  position  sur  les  haute» 
depuis  Dierbach  jusqu'aux  montagnes  et  dans  le  bois  yers  Lauterboorç. 
Ils  sont  cependant  plus  circonspects,  et  les  leçons  qu'ils  recoiffât  1» 
retiennent. 

Leur  force  présumée,  d'après  tous  les  rapports,  est  rapportée  à 
50,680  hommes  depuis  la  rive  du  Rhin  jusqu'aux  montagnes.  Le» 
cavalerie  est  leur  plus  grande  force;  il  est  inconcevable  la  quantité 
qu'ils  ont  (plus  de  1200),  et  malheureusement  l'armée  do  Rhin  n« 
est  pas  pourvue.  Cependant,  ça  va  et  ça  ira.  Notre  infanterie,  bravut 
le  feu  du  canon,  qui  tire  souvent  à  mitraille,  et  connaissant  l'ennemi, 
court  dessus  à  la  baïonnette,  l'enfonce,  prend  ses  canons  et  le  met  a 
déroute  et  crie  :  «  Vive  la  République!  » 

L'armée  du  Rhin  n'est  composée  que  de  27,000  hommes  disponibles 
d'infanterie  et  3,000  hommes  de  cavalerie. 

Les  agricoles  viennent  un  jour  et  partent  l'autre. 

DtJYIGNAC. 

Le  rapport  du  général  Ravel,  commandant  l'artillerie 
de  l'armée,  au  citoyen  Dupin,  adjoint  au  Ministre, 
semble  donner  une  note  plus  juste  : 

A  Wissembourg,  le  13  septembre  4793,  Tan  8*  de  la  République  fraotii* 
une  et  indivisible. 
Citoyen, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  plusieurs  fois  de  la  nécessite 
absolue  de  faire  fournir  k  l'arsenal  de  Strasbourg  des  fers  coulés  eo 
abondance  des  calibres  de  12,  de  8  et  de  4,  avec  des  obus  et  un  million 
de  poudre  de  guerre  pour  l'approvisionnement  de  cette  armée,  de  celle 
du  Haut-Rhin  et  des  places  de  ces  deux  départements.  Notre  armée  est 
dissipatrice  de  munitions  dans  tous  les  genres,  et  le  soldat  français  est 
bientôt  découragé  et  abattu  s'il  ne  voit  des  approvisionnements  consi- 
dérables. On  a  beau  lui  faire  sentir  la  nécessité  de  les  ménager  et  de  De 
les  employer  qu'à  propos,  c'est  inutilement. 

Nous  avons  un  besoin  pressant,  dans  cet  équipage  d'artillerie,  de 
caissons  dans  tous  les  genres  :  voici  la  saison  pluvieuse  et  il  n'y  a  que 
ces  voitures  propres  pour  conserver  les  munitions.  J'ai  employé  les 
fourgons  des  charrois  de  l'armée,  mais  ces  voitures  sont  aujourd'hui  si 
mauvaises  qu'on  ne  peut  hasarder  d'y  mettre  des  munitions  renfermées 
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même  dans  des  tonnes  ou  des  caisses,  sans  risque  d'en  perdre  beaucoup 
si  le  temps  vient  à  la  pluie. 

Je  n'ai  reçu  aucun  secours  de  Metz,  de  Paris  ni  d'ailleurs,  même  en 
chevaux,  malgré  les  demandes  que  j'ai  fait  faire  par  le  général  en  chef 
Beauharnais.  Je  suis  obligé  de  tirer  tout  de  l'arsenal  de  Strasbourg. 

L'entrepreneur  Lenchère  vient  de  remplacer  118  chevaux  tués,  pris 
ou  morts  depuis  le  1er  août.  L'affaire  d'hier  vient  de  nous  en  faire 
perdre  quelques-uns.  Nous  avons  attaqué  de  tous  côtés;  le  feu  a  com- 
mencé à  la  pointe  du  jour  et  a  duré  jusqu'à  la  nuit  :  nous  n'avons  pas 
perdu  de  terrain,  mais  nous  n'avons  pas  fait  de  grands  progrès;  nous 
sommes  toujours  dans  la  même  position. 

Je  suis  obligé  de  conserver  350  chevaux  du  pays  en  réquisition  per- 
manente, pour  mettre  le  parc  d'artillerie  toujours  à  même  de  suivre 
l'armée.  J'ai  demandé  au  citoyen  Lenchère  de  se  pourvoir  de  450  che- 
vaux pour  remplacer  ceux  du  pays  dont  le  service  n'est  pas  bien 
assuré.  Les  conducteurs  désertent  facilement  avec  leurs  chevaux,  ce 
qui  est  d'un  grand  embarras  et  d'une  grande  inquiétude.  Cet  entre- 
preneur m'a  répondu  qu'il  ne  pouvait  pas  les  fournir,  ayant  eu  des 
contre-ordres.  Je  vous  envoie  copie  de  sa  réponse. 

Je  vous  prie,  Citoyen,  de  prendre  en  considération  tous  les  objets 
que  je  vous  présente,  sans  cela  je  ne  puis  pas  répondre  du  service  et  ce 
serait  de  la  plus  grande  injustice  que  de  m'en  rendre  responsable. 

Je  n'ai  pas  cessé  un  instaut  de  veiller  à  ce  que  l'artillerie  de  cette 
armée  fût  en  état  de  remplir  toutes  les  demandes,  et  jusqu'à  présent 
rien  n'a  manqué,  malgré  l'incomplet  de  mon  équipage  dans  tous  les 
points  :  ce  n'a  été  que  par  des  expédients  que  j'ai  pu  me  tirer 
d'affaire. 

Je  désirerais  que  tous  les  vrais  patriotes  fussent  aussi  zélés  pour  le 
service,  le  bien  et  le  succès  des  armes  de  la  République. 

Ravel. 

P.-S.  —  Je  vous  prie  de  jeter  les  yeux  sur  mon  dernier  état  de 
situation. 

Je  vous  recommande  l'expédition  de  la  nomination  des  trois  conduc- 
teurs de  charrois  que  je  vous  ai  proposés  en  dernier  lieu,  qui  me  sont 
indispensables. 

Le  mouvement  des  Autrichiens  avait  été  signalé  au 
roi  de  Prusse  par  le  duc  de  Brunswick  : 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté,  dans  mes  rap- 
ports d'aujourd'hui,  de  l'occupation  de  Dahn  par  les  troupes  impé- 
riales. Le  prince  d'Anhalt-Pless  me  fait  savoir,  plus  exactement,  que  le 
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major  toq  Schreckevitz  (i)  y  est  déjà  arrivé  avec  1500  hommes,  etq* 
le  général  Pejaczewicz  doit  l'y  joindre  avec  trois  bataillons.  L'objet dt 
ce  mouvement  serait  d'attaquer  le  camp  ennemi  de  Bondenthal,  en  t» 
de  quoi  ils  ont  insinué  qu'il  pourrait  être  fait  de  notre  part  un  monu- 
ment vers  Fischbach.  Si  facile  que  cela  puisse  être  à  exécuter,  je  h 
crois  pas  devoir  m'y  laisser  entraîner  sans  un  ordre  de  Votre  Majesté, 
n'étant  nullement  avisé  du  projet  du  général  comte  de  Wurmser;  le 
plus  heureux  succès  d'une  entreprise  contre  Bondenthal  ne  conduirait 
d'ailleurs  pas  le  corps  autrichien  rassemblé  à  Dahn  plus  loin  que  te 
Pigeonnier,  et  n'aurait  par  conséquent  pas  de  suites  décisives,  tait 
qu'on  n'agirait  pas  suivant  un  plan  formé  en  commun  et  dans  un  bot 
bien  déterminé;  la  distance  du  camp  de  Schweigen,  à  mon  humble 
avis,  resterait  toujours  un  point  essentiel  à  prendre  en  considération, 
pour  les  motifs  qui  ont  déjà  été  exposés  à  diverses  reprises.  Je  me  sois 
donc  fait  un  devoir  de  répondre  négativement  à  la  demande  de  l'officier 
autrichien  commandant  à  Dahn,  et  qui  m'avait  été  transmise  par  le 
prince  d'Anhalt-Pless,  mais  j'ai  l'honneur  de  solliciter  à  ce  sujettes 
ordres  de  Votre  Majesté. 

Le  roi  de  Prusse  répondit  le  lendemain,  9  novembre: 

Le  général  comte  Wurmser  m'a  bien  rendu  compte  du  mouvement 
et  de  la  force  du  corps  de  troupe  envoyé  à  Dahn,  mais  sans  rien  om 
communiquer  de  ses  vues  ou  de  son  plan,  de  sorte  que  j'en  ai  reçu  h 
première  nouvelle  par  votre  lettre;  et  je  désire  d'autant  moins  lai 
fournir  un  soutien,  que  rien  n'est  encore  communiqué  du  plan  d'opé- 
rations de  Vienne.  En  conséquence,  il  n'y  a  rien  à  changer  à  la  répons 
que  vous  avez  faite  au  prince  d'Anhalt-Pless. 

Le  10,  à  5  heures  du  matin,  le  duc  écrivait  encore  au 
Roi: 

Le  major  général  Pejaczewicz,  arrivé  à  Dahn,  m'a  envoyé  cette  nuit 
par  un  officier  la  lettre  ci-jointe,  tendant  à  ce  que  mon  corps  d'armfe 
coopérât  au  mouvement  ordonné  par  le  général  comte  Wurmser  contre 
le  camp  ennemi  de  Bondenthal,  en  contenant  les  postes  français  de 
Fischbach  et  de  Schœnau.  Ne  pouvant  pas  prendre  sur  moi  de  parti- 
ciper sans  l'ordre  de  Votre  Majesté  à  une  entreprise  dont  le  but  et  les 
dispositions  ne  m'ont  nullement  été  communiqués,  j'ai   adressé  an 


(1)  Schrœkiuger. 
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général  [précité  la  lettre  de  refus  dont  copie  est  ci -jointe;  et  j'espère 
avoir  répondu  en  cela  aux  intentions  de  Votre  Majesté. 

Quelques  heures  après,  le  Roi  répondait  au  duc  de 
Brunswick  : 

J'approuve  d'autant  plus  la  réponse  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu 
faire  à  la  lettre  (envoyée  ci-joint  en  retour)  du  général  von  Pejaczewicz, 
que  le  général  comte  von  Wurroser  ne  m'a  pas  donné  le  moindre  avis 
de  cette  attaque  ni  de  ses  intentions.  Cependant,  le  général  von  Peja- 
czewicz se  trouvant  dans  la  nécessité  évidente  d'exécuter  les  ordres 
reçus,  je  regretterais  de  lui  nuire  ainsi  qu'à  sa  troupe,  par  une  inertie 
complète  ;  je  désirerais  donc  que  Votre  Altesse  eût  l'obligeance  d'or- 
donner une  simple  démonstration,  autant  qu'elle  peut  être  utile  à  ce 
général,  sans  toutefois  laisser  mes  troupes  s'engager  trop  sérieu- 
sement. En  particulier,  dans  le  cas  où  le  général  von  Pejaczewicz 
serait  un  peu  repoussé,  il  serait  bon  et  utile  de  le  soutenir  dans  la 
mesure  voulue  pour  que  sa  retraite  fût  couverte  et  assurée.  Je  tous 
prie  de  vouloir  bien  faire  le  nécessaire  à  ce  point  de  vue. 

En  exécution  de  ce  nouvel  ordre,  Brunswick  annonce 
à  Pejaczewicz  qu'il  fera  une  démonstration  en  sa  faveur 
et  couvrira  sa  retraite  en  cas  d'échec  ;  il  le  prie  en  con- 
séquence de  vouloir  bien  s'ouvrir  d'une  manière  plus 
complète  de  ses  projets  et  de  ses  intentions  au  major 
von  Kleist,  qu'il  lui  envoie. 

Dans  la  nuit  du  12  au  13,  Pejaczewicz  écrit  à  Bruns- 
wick : 

J'ai  été  attaqué  aujourd'hui  par  15,000  patriotes.  Je  me  suis  main- 
tenu dans  mon  poste  avec  une  perte  d'environ  1000  tués  et  blessés, 
quoique  j'eusse  déjà  l'ordre  de  mon  général  en  chef  de  me  retirer. 
Pour  conserver  cette  position  importante,  je  prie  Votre  Altesse  d'en- 
voyer à  mon  secours,  jusqu'à  demain  matin,  trois  bataillons  au  moins, 
dont  j'ai  un  besoin  pressant,  car  l'ennemi  fait  mine  de  vouloir  renou- 
veler son  attaque  demain. 

Brunswick  répond  : 

Je  reçois  votre  lettre  à  7  heures  du  matin.  Deux  bataillons  prussiens 
sont  déjà  en  marche  par  Fischbach  pour  aller  vous  soutenir,  avec  deux 
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escadrons  de  dragons  et  six  pièces.  Il  sera  détaché  à  Fischbaeh  deux 
compagnies  avec  un  détachement  de  cavalerie. 

L'ennemi  a  voulu  nous  attaquer  ici  hier  de  deux  coté?,  mais  il  a  été 
repoussé. 

Prévoyant  que  Pejaczewicz  ne  pourrait  pas  se  main- 
tenir à  Bondenthal,  Brunswick  avait  ordonné  au 
bataillon  de  Mûffling  qui  se  trouvait  à  Lemberg,  et  au 
prince  de  Pless,  qui  avait  deux  compagnies  à  Hinter- 
Weidenthal,  de  s'avancer  jusqu'à  Dabn  pour  recueillir 
les  Autrichiens  en  cas  de  retraite.  Le  détachement 
envoyé  du  Ketterich  à  Fischbaeh  ne  comprit  en  réalité 
que  2  bataillons,  i  escadron  et  4  pièces. 

Les  deux  bataillons  partis  le  13  au  matin  au  secours 
de  Pejaczewicz  ne  le  joignirent  pas.  Il  écrivit  le  14  à 
Brunswick  : 

J'ai  été  attaqué  vigoureusement  ce  matin  vers  5  heures;  je  me  suis 
défendu  avec  toutes  mes  forces  jusque  vers  midi,  mais  il  m'a  fallu 
céder  enfin  à  une  supériorité  écrasante,  mes  gens  ayant  à  peu  près 
épuisé  leurs  munitions  et  ne  pouvant  plus  tenir  leurs  armes  brûlantes, 
et  l'ennemi  montrant  sur  mon  aile  droite  24  bataillons  et  se  trouvant 
encore  très  tranquille,  tandis  que  mes  hommes  étaient  épuisés  à  force 
de  tirer;  je  me  trouvai  donc  dans  la  plus  stricte  nécessité  de  sauver  le 
reste  de  mes  troupes.  J'eus  encore  le  bonheur  de  me  faire  jour,  quoique 
étant  presque  entièrement  cerné,  et  l'ennemi  cherchant  à  me  couper 
complètement. 

Ma  perte  est  considérable,  celle  de  l'ennemi  plus  forte  encore.  J'ai 
pu  sauver  cependant  tout  mon  matériel  et  n'ai  perdu  que  des 
hommes  valeureux.  L'ennemi  m'a  poursuivi  jusqu'à  Dahn  ;  mes  troupes 
étant  épuisées  par  cinq  journées  de  combats,  je  n'ai  qu'à  rejoindre 
l'armée.  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  vos  deux  bataillons 
ne  sont  pas  venus  a  mon  secours,  ce  qui  d'ailleurs  eût  été  inutile 
en  présence  de  la  supériorité  des  forces  de  l'ennemi,  qui  avait  tiré 
toutes  ses  troupes  des  lignes  de  Wissembourg  pour  accabler  ma  poi- 
gnée d'hommes. 

Cette  correspondance  entre  le  roi  de  Prusse,  le  duc 
de  Brunswick  et  Pejaczewicz  doit,  selon  l'historien  prus- 
sien Wagner,  laver  le  roi  de  Prusse  et  Brunswick  du 
reproche  de  n'avoir  pas  soutenu  les  Autrichiens. 
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XXIX.  —  Dernière  offensive  sur  la  Lauter. 

L'armée  du  Rhin  ne  renouvela  son  attaque  que  le  18, 
et  la  soutint  pendant  trois  jours  sans  résultat. 

D'après  les  ordres  du  général  en  chef,  écrit  Dubois,  je  suis  entré 
dans  la  forêt,  sur  le  chemin  de  Kandel,  à  3  heures  après-midi,  avec  la 
colonne  du  centre,  que  je  commandais.  Ma  colonne  de  droite  s'est 
portée  sur  le  villagede  Berg;  elle  en  a  chassé  l'ennemi  et  a  fait  toutes 
ses  dispositions  pour  aller  attaquer  sur  la  route  de  Rheinzabern  ;  je  fus 
averti  au  même  moment  qu'une  colonne  de  cavalerie  et  beaucoup 
d'infanterie  étaient  au  village  de  Neubourg  et  se  disposaient  à*  faire  un 
mouvement  pour  venir  attaquer  ma  colonne  de  droite.  Je  fis  prévenir 
aussitôt  le  général  Legrand,  qui  commandait  cette  colonne,  et  lui  ai 
ordonné  de  cesser  son  feu,  de  bien  se  couvrir  sur  tous  les  points  et  de 
rester  en  observation  ;  ma  colonne  de  gauche  s'est  portée  du  côté  de 
Bûchelberg.  Instruit  de  son  côté  qu'on  cherchait  à  la  tourner,  je  lui  ai 
ordonné  pareillement  de  rester  en  observation  pour  bien  couvrir  nos 
lignes  et  éviter  toute  surprise. 

C'est  donc  avec  ma  colonne  du  centre  qu'il  a  fallu  que  je  soutienne 
le  combat  pendant  vingt-quatre  heures;  le  combat  a  commencé  à 
3  h.  1/2  du  soir;  ce  ne  fut  qu'à  7  heures  que  je  les  forçai  à  quitter 
leur  première  redoute.  Je  m'en  emparai  et  fis  aussitôt  faire  des  retran- 
chements et  j'y  établis  une  batterie.  La  nuit  est  venue,  l'ennemi  était 
fatigué  et  il  nous  laissa  tranquilles  jusqu'à  4  heures  du  matin  (1). 


(1)  Pertes  du  18  septembre  : 

Morts.        Blessés. 

26  bataillon  du  3*.  ...  ! 1  3 

1"  de  l'Ain »  2 

2e  de  cavalerie 4  » 

8#  chasseurs »  1 

Total 5  6 

Au  quartier  général  à  Wissembonrg,  le  48  septembre  4793. 

Landremonty  général,  au  général  Schauenbourg,  commandant  en  chef 
lfarmée  de  la  Moselle. 

Nous  nous  sommes  encore  battus  aujourd'hui;  l'ennemi  est  toujours 
dans  lajorét  de  Bienwald  et  j'ai  bien  de  la  peine  à  l'en  déloger.  Nous 
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A  4  h.  1/4,  le  combat  s'engagea  avec  un  acharnement  que  l'on  ne  peut 
exprimer.  Plusieurs  bataillons  battirent  la  charge  et  se  portèrent  en 
avant  pour  tomber  sur  l'ennemi  à  la  baïonnette.  L'ennemi  était  retran- 
ché d'une  manière  imposante  ;  il  avait  établi  des  batteries  qui  nous 
croisaient  de  tous  côtés  ;  je  fis  de  même  de  mon  côté;  je  fis  avancer 
plusieurs  pièces  de  4  avec  de  la  mitraille  et  je  leur  démontai  plusieurs 
pièces.  Nous  nous  battîmes  depuis  5  heures  du  matin  jusqu'à  2  heures 
après-midi.  Jamais  combat  ne  fut  plus  sanglant;  le  soldat  écornait  de 
colère  et  voulait  absolument  leur  enlever  leur  seconde  redoute,  ce  qui 
eut  été  fait  ait  heures  si  l'ennemi  n'eût  pas  reçu  3,000  à  4,000 
hommes  de  troupes  fraîches  et  des  pièces  de  canon.  Ne  pouvant  pas  me 
procurer  le  même  avantage,  vu  que  tout  mon  monde  était  employé, 
j'ordonnai,  à  2  heures,  de  faire  la  retraite  :  elle  se  fit  d'une  manière  si 
imposante  que  je  n'eus  pas  un  homme  de  blessé*  le  reatisi  dans  la 
ville  avec  le  meilleur  ordre  possible. 

Ma  perte  a  été  considérable  en  blessés;  j'ai  300  blessés,  dont  plus  de 
la  moitié  ne  pourront  jamais  servir;  le  nombre  des  morts  est  évalué 
à  50;  beaucoup  de  colonels  sont  blessés  et  une  infinité  d'officiers.  L'on 
m'a  démonté  deux  pièces  de  canon  et  un  obusier;  j'ai  eu  trois  caissons 
de  brûlés;  j'ai  perdu  au  moins  30  chevaux  (1). 


nous  sommes  avancés  à  la  hauteur  de  Scheid  et  du  côté  de  Lauterbourg; 
on  a  pris  Berg  et  les  premiers  abatis,  où  nous  couchons  aujourd'hui  ; 
demain  matin  nous  irons  plus  loin. 

Nous  allons  dans  les  gorges  jusqu'à  Dahn,  mais  nous  n'osons  pas 
l'occuper  a  cause  de  Ketterich  et  Pirmasens  que  vous  n'avez  pas,  sans 
quoi  j'irais  jusqu'auprès  d'Anuweiller,  mais  je  crains  d'être  coupé  ;  on  a 
entendu  le  canon  aujourd'hui  du  côté  de  Bitche;  cela  m'inquiète.  Àvez- 
vous  battu  l'ennemi  comme  je  le  désire?  Mandez-le-moi  tout  de  suite. 

J'irais  bien  à  Landau  par  les  gorges,  mais  je  laisserais  l'armée  enne- 
mie derrière  moi,  ce  qui  ne  serait  pas  prudent  :  4,000  hommes  ont 
passé  hier  le  Rhin  près  Huningue;  s'ils  ont  réussi,  cela  fera  diversion 
et  l'ennemi  sera  obligé  d'aller  au  secours  et  de  se  dégarnir  dans  cette 
partie.  Donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles  et  des  postes  que  vous 
occupez  qui  doivent  nous  unir.  Je  ne  puis  marcher  que  d'accord,  sans 
craindre  de  nous  compromettre.  Bonsoir,  courage,  et  ça  ira. 

Salut  fraternel. 

Lamdremont. 

(1)  Pertes  du  19  septembre  : 

Morts.       Blessés. 

8°  dragons »  3 

IIe  dragons »  1 
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«  L'attaque  commença  dans  le  Bienwald  le  19,  à  la  pointe  du  jour, 
rit  Témigré  d'Ecquevilly.  On  avait  placé  à  la  tête  de  la  colonne  deux 
taillons  de  volontaires  de  Nancy,  nouvellement  arrivés,  qui  se  porte- 
nt avec  impétuosité  sur  une  batterie  qu'ils  tentèrent  d'emporter  la 
ïonnette  au  bout  du  fusil,  mais  quelques  volées  de  mitraille,  suivies 
une  charge  vigoureuse  des  dragons  de  Waldeck,  ne  tardèrent  pas  à 
>  repousser,  laissant  sur  la  place  un  nombre  considérable  de  morts  et 

blessés  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  d'emporter.  Ils  parvinrent  néan- 
oins  sur  la  droite  à  s'emparer  d'un  retranchement  en  avant  du  village 

Scheidt,  d'où  ils  incendièrent  deux  granges,  y  ayant  jeté  des  gre- 
des.  Ils  avaient  paru  le  même  jour  en  ayant  de  notre  front,  et  ayant 
ème  fait  sortir  quelques  détachements  de  Bergzabern,  ils  étaient  par- 
nus  à  établir  trois  pièces  d'artillerie  volante  sur  les  hauteurs  qui 


Mort».        Bleuet. 

•                       Report »  4 

17e  dragons »  1 

Chasseurs  du  Rhin 4  12 

105» 1  9 

2«  bataillon  du  3e 1  6 

1"  de  l'Ain 2  8 

38  du  Doubs »  1 

2e  du  Puy-de-Dôme »  3 

Total 8         44 

En  outre,  3  cavaliers  du  2e  régiment  de  cavalerie  et  2  volontaires  du 
du  Jura  ont  déserté. 

Pertes  du  20  septembre  : 

Mort*.       Blette*.    Prisonniers    Déserteur*. 

1"  du  Jura 4  »  2  2 

1er  de  grenadiers » 

405e 2 

48» 2 

1er  de  la  Corrèze 2 

2«du40e 9 

48  du  Bas-Rhin 1 

2«du75« 1 

3e  de  Rhône-et-Loire 6 

46  de  l'Eure 5 


22 

» 

» 

17 

» 

» 

» 

» 

» 

39 

» 

» 

30 

» 

» 

4 

7 

» 

33 

» 

» 

53 

» 

» 

26 

» 

» 
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dominent  ce  village  et  la  position  que  nous  occupions;  mais  elle* m 
produisirent  aucun  effet  sur  les  redans  garnis  de  quelques  canons  et  fc 
l'infanterie  de  Mirabeau  que  nous  y  avions.  Notre  artillerie,  plus  forte 
que  celle  que  la  nature  du  terrain  leur  avait  permis  de  transporter  » 
la  hauteur,  ne  tarda  pas  à  la  faire  taire,  ainsi  qu'une  pièce  qu'ils  ataie» 
amenée  jusqu'à  un  moulin  situé  entre  le  village  de  Kappel  et  Berga- 
bern,  et  qui  ne  tira  même  qu'un  seul  coup.  Des  piquets  de  Mirabeau  et 
de  Hohenlohe  s'étant  portés  au  même  moment  en  avant,  repoussèrent 
les  républicains  qui  avaient  tenté  de  sortir  de  Bergzabern.  La  plu 
grande  partie  de  la  journée  se  passa  en  tirailleries  de  hussards,  et  rai 
5  heures  du  soir,  tout  paraissait  fini,  lorsqu'un  peu  avant  la  nuit,  le  fa 
des  tirailleurs  reprit  avec  plus  de  vivacité  sur  le  coteau  qui  est  à  gauche 
en  allant  de  Kappel  à  Bergzabern.  Les  Valaques,  alors  en  petit  nombre, 
avaient  absolument  cédé  le  terrain,  lorsque,  étant  sortis  en  force  des 
villages  de  Kappel  et  de  Drusweiler,  ils  repoussèrent  vivement  c* 
tirailleurs  ;  nous  entendîmes  alors  les  ennemis,  qui  se  trouvaient  et 
bataille  hors  de  portée  du  canon,  battre  la  charge  ;  mais  ils  ne  fireat 
aucun  mouvement,  contenus  sans  doute  par  deux  pièces  de  12  qui 
avaient  tiré  quelques  coups  pour  soutenir  les  tirailleurs.  Trois  ou  quatre 
piquets  de  cavalerie,  qui  se  portèrent  en  avant  au  même  moment,  ache- 
vèrent de  déterminer  la  retraite  absolue  des  ennemis.  Quoique  les 
coups  de  fusil  n'eussent  pas  cessé  pendant  toute  cette  journée,  elle  coati 
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lor  des  Pyrénées-Orientales..  6  33  »  » 

2e  de  la  Charente-Inférieure.  8  46  »  » 

5«  de  l'Ain 8  28  i  » 

2e  du  3e »  2  2  » 

letduDoubs 2  44  4  » 

1er  du  3e »  2  »  » 

1er  du  75e 4  36  1  « 

9e  des  Vosges »  5  »  » 

1er  de  l'Ain »  8  •>  » 

3e  du  Doubs »  10  »  » 

2-  chasseurs »  1  »  » 

2e  cavalerie 1  »  »  » 

Gendarmerie »  1  »  » 

5e  d'artillerie 5  6  «  » 

Charretiers »  5  »  » 

Total 66  4oT  17"  T 
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très  peu  de  monde  ;  le  feu  de  notre  artillerie  coûta  aux  ennemis  quel* 
ques  hommes;  six  ou  sept  furent  sabrés  par  la  cavalerie  de  la  légion, 
qui,  de  son  côté,  eut  h  peu  près  le  même  nombre  de  blessés. 

La  gauche  de  l'armée  impériale  atlaqua  le  20,  de  grand  matin,  les 
postes  en  avant  de  Scheidt,  dont  les  ennemis  s'étaient  emparés  la  Teille. 
Les  Autrichiens  reprirent  le  retranchement  sans  éprouver  une  grande 
résistance.  Le  prince  de  Waldeck  avait  fait  un  mouvement  avec  sa 
colonne  pour  soutenir  l'attaque  en  occupant  les  républicains  vers  le 

centre,  et  pour  les  empêcher  de  porter  du  secours La  perte  des 

braves  régiments  employés  à  cette  défense  fut  évaluée  à  plus  de 
600  hommes.  » 

Landremont  était  alors  très  préoccupé  de  la  région 
montagneuse,  où  il  jugeait  que  la  campagne  pouvait  se 
décider.  Le  23,  il  écrit  à  Schauenbourg  : 

«  Je  vous  aiderai,  mon  cher  ami,  dans  toutes  les  occasions  possibles. 
Je  n'en  négligerai  aucune  pour  exterminer  nos  ennemis,  mais  je  suis 
inquiet  du  côté  de  Ketterich;  de  là  les  ennemis  pourraient  en  force 
gagner  Stûrzelhronn.  C'est  un  poste  que  vous  occupiez  et  que  je  désire- 
rais fort  que  vous  puissiez  reprendre.  Il  y  a  derrière  Ketterich  des 
hauteurs  qui  pourraient  favoriser  ce  poste  en  y  faisant  des  retranche- 
ments. Si  vous  pouvez  le  reprendre,  et  me  dire  l'heure  précise  où  vos 
troupes  s'y  trouveraient,  j'en  ferais  marcher  par  Fischbach,  qui  se 
porteraient  de  ce  côté  et  qui  feraient  diversion,  et  vous  faciliteraient  la 
prise  de  ce  poste,  que  je  trouve  bien  intéressant  pour  garder  nos 
gorges.  » 

Il  récrit  le  surlendemain  : 

«  J'ai  appris  que  des  troupes  du  côté  de  Pirmasens  s'étaient  portées 
sur  leur  gauche  du  côté  de  Ketterich;  je  ne  crains  que  le  passage  du 
côté  de  la  Main-du-Prince.  Il  faudrait  bien  recommander  cette  partie 
au  général  Moreaux.  Soyez  sûr  que  les  Prussiens  ne  vous  attaqueront 
pas  dans  le  camp  de  Hornbach.  C'est  à  l'Alsace  qu'ils  en  veulent.  » 

Cette  lettre  devait  arriver  au  moment  même  où  les 
mouvements  offensifs  des  Prussiens  forçaient  à  aban- 
donner le  camp  d'Hornbach.  Rien  ne  fut  donc  entrepris 
dans  la  montagne. 

Quelques  escarmouches  eurent  encore  lieu  à  l'armée 

■av.  Ulst.  3  i 
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du  Rhin  entre  la  forêt  de  Bienwald  et  les  montagnes. 
En  particulier,  dans  la  nuit  du  25  au  26,  «  le  2*  bataiilot 
du  93e  et  60  hussards  du  7e  régiment  ont  été  surpris  pir 
un  corps  de  cavalerie  ennemie,  à  2  heures  du  matin.  Bs 
couvraient  les  sapeurs  occupés  à  la  construction  d'une 
batterie  près  de  Bergzabern.  (La  relation  autrichienne 
dit  :  près  de  la  ferme  de  Deutschhof.)  Le  bataillon  a  en 
29  hommes  tués  et  51  blessés,  presque  tous  très  griève- 
ment. Il  a  perdu  de  plus  une  pièce  de  canon.  Au  nombre 
des  morts  est  le  chef  de  brigade  Lapoterie.  Les  sapeurs 
ont  eu  11  hommes  tués  et  les  hussards  2  blessés. 

La  construction  de  cette  batterie  a  été  abandonnée 
parce  qu'on  a  trouvé  qu'elle  prolongeait  notre  ligne  de 
défense.  Il  parait  que  cette  surprise  est  due  en  partie  i 
la  mauvaise  disposition  des  postes  avancés  qui  eux- 
mêmes  se  sont  laissé  surprendre.   » 

Tandis  que  les  combats  du  20  au  27  août  avaient 
laissé  l'armée  du  Rhin  très  confiante  dans  ses  forces  et 
dans  son  courage,  ceux  du  45  au  20  septembre  semblent 
avoir  porté  atteinte  à  son  moral. 

Le  général  Dubois  est  absolument  convaincu  de  l'im- 
possibilité de  vaincre  et  même  de  résister.  Tout  en  exal- 
tant son  patriotisme  et  le  courage  qu'il  a  montré  dans  les 
divers  combats,  il  signale  les  avantages  de  l'ennemi  au 
général  en  chef  et  aux  représentants,  accusant  le  premier 
de  lui  avoir  assigné  une  tâche  impossible,  et  contribuant 
sans  doute  à  l'injuste  traitement  dont  Landremont  allait 
être  victime.  Incapable  de  combiner  les  opérations  d'une 
armée,  et  s'entètant  à  passer  d'une  défensive  respectable 
à  une  offensive  décousue,  Landremont  s'était  cependant 
montré  énergique,  actif  et  dévoué.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  septembre,  sa  destitution  fut  résolue 
par  les  représentants,  exaspérés  contre  lui.  En  quittant 
l'armée,  il  lui  rendit  un  dernier  service. 

Pendant  que  l'armée  du  Rhin  se  heurtait  inutilement 
aux  retranchements  des  Impériaux,  les  tentatives  de  pas- 
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sage  du  fleuve  en  amont  et  en  aval  de  Strasbourg  avaient 
échoué.  Landremont  saisit  cette  occasion  pour  appeler 
sur  la  Lauter  les  13  bataillons  suivants  qui  restaient 
inutiles  près  de  Strasbourg  : 

2e  du  30e, 

1er  du  33e, 

2e  du  33e, 

8e,  10e,  lie  et  12e  du  Jura, 

8e  de  l'Ain, 

6e  du  Doubs, 

4e  de  la  Côte-d'Or, 

5e  et  6e  de  la  Drôme, 
avec  300  chasseurs  du  Rhin,  60  cavaliers  du  7e  hussards, 
6  escadrons  du  4e  chasseurs,  et  3  sections  d'artillerie  à 
cheval,  ils  durent  se  rendre  à  Wissembourg,  du  1er  au 
6  octobre. 

En  même  temps,  les  dépôts  des  divers  bataillons 
reçurent  Tordre  d'envoyer  à  l'armée  le  plus  d'hommes 
possible. 

Enfin,  à  force  d'insistance,  Landremont  obtenait 
qu'outre  le  1er  bataillon  de  l'Indre,  envoyé  depuis  quinze 
jours  à  Obersteinbach,  la  division  des  Vosges  détachât 
3  bataillons  (2e  de  la  Moselle,  2e  du  102e,  et  1er  de  la 
Meuse)  à  Stûrzelbronn,  et  ces  quatre  bataillons  firent 
désormais  partie  de  l'armée  du  Rhin. 

Landremont  dit,  dans  le  plaidoyer  qu'il  adressa 
quelque  temps  après  au  Comité,  qu'il  a  renforcé  l'armée 
du  Rhin  de  15,000  hommes;  mais  les  corps  dont  on  vient 
de  lire  les  noms  ne  donnaient  en  tout  que  8,000  à  9,000 
hommes,  et  il  ne  semble  pas  que  les  dépôts  aient  pu 
envoyer  7,000  hommes  à  l'armée.  D'autre  part,  une 
situation  du  9  octobre,  dont  la  relation  autrichienne 
contient  un  résumé,  fixe  la  force  de  l'armée  à  51,590 
hommes,  soit  en  effet  9,000  hommes  de  plus  qu'au 
1er  octobre,  et  en  y  comprenant  les  bataillons  fournis 
par  l'armée  de  la  Moselle.  Landremont  avait  un  senti* 
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ment  très  net  de  la  nécessité  de  réunir  le  plus  de  forces 
possible  autour  de  Wissembourg,  qui  était  désormais  le 
point  décisif  (1)  ;  mais  il  ne  pouvait  réussir  à  faire  par- 
tager cette  conviction  par  les  représentants  ;  au  con- 
traire, le  commandant  de  la  place  de  Strasbourg,  Dièche, 
ne  cessait  de  protester  contre  la  faiblesse  de  la  garni- 
son, pour  laquelle  il  demandait  un  renfort  de  27,000 
hommes. 

On  accusait  donc  Landremont  d'immobiliser  des  forces 
considérables  sans  en  faire  usage  ;  de  dégoûter  les  agri- 
coles faute  de  savoir  les  employer,  et  de  laisser  Stras- 
bourg sans  défense. 

Il  fut  donc  remplacé  par  Carlenc,  modeste  officier  de 
dragons,  incapable  de  commander  une  armée  (2  oc- 
tobre). 


(1)^«  Tant  que  je  les  battrai  ici,  écrit-il,  ils  ne  feront  pas  la  moindre 

tentative  dans  le  Haut-Rhin Trois  bataillons  que  je  donnerai*  à 

Strasbourg  consommeraient  ses  vivres  et  ne  sauveraient  pas  la  place, 
si  j'étais  forcé,  et  je  le  serais  peut-être  si  je  les  donnais.  A  moins 
d'abandonner  les  lignes  de  la  Lauter,  je  ne  peux  pas  donner  une  com- 
pagnie à  Strasbourg,  et  j'allais  au  contraire  lui  demander  100  hommes 
du  dépôt  de  la  compagnie  franche  de  la  Dordogne  pour  remplacer  le» 
malades,  si  votre  lettre  n'était  venue  me  fermer  la  bouche.  » 

(Le  Ministre  avait  écrit  qu'il  lui  paraissait  absolument  indispensable 
d'envoyer  sans  délai  trois  bons  bataillons  pour  renforcer  la  garnison  de 
Strasbourg.) 
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ARMÉE  DU  RHIN. 


Situation  au  30  septembre  1793. 


„ 


Sfm     m  w 


*-?. 
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Chasseurs  du  Rhin 

6«  bat.  d'infanterie  légère. . . 
I2«  bat.  d'infanterie  légère.. 

i«r  bat.  de  la  Corrèze 

i«r  bat.  dn  Jura 

i*r  et  2*  bat.  de  grenadier*. 
2*  bat.  de  Lol-et-tiaronne. . . 

l«r  bat.  du48«rég 

1«  bat.  du  105*  rég 


7«  rég.  de  hussards. . 


g. g 


3     l  8«  rég.  de  chasseurs  à  cheval. 
SÊMOrf-  -*--»■—- 

°  -  <  8«  réj 

f  17*  ri 
V  Artill 


reg.  de  chasseurs 
S  g  (  8«  rég.  de  dragons. . 
'•o  J  il»  rég.  de  dragons. 

17*  rég.  de  dragons. 

Artillerie  volante.  . . 


s 

i 

(3       ' 


5o 

BBrs 


i  2«  bat.  du  40*  rég 

3*  bat.  de  la  Haute-Saône.. . 

.5»  bat.  de  l'Ain 

Il"  bat.  du  37*  rég 

17«  bat.  de  la  Haute-Saône . 
f  2»  bat.  de  la  Cbarente-Inf^. 

H»  bat.  d'infanterie  légère.. 

|W  bat.  des  Pyrénées 

lier  bat.  du  75*  règ 

f  4«  bat.  du  Bas-Rhin 

4«bat.  de  l'Eure 

1  3«  bal.  de  Rhône-et-Loire. . . 


r9«  bat.  des  Vosges 

2«  bat.  du  75*  rég 

[2«bat.  du  37*  rég 

|8*  bat.  du  Jura 

I Artillerie  du  parc  et  de  la 

f    place 

I  Artillerie  volante 

i  Compagnie  franche  de  laDor- 

f    dogne 

[Gendarmerie  nationale 

t  2«  rég.  de  chasseurs 

K4«rég.  de  dragons 


({•*  bat.  du  5«  rég. 
il"  bat.  du  Doubs. 
i"  bat.  de  l'Ain... 
}2«  bat.  du  3*  rég.. 
f  3«  bat.  de  l'Ain.  . 
1  3«bat.  du  Doubs.. 


EMPLACEMENTS. 


Bois  de  Scheidt 

Ober-Oiterbach 

Au  Bois 

Nieder-Glterbach 

Au  Bois 

Bivouaqué 

Id 

Id 

Id 

Ober-Otterbach 

Bivouaqué 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Camp  de  Lauterbourg. 

Seli 

Camp  do  Lauterbourg. 

Lauterbourg.. 

Lauterbourg 

Campé 

Scheibenhart 

Camp  de  Lauterbourg. 

Scheibenhart 

Scheibenhart 

Campé 

Camp  de  Lauterbourg. 

Scheibenhart 

Scheibenhart 

Camo  de  Scheibenhart. 
Scheibenhart 

Scheibenhart 

Nieder-Lauterbach 

Scheibenhart 

Neuwiller 

Nieder-Lauterbach 

Scheibenhart 

Moulin  de  Bienwald. . . 

Id. 

Id. 

Id. 
Au  fort  Saint- Rémy... 
Bienwald 
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43 

162 
234 
441 
307 

629 
922 
676 
630 
624 
673 
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191 
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166 
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198 

550 

19! 

528 

123 

776 

276 

694 

181 
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116 

788 

154 

284 

17 

365 

139 

391 

44 

317 

9 

331 

18 

342 

16 

93 

13 

578 

169 

756 

80 

C02 

179 

345 

192 

444 

259 

441 

263 

422 

223 

588 

240 

506 

151 

544 

169 

533 

198 

527 

235 

781 

86 

578 

245 

434 

102 

633 

» 

30 
11 

54 
8 
56 
29 
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186 

91 
124 

88 
132 


4 

10 
10 

49 
11 

16 

» 
29 


27 
6 
3 
2 


16 

1 


25 


60 
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ec 

ê- 
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CORPS. 


«    i  «  s  ;  *• 


<"  bat.  du  46«  rég 

3«bat.  do  Bas-Rhin 

4«  bat  da  Doubs 

bat.  du  46*  rég 

bat.  du  Puy-de-Dôme. 

bat.  d'Eure-et-Loir 


4«bat.  do  93*  rég 

i«  jrn'njiJi'Tt  dp    RhdDe-el- 
Loir*?.     ...  . . . 

4«r  i-.jt.  -|4>  Lot-ci-T.iromîc. . 

2«  bat.  du  93*  rég 

5*  bat.  de  Seine-et-Oise 


•3     /       < 


I 


!•'  bat.  dn  43*  rég 

J^bat.  ûéi  Vosges 

4*  Mat.  J[j  Jura 

î*  bat,  du  i3»  rég.. ...... 

4«"  bat.  du  Haut-Rhin,... 
3»  bal*  (Hodre-el*  Loire  . . 

I*r  bat   de  (Indre.  • 

«er  bat.  du  27«  rég 

3<  bat.  du  Haut-Rhin 


1 2«  bat.  de  Rhdne-et-Loire. . . 
I  4"  bal.  du  Sudnoet- Loire.  , . 
\  i*r  bat.  de  la  Hante-Sa^ue  . 
17"  baL  dTiofanterie  légère.. 

(  10*  bat.  des  Vosges, » 

|  7*  fé>,\  uV  <:  h  soeurs 

!  Détachement  du  S*  rég.  de 

cavalerie 

\  Délachem.  de  gendarmerie. 


[  5«  rég.  d'artillerie — 
;  4«bat.  du  Bas-Rhin. 


et 


!î»  rég.  de  cavalerie. ........ 
4Ï*  riJg.  de  cavalerie, 
1 4*  rég,  de  cavalerie, ....... 
39"  division  do  gendarmerie 
Artillerie  volante.  ., , 


9»  rég.  de  cavalerie . 

!>••  ilniHi.iri  .h  _■<■  i.-  Lrmerie. 
3*  division  do  ifoiidjrmerie. 
19e  rég.  de  cavalerie 


Gaides 

i«r  bat.  d'ouvriers  pionniers. 


EMPLACEMENTS. 


Camp  de  Oïpsvever  . . 

Haut"  de  Bertfïabero.. 

Id.  d'Ûbsi^Ûllerbadi 

Id. 

Id. 
Nieder-OUerbach... 


Redoute  de  Steiofeld. 

Forêt  de  Scheidt 

Camp  de  Capsweyer. . 

Id. 

Id. 


Nothweiler 

Wingen 

Nothweiler 

Camp  de  Le  m  bac  h. . 

Nothweiler 

TannenbiHeke 

OberSteinbach 

Nothweiler 

Nothweiler.. 


A  la  Censé  de  Lichtshof. 

Schœnaa 

Bobenth&l 

Bobenthal '...'.'. 

Ru  m  bac  h 

Détachés 


Id. 
Id. 


Camp  de  Geiaberg. 


Schleithal. 
Id.       . 

Id.  .. 
Id.  .. 
Id.       .. 


Scbweigboffen. 
Wissembonrg. . 

Alstadt 

Id 


Wissembonrg 

Cleebourg-Lauterbonrg 


Tw*« 41,116  8,774 
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644 

600 
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637 
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794 
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615 
393 
670 
809 
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683 
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608 
771 
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665 
90 

406 
16 


863 
365 


387 

407 

63 

31 

34 

379 
247 
354 
291 

22 

634 
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4H4 
45T 
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63 
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143 
71 
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2» 
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83 
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XXX.  —  Combat  de  Pirmasens. 

«  D'après  l'arrêté  pris  dans  la  conférence;  du  9  du 
présent,  dit  le  général  Moreaux,  je  suis  parti  le  H,  à 
14  heures  du  soir,  pour  attaquer  l'ennemi  dans  les  posi- 
tions en  avant  de  Vinningen  et  Ketterich.  » 

En  même  temps,  Lagoublaye  se  portait  de  Bitche  sur 
Vinningen.  «  Arrêté  par  des  abatis  considérables  »,  il  se 
retire  avec  une  perte  de  3  hommes. 

Sorti  de  Riedelberg  au  milieu  de  la  nuit,  Moreaux 
s'arrête,  sans  doute  pour  ne  pas  s'engager  dans  l'obscu- 
rité contre  les  retranchements  ennemis.  Son  avant-garde 
arrive  au  point  du  jour  au  Stausteiner-hof,  à  la  bifur- 
cation des  chemins  qui  conduisent  à  Pirmasens  et  à 
Ketterich.  Il  rencontre  là  un  petit  détachement  prus- 
sien, composé  de  i  bataillon,  2  escadrons  et  une  demi- 
batterie,  que  Brunswick  lui-même  conduisait  en  recon- 
naisance. 

Le  combat  s'engage  sur  ce  point.  La  petite  troupe 
prussienne,  très  inférieure  en  nombre,  se  contente  de 
faire  déployer  la  colonne  française,  pendant  que  le  camp 
de  Pirmasens  reçoit  l'ordre  de  prendre  les  armes. 
Lagoublaye  attaque  au  même  instant,  près  de  Krœppen, 
les  avant-postes  détachés  de  Felsenbrunn. 

Moreaux  poursuit  l'ennemi  jusqu'à  Vinningen,  mais 
se  trouve  arrêté  sur  le  ravin  de  l'Eichelbach  par  la  divi- 
sion Kalckstein,  qui  s'est  portée  en  avant  de  la  côte  406, 
où  est  son  camp.  Une  canonnade  assez  violente  s'en- 
gage, pendant  qu'on  reconnaît  les  passages  du  ruisseau  ; 
puis  Moreaux,  jugeant  impossible  de  forcer  les  positions 
ennemies  de  Simten  ou  de  la  cote  406,  ordonne  la 
retraite  à  9  heures  (1). 


(i)  Lettres  des  représentants  à  Schauenbourg  et  au  Comité  de  Salut 
public,  13  septembre. 
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Le  lendemain,  à  3  heures  de  l'après-midi,  les  repré- 
sentants tinrent  un  second  conseil  de  guerre  avec  k 
général  Moreaux.  Une  nouvelle  attaque  fut  décidée  [i\ 
A  9  heures  du  soir,  le  14e  régiment  de  dragons  et  le 
1er  bataillon  du  30e,  qui  étaient  à  Mittelbach,  rentrèrent 
au  camp  d'Hornbach  et,  vers  \  0  heures,  la  division  sortit 
par  le  chemin  de  Monbijou  (2).  On  envoya  trois  batail- 
lons de  Bliescastel  à  Hornbach  pour  garder  le  camp. 

Il  semble  que  trois  des  bataillons  de  la  division  des 
Vosges  n'aient  pas  donné,  non  plus  que  la  compagnie 
des  chasseurs  bons  tireurs  :  le  1er  bataillon  de  l'Indre 
était,  semble-t-il,  à  Sttlrzelbronn  ou  à  la  Main-du-Prince; 
le  2e  du  102e  et  le  1er  de  la  Meuse  devaient  être  restés 


(1)  «  Témoins  de  la  bonne  volonté  et  du  courage  de  nos  braves 
défenseurs,  nous  nous  sommes  réunis  ce  matin  avec  les  généraux  pour 
aviser  aux  moyens  de  mettre  à  profit  les  bonnes  dispositions  de  l'armé* 
et  des  citoyens  qui  se  sont  levés  en  masse  pour  la  seconder  et  qui  tt 
peuvent  rester  trop  longtemps  éloignés  de  leurs  travaux.  Les  généraux 
ont  pensé  qu'il  était  possible  de  marcher  demain  de  grand  matin  droit 
à  Pirmasens  par  la  route  de  Deux-Ponts.  »  (Les  représentants  » 
Schauenbourg,  13  septembre). 

«  Ils  ont  tous  été  d'avis  que  la  position  de  l'ennemi  était  trop  forte 
du  côté  où  nous  l'avions  attaqué  hier,  mais  ils  ont  pensé  qu'en  mar- 
chant directement  sur  Pirmasens  par  la  grande  route  de  Deux-Ponts» 
nous  étonnerions  l'ennemi,  qui  ne  s'attend  pas  à  être  pris  de  ce  côté, 
et  qu'alors  les  postes  de  Ketterich  et  d'Eppelbronn,  séparés  du  reste  de 
l'armée,  ne  pourraient  garder  leur  position.  L'attaque  est  fixée  * 
demain  malin  à  2  heures.  »  (Les  représentants  Soubrany,  Ehrmann  et 
Richaud  au  Comité,  13  septembre). 

«  D'après  la  conférence  qui  a  eu  lieu  à  3  heures  après-midi,  notre 
départ  est  fixé  à  minuit.  »  (Moreaux  à  Schauenbourg,  13  septembre). 
(2)  D'après  une  relation  écrite  par  l'adjudant  général  Duvigaau. 
Le  rapport  de  Moreaux  dit  que  la  colonne  est  sortie  à  minuit  : 
«  L'avant-garde,  commandée  par  le  général  Guillaume,  ajoute-t-il» 
s'était  rassemblée  à  Monbijou,  et  s'est  mise  en  route  lorsque  la  léte  de 
ma  petite  colonne  a  paru  s'approcher  de  sa  queue.  Je  l'ai  laissée  reposer 
un  moment  pour  donner  à  mon  avant-garde  le  temps  de  filer  et  établir 
par  là  une  légère  distance  entre  elle  et  moi.  » 
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aux  camps  de  Bitche  et  Haspelscheidt  avec  les  chasseurs 
bons  tireurs,  et  on  ne  sait  quels  mouvements  ils  auront 
prononcé  ce  jour-là  (1). 

Il  restait  à  la  colonne  de  Moreaux  les  forces   sui- 
vantes : 

2«  bataillon  du  30» 880  hommes. 

4e        —      de  la  Haute-Saône 540        — 

39        —      de  la  République 880        — 

lep       —      du  1« 869        — 

1er      —      du  24° 692        — 

69        —      de  la  Haute-Saône 774        — 

4e        —      de  la  Manche 751        — 

26        —      de  la  Moselle 843        — 

4e        —      de  la  Seine-Inférieure 670        — 

1er      —      du  %• 931        — 

3e        —      de  la  Manche 515        

9#        —      de  la  Meurthe 952        — 

1re  compagnie  de  l'Observatoire 319        

Compagnie  franche  de  Guillaume 325        — 

3e  compagnie  de  chasseurs  du  Louvre. . .  210        — 
Détachement    du    bataillon    de    l'Yonne 

(escorte  de  l'artillerie) 124        — 

9e  régiment  de  chasseurs  à  cheval 495        — 

14e        —        de  dragons 388        — 

4e        —        de  cavalerie 352        — 

Artillerie  légère 68        — 

Artillerie   de   position,    sans   doute  300   a   400  hommes  sur   les 
548  canonnière  que  comptait  la  division  des  Vosges. 

Quelques  gendarmes  et  pionniers. 

En  tout  12,000  hommes. 

Mais  Moreau  écrit,  dans  son  rapport  du  17  : 

Le  corps  des  Vosges,  ou,  pour  mieux  dire,  les  10,000  hommes  que 
j'en  ai  tirés  pour  marcher  sur  Pirmasens,  etc. 


(1)  L'état  des  pertes  établi  le  15  ne  comprend  pas  le  l9r  bataillon  de 
l'Indre;  les  bataillons  du  12e  et  de  la  Meuse  n'ont  subi  aucune  perte, 
non  plus  que  les  chasseurs  bons  tireurs,  qui  auraient  fait  partie  de 
l'avant -garde  s'ils  avaient  été  à  la  colonne  de  Moreaux. 
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Ce  chiffre  de  40,000  hommes  parait  exact,  car  m 
n'a  pas  pu  faire  marcher  tous  les  hommes  compris  t 
l'effectif. 

L'artillerie  de  la  division  des  Vosges  comptait,  outit 
les  pièces  de  bataillon  (2  par  bataillon),  et  la  compagnie 
d'artillerie  légère  (4  pièces  de  8  et  2  obusiers  de 
6  pouces),  24  bouches  à  feu,  14  pièces  de  12,  13  de  8. 
1  de  4  et  6  obusiers  de  6  pouces. 

Il  semble  que  2  seulement  de  ces  pièces  aient  été 
laissées  au  camp,  de  sorte  qu'il  y  avait  52  bouches  à 
feu  pour  ces  11,500  à  12,000  hommes  (1  ). 

Le  pays  où  Ton  allait  combattre  est  sillonné  de  ravins 
profonds  et  escarpés,  entre  lesquels  s'allongent  des 
crêtes  étroites,  n'offrant  pas  l'espace  nécessaire  aux  dé- 
ploiements. Les  hauteurs  au  milieu  desquelles  est  située 
la  ville  de  Pirmasens  ont  une  altitude  de  400  à  440  mè- 
tres et  le  fond  des  ravins  voisins  est  à  270  ou  300  mètres. 
Les  talus  de  ces  ravins  ont  en  moyenne  une  pente 
de  1/4.  La  position  de  Pirmasens  offrait  ce  grand  avan- 
tage que  les  Prussiens  pouvaient  s'y  déployer  et  y 
manœuvrer  en  tous  sens,  tandis  que  l'attaque  était 
forcée  de  se  restreindre  à  des  zones  étroites.  Il  y  avait 
donc  lieu,  pour  Moreaux,  d'examiner  de  très  près  les 
mesures  à  prendre  pour  l'attaque,  de  choisir  une  ou 
plusieurs  routes  auprès  desquelles  il  fût  possible  de  se 
déployer,  et  il  fallait  aussi  avoir  recours  à  des  essaims 
de  tirailleurs  dans  les  parties  où  les  formations  rigides 


(1)  La  relation  de  l'adjudant  général  Duvignau  porte  à  28  le  nombre 
des  bouches  a  feu  engagées.  Dans  ce  chiffre  ne  doWent  pas  être  com- 
prises les  pièces  de  bataillon,  qui  étaient  au  nombre  de  24,  et  donne- 
raient avec  la  compagnie  à  cheval  et  les  6  pièces  de  12,  de  8,  ou  de 
C  pouces,  perdues  dans  le  combat,  un  total  de  36  bouches  à  feu. 

Il  faut  compter  24  pièces  de  bataillon,  6  d'artillerie  légère,  et  22  de 
position  (4  de  12,  12  de  8,  et  6  obusiers).  D'après  le  rapport  du 
Ministre  de  la  guerre,  l'artillerie  de  position  n'aurait  compris  que 
4  pièces  de  12,  10  de  8,  et  5  obusiers. 


N«  9.  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  539 

ne  pouvaient  subsister.  Il  ne  semble  pas  que  Moreaux 
ait  préparé  avec  assez  de  soin  les  dispositions  d'attaque  : 
ayant  reconnu  l'avant-veille  que  les  abords  du  camp 
prussien  étaient  solidement  fortifiés  et  défendus  vers  le 
Sud-Ouest,  il  se  reporta  au  Nord-Ouest  (4),  sans  plus 
examiner  les  inconvénients  contre  lesquels  il  faudrait 
lutter,  et  surtout  il  commit  la  faute  insigne  de  tenir  ses 
12,000  hommes  en  une  seule  colonne,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrivât  sous  le  feu  des  canons  prussiens. 


13  septembre  4793. 

(  I  )  Lettre  de  Mourgoin,  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 

au  Ministre  de  la  guerre. 

J'ai  assisté  ce  matin  à  une  conférence  tenue  entre  les  repré- 
sentants du  peuple  eL  les  généraux.  L'on  y  a  parlé  de  l'affaire  qui  avait 
eu  lieu  hier,  et  des  raisons  qui  avaient  empêché  de  tirer  tout  le  parti 
possible  de  nos  premiers  avantages.  Tout  le  monde  est  convenu  que 
l'ennemi  n'était  pas  attaquable  dans  la  position  qu'il  occupait;  mais  on 
observait  que,  si  dans  les  premières  dispositions  une  colonne  eût  été 
dirigée  sur  la  droite  des  ennemis  de  l'autre  côté  de  la  Horn,  ils  auraient 
été  tournés,  pris  en  flanc  et  forcés  d'abandonner  la  position  où  ils 
avaient  établi  une  batterie.  Le  général  Moreaux  a  observé  qu'il  craignait 
pour  le  camp  d'Hornbach,  et  que  la  crainte  que  l'ennemi  posté  à  Deux- 
Ponts  ne  s'emparât  de  son  camp  pendant  que  lui-même  attaquerait 
Ketterich,  l'avait  décidé  à  la  retraite. 

L'on  s'est  occupé  ensuite  des  moyens  d'attaquer  l'ennemi  d'une 
manière  décisive  ;  le  général  Freytag  a  proposé  de  partir  demain  de 
grand  matin,  et  d'aller  droit  à  Pirmasens  par  le  chemin  de  Deux- 
Ponts.  Il  a  été  aussi  d'avis  que,  pour  n'avoir  aucune  inquiétude  pour 
le  camp  d'Hornbach  pendant  que  nous  attaquerions  l'ennemi,  il  était 
nécessaire  que  trois  bataillons  de  Bliescastel  vinssent  pendant  la  nuit 
occuper  les  hauteurs  qui  défendent  la  position  de  Hornbach.  Pour  assu- 
rer néanmoins  le  poste  de  Bliescastel,  trois  bataillons  partiront  à  la 
même  heure  de  Saint-imbert  pour  venir  occuper  Bliescastel.  Ce  projet 
en  même  temps  sage  et  vigoureux  a  réuni  tous  les  avis  :  un  courrier  a 
été  sur-le-champ  expédié  au  général  en  chef  Schauenbourg  pour  qu'il 
donnât  tous  les  ordres  relatifs,  et  nous  espérons  que  demain  la  journée 
sera  complète. 


540  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  *». 

Son  inexpérience,  son  peu  de  confiance  dans  l'issue  de 
cette  expédition  lui  faisaient  craindre  de  n'avoir  pas 
toutes  ses  troupes  constamment  sous  la  main  et  1  a 
disposition  immédiate. 

La  colonne  marcha  à  la  vitesse  de  1500  mètres  i 
l'heure.  Mise  en  route  vers  10  heures  du  soir,  elle  arrin 
au  point  du  jour  seulement  à  Nunschweiler,  premier 
poste  de  la  cavalerie  ennemie,  à  10  kilomètres  du  camp. 
Elle  mit  encore  trois  ou  quatre  heures  pour  franchir  les 
7  kilomètres  qui  séparent  Nunschweiler  du  tournant  de 
la  route,  au  Nord  de  Fehrbach,  où  elle  parvint  vers 
9  heures.  «  Le  plus  grand  silence,  le  plus  grand  ordre 
dans  la  marche,  dit  Moreaux,  me  faisaient  espérer  que 
nous  pourrions  surprendre  quelques  postes  ennemis  et 
faire  quelques  prisonniers.  Je  ne  saurais  vous  peindre 
quelles  ont  été  mes  idées  et  mes  réflexions  lorsque  j'ai 
vu  et  appris  l'entière  évacuation  des  postes  ennemis  par 
où  nous  avons  passé.  » 

Brunswick  avait  été  prévenu  de  nos  préparatifs 
depuis  la  veille.  Il  avait  prescrit  à  toutes  les  troupes  de 
son  corps  d'armée  de  rester  vêtues  pendant  la  nuit,  et  il 
avait  envoyé  des  estafettes  aux  postes  avancés  pour  qu'on 
le  prévint  dès  l'apparition  des  colonnes  françaises.  Plu- 
sieurs généraux  prussiens  s'étaient  portés  eux-mêmes  en 
reconnaissance,  avant  le  jour,  vers  Bottenbach,  d'où  ils 
aperçurent  nos  colonnes  en  mouvement  de  l'autre  côté 
du  ravin  de  la  Fels  Albe.  Brunswick  fut  prévenu  à 
6  h.  J/2  de  notre  mouvement.  La  division  Kalckstein 
prenait  déjà  les  armes  dans  son  camp,  près  de  la 
côte  406. 

Brunswick  donna  les  ordres  suivants  :  la  cavalerie  se 
porterait  au-devant  des  Français,  pendant  que  la  divi- 
sion Kalckstein  (1)  occuperait  la  Huster-Hœhe  au  Nord 


(I)  Régiments  de  Brunswick  et  prince  Henri,  batteries  Wundersiti 
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de  Pirmasens,  et  que  les  deux  bataillons  disponibles  (1) 
de  la  brigade  Rœder  viendraient  s'établir  à  la  cote  406. 
La  division  de  Courbière,  qui  ne  comprenait  plus  que  la 
brigade  du  prince  de  Bade,  et  campait  sur  la  Gerstfeld- 
Hœhe,  y  restait  provisoirement,  mais  envoyait  la  demi- 
batterie  à  cheval  Hahn  sur  la  Huster-Hœhe. 

Les  deux  régiments  de  cavalerie  de  Borstell  et  de 
Tchirchky  se  portent  donc  au-devant  des  Français,  cou- 
vrant la  batterie  Potozky,  laquelle  répond  à  notre  artil- 
lerie à  cheval.  Au  bout  d'une  heure  environ,  l'infan- 
terie s'étant  déployée  sur  la  Huster-Hœhe,  la  cavalerie 
reçoit  Tordre  de  se  replier.  Un  bataillon  et  150  tirail- 
leurs, avec  6  bouches  à  feu,  prennent  position  le  long  de 
la  crête  du  Ruppert-Wald  et  du  Grûn-Bûhl,  de  manière 
à  nous  prendre  en  flanc  si  nous  continuons  sur  Pirma- 
sens. 

Une  canonnade  s'engage,  mais  la  distance  est  trop 
grande  pour  que  les  deux  adversaires  puissent  se  faire 
grand  mal.  Seules,  les  batteries  à  cheval  ont  été  poussées 
en  avant  et  se  trouvent  à  bonne  portée  Tune  de  l'autre 
(batterie  Debelle  du  côté  français,  et  1/2  batterie  Hahn, 
du  côté  prussien).  A  ce  moment,  Brunswick,  ayant  con- 
staté que  toutes  les  troupes  françaises  sont  devant  lui, 
rappelle  les  brigades  Rœder  et  Prince  de  Bade.  La 
première,  seule,  vient  le  rejoindre  ;  un  incident  inconnu 
empêche  le  prince  de  Bade  d'arriver  à  temps  sur  la 
Huster-Hœhe. 

Il  était  à  peu  près  10  heures  du  matin.  Les  Français 
s'étaient  arrêtés  près  de  Fehrbach,  et  l'avant-garde  (2), 
commandée  par  le  général  Guillaume,  qui  avait  marché, 


et  Potozky,  cuirassiers  de  Borstell  et  dragons  de  Tchirchky  (6  batail- 
lons, 10  escadrons,  16  pièces). 

(1)  2«  et  3e  de  la  Garde. 

(2)  Grenadiers  et  1"  bataillon  du  30e,  compagnie  franche  de  Guil- 
laume, 4e  bataillon  de  la  Haute-Saône,  14'  dragons,  9e  chasseurs. 
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paralt-il,  à  une  allure  exagérée,  reprenait  haleine  (1- 
Après  une  dernière  conférence,  où  Moreaux  manifesta 
encore  ses  appréhensions,  les  représentants  ordonnerai 
l'attaque.  La  division  des  Vosges  se  forma  en  trois 
colonnes,  celle  de  droite  comprennant  les  1500  hommes 
de  lavant-garde  ;  chacune  des  deux  autres  était  forte  de 
4,000  à  5,000  hommes  d'infanterie.  Pour  se  porter  sor 
Pirmasens,  il  fallait  parcourir  la  crête  étroite  et  long» 
que  suit  la  route  de  Deux-Ponts. 

À  peine  le  mouvement  est-il  commencé,  que  lefes 
des  tirailleurs  et  les  canons  postés  sur  le  GrQn-Bûhl  et 
dans  le  Ruppert-Wald  oblige  nos  colonnes  à  s'abritera 
l'Ouest  de  la  crête  (2).  L'espace  disponible  pour  ces 
12,000  hommes  n'était  donc  plus  que  de  300  mètres 
environ,  et  les  talus  du  Blumelsthal,  a  l'inclinaison  de 
i/i,  s'opposaient  à  tout  mouvement  vers  la  droite. 

L'ennemi  crut  un  instant  que  nous  allions  nous  reti- 
rer ;  les  batteries  avaient  cessé  le  feu  et  amenaient  les 
avant-trains  (3).  Mais  aussitôt  nos  colonnes,  débouchant 
de  Fehrbach,  se  mirent  en  mouvement  vers  Pirma- 
sens (4). 


(1)  «  A  peine  Pavant-garde  toute  haletante  était-elle  arrivée  à  la  vue 
du  camp  ennemi  (il  était  9  heures),  qu'on  mit  les  pièces  en  batterie 
pour  faire  évacuer  deux  redoutes  avancées.  A  mesure  que  les  pièce*  de 
position  arrivèrent,  elles  commencèrent  aussi  à  tirer.  »  (Duvignau.) 

(2)  «  Alors  les  Prussiens  ûrent  feu  de  toutes  parts;  ils  portèrent 
même  deux  pioces  sur  une  hauteur  placée  sur  notre  flanc  gauche,  qui 
nous  génèrent  beaucoup  pour  l'arrangement  de  nos  colonnes.  »  (Duvi- 
gnau.) 

(3)  «  Nos  munitions  d'artillerie  étaient  toutes  épuisées.  »  (Duti- 
gnau.) 

(4)  «  Ce  fut  alors  que  je  formai  mon  plan  d'attaque  et  que  je  disposai 
mes  troupes  en  cinq  colonnes,  plaçant  à  ma  droite  le  4"  régiment  de 
cavalerie,  à  ma  gauche  le  9e  de  chasseurs  ;  je  gardai  pour  réserve  le 
14e  régiment  de  dragons,  un  bataillon  d'infanterie  et  quelques  pièces 
de  gros  calibre.  L'intervalle  qui  existait  entre  chaque  colonne  était 
rempli  par  une  partie  de  l'artillerie  de  mon  parc  et  les  pièces  de  4 
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Au  début,  Moreaux  ne  fit  rien  pour  se  débarrasser  du 
détachement  prussien  qui  le  prenait  en  flanc  ;  il  se  con- 
tenta de  le  faire  observer  par  quelques  cavaliers.  En 
arrivant  à  portée  de  canon  de  l'ennemi,  il  songea  tout  à 
coup  à  prononcer  un  mouvement  débordant  vers  le  Nord, 
et  dirigea  trois  bataillons  de  ce  côté  ;  mais  ceux-ci  trou- 
vèrent les  pentes  du  ravin  du  Steinbach  impraticables, 
et,  recevant  de  deux  côtés  le  feu  des  Prussiens,  se  reje- 
tèrent sur  les  colonnes  principales,  peut-être  avec  préci- 
pitation. 

Dès  que  la  colonne  de  gauche  se  trouva  en  prise  au 
feu  à  mitraille  des  Prussiens,  dans  la  formation  com- 
pacte où  elle  était,  elle  se  rejeta  vivement  vers  le  Blu- 
melsthal  pour  s'abriter,  refoulant  les  deux  autres 
colonnes  (1).  Le  général  Freytag  réussit  à  faire  avancer 


attachées  aux  différents  bataillons.  Après  avoir  visité  toutes  mes 
colonnes,  j'en  distribuai  le  commandement  aux  officiers  généraux  qui 
se  trouvaient  avec  moi.  Je  donnai  la  gauche  au  général  de  division 
Lequoy,  le  centre  au  général  de  division  Freytag,  et  la  droite  au  géné- 
ral Guillaume,  l'artillerie  se  trouvant  surveillée  par  le  général  Mans- 
court.  Une  fois  cette  opération  unie  et  mes  dispositions  achevées,  je 
fais  battre  la  charge.  Les  représentants  du  peuple  voltigeaient  de  rang 
en  rang.  »  (Rapport  de  Moreaux.) 

(1)  «  On  avait  déjà  parcouru  la  moitié  de  la  distance,  lorsqu'on 
donna  l'ordre  de  déployer  les  colonnes  et  de  se  mettre  en  bataille  pour 
enlever  les  retranchements.  Mais  on  ne  connaissait  pas  le  terrain;  on 
ne  fit  pas  attention  qu'il  eût  fallu  pour  cette  opération  qu'il  fût  au 
moins  le  double  de  ce  qu'il  était,  car,  à  l'endroit  où  on  commença  à  se 
déployer,  deux  ravins  extrêmement  profonds  et  à  pic  le  rétrécissaient 
au  point  que,  lorsque  la  colonne  de  droite  voulut  se  déployer,  elle  se 
trouva  jetée  aux  trois  quarts  dans  celui  de  droite,  ou,  pour  mieux  dire, 
précipitée  dans  cet  abime  par  le  refoulement  du  développement  de  la 
colonne  du  centre.  »  (Duvignau.) 

Les  Prussiens  virent  le  refoulement  prononcé  de  la  gauche  vers  la 
droite,  sous  l'influence  du  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  du  Rup- 
pert-Wald.  (Monographie  n°  16,  page  308.) 

«  La  confusion  commença  alors;  les  bataillons,  les  compagnies  se 
mêlèrent;  les  lâches  crièrent  à  la  trahison;  les  canons,  les  caissons 
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un  peu  sa  troupe,  mais  le  mouvement  vers  le  fond  do 
ravin  devenait  de  plus  en  plus  accentué  et  désordonné. 
Seule  la  colonne  du  général  Guillaume,  grâce  à  son 
avance  et  peut-être  au  petit  nombre  de  ses  bataillons, 
put  se  dégager  de  cette  cohue  et  atteindre  la  lisière  de 
Pirmasens,  ainsi  que  la  cavalerie  ;  les  dragons  prussiett 
essayèrent  de  charger,  mais  furent  rejetés  par  le  9e  clas- 
seurs dans  les  jardins  qui  entouraient  la  ville  (1). 

Brunswick,  portant  son  aile  droite  en  avant,  n'eut  pis 
de  peine  à  écraser  sous  la  mitraille  la  foule  qui  s'agitait 
en  désordre  au  fond  du  Blumelsthal  ;  en  même  temps, 
le  prince  de  Bade,  qui  n'avait  pu  arriver  à  temps  pour 
pousser  jusqu'à  la  Huster-Uœhe,  apparaissait  au  Sad 
de  Pirmasens,  près  de  la  nouvelle  Tuilerie,  et  prenait 
en  flanc  les  troupes  de  Guillaume.  Cette  attaque  acheva 
notre  désastre  en  rejetant  sur  le  Blumelsthal  les  der- 
nières troupes  françaises  qui  fussent  encore  en  état  de 
combattre. 

Nous  opposions  cependant,  à  la  force  des  choses,  un 
courage  désespéré  et  qui  étonnait  nos  adversaires.  An 
prix  des  plus  grands  efforts,  Debelle  parvenait  à  hisser 
deux  pièces  sur  la  Schachen-Hœhe  pour  arrêter  l'ennemi, 

tombèrent,  en  écrasant  beaucoup  de  monde,  dans  le  précipice.  Les 
Prussiens  sortirent  alors  de  leurs  retranchements  et  achevèrent  de  nous 
mettre  en  désordre.  Cependant,  la  compagnie  franche  de  Guillaume  et 
les  deux  compagnies  de  grenadiers  du  30*  (dont  la  1™  se  trouvait 
commandée  par  son  brave  sous-lieutenant  Barizon)  avaient  suivi  U 
cavalerie  et  s'étaient  avancées  jusqu'aux  palissades  des  retranchement* 
établis  dans  les  jardins  de  la  ville.  »  (Duvignau.) 

Ce  récit  est  conforme  au  mémoire  justificatif  du  général  Guillanme. 

(1)  «  Les  représentants,  après  avoir  ordonné  l'attaque,  Tinrent  * 
mêler  parmi  nous. en  criant  :  Vive  la  République  1  Tout  le  monde 
répéta  ce  cri  avec  enthousiasme Le  signal  est  donné.  Le  H*  dra- 
gons et  le  9ê  chasseurs  partent,  tombent  comme  la  foudre  sur  la  cava- 
lerie ennemie  au  moins  deux  fois  plus  forte,  la  mettent  en  déroute,  U 
poursuivent  et  vont  la  clouer  contre  les  murs  de  la  Tille.  »  (Duti- 
gnau.) 
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mais  il  fallut  enfin  céder  au  nombre.  A  1  heure,  la  divi- 
sion des  Vosges  n'était  plus  qu'un  troupeau  de  fuyards. 

Guillaume,  quoique  blessé,  couvrit  la  retraite  de  son 
mieux  avec  quelques  pièces  et  ses  deux  régiments  de 
cavalerie.  Il  parvint  ainsi  à  sauver  l'ambulance  et  l'ar- 
tillerie légère  (1). 

La  cavalerie  prussienne  se  lança  A  la  poursuite,  une 
partie  le  long  du  Blumelsthal,  le  reste  par  le  ravin  de 
Gersbach. 

Beaucoup  de  nos  voitures  d'artillerie  ne  purent  suivre 
plus  longtemps  l'allure  désordonnée  de  l'infanterie,  et 
tombèrent  bientôt  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

Les  Prussiens  ne  poursuivirent  d'abord  que  jusqu'au 
Langenbergerhof  et  à  Winzeln  ;  puis,  entendant  le  canon 
du  côté  de  Deux-Ponts,  et  pensant  qu'Uohenlohe  se 
portait  en  avant,  Brunswick  envoya  quelques  détache- 
ments (2)  sur  le  camp  d'Uornbach.  Ceux-ci  se  contentèrent 
d'enlever  Riedelberg,  et  s'arrêtèrent  à  Alt-IIornbach , 
d'où  Brunswick  les  fit  rentrer  au  camp  de  Pirmasens. 

Nous  perdîmes  dans  cette  journée  3  pièces  de  12,  1  de 
8,  13  de  4,  2  obusiers,  36  caissons,  191  chevaux, 
194  fusils,  48  baïonnettes,  etc.  1815  soldats  ou  charre- 
tiers furent  tués  ou  pris,  226  blessés  (3). 


(1)  Les  compagnies  conduites  par  Guillaume  étaient  parvenues  au 
pied  des  retranchements,  dit  Duvignau,  «  lorsque,  regardant  derrière 
elles,  elles  s'aperçurent  qu'elles  étaient  abandonnées.  Alors  elles  bat- 
tirent en  retraite  et  furent  extrêmement  maltraitées.  Il  était  1  heure. 
Le  désordre  était  à  son  comble.  Toutes  les  pièces,  excepté  celles  de 
l'artillerie  légère,  qui  se  sauvèrent  par  le  chemin  des  fermes,  étaient 

restées  dans  le  fond  du  ravin Les  généraux  Guillaume  et  Freytag 

tâchèrent  de  rassembler  quelque  cavalerie.  » 

(2)  Deux  bataillons,  trois  escadrons,  quatre  pièces,  une  compagnie 
de  chasseurs. 

(3)  Les  Prussiens  disent  avoir  pris  1833  hommes  et  enseveli 
800  cadavres  français. 

Ils  indiquent  le  même  nombre  de  canons  que  le  rapport  de  Moreaux, 

B«r.  flist.  35 
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Moreaux,  dont  les  dispositions  avaient  conduit  direc- 
tement à  ce  désastre,  prétendit,  pour  s'excuser,  que  la 
colonne  de  droite  s'était  jetée  dans  le  ravin,  et  y  avait 
attiré  les  autres.  Il  eut  le  bonheur  de  faire  admettre  la 
possibilité  de  ce  phénomène  d'attraction,  et  le  malheu- 
reux Guillaume,  qui  seul  avait  poussé  jusqu'à  Pirma- 
sens,  et  seul  avait  couvert  la  retraite,  fut  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire. 


mais  en  remplaçant  les  pièces  de  8  par  du  12,  et  celles  de  12  par  du  16. 
Il  n'y  avait  pas  de  pièces  de  46  à  la  division  des  Vosges.  On  ramena 
au  camp  d'Hornbach,  comme  artillerie  de  position,  1  pièce  de  12, 
9  de  8,  et  3  obusiers. 
Nos  pertes  se  répartissent  ainsi  : 

Mort» 
oa  disparu.      Blettes. 

30°  régiment  d'infanterie 132  6 

4*  bataillon  de  la  Haute-Saône 102  » 

3e  bataillon  de  la  République 1  1 

Compagnie  franche  de  Guillaume 65  6 

1»  de  l'Observatoire 13  » 

3e  du  Louvre 10  » 

9e  régiment  de  chasseurs 14  23 

14e  régiment  de  dragons H  10 

2#  compagnie  d'artillerie  légère 2  5 

1"  régiment  d'infanterie 188  27 

1er  bataillon  de  la  Meuse 104  14 

24e  régiment  d'infanterie 162  17 

6e  bataillon  de  la  Haute-Saône 100  » 

4e  de  la  Manche 87  16 

2e  de  la  Moselle »  » 

4e  de  la  Seine-Inférieure 204  33 

Artillerie  de  position 13  6 

Bataillon  de  l'Yonne  attaché  à  l'artillerie 3  5 

96e  régiment  d'infanterie 2i0  » 

3e  bataillon  de  la  Manche 139  36 

9e  de  la  Meurthe 188  30 

4e  de  cavalerie 2  » 

102e  d'infanterie *>  » 

Chasseurs  bons  tireurs »  » 
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Il  est  essentiel  de  faire  connaître  les  explications  four- 
nies par  les  deux  principaux  intéressés,  Moreaux  et 
Guillaume  : 

Je  croyais  tenir  la  victoire,  écrit  Moreaux  à  Schauenbourg,  lorsqu'un 
mouvement  inattendu,  exécuté  sans  ordre,  inconséquent  et  entière- 
mont  opposé  aux  principes  militaires,  s'est  opéré  dans  la  colonne  de 
droite.  Hélas  !  que  de  regrets,  que  de  larmes,  que  de  soupirs  a  coûté  le 
déploiement  de  cette  colonne  de  droite  qui,  se  trouvant  appuyée  à  un 
ravin  extrêmement  profond,  se  mit  naturellement  à  l'abri  des  obus  et 
des  boulets,  ainsi  que  tous  ceux  qui  y  descendaient.  Dans  un  clin 
d'oeil,  dans  un  tour  de  main,  l'armée,  malgré  mes  cris,  malgré  mes 
ordres  réitérés,  oblique  à  droite  et  suit  la  pente  qui  lui  était  donnée 
par  la  colonne  voisine.  Ainsi  ma  gauche  se  trouve  occuper  le  terrain 
de  ma  droite,  et  donne  jour  à  la  cavalerie  ennemie  qui,  profitant  du 
terrain  qu'on  lui  abandonnait,  s'en  servit  pour  tourner  ma  gauche  et 
semer  le  désordre  dans  mes  colonnes.  Je  ûs  partir  avec  la  plus  grande 
promptitude  ma  cavalerie,  qui  chargea  celle  de  l'ennemi  avec  tant  de 
vigueur,  qu'elle  fut  d'abord  repoussée;  mais  ensuite,  renforcée,  elle 
obligea  la  nôtre  à  se  retirer  sans  beaucoup  de  pertes. 

Mon  infanterie  croyait  si  peu,  en  obliquant  à  droite,  faire  un  mouve- 
ment faux  et  inordonné,  qu'elle  battait  la  charge  en  se  précipitant  dans 
le  ravin  qui  devait  lui  servir  de  tombeau.  La  fureur  de  se  déployer  en 
bataille  était  si  grande,  que  deux  bataillons  commençaient  déjà  à 
opérer  ce  mouvement,  lorsque  le  général  Freytag,  qui  s'en  aperçut,  le 
défendit  expressément,  et  parvint,  à  force  de  jurer  et  de  conjurer,  à 
arrêter  un  mouvement  aussi  pernicieux.  C'en  fut  fait  :  en  un  moment, 
mon  infanterie,  qui  touchait  presque  les  retranchements  ennemis,  fut 
débandée,  et  tout  à  coup  la  journée,  où  les  armes  de  la  République 
allaient  triompher  et  avaient  eu  pour  elles  les  meilleurs  auspices,  se 
change  en  une  journée  de  malheur  et  de  désastre 

Je  donnai  ordre  sur-le-champ  à  mon  artillerie  légère  de  se  porter  au 
galop  sur  les  hauteurs  pour  protéger  la  retraite  de  mon  infanterie  et 
de  l'artillerie  de  mon  parc,  que  je  voyais  exposées  aux  plus  grands 
dangers.  Un  chemin  que  je  m'étais  pratiqué  en  cas  de  retraite  par  le 
secours  de  mes  pionniers,  et  qui  était  ma  seule  ressource,  se  trouvait 
menacée  par  une  cavalerie  nombreuse  et  une  partie  de  l'artillerie 
légère  des  ennemis. 

Craignant  alors  pour  le  peu  de  canons  et  de  caissons  que  j'avais  pu 
ramener  avec  moi,  je  pris  le  parti  de  me  retirer  :  ainsi  fut  causée  la 
perte  de  six  pièces  de  position,  que  vous  trouverez  sur  l'état  qui  va 
vous  être  envoyé. 
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Le  général  Guillaume,  mis  en  état  d'arrestation, 
adressa  au  Comité  le  mémoire  justificatif  suivant  : 

La  colonne  de  droite  étant  arrivée  dans  la  position  A  (1),  sur  le 
ravin,  un  aide  de  camp  cria  de  déployer  la  colonne.  A  l'instant,  les 
citoyens  Soubrany  et  Dulac,  qui  marchaient  avec  le  général  Guillaume 
à  la  tête  de  cette  colonne,  firent  exécuter  le  mouvement  conjointement 
avec  lui.  La  poussière  et  le  peu  de  connaissance  qu'avait  le  général 
Guillaume  des  nouveaux  aides  de  camp,  furent  cause  qu'il  ne  reconnut 
pas  quel  était  cet  aide  de  camp 

Cette  colonne,  composée  de  deux  compagnies  de  grenadiers  du 
30e  régiment,  de  la  compagnie  franche  de  Guillaume,  du  4e  bataillon 
de  la  Haute-Saône,  et  du  1er  bataillon  du  30e  régiment  d'infanterie, 
marcha  environ  cinquante  pas  déployée.  Etant  arrivé  au  haut  du 
ravin,  le  général  Guillaume  s'aperçut  que  le  mouvement  avait  été 
ordonné  mal  à  propos,  fit  reformer  la  colonne  en  se  portant  au  pas 
redoublé  en  avant,  et  à  l'instant  se  trouva  plus  près  des  retranche- 
ments, dans  la  position  B,  que  les  colonnes  de  gauche.  Peu  de  temps 
après,  il  s'aperçut  que  la  cavalerie,  qui  formait  la  première  colonne  de 
gauche,  étant  prise  en  flanc  par  une  forte  batterie  placée  dans  le  bois, 
se  porta  au  galop,  en  croisant  les  colonnes,  en  longeant  en  avant  près 
du  retranchement  pour  attaquer  la  cavalerie  prussienne  qui  tournait  la 
droite. 

Cette  cavalerie,  passant  dans  l'espace  d'un  peloton  à  l'autre,  de  la 
colonne  de  droite,  le  général  Guillaume,  qui  était  à  la  tête  de  cette 
colonne,  continua  son  mouvement  en  avant,  et  arriva  dans  la  posi- 
tion C,  à  portée  de  pistolet  des  retranchements,  et  sous  le  feu  de  l'in- 
fanterie ennemie.  Là  il  reçut  un  éclat  d'obus  à  l'épaule,  son  cheval  se 
cabra,  et  il  fut  jeté  par  terre.  Les  deux  compagnies  de  grenadiers  et  la 
compagnie  franche  de  Guillaume,  qui  formaient  la  tête  de  la  colonne, 
étaient  au  moment  de  sauter  dans  le  premier  retranchement,  lorsque 
Guillaume  fils,  qui  commandait  la  compagnie  franche,  cria  :  «  Général, 
l'armée  se  replie  et  votre  colonne  vous  abandonne  ». 

A  l'instant,  le  général  Guillaume,  qui  formait  la  tête  de  la  colonne, 
fit  faire  la  retraite  aux  compagnies  de  grenadiers  et  à  la  compagnie 
franche  de  Guillaunime,  déjà  environnée  d'ennemis  de  toutes  parts,  et 
lui-même,  au  moment  d'être  fait  prisonnier  par  la  cavalerie  ennemie, 


(1)  Il  a  paru  inutile  de  reproduire  le  croquis  très  rudimenlaire  joint 
à  ce  rapport.  Les  trois  points  A,  B  et  C,  sont  simplement  trois  points 
en  ligne  droite  sur  la  crête  du  Blumelsthal,  de  plus  en  plus  près  de 
Pirmasens. 
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fut  entouré  d'une  vingtaine  de  chasseurs  de  la  compagnie  franche,  et, 
ne  pouvant  s'aider  de  son  bras  droit,  son  fils  et  trois  chasseurs  de  sa 
compagnie  le  mirent  à  cheval.  Le  jeune  Guillaume,  ayant  reçu  trois 
coups  de  sabre,  tomba  faible  au  pied  d'un  arbre  et  fut  fait  prisonnier 
dans  la  retraite. 

L'infanterie  suivant  le  mouvement  de  la  cavalerie  de  gauche  à 
droite,  se  renversa  sur  la  colonne  de  droite,  l'écrasa,  et  fut  la  cause 
de  la  déroute.  Le  général  Guillaume  s'en  rapporta  au  témoignage  de 
tout  le  corps  des  Vosges,  et" principalement  à  la  colonne  de  droite,  à  la 
tête  de  laquelle  il  était,  que  le  déploiement  ne  contribua  en  rien  à  la 
déroute  de  l'armée,  qui  ne  se  fit  que  plus  dix  minutes  après  que  la 
colonne  de  droite  fut  reformée. 

Le  général  Guillaume,  quoique  blessé  à  la  main  et  5  l'épaule,  ayant 
laissé  son  fils  sur  le  champ  de  bataille  et  pouvant  à  peine  se  tenir  à 
cheval,  a  soutenu  seul,  avec  les  quatre  compagnies  de  volontaires,  la 
retraite  de  l'ambulance  et  de  sept  ou  huit  pièces  de  canon  avec  leurs 
caissons,  contre  une  colonne  de  troupes  prussiennes  qui  arrivaient  de 
Deux-Ponts  pour  leur  couper  la  retraite.  Le  chef  de  bataillon  Guillot, 
qui  commandait  les  quatre  compagnies,  peut  rendre  compte  de  sa  con- 
duite dans  cette  occasion. 

Le  général  de  brigade, 
Guillaume. 

Le  12  septembre,  pendant  que  Ferey  attaquait  Noth- 
weiler  et  que  Moreaux  marchait  sur  Vinningen,  Schauen- 
bourg  et  Landremont  faisaient  des  démonstrations  sur 
tous  les  points  depuis  Sarrelouis  jusqu'à  Lauterbourg. 

«  L'avant-garde  partant  de  Saint-Imbert,  écrit  Schau- 
cnbourg,  a  chassé  les  ennemis  du  village  de  Spiesen 
et  de  tous  les  postes  à  notre  portée,  les  ayant  attaqués 
sur  trois  points.  La  cavalerie  ennemie  se  disposant  à 
charger  la  colonne  aux  ordres  du  général  Launay,  il  la 
fit  saluer  à  coups  de  canon  si  à  propos,  que  l'envie  leur 
en  passa,  laissant  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  sur 
la  place. 

Les  deux  autres  postes,  Duttweiler  et  Kichenbach, 
ont  également  tracassé  l'ennemi,  lui  ont  tué  5  chevaux 
et  blessé  3  hommes.  » 

Les  choses  se  passèrent  à  peu  près  de  même  le  14. 

Un  engagement  assez  vif  se  produisit  à  Bildstock: 


I 


550  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  V9. 

«  le  poste  de  Duttweiler,  dit  Schauenbourg,  s'est  porté 
à  une  lieue  en  avant,  pourchassant  les  ennemis;  ce 
combat  nous  coûte  une  pièce  de  4,    tombée  dans  on 
ravin  très  profond  ;  cette  chute  a  été  occasionnée  ptr 
une  roue  cassée  et  l'inhabileté  des  charretiers,  qui  ne 
sont  que  des  enfants.  Nous  y  avons  perdu  un  officia 
et  3  soldats  tués  et  10  blessés  ».  Selon  les  Prussiens, 
le  détachement  français  aurait  été  fort  de  4  bataillons, 
3  escadrons  de  carabiniers  et  3  bouches  à  feu  ;  il  aurait 
commencé  par  repousser  les  avant-postes  ennemis,  mais, 
pris  en  flanc  par  un  bataillon  sorti  de  Neunkirchen,  il  se 
serait  mis  en  retraite,  laissant  une  pièce  aux  mains  des 
Prussiens.    Deux  escadrons  saxons  auraient  voulu  les 
charger,  mais  auraient  été  repoussés  par  les  carabiniers, 
en  perdant  3  officiers,  45  hommes  et  18  chevaux.  Dans 
ce  combat,  les  carabiniers,  selon  l'usage  de  leur  arme, 
auraient  attendu  l'attaque  de  pied   ferme,   le   premier 
rang  ayant  le  sabre  au  poing,  et  le  second  faisant  une 
décharge  de  ses  carabines  avant  de  mettre  le  sabre  à  la 
main. 

«  Le  poste  de  Kichenbach  a  attaqué  à  la  même  heure, 
dit  Schauenbourg,  a  repoussé  les  ennemis,  leur  a  tué 
une  trentaine  d'hommes  et  n'a  eu  qu'un  chasseur  tué  et 
quelques  cavaliers  blessés.  » 

Le  garnison  de  Sarre!  oui  s  s'est  portée  en  avant,  a  tué 
quelques  hussards,  brûlé  un  petit  magasin  de  foin,  et 
fait  8  prisonniers. 

L'avant-garde  a  attaqué  le  poste  ennemi  de  Spiesen, 
perdu  2  hommes  tués,  1  cheval  tué  et  2  chevaux  perdus 
dans  un  marais.  Elle  a  eu  18  blessés.  D'après  la  rela- 
tion allemande,  qui  évalue  la  troupe  française  à  12  ba- 
taillons, 8  pièces,  et  beaucoup  de  cavalerie,  celle-ci 
se  serait  contenté  d'enlever  le  poste  de  Spiesen  et  se 
serait  arrêtée  là  pendant  plusieurs  heures.  Un  détache- 
ment attaqua  le  poste  ennemi  de  Limbach. 
;    La  démonstration  fut  surtout  efficace  du  côté  de  Deux- 
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Ponts,  pour  empêcher  Uohenlohe  d'intervenir  dans 
l'affaire  de  Pirmasens.  Étant  donné  la  manière  dont  la 
division  des  Vosges  fut  conduite  dans  ce  combat,  il  n'y  a 
pas  à  regretter  qu'on  ne  Tait  pas  renforcée  de  plusieurs 
bataillons,  qui  n'auraient  fait  qu'augmenter  le  désastre. 
Cependant,  Schauenbourg  aurait  pu,  semble-t-il,  diriger 
sur  Hornbach  la  plus  grande  partie  de  son  corps  d'armée, 
et  ne  pas  laisser  à  un  général  de  division  récemment 
nommé  la  direction  supérieure  du  combat.  Sa  persis- 
tance à  résider  à  Sarrebrttck  est  peut-être  une  des 
causes  de  notre  échec. 

Le  poste  de  Bliescastel  et  les  trois  bataillons  envoyés 
à  Hornbach  firent  quelques  mouvements.   Le  premier 
repoussa  les  avant-postes  ennemis  au  delà  de  Bierbach, 
et  une  colonne  se  porta  de  Hornbach  sur  Deux-Ponts. 
Hohenlohe,  obligé  de   faire  face  aux  trois  attaques  de 
Limbach,  de  Bierbach  et  de  Deux-Ponts,  ne  reconnut 
qu'assez  tard  qu'il  n'était  pas  l'objet  principal  de  notre 
offensive,    et   c'est   dans   l'après-midi   seulement  qu'il 
dirigea   une   colonne  sur  Nunschweiler  pour  soutenir 
Brunswick.  S'il  avait  poussé  plus  vivement  en  avant, 
il  aurait  porté  les  derniers  coups  à  la  division  des  Vosges, 
qui  se  retirait  alors  dans  le  plus  grand  désordre.  Il  fut 
arrêté,  parait-il,  par  la  vue  d'une  troupe  française  assez 
nombreuse  qui  se  montrait  au  Nord  du  camp  d'Horn- 
bach,  et  qui  n'était  autre  que  le  groupe  des  a  agricoles  » 
de  la  levée  en  masse,  armés  de  piques  et  de  faux. 
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ARMÉE  DE  LA  MOSELLE. 


État  d'emplacement  des  troupes  de  ta  force  effective  et  des  présents  sous  la 
à  répoquc  du  21  septembre  i  793,  l'an  tdela  République  française,  une  et  id 


DIVISIONS. 


AVANT- 
tARDE. 


Corps 

DE 
BATAILLE. 


Corps 
détachés 

M  L'ATANT- 
•ARDE. 


DÉSIGNATION  DBS  CORPS. 


i«r  rég-  de  dragon» 

&•  rég.  de  hussards 

4«r  rég.  de  chasseurs  à  cheval. 
%•  conip.  d'artillerie  légère.. . . 
13*  bat.  d'infanterie  légère..   . 

Des  chasseurs  de  Reims 

Compagnie  franche  de  Metz. . . 

4*  comp.  du  Louvre 

2*  comp.  des  sans-culottes 

i«  bat.  dn  94«  rég.  d'infant. . . 
{•r  bat.  do  44'  rég.  d'infant.. . 

4*  bat.  de  la  Meurth* 

2*  bat.  de  la  Haute-Marne 

Artillerie  de  ligne  et  de  position. 
Détach.  du  89«  rég.  d'infant  . . 


Légion  de  la  (  Cavalerie 

Moselle.. . .  (  Infanterie 

Compagnie  franche  de  Millon. 
Comp.  franche  de  St-Maarice. 

ir*  comp.  dn  Loavre 

De  Billard 

Hussards  du  7«  rég 

l«r  rég.  des  carabiniers 

2«  rég.  des  carabiniers 

5«  bat.  du  5*  rég.  d'infanterie. 
i"  bat.  de  Saône-et-Loire. . . . 

4"  bat.  de  la  République 

2«  bat.  du  58»  rég 

1"  bat.  do  Rhône-et-Loire-  .  • 

6*  bat.  des  Vosges 

7«  bat  de  la  Meurthe 

2«  bat.  de  Seine-et-Marne. . . . 

i«r  du  103»  rég.  d'infant 

2«  bat.  du  55«  rég.  d'infant. . . 

4"  bat.  du  Lot 

4«  bat.  de  la  Moselle 

2«  bat.  du  17*  rég.  d' infaut.. . 

10*  rég.  de  cavalerie 

11»  rég.  de  cavalerie 

Une  comp.  d'artillerie  légère. . 
Artillerie  de  ligne  et  de  position. 

2*  compagnie  de  pionniers 

Gendarmerie  nationale. 


EMPLACEMENTS. 


Saint-Imbert 

Id 

Id 

Id 

Duttveiler 

Kkhembach 

Saint-Imbert 

Id 

Id 

Bliescastel 

Bagatelle 

Bliescastel 

Id 

Dans  les  corps  et  au  parc, 
Scheid 

Réling 

Vaodrevaoge 

Id 

Réling 

Id ? 

Diling 

Walagasse 


Camp  de  Sarrebrflck. . . 

Id. 

Id. 

Bliescastel 

Id 

Saint-Imbert 

Camp  de  Sarrebrûck.  • . 

Saint-Imbert 

Id 

Bliescastel 

Saint-Imbert 

Dutlweiler 

Camp  de  Sarrebrûck . . . 

» 
Camp  de  Sarrebrûck. . . 

Gercniveiller 

Guerslautern 

Kichembach 

Dans  les  bataillons  et  au 

çarc 

Saint-Jean. 

Au  Quartier  général.... 


462 
417 
646 
459 
946 
902 
44i 
498 
440 
949 
898 
845 
784 
445 
439 


7,843 


605 
957 
152 
467 
422 
488 
488 


2,379 


642 
637 
920 
931 
957 
843 
975 
904 
946 
945 
942 
893 
963 
927 
983 
363 
508 
54 

4,422 
496 
242 


304 
359 
583 
428 
764 
600 
444 
150 
92 
696 
709 
745 
674 
444 
253 


6,276 


307 
806 
429 
124 
99 
478 
491 


2.014 


509 
534 
742 
692 
740 
413 
797 
472 
658 
676 
744 
926 
827 
76*i 
844 
348 
374 
44 

.289 
484 


45,629  12,598  2,33! 


4,190 


39* 


21 


*i 


61 

59 


36 

47» 

4i 
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LE. 


DÉSIGNATION  DES  CORPS. 


EMPLACEMENTS. 


HOMMES. 


S3Ë 
S2- 


CORPS   DES   VOSGES. 


9*  rég.  de  chasseurs  à  cheval 

U«  rég.  de  dragons 

Une  comp.  d'artillerie  légère. 
Comp.  franche  de  Guillaume. . 
3*  comp.  franche  du  Louvre.. . 
ir«  comp.  franche  de  rObser- 

vatoire 

30*  rég.  d'infanterie 

4«  bat.  de  la  Haute-Saône — 

3«  bat.  de  la  République 

1"  bal.  du  l«r  rég.  d'infant. . . 

!««"  bat.  de  la  Meute 

!•'  bat.  de  l'Indre 

I"  bat.  du  24»  rég.  d'infant.. . 

2«  bat.  de  la  Moselle 

4*  bat.  de  la  Manche 

4«  demi-brigade  d'infanterie.. 

1"  comp.  de  pionniers 

4«  rég.  de  cavalerie 

Artillerie  de  li^ue  et  de  position. 
Gendarmerie  nationale 

3*  bat.  de  la  Manche 

103*  rég.  d'infant.,  2«  bat 

Camps  des  chasseurs  bons- 
tireurs 

2*  compagnie  des  chasseurs  ou 
96«  rég 


Mosbach 

Mittelbach 

Hombach 

Mont-Bijou 

Riedelberg 

Id 

Mittelbach 

Didrichen 

Hornbach 

Campé  à  Hornbach. . . . . 

Id 

Camp  de  Dorst 

Campé  à  Hornbach 

Id 

Id 

Id.  

Hcrenthal 

Campé  près  Dorst 

Dans  les  bat«»  et  au  parc. 
Campé  à  Hornbach 

Campé  près  Bitche 

Id.  

Schweigs 

Id 


520 

485 

467 

463 

407 

386 

390 

390 

76 

68 

69 

69 

3D3 

268 

228 

<  200 

» 

a 

272 

219 

»» 

a 

985 

879 

» 

a 

1,043 

947 

9 

a 

998 

998 

a 

» 

790 

658 

M 

• 

864 

732 

» 

a 

4,067 

845 

» 

» 

783 

528 

» 

» 

4,051 

937 

„ 

M 

927 

631 

» 

a 

3,010 

2,736 

» 

a 

170 

149 

» 

M 

353 

331 

343 

343 

605 

656 

» 

» 

296 

245 

290 

242 

584 

515 

» 

» 

947 

692 

» 

a 

178 

144 

» 

» 

126 

118 

» 

a 

16,591  14,255  1,559 


1,507 


RÉCAPITULATION. 


D  I  VISIONS. 


arde 

»tachés  de  Ta  vaut- garde 

)  bataille 

;s  Vosges 


QUAHTIEHS 

Ginitkvx. 


Saint-Imbert 

Vauldrevange 

Sarrebrflck 

Horneback 

Total  général. 


HOMMES. 


7,813 
2,379 
15,629 
16,595 


42,412 


6,276 
2.011 
12,598 
14,255 


35,140 


1,490 

808 

2,339 

1,539 


6,196 


1,998 

808 

2,152 

1,507 


5,865 
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ÀDMIKISTRAT10HS. 


(  Maréchaux ,    conducteurs , 
pied,  etc 


haut  te 


Equipages 
d'artillerie. 


«0 


[Charretier» 1,330 

(nécessaires —     3,987 
existants 3,345 


Des 
charrois. 


(Reste  à  fournir. 

t  Hommes  à  Tarant-  (présents  an  parc 

garde  et  à  Sarre-  ]  dans  les  corps, 
rock {  aux  hôpitaux. . 

I  Chevaux  à  F  avant-  (  an  parc 

garde  et  à  Sarre-  <  dans  les  corps, 
brûck (à  l'infirmerie. . 


Chevaux 
d'of  Aciers. 


671 

*14 

506 

31 

360 

1,196 

9 

83 

180 

4 

137 

434 

30 


f  Des  officiers,  adjudants  gêoéraux,  ad- 
judants et  employés 349 

749 

779 


Îau  parc 
détachés    dans 
les  corps — 
aux  hôpitaux.. 

Ch,e;f«  a«  ^'(dïn^cor^: 
des  Vosges Ui'iaOmMri<r. 


I  Des  troupes  à  cheval 

i  De  l'infanterie  et  de  l'artillerie. 


SOMMES. 


1,750 


751  (1) 


CHEYACl 


3.315 


1.563  (!) 


263(3} 


i i 


601(4* 


1,877  {S»  H 


(1  )  Compris  Ici  officie»  et  adjudants. 

(î)  Dont  SS  chevaux  de  selle. 

(S)  Compris  les  officiers  et  adjudants. 

(*)  Dont  19  chevaux  de  selle. 

(5)  Non  compris  les  emplojés  militaires,  l'état  n'étant  pa«  encore  parvenu. 


ÉTAT  des  bouches  à  feu  existant  dans  l'armée. 

(  v  .AnX       ]  Canons  de  4 10 

\  bataillons.  ) 
Avant-garde  ....      ^.^       ^^  ^  g g 

(  à  cheval.   (  Obusiers  de  6  pouces. .       4 

(        Au*  ]  Canons  de  4 26 

]  bataillons.  ) 

Corps  d  armée. . .  {        .„    .  N 

Artillerie  )  Canons  de  8 , 

l   à  cheval.  ) 
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!Obusier  de  6  pouces  . .      »  \ 

Canons  de  12 12  I 

Canons  de  8 42  >     47 

Canons  de  4 13  i 

Obusiers  de  6  pouces..  10  / 

Aux        (  Canons  de  4 18   \ 

bataillons.  (  Canon  de  8 i 

Corps  des  Vosges.^  t^hZl  }  °busier  de  6  p0UCe8'  '       '    i     » 

/  Canon  de  12 1 

J  Canons  de  8 12 

^      "  1  Canon  de  4 » 

\  Obusiers  de  6  pouces. .      4 

Le  brigadier  général  chef  de  rétat-major, 
Dbiibdouyille. 

(A  suivre.)  G. 


LA 


CAMPAGNE    MARITIME 

DE    1805. 


La  traversée  de  l'Océan  et  les  premières  opérations 
aux  Antilles  (16  mai  an  A  juin). 

Le  rapport  de  Villeneuve  donne  peu  de  détails  sur  la 
traversée  de  l'Océan  (1)  par  cette  escadre  en  désordre, 
et  qui  ne  put  se  rallier  avant  l'arrivée  à  destination. 

Rapport  du  17  mai. 

Ma  navigation  jusque  dans  les  colonies  a  été  heureuse  quoique 

bien  retardée  par  la  marche  détestable  de  plusieurs  vaisseaux  tels  que 
le  Formidable,  Y  Intrépide  et  particulièrement  V  Atlas. 

J'ai  vu  très  peu  de  bâtiments  que  j'ai 'fait  chasser  par  les  frégates  sans 
pouvoir  faire  une  prise. 

Après  avoir  dépassé  les  Canaries,  j'ai  expédié  mes  deux  meilleures 
frégates,  YHortense  et  VHermione,  avec  ordre  de  me  précéder  jusqu'à 
quarante  lieues  de  la  Martinique  et  de  faire  en  sorte  de  joindre  les  vais- 
seaux espagnols  séparés  de  l'escadre,  si  toutefois  ils  se  trouvaient  de 
l'avant,  à  elles,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  trouvassent  devant  le  Fort-de- 
France  des  forces  supérieures.  L'amiral  Gravina  chargea  le  capitaine  la 
Meillerie,  de  YHortense,  de  ses  ordres  pour  ses  vaisseaux,  dans  le  cas 
où  il  parviendrait  à  les  joindre. 

Le  23  floréal  (13  mai),  j'ai  rejoint  ces  frégates,  elles  n'avaient  eu 
aucune  connaissance  des  vaisseaux  espagnols,  mais  elles  s'étaient  em- 
parées de  la  corvette  anglaise  la  Cyane  de  24  canons  et  1 25  hommes 


(1)  BB*,  230-197. 
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d'équipage,  commandée  par  l'honorable  capitaine  Gadogan.  Le  même 
jour,  j'ai  eu  connaissance  de  l'Ile  de  la  Martinique,  le  24  au  point  du 
jour  j'ai  donné  dans  le  canal  de  Sainte-Lucie,  et  arrivés  devant  la  baie 
du  Fort-de-France  nous  y. ayons  découvert  trois  vaisseaux  espagnols  et 
une  frégate  qui  louvoyaient  pour  y  entrer,  les  deux  escadres  y  ont 
mouillé  dans  la  journée. 

Le  26,  le  vaisseau  espagnol  le  Saint-Raphaél,  le  seul  qui  n'eût  pas 
encore  raWié,  a  paru  devant  la  baie  et  y  a  mouillé  le  même  jour.  S. 
E.  M.  l'amiral  Gravina  a  mis  un  zèle  et  une  activité  à  sortir  de 
Cadix  avec  son  escadre  et  à  se  réunir  à  celle  de  Sa  Majesté,  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  qualifier  ;  je  dois  me  borner  à  faire  connaître  &  Votre 
Excellence  que  la  meilleure  intelligence  et  le  meilleur  esprit  régnent 
dans  toutes  nos  communications,  et  si  j'éprouve  de  l'embarras,  il 
provient  de  toutes  les  déférences  qu'il  ne  cesse  de  me  témoigner  dans 
toutes  les  circonstances. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLBKBUVE. 

Par  le  journal  de  Reille  et  la  table  de  loch  du  vais- 
seau V Atlas,  on  peut  reconstituer  la  traversée  d'une 
façon  plus  précise  (1). 


(1)  BB4  231.  La  traversée  de  l'Atlantique. 

Table  de  loch  du  vaisseau  /'Atlas. 

10  avril  (20  germinal),  mouillé  devant  Cadix  à   7  h.  45  du  matin; 
à  1  h.  30,  mis  sous  voile. 


11   — 

21 

— 

35*27 

10°  30 

12    — 

22 

— 

34°  43 

11O30' 30" 

13    — 

23 

— 

33*55 

12°  02 

14    — 

24 

— 

33° 

12°  33 

15    — 

25 

— 

32°  45 

12°  29 

16    — 

26 

— 

3Î°02 

14°  07' 30" 

Sans  ordre  de  marche, 

17    — 

27 

— 

31°08 

16°  15' 30" 

— 

18    — 

28 

— 

30°  19 

18*35'30* 

— 

19    — 

29 

— 

29°  19 

22*06 

— 

20    — 

30 

— 

28°  04 

24*22 

— 

21     — 

1" 

floréal 

26°  55 

26°26 

— 

22    - 

2 

— 

25°  52 

28°  34 

— 

23    — 

3 

— 

24°  36 

30°  42 

— 

24    — 

4 

— 

24°  14 

32°  42 

— 
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Journal  de  Beille* 

Du  22  au  25  les  vents  d'ouest  nous  ont  fait  courir  dans  le' sud  jùfs 
sur  le  cap  Quantin,  que  nous  avons  reconnu. 

Le  25,  les  vents  ayant  passé  à  la  partie  de  l'Est  ont  permis  de  ftn 
route  à  l'Ouest. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30,  bon  vent  filant  cinq  à  six  nœuds. 

Le  30  (20  avril),  l'amiral  a  expédié  les  frégates  Y Hermùme &XB& 
Unse  pour  aller  se  porter  à  quarante  lieues  de  la  Martinique  où  dsite 
rendre  l'armée  et  tâcher  de  rallier  les  vaisseaux  espagnols  qui  poinaioft 
bien  arriver  avant.  Ce  parti  devenait  nécessaire  par  la  fausse  mesurée 
n'avoir  pas  rallié  l'armée.  Les  1",  2,  3  et  4  floréal,  bon  vent.  D«4« 
6,  faibles  brises.  Le  6,  par  les  25  degrés  de  longitude,  les  vents  ont  ptfli 
a  l'Ouest  et  ont  obligé  l'armée  de  faire  route  au  Sud-Sud-Ouest.  Le  M 
(2  mai),  les  vents  étant  venus  à  l'Est,  l'armée  a  repris  sa  route.  Le*  13» 
14, 15,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  22  (12  mai),  bon  vent.  Le  23  (13  mi), 
à  1  heure  1/2  du  matin,  on  a  signalé  trois  bâtiments.  L'armée  a  mises 


25  floréal    5 

23*48 

33*33 

Sans  ordre  de  marche. 

26    — 

6 

— 

23*18 

34*27 

_ 

27    — 

7 

— 

22°  53 

34*46 

— 

28    - 

8 

— 

21°45 

35*22 

— 

29    - 

9 

— 

20°  54 

35°57'30" 

Sur  deux  colonnes. 

30    — 

10 

— - 

19°  58 

36*  00' 20" 

1er  mai. 

11 

— 

19°  34 

36°21 

2    — 

12 

— - 

19°  02 

37°  08 

3    — 

13 

— 

18°  44 

38*05 

4    — 

14 

— 

18°  26 

39°  47 

5    — 

15 

— 

18*11 

41*31 

6    — 

16 

— 

17°  56 

44*26 

7    — 

17 

— 

17°23 

46*41 

8    — 

18 

— 

16° 

48°  43 

9    — 

19 

— 

16°  28 

50*41 

10    — 

20 

— 

15°  56 

53°  08 

11    — 

21 

— 

14°  36 

58»  43 

12    — 

22 

— 

14°  34 

60*59 

Le  23  floréal  à  1  heure,  une  frégate  signale  la  terre  dans  l'Ouest 
J'en  étais  à  7  lieues,  ce  qui  m'a  donné  une  erreur  de  36  lieues  à  l'Est 
et  de  5  par (illisible)  observé. 

Louvoyé  toute  la  nuit  —  au  jour  donné  dans  le  canal  Sainte-Lucie... 
chaque  vaisseau  a  manœuvré  pour  gagner  le  mouillage  de  Port-Royal 
—  vu  au  fond  de  la  baie  quatre  vaisseaux  espagnols  louvoyant. 
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panne  pour  attendre  le  jour.  Après  les  signaux  de  reconnaissance  ces 
bâtiments  nous  ont  rejoints  ;  ce  sont  les  frégates  VHermione  et  VHor- 
terne  et  une  corvette  anglaise  de  26  canons  qu'elles  ont  prise.  Le  même 
jour  à  1  heure  après-midi  on  a  signalé  la  terre,  que  nous  avons  vue 
bientôt  après,  être  nie  de  la  Martinique.  Vers  les  3  heures,  l'amiral  a  fait 
prendre  bâbord  amures  aux  navires  pour  louvoyer  la  nuit  et  attendre  au 
lendemain  à  aller  mouiller  au  Fort-Royal.  Les  frégates  ont  attendu 
l'armée  six  jours  dans  ces  parages  et  n'ont  eu  aucune  connaissance  des 
▼aisseaux  espagnols  séparés.  Le  24  (14  mai)  au  matin,  l'armée  est  entrée 
dans  le  canal  pour  aller  mouiller  au  Fort  de  France.  Un  des  vaisseaux 
avancés  a  donné  chasse  à  un  petit  cutter  anglais  qui  a  été  se  réfugier 
sous  le  rocher  le  Diamant. 

Cette  petite  lie  sur  laquelle  nous  voyions  assea  de  monde,  avait 
d'abord  mis  pavillon  français,  ensuite,  nous  ayant  reconnus,  elle  a  mis 
pavillon  anglais  et  a  tiré  quelques  coups  de  canon  sur  les  vaisseaux  qui 
en  passaient  le  plus  près  (Nous  avons  su  ensuite  que  les  Anglais  l'oc- 
cupaient depuis  longtemps.)  Les  vigies  ont  signalé  bientôt  après  des 
vaisseaux  de  guerre  devant  la  rade  du  Fort-de-France  que  nous  avons 
reconnus  pour  être  les  vaisseaux  le  Firme,  le  Terrible,  V Espagne  et  la. 
frégate  la  Maddalena.  fl  était  irapeasible  d'arriver  pi**  à  propos  et  plus 
heureusement.  Dans  la  journée  tous  les  vaisseaux  sont  entrés  et  ont 
mouillé.  Le  25  (15  mai)  on  a  donné  des  ordres  à  tous  les  vaisseaux  pour 
faire  de  l'eau.  Un  brick  a  été  envoyé  pour  croiser  devant  le  Diamant  et 
intercepter  la  communication  avec  Sainte-Lucie.  Les  officiers  généraux 
et  supérieurs  sont  descendus  à  terre  pour  voir  le  capitaine  général,  etc. 
Le  26  (16  mai)  au  matin,  on  a  signalé  un  vaisseau  de  guerre,  il  est 
venu  au  mouillage  dans  la  journée  :  c'est  le  San- Raphaël.  Ce  vaisseau 
espagnol  ayant  touché  en  sortant  de  Cadix  n'a  pu  partir  que  le  lende- 
main. Voilà  donc  toute  rarmée  réunie  après  une  séparation  qui  aurait 
pu  lui  être  funeste. 

Le  16  mai,  l'armée  combinée  avait  donc  achevé  son 
ralliement  à  la  Martinique,  grâce  à  l'arrivée  du  vaisseau 
espagnol  le  San-Raphaël. 

Les  forces  de  Villeneuve  se  trouvaient  ainsi  portées  à 
(8  vaisseaux  montés  par  5,088  hommes  (1). 


(1)  Archives  de  la  marine,  BB«,  230. 

Rapport  de  Decrès* 
Le  vaisseau  Y  Aigle,  la  corvette  la  Torche,  le  brick  Y  Argus  et  six  vais- 
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Dès  l'arrivée  de  l'escadre,  dit  le  Journal  de  Reille,  l'Aminl 
avait  donné  Tordre  de  faire  l'eau  et  Ton  s'en  est  occupé  tous  les  jours 
suivants.  Les  frégates  ont  été  faire  la  leur  à  Saint-Pierre  ;  il  eût  éU  i 
désirer  que  l'armée,  après  avoir  fait  de  l'eau,  eût  pu  entrepreadrt 
quelque  chose  sur  les  lies  anglaises,  mais  des  ordres  précis  la  retenaied 
au  Fort-de-France  (1),  on  aurait  pu  cependant  envoyer  quelques  fré- 
gates. 


seaux  espagnols  portant  1930  hommes  de  troupes  rallient  le  vaisseau 
amiral  Villeneuve,  et  l'escadre  combinée  se  trouve  composée  comme  il 
suit  : 


Bucentaure. 

Formidable. 

Neptune. 

Indomptable. 

Mont-Blanc. 

Pluton. 

Svift-sure. 

Scipion. 

Atlas. 

Intrépide. 

Berwick. 

Aigle. 

Hermione. 

Cornélie. 

Horteme. 

Rhin. 

En  tout  29  voiles. 


Thémis. 
Syrène. 

Espagnole  Maddalena. 

(  Nayade. 
(  Furet. 
\  Argus. 


Corvettes. 


Bricks. 


Espagnols. 

Argonaute 80  canons, 

Raphaël 80  — 

Terrible 74  — 

Sirène 70  — 

Espana 64  — 

America 64  — 


RfcSTB 5,088  hommes. 

(1)  C'était  l'ordre  formel  en  date  du  2  mars  d'avoir  à  attendre  pen- 
dant quarante  jours  à  la  Martinique. 


Troupes  françaises  de  l'autre  part 3,332  hommes. 

Troupes  espagnoles i  ,930        — 

Total 5,262  hommes. 

A  défalquer  malades  d'après  la  situation  du 

26  mai 174         — 
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On  ne  s'y  décida  que  le  28  mai,  après  quatorze  jours 
d'inactivité.  Pourtant  Villeneuve  parait  dès  le  21  avoir 
pensé  à  une  entreprise  sur  l'Ile  de  la  Dominique,  toute 
voisine  de  la  Martinique. 

Au  général  Ernouf,  capitaine  général  de  l'île  de  la  Guadeloupe 
et  dépendances  (i). 

1er  prairial  an  xm  (24  mai). 
Général, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire;  le 
général  Lauriston,  qui  se  rend  auprès  de  tous,  vous  dira  des  choses 
qu'il  est  impossible  de  marquer  sur  le  papier.  J'ai  le  plus  grand  désir 
de  marquer  par  quelque  événement  notre  apparition  dans  ces  mers;  la 
nature  de  ma  mission  m'empêche  de  m'écarter  des  parages  de  la  Marti- 
nique ou  de  la  Guadeloupe,  vous  en  serez  convaincu  après  avoir  causé 
avec  le  général  Lauriston  ;  mais  je  crois  que  ce  serait  bien  entrer  dans 
les  vues  de  l'Empereur  et  faire  une  chose  aussi  avantageuse  pour  nos 
autres  colonies,  si  nous  mettions  à  profit  le  temps  que  je  dois  rester  ici, 
en  nous  emparant  de  la  Dominique;  l'aspect  des  forces  que  nous  pouvons 
y  conduire  et  un  peu  de  vigueur  dans  l'attaque  doivent  nous  la  faire 
emporter.  Je  pense  beaucoup  à  diriger  nos  efforts  sur  la  Dominique 
plutôt  que  sur  Àntigoa;  la  première  nous  sera  d'une  utilité  plus  perma- 
nente, lorsque  je  ne  serai  plus  ici,  et  elle  peut  être  destinée  à  une  réu- 
nion bien  désirable  à  la  paix  ;  Antigoa  nous  offre  des  difficultés  mari- 
times pour  la  descente.  L'escadre  qui  y  serait  employée  aurait  plus  de 
peine  à  s'y  maintenir  et  à  combiner  les  opérations  avec  celles  des 
troupes,  par  les  brises  fraîches  qui  régnent  en  cette  saison  et  je  m'y 
trouverai  plus  éloigné  du  point  qu'il  est  si  intéressant  de  ne  pas  perdre 
de  vue. 

Je  vous  engage  fort,  mon  Général,  à  bien  combiner  avec  le  général 
Lauriston  les  moyens  qui  peuvent  être  réunis  et  à  voir  si  nous  ne 
pouvons  pas  emporter,  dans  huit  à  dix  jours,  ce  poste  qui  vous  tient 
ainsi  séparé  de  la  Martinique,  et  dont  l'existence  après  l'apparition  des 
deux  escadres  aurait  toujours  besoin  de  justification. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 

RtT.  Hlit.  36 
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Le  vice-amiral  Villeneuve  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  marine 
et  des  colonies. 

A  bord  du  yaisseao  le  Bucentaure,  en  rade  de  Fort -de-France, 
le  1er  prairial  an  un  (21  mai). 

Monseigneur, 

Nous  tous  expédions,  le  capitaine  général  et  moi,  le  brick  le  Lynx (4) 
pour  tous  informer  de  l'arrivée  de  l'escadre  dans  ces  mers  et  de  la 
situation  de  la  colonie.  J'ai  atterré  (sic)  sur  la  Martinique  le  23  floréal 
(13  mai)  au  jour  et  j'ai  mouillé  au  Fort-de-France  le  24  (14  mai).  L'es- 
cadre aux  ordres  du  contre-amiral  Missiessy  en  était  partie  le  2  germinal 
(23  mars)  conformément  à  vos  ordres.  J'ai  demandé  à  être  nourri  des 
magasins  de  la  colonie  pendant  le  séjour  que  je  pourrais  y  faire;  j'ai 
trouvé  dans  le  préfet  colonial,  M.  Laussat,  toutes  les  dispositions  favo- 
rables, pour  faire  tout  ce  qui  sera  en  son  pouvoir  pour  cet  objet,  et 
j'espère  qu'une  partie  des  vivres  que  j'aurai  consommés  sera  remplacée. 

L'eau  de  l'escadre  est  faite.  J'attends  avec  une  vive  impatience  l'ar- 
rivée de  l'escadre  de  Brest,  et  je  suis  prêt  à  la  suivre  au  premier  signal 
qui  m'en  sera  fait.  Dans  le  cas  oit  elle  ne  serait  pas  arrivée  le  3  messidor 
(22  juin),  c'est-à-dire  le  quarantième  jour  de  mon  arrivée  à  la  Martinique, 
je  partirai  pour  suivre  la  destination  qui  m'est  prescrite  dans  mes  instruc- 
tions; elles  portent  que  je  dois  me  rendre  devant  la  baie  de  Saint-Yago 
des  Canaries.  Je  ne  connais  pas  de  baie  de  Saint- Yago  aux  Canaries, 
mais  comme  l'objet  de  la  croisière  que  je  dois  faire  est  de  chercher  à 
intercepter  les  convois  allant  et  venant  de  rinde,  je  suppose  que  c'est  de 
file  de  Saint-Yago  et  de  la  rade  de  Saint-Prayo,  aux  Ues  du  cap  Vert, 
dont  il  doit  être  question  et  c'est  sur  ce  point  que  je  me  dirigerai  pour  y 
établir  une  croisière  autant  que  mes  vivres  pourront  me  le  permettre. 

Nous  avons  ici  des  nouvelles  de  Santo-  Domingo  (2)  du  10  floréal 
(30  avril).  11  parait  que  tout  y  va  bien,  que  les  bandes  de  Dessalines 
ont  été  complètement  battues  et  qu'elles  ont  été  obligées  de  se  retirer 
dans  la  partie  française. 

Je  regrette  beaucoup  d'avoir  à  paraître  devant  ce  port,  car  j'ai  des 
vaisseaux  qui  marchent  si  mal  que  j'aurai  de  la  peine  à  remonter  dans 
le  vent  pour  débarquer  entre  Santo-Domingo  et  Porto-Rico.  Le  Formi- 
dable, V  Intrépide  et  Y  Atlas,  ainsi  que  deux  vaisseaux  de  l'escadre  espa- 


(1)  Les  dépêches  portées  par  le  Lynx  parvinrent  au   Ministre  le 
11  juillet  (Registre  de  correspondance  de  la  marine,  BB4,  230). 

(2)  Saint-Domingue. 
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gnole  rendent  la  marche  de  l'escadre  extrêmement  pesante.  Des  rapports 
indirects  annoncent  qu'une  forte  escadre  a  été  vue  de  Saint-Thomas  et 
de  Porto-Rico.  On  la  supposait  française,  je  ne  puis  le  croire.  Serait-ce 
une  escadre  anglaise  qui,  me  croyant  destiné  pour  la  Jamaïque,  s'y 
serait  dirigée  à  ma  poursuite?  C'est  ce  que  l'avenir  nous  apprendra, 
mais  comme  je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseignement  positif  ni  sur  la 
force  de  cette  escadre  ni  sur  l'époque  de  son  apparition,  je  n'en  puis 
rien  préjuger. 

La  terreur  est  dans  les  lies  anglaises,  la  loi  martiale  y  a  été  procla- 
mée. Il  n'y  a  rien  de  si  pénible  que  l*  inaction  dans  laquelle  me  retient  la 
nature  de  ma  mission.  J'ai  proposé,  en  attendant,  de  faire  une  attaque 
sur  la  Dominique y  mais  les  renseignements  qui  ont  été  obtenus  font 
penser  que  cette  lie  est  a  l'abri  de  toute  insulte  en  ce  moment,  la  gar- 
nison étant  renfermée  au  morne  Cabril,  qui  exigerait  un  siège  long  et 
difficile.  Sainte-Lucie  a  paru  également  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
cependant  une  attente  de  quarante  jours  est  bien  longue  et  bien  pé- 
nible, et  si  une  force  anglaise  s'est  portée  sur  la  Jamaïque,  il  est  bien 
possible  qu'elle  ait  le  temps  de  remonter  ici  avant  l'expiration  de  ce 
terme  de  rigueur. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLEWBUTB. 

L'escadre  signalée  était  celle  de  Cochrane,  forte  de  six 
vaisseaux.  Partie  de  devant  le  Ferrol  elle  fut  signalée  le 
4  mars  (t)  devant  Lisbonne,  puis  elle  se  porta  sur  la 
Jamaïque  et  y  laissa  quatre  vaisseaux.  Les  deux  autres 
rallièrent  plus  tard  Nelson  à  la  Barbade. 

On  se  souvient  que  tout  dans  les  instructions  du 
2  mars  était  subordonné  à  la  jonction  avec  Ganteaume. 
Si  cet  amiral  n'arrivait  pas  avant  quarante  jours,  Ville- 
neuve et  G  ravina  devaient  aller  faire  croisière  aux  Cana- 
ries. Rien  ne  les  autorisait  encore  à  penser  que  leur 
mission  dût  se  combiner  avec  la  gtande  opération  de 
descente  en  Angleterre. 

En  attendant  l'escadre  de  Brest,  aucune  opération 
n'était  prévue  ;  et  c'était  de  la  part  de  Villeneuve  faire 


(1)  Correspondance  de  Napoléon,  8582, 13  ayril. 


564  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  1805.  H*  9. 

preuve  d'une  grande  initiative  que  de  tenter  une  entre- 
prise contre  la  Dominique.  Pour  la  préparer,  Lauriston 
partit  le  22  mai  avec  deux  frégates  pour  aller  chercher 
des  troupes  à  la  Guadeloupe.  Le  25,  il  était  de  retour  et 
écrivait  le  lendemain  au  Ministre  de  la  marine. 

Martinique,  Fort-de-France,  6  prairial  an  un  (26  mai  4805)  (4). 

Monseigneur,  nous  voilà  donc  arrivés  à  notre  destination  et  fort  heu- 
reusement. Nous  eussions  cependant  désiré  faire  quelque  rencontre 
depuis  le  détroit;  vous  voyez  comme  l'intérêt  me  gagne,  mais  plus  en- 
core l'envie  de  faire  du  mal  a  l'ennemi. 

Toute  l'Europe  dit  que  les  vaisseaux  anglais  couvrent  les  mers; 
dans  la  Méditerranée,  nous  n'en  avons  pas  rencontré  ;  dans  l'Océan, 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  seul,  et  encore  aux  atterrages. 

Depuis  douze  jours  nous  sommes  arrivés,  depuis  ce  temps  nous  sommes 
en  appareillage.  Nous  attendons  vos  ordres. 

Je  suis  allé  le  2  (22  mai)  à  la  Guadeloupe  avec  deux  frégates  ;  j'y  ai 
pris  des  renseignements  sur  la  situation  et  les  besoins  de  cette  colonie; 
ils  sont  très  satisfaisants. 

Je  n'entre  pas  dans  des  détails,  que  le  capitaine  général  et  le  vice- 
amiral  Villeneuve  donneront  à  Votre  Excellence  ;  quant  à  moi,  je  n'ai 
encore  rien  fait,  et  je  désire  faire  beaucoup  et  bien. 

De  Votre  Excellence,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Alex.  Lauristo*. 

Le  vice-amiral  Villeneuve,  grand  officier  de  la  Légion  a* honneur,  com- 
mandant C  escadre  impériale  dans  les  mers  de  V Amérique,  à  Son 
Excellence  le  Ministre  de  la  marine  (2). 

6  prairial  an  xm  (26  mai). 
Monseigneur, 

Voulant  mettre  à  proût  le  séjour  de  l'escadre  dans  ces  mers,  pour 
donner  au  moins  quelque  inquiétude  au  commerce  ennemi,  je  fais 
partir  les  frégates,  VUortense,  YHcrmione  et  la  Thémis,  pour  aller 
croiser  au  vent  des  lies  anglaises  ;  je  prescris  au  capitaine  de  VHortense 
d'être  de  retour  à  la  Martinique  le  22  de  ce  mois  (11  juin),  et  dans  le 


(1)  Archives  de  la  Marine.  Colonies  :  Isle  de  la  Martinique  et  dépen- 
dances, 1805.  BB*,  233. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
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sas  où  l'escadre  serait  partie,  il  trouverait  aussi  des  ordres  et  instruc- 
tions sur  sa  destination  ultérieure  et  un  point  de  rendez-vous. 

J'ai  pour  objet  aussi,  en  détachant  ces  frégates,  d'obtenir  des  nou- 
velles et  des  renseignements  sur  ce  qui  se  passe,  tant  dans  ces  mers 
que  dans  celles  d'Europe,  par  les  bâtiments  qui  peuvent  en  arriver,  car 
ici  il  n'arrive  rien  et  je  ne  sais  absolument  rien  de  ce  qui  se  passe.  Je 
ne  me  crois  pas  autorisé  à  détacher  des  vaisseaux  dans  la  circonstance 
actuelle  et  vu  l'importance  des  mesures  prises  par  le  gouvernement, 
j'ai  espéré  qu'à  tout  événement  vous  ne  désapprouveriez  pas  que  j'aie 
détaché  des  frégates  pour  nuire  au  commerce  de  l'ennemi,  utiliser  leur 
séjour  dans  ces  mers  et  procurer  quelques  ressources  à  l'escadre  et  à  la 
4M>lonie  par  les  prises  qu'elles  peuvent  faire. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  profond  respect. 

Villeneuve. 


Ces  trois  frégates  mirent  à  la  voile  le  surlendemain 
28.  Jusque-là  on  n'avait  guère  fait  autre  chose  que  de 
mettre  la  Martinique  en  état  de  défense. 

Il  a  été  débarqué  différents  objets  d'artillerie  pour  achever  de  mettre 
Tisle  de  la  Martinique  dans  un  bon  état  de  défense,  360  fusiliers  du  67e 
ont  été  débarqués  et  incorporés  dans  le  82e  régiment  qui  a  été  organisé 
à  deux  bataillons.  La  compagnie  d'artillerie  a  été  également  débar- 
quée (1). 

Le  29  mai,  Villeneuve  décida  d'enlever  le  petit  Ilot  du 
Diamant  situé  à  la  pointe  Sud-Ouest  de  la  Martinique. 
«  La  conquête  de  cette  roche  si  voisine  de  la  Martinique 
était  d'autant  plus  importante  que  l'ennemi,  en  l'occu- 
pant, avait  ainsi  toute  la  navigation  de  cette  colonie  (2)  ». 
Le  Pluton,  le  Berwick  et  la  Sirène,  avec  des  chaloupes  et 
des  canots  et  200  hommes  de  débarquement,  furent 
chargés  de  cette  opération  (3). 

Le  lendemain  30,  ces  forces  arrivèrent  trop  tard  pour 


(!)  Journal  de  Reille. 

(2)  Rapport  d'ensemble  de  Decrès  sur  les  opérations  de  Villeneuve, 
22 juillet! 805  (loc.  cit.). 

(3)  Journal  de  Reille. 
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commencer  l'attaque  avant  la  nuit.  Le  même  jour  on 
événement  important  vint  modifier  la  situation  de  l'ar- 
mée navale. 

«  Ce  même  jour  la  frégate  la  Didon  arriva  de  Lorient 
en  26  jours,  et  est  entrée  avec  les  trois  frégates  qu'elle 
avait  rencontrées  (4)  ».  Les  ordres  apportés  allaient 
transformer  complètement  la  mission  confiée  à  Ville- 
neuve. 

Voici  en  effet  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  départ  de 
Villeneuve. 

Le  3  avril,  en  recevant  la  nouvelle  de  la  sortie  de 
Toulon,  Napoléon  avait  adressé  à  Ganteaume  des  ordres 
pressants  pour  hâter  son  départ  de  Brest  et  prescrit 
une  fois  de  plus  à  la  division  du  Ferrol  de  se  tenir  prête 
à  prendre  la  mer  dès  qu'elle  serait  débloquée.  Mais,  dès 
le  11  (2),  prévoyant  que  Ganteaume  ne  pourrait  bouger, 
il  commençait  à  préparer  un  nouveau  plan  tout  à  fait 
différent  de  celui  du  2  mars  :  Il  s'agissait  d'envoyer  à 
Villeneuve  Tordre  de  revenir  en  Europe  sans  plus 
attendre,  de  «  doubler  l'Irlande  et  de  se  présenter 
devant  Dunkerque  et  Boulogne  ».  Deux  jours  plus  tard, 
l'Empereur  écrivait  à  Lauriston  (3)  :  «  Je  fais  partir  le 
général  Magon  (alors  à  Rochefort)  avec  2  vaisseaux  et 
800  hommes  et,  si  un  mois  après  Farrivèe  du  général 
Magon,  vous  n'avez  reçu  aucune  des  frégates  que  je  vous 
aurai  expédiées  et  que  r amiral  jugeât  à  propos  et  pru- 
dent de  retourner  en  Europe,  mon  intention  est  que  vous 
opériez  votre  retour  sttr  le  Ferrol.  Vous  y  trouverez 
15  vaisseaux  français  et  espagnols  tout  prêts  (4).  Avec  ces 
35  vaisseaux,  vous  vous  présenterez  devant  Brest  où  Gan- 
teaume vous  joindra  avec  21  et  avec  cette  force  de  plus  de 


(1)  Journal  de  Reille. 

(2)  Lettre  à  Decrèa,  datée  de  Lyon. 

(3)  Lettre  à  Lauriston,  du  13  avril,  de  Lyon. 
(i)  Il  y  en  avait  onze  seulement. 
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•0  vaisseaux,  vous  vous  présenterez  dans  la  Manche  et  me 
-rouverez  devant  Boulogne.  En  attendant,  illustrez  votre 

•xpéditiqn  :  prenez  Sainte-Lucie  si  elle  ne  fest  pas  ou 

oute  autre  île 

A.  Le  44,  le  même  ordre  est  rédigé  pour  Villeneuve,  et 
_,e  47,  il  est  expédié  de  Paris  avec  une  lettre  explicative 
de  l'amiral  Decrès. 

Cette  fois  la  pensée  intime  de  l'Empereur  ne  peut  plus 
être  dissimulée.  Si,  dans  le  plan  du  2  mars,  il  a  passé 
sous  silence  tout  ce  qui  touche  aux  combats,  cette  fois 
plusieurs  batailles  sont  certaines.  Cela  revient  à  dire  que 
la  descente  en  Angleterre  ne  sera  tentée  que  si  de  grandes 
victoires  navales  ont  donné  à  la  France  unie  à  l'Espagne 
la  domination  de  la  mer  au  moins  pour  un  moment.  C'est 
le  complet  renversement  de  toutes  les  données  du  pro- 
blème tel  qu'il  a  été  jusqu'alors  envisagé. 

Ces  instructions  partirent  de  Rocbefort  le  1er  mai, 
confiées  à  l'amiral  Magon,  qui  mit  ce  jour-là  à  la  voile 
avec  les  deux  vaisseaux  YAlgésiras  et  Y  Achille.  * 

Mais  entre  temps,  il  s'était  produit  dans  l'esprit  de 
Napoléon  une  curieuse  modification.  De  Lyon,  l'Empe- 
reur s'était  rendu  en  Italie.  C'est  à  Stupinigi  que  com- 
mencent, à  partir  du  20  avril,  à  lui  arriver  des  nouvelles 
sur  ce  qui  s'est  réellement  passé  depuis  que  Villeneuve 
a  quitté  Toulon.  Croyant  que  l'erreur  de  Nelson  serait 
de  bien  plus  longue  durée  qu'elle  ne  devait  l'être  réelle- 
ment, il  écrit  à  Decrès  :  «  Nelson  a  encore  une  fois  pris  le 
change  et  probablement  fera  un  second  voyage  en 
Egypte».  Immédiatement  il  veut  profiter  de  son  éloi- 
gnement  pour  faire  passer  à  Cadix  les  six  vaisseaux 
espagnols  qui  sont  à  Carthagène  (4)  et  fait  annoncer  par 
les  journaux  qu'effectivement  Villeneuve  se  rend  en 
Egypte.  Puis  il  prescrit  de  nouvelles  opérations  aux 


(1)  Lettres  à  Talleyrand  et  à  Decrès,  23  ayril. 
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Antilles,  pour  la  période  considérable  pendant  laquelle 
il  croit  que  Villeneuve  sera  libre  de  ses  mouvements: 
a  Qu'on  prenne  Saint-Vincent,  Antigoa,  la  Grenade. 
Pourquoi  ne  prendrait-on  pas  la  Barbade?  Je  laisse  i 
votre  disposition  d'envoyer  des  ordres  pour  reprendre 
Tabago  ou  la  Trinité  ».  En  conséquence,  Decrès  rédige 
le  29  avril,  une  nouvelle  instruction  pour  Villeneuve  (1;. 

«  Nelson,  lui  dit-il,  court  après  vous  en  Egypte Si 

Majesté  vous  a  envoyé  l'amiral  Magon Toutes  les 

instructions  que  vous  avez  reçues  jusqu'ici  se  sont  tontes 
accordées  sur  ce  point,  que  votre  séjour  aux  lies  du  Vent 
devait  être  marqué  par  la  prise  des  possessions 
anglaises  »  (rien  n'était  plus  inexact,  et,  postérieure- 
ment, Decrès,  lui-même,  devait  écrire  de  sa  main  sur  la 
minute  de  cette  lettre  :  «  J'ai  remarqué  que  cette  phrase 

avait  été  mise  à  tort  dans  ma  correspondance »)• 

«  Avec  les  troupes  que  vous  avez,  Sa  Majesté  regarde 
comme  très  possible  d'expulser  les  Anglais  de  toutes 
leurs  colonies  des  lies  du  Vent.  »  Puis  il  ajoute  cette 
phrase  restrictive  :  «  Toutes  ces  entreprises  doivent  être 
subordonnées  au  succès  de  l'opération  essentielle  qni 
doit  couronner  les  armes  de  Sa  Majesté».  Enfin,  «si 
Ganteaume  appareille,  il  expédiera  en  avant  son  meil- 
leur voilier   pour  vous   prévenir  de   son    arrivée,  de 

façon que  vous  puissiez  rallier  toutes  vos  forces  dans 

les  dix  jours  qui  suivront  l'arrivée  de  ce  bâtiment.  » 

Enfin  à  la  réception  d'une  nouvelle  lettre  de  Napo- 
léon, Decrès  ajouta  à  sa  lettre,  le  1er  mai,  un  post- 
scriptum:  «  Les  intentions  de  l'Empereur,  dit-il,  sont 
toujours  les  mêmes  [sic),  soit  que  l'amiral  Magon  vous 
rejoigne,  soit  qu'il  ne  vous  rallie  pas  dans  le  délai 
exprimé  par  vos  instructions,  vous  feriez  toujours  votre 
retour  sur  le  Ferrol,  parce  que  vous  avez  18  vaisseaux, 


(i)  Archives  de  la  Marine,  BB4,  230. 
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et  qu'il  est  impossible  que  l'ennemi  en  ait  plus  de  10  sur 
ce  point,  lorsque  vous  y  arriverez».  Ces  ordres,  .qui 
compliquent  encore  plus  la  tâche  imposée  à  Villeneuve, 
partent,  avec  un  duplicata  de  ceux  que  porte  Magon, 
deux  jours  après  lui  par  la  frégate  la  Didon.  C'est  cette 
frégate  qui  arriva  à  la  Martinique  la  première.  —  Les 
vaisseaux  de  Magon  n'apportèrent  rien  de  nouveau,  et 
c'est  ainsi  que,  le  30  mai,  Villeneuve  reçut  les  derniers 
ordres  qui  lui  parvinrent  avant  sa  rentrée  en  Europe  (1). 
Voici  comment  Villeneuve  comprit  son  nouveau  rôle  : 

Fort-de-France,  à  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  1.  le  Bucenlaure, 
le  42  prairial  an  un  (4"  juin). 

Monseigneur, 

La  frégate  la  «  Didon  »  est  arrivée  avant-hier  10,  elle  m* a  apporté 
votre  dépêche  du  9  floréal  (29  avril),  à  laquelle  était  joint  un  duplicata 
de  celle  du  27  germinal  (17  avril)  et  de  mes  nouvelles  instructions. 

Je  suis  assurément  au  désespoir  du  retard  qu'éprouve  l'arrivée  de 
M.  l'amiral  Ganteaume,  mais  je  n'ai  pu  lire  sans  bien  de  l'étonnement 
le  paragraphe  de  votre  lettre  du  27  où  vous  me  dites  :  Toutes  celles 
que  vous  avez  reçues  jusqu'ici,  Monsieur,  se  sont  toutes  accordées  sur  ce 
point  que  votre  séjour  aux  Ues  du  Vent  devait  être  marqué  par  la  con- 
quête des  possessions  anglaises,  ou  au  moins  par  des  expéditions  qui 
anéantiraient  pour  longtemps  la  prospérité  des  établissements  appartenant 
à  l'ennemi. 

Comment  ai-je  pu  trouver  Vordre  de  faire  des  expéditions  contre  les 
possessions  ennemies  dans  des  instructions  qui  me  prescrivent,  en  arrivant 
à  la  Martinique,  de  remplacer  mon  eau  le  plus  promptement  possible,  de 
me  tenir  toujours  en  appareillage  au  premier  signal  qui  me  sera  fait  par 
tamiral  Ganteaume,  qui  doit  passer  et  ne  pas  mouiller,  de  me  faire 
nourrir  des  magasins  de  la  colonie  pendant  le  temps  que  je  serais  à  la 
Martinique  et  que  de  Pexécution  de  ces  mesures  et  du  départ  àe  rarmée 
navale  dépendent  les  destins  du  monde,  lorsque,  de  son  côté,  le  général 
Lauriston  avait  Tordre  de  débarquer,  en  arrivant  à  la  Martinique,  la 
majeure  partie  de  ses  troupes  et  de  son  artillerie  et  de  ses  munitions  de 


(1)  Toute  l'histoire  si  complexe  des  ordres  successifs  de  Napoléon 
est  simplement  résumée  pour  les  lecteurs  de  la  Revue.  Elle  sera  donnée 
in  extenso  dans  le  tome  IY  de  l'ouvrage. 
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guerre.  Tout  cela  est  exécuté  :  les  hommes  et  l'artillerie  sont  à  terre, 
nous  allons  les  embarquer  et  songer  à  faire  quelques  expéditions;  mai* 
je  tous  proteste  que  je  ne  sais  par  où  commencer.  Depuis  un  mois, 
l'ennemi  est  informé  de  mon  arrivée,  il  s'est  fortifié  sur  tous  les  ports, 
ses  bâtiments  de  commerce  sont  enfermés  dans  des  ports  fermés  ou  ost 
filé  à  la  Jamaïque  et  dans  les  lies  neutres,  et  je  ne  m'attends  pas  à  de 
grands  succès,  du  moment  que  toute  opération  pouvant  tirer  en  lon- 
gueur ou  exigeant  un  siège  nous  est  interdite. 

Cependant,  comme  je  tous  vois  condamner  d'avance  une  inaction 
dans  laquelle  mes  instructions  seules  m9 avaient  enchaîné,  il  était  venu  de 
moi  de  vouloir  en  sortir  dès  mon  arrivée,  et  je  le  prouve  par  la  lettre 
ci-jointe  que  j'écrivais  au  général  Ernouf,  le  1er  de  ce  mois.  Je  ne  rem 
pas,  par  là,  justifier  mon  inaction,  mais  vous  faire  connaître  qu'elle 
m'était  insupportable.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  que  l'affaire  du  Diamant 
sera  terminée,  nous  partirons  pour  attaquer  soit  Antigoa,  soit  la  Btr- 
bade.  Les  dispositions  sont  prises  pour  embarquer  l'artillerie  et  les 
troupes. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'bommage  de  mon  respect. 

Villeneuve. 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  I.  le  Bucgntaurt,  en  rade  du  Fort-de-Frasc?, 
Martinique,  le  42  prairial  an  mi  (4  «juin). 

Monseigneur, 

J'ai  reçu,  par  la  frégate  la  Didon,  le  duplicata  des  nouvelles  instruc- 
tions de  l'Empereur.  Je  vous  ai  mandé  combien  il  était  fâcheux  que  mes 
instructions  précédentes,  ne  m'aient  pas  mis  en  mesure  d'agir  dès  k 
moment  de  mon  arrivée.  Aujourd'hui  tout  est  bien  différent  :  l'ennemi 
est  sur  ses  gardes,  il  avait  été  prévenu,  par  la  frégate  le  Mercury, 
expédiée  par  F amiral  Orde  et  arrivée  le  2  mai,  de  ma  sortie  du  détroit; 
elle  m'avait  précédé  de  treize  jours.  Voilà,  par  conséquent,  plus  d'un 
mois  qu'ils  se  préparent  à  notre  visite.  Cependant,  nous  allons  nous 
mettre  en  mesure  d'exécuter  les  ordres  de  l'Empereur. 

Les  intentions  de  Sa  Majesté  seraient  que  j'attende  encore  dans  la 
colonies  trente-cinq  jours  après  l'arrivée  du  général  Magon;  mais,  Mon- 
seigneur, je  vous  prie  d'observer  que  l'état  de  mes  vivres  ne  me  permet  pas 
absolument  d'attendre  un  terme  aussi  reculé  (1)  ;  en  effet,  je  suis  parti 
de  Toulon  avec  six  mois  de  vivres  pour  environ  1 1 ,500  rationnaire 


(1)  A  comparer  à  la  lettre  de  l'Empereur  du  30  avril.  (Voir  ci-dei- 
sous). 


!*•  9.  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  1805.  574 

composant  les  équipages  de  l'escadre;  les  passagers  ont  porté  ce  nombre 
à  près  de  15,000,  en  sorte  que  mes  six  mois  de  vivres  n'équivalent  pas 
à  quatre  mois  et  demi.  Quel  que  soit  la  bonne  volonté  et  l'empres- 
sement du  préfet  colonial  de  la  Martinique,  il  aura  beaucoup  de  peine 
à  me  réunir  la  valeur  d'un  mois  de  vivres  pour  toute  l'escadre,  et  ce, 
sera  excéder  les  facultés  qu'il  a  à  son  pouvoir;  me  voilà  donc  avec 
cinq  mois  et  demi  de  vivres,  à  dater  de  mon  départ  de  Toulon.  Je  ne 
puis  pas  entreprendre  les  opérations  qui  me  sont  prescrites  à  moins 
d'avoir,  en  partant  d'ici,  au  moins  deux  mois  et  demi  de  vivres;  et,  en 
calculant  sur  la  marche  pesante  de  l'escadre  et  sur  les  calmes  qu'on 
éprouve  en  cette  saison,  trois  mois  ne  seraient  pas  trop. 

Je  suis  parti  de  Toulon  le  9  germinal,  c'est-à-dire  depuis  deux  mois 
et  trois  jours;  je  ne  puis  plus  compter,  par  conséquent,  de  ce  moment- 
ci,  que  sur  trois  mois  douze  jours  de  vivres,  et  là-dessus  je  ne  compte 
pas  les  déchets  journaliers  qui  se  trouvent  par  la  vétusté  des  vivres,  et 
nous  allons  entreprendre  une  opération;  mais  je  ne  puis  pas  vous 
répondre  que,  suivant  les  événements,  je  ne  sois  pas  obligé  de  quitter 
immédiatement  après  les  Antilles  par  le  défaut  de  vivres,  et,  dans  ce 
cas,  ce  serait  mon  retour  sur  le  Ferrol  directement,  ainsi  que  me  le 
prescrivent  mes  instructions. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

P.-S.  —  L'escadre  espagnole  est  dans  le  même  cas  pour  ses  vivres 
et,  depuis  son  arrivée  à  la  Martinique,  l'amiral  Gravina  a  réduit  la  ration 
d'un  quart,  qu'il  paye  en  argent  comptant  à  ses  équipages. 

Villeneuve. 

L'expédition  du  Diamant,  déjà  entamée,  exigea  trois 
jours  de  combat  contre  un  adversaire  de  force  tout  à  fait 
minime  (1). 

Le  11  (31  mai)  au  matin,  le  Diamant  a  été  enlevé.  A  la  première 
volée  des  vaisseaux,  la  batterie  du  bas  a  été  abandonnée  et  le  débar- 
quement s'est  fait  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  bravoure. 

L'ennemi  retiré  sur  la  cime  et  dans  des  cavités  de  rocher  a  fait  pleu- 
voir une  grêle  de  pierres  et  faisait  une  fusillade  qui  nous  a  tué  et  blessé 
quelques  hommes.  Cependant  on  s'y  est  établi.  Gomme  il  n'y  avait  avec 
le  haut  de  communication  qu'avec  des  échelles,  il  a  été  impossible  de 
grimper.  Le  12,  les  vaisseaux  ont  canonné  encore  le  rocher,  mais  l'en- 


(1)  Journal  de  Reille. 


578  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  1806.  N*  9. 

ne  mi  se  cachant  dans  des  grottes,  les  boulets  ne  pouTaient  pas  l'incom- 
moder. Le  13  (2  juin)  quelques  matelots  et  grenadiers  sont  parvenus, 
par  le  moyen  de  cordes,  à  monter  et  à  s'emparer  d'une  grotte  où  étaient 
les  vivres  de  la  garnison  ;  de  suite,  elle  a  mis  le  pavillon  parlemen- 
taire et  s'est  rendue  prisonnière  avec  une  capitulation  qu'on  a  bien 
voulu  lui  donner.  Sa  force  était  de  128  hommes.  La  Didon  ayant  porté 
les  ordres  d'agir,  on  a  rembarqué  de  l'artillerie  de  campagne  et  600 
hommes  du  84e  le  14  (3  juin)  ;  le  13  (4  juin),  les  bâtiments  qui  étaient 
au  Diamant  sont  rentrés. 

Extrait  (Tune  lettre  adressée  au  Ministre  de  la  marine  par  le  «wfrf- 
amiral  Villeneuve,  datée  à  bord  du  vaisseau  le  Bucen taure,  en  dattà* 
Fort-de-France  (tle  de  la  Martinique)  (t). 

45  prairial  an  xiri  (4  juin). 

L'occupation  du  poste  le  Diamant  par  l'ennemi  paralysait  les  com- 
munications des  divers  quartiers  de  la  colonie  et  portait  un  tort  consi- 
dérable aux  habitants  et  aux  commerçants,  qui  désiraient  ardemment  de 
s'en  voir  délivrer.  Depuis  longtemps,  le  capitaine  général,  indigrné  de 
voir  les  couleurs  britanniques  sur  ce  rocher,  avait  conçu  le  projet  de 
les  en  chasser;  il  a  désiré  faire  ce  coup  de  main  avec  les  troupes  de 
la  colonie,  sans  le  secours  de  celles  de  l'expédition  ;  il  m'a  demandé 
seulement  d'y  employer  deux  vaisseaux  et  quelques  bâtiments  légers. 

Il  entrait  trop  dans  mes  instructions,  d'assurer  par  tous  les  moyens 
possibles  la  sûreté  de  la  colonie  et  ses  avantages,  pour  ne  pas  me  prêter 
au  vœu  du  capitaine  général  et  le  seconder  de  tous  mes  moyens. 
J'ai,  en  conséquence,  chargé  de  cette  expédition  le  capitaine  de  vais- 
seau Gosmao,  qui  fit  voile  pour  le  Diamant  avec  quatre  chaloupes  et 
quatre  canots  armés.  Le  11  prairial,  les  vaisseaux  s'étant  élevés  au  vent 
du  Diamant,  donnèrent  dans  le  canal,  entre  le  roc  et  la  terre,  leur  feu 
fit  bientôt  taire  les  batteries  basses  que  l'ennemi  y  avait  établies  ;  et  le* 
chaloupes  et  canots,  ayant  les  troupes  à  leur  bord,  purent  aborder  le 
roc  sur  le  seul  point  qui  fût  abordable. 

Rien  n'égale  les  preuves  de  courage  et  de  résolution  qui  furent  don- 
nées dans  cette  occasion. 

Cette  affaire,  peu  importante  en  elle-même,  peut  être  considérée 
comme  un  beau  fait  d'armes  par  les  difficultés  qu'elle  présentait  et  la 
réunion  des  moyens  de  défense  que  l'ennemi  avait  rassemblés.  Elle  fait 
le  plus  grand  honneur  à  tous  ceux  qui  y  ont  été  employés,  aux  capitaines 
Cosmao,  Dernay,  au  lieutenant  de  vaisseau  Fournier. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
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Je  dois  tous  citer  l'enseigne  de  vaisseau  Macquet  qui,  par  son  cou- 
rage et  son  activité,  a  contribué  particulièrement  au  succès  de  cette 
expédition. 

Pour  extrait  : 

Le  Chef  adjoint  de  r administration  générale  des  Colonies, 

Pbhat. 

Cette  inaction,  qui  fut  plus  tard  durement  reprochée 
à  Villeneuve,  est  justifiée  par  le  texte  même  des  ordres 
du  2  mars.  Decrès  lui-même  osa  prendre  la  défense  de 
l'amiral  (1). 

Dans  toute  autre  circonstance,  l'armée  aurait  pu  se  livrer  à  des 
entreprises  plus  marquantes,  mais  il  est  à  observer  que,  par  ses  ordres 
primitifs,  le  vice-amiral  Villeneuve  était  retenu  à  la  Martinique  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'armée  navale  de  Brest,  que  l'expédition  sur  la  Dominique 
et  quelques  autres  lies  anglaises  n'avait  aucun  résultat,  et  qu'enfin 
l'amiral  ne  sachant  rien  de  ce  qui  se  passait  et  ne  connaissant  pas  la 
marche  des  escadres  ennemies,  devait  se  borner  à  l'objet  qui  lui  était 
recommandé,  celui  de  sa  jonction  avec  l'amiral  Ganteaume. 

Le  4  juin  arriva  Magon  avec  les  deux  vaisseaux 
YAlgésiras  et  Y  Achille  et  un  renfort  de  861  soldats  (2). 

Villeneuve  se  trouva  donc  commander  une  armée  de 
20  vaisseaux  dont  14  français  et  6  espagnols. 

Par  une  singulière  coïncidence,  le  même  jour,  4  juin, 
Nelson  arrivait  à  la  Barbade  et  y  ralliait  les  deux  vais- 


(1)  Rapport  d'ensemble,  loc.  cit. 

(2)  Dépôt. 

1™  légion  du  Midi 50  hommes. 

3°  bataillon  du  Midi 185  — 

3e  bataillon  colonial 78  — 

26e  de  ligne 78  — 

*  1  •*  régiment  suisse 171  — 

1*«  demi-brigade  suisse 200  — 

2«  demi-brigade  helvétique 99  — 

Total 861  hommes. 
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seaux  de  l'amiral  Cochrane,  depuis  longtemps  dans  ces 
parages. 

Parti  do  cap  Saint- Vincent,  le  1  i  mai  an  soir,  Nelson 
était.  le  14t  à  38  lieaes  de  Madère,  d'où  il  écrivait  :  a  J'ai- 
merais bien  mieux  pour  ma  santé  être  allé  en  Angle- 
terre    On  ne  pensera  pas  que  c'est  une  partie  de 

plaisir  de  poursuivre  jusqu'aux  Indes  occidentales 
48  vaisseaux,  quand  on  n'en  a  que  40  avec  soi  ».  La  tra- 
versée se  poursuivit  sans  incidents  à  «  raison  de  435 

milles  par  jour  »,  soit  5  à  6  nœuds  à  l'heure parfois 

on  atteignit  la  vitesse  de  9  nœuds  (2>.  Le  vieux  vais- 
seau le  Superb  retardait  l'escadre.  Pourtant,  Nelson 
comptait  arriver  à  la  Barbade  le  3  ou  le  4  juin  (i). 
a  J'espère,  disait-il  à  cette  occasion,  que  Cochrane  va 
nous  renseigner  sur  l'ennemi.  Je  crois  toujours  que  son 
bai  est  la.  immtSqmm,  maïs  beaucoup  opinent  pour  Suri- 
nam, la  Trinité d'antres  rmiinl  qa»  les  Français 

débarqueront  des  troupes  à  Saint-Domingue Ds 

avaient  trente-cinq  jours  d'avance  sur  nous,  nous  en 
aurons  bien  gagné  quatorze  sur  le  passage.  Ils  seront 
donc  arrivés  dix-sept  jours  avant  "nous  à  la  Martinique, 
où  je  pense  bien  qu'ils  iront.  Je  ne  jetterai  pas  l'ancre  à 

la  Barbade »  En  chemin,  il  avait  rédigé  un  «  plan 

d'attaque  »  ayant  surtout  pour  objet  de  mettre  ses  capi- 
taines en  demeure  d'agir  de  leur  propre  initiative  sans 
attendre  de  signaux.  «  Si  les  deux  escadres  sont  toutes 
deux  décidées  au  combat,  il  y  a  peu  à  manœuvrer,  le 
moins  sera  le  mieux,  car  on  perd   facilement  un  jour 

ainsi Le  premier  procédé  consistera  à  percer  la  ligne 

ennemie  en  son  centre,  à  revirer  de  façon,  avec  tout 
notre  monde,  à  engager  cinq  ou  six  vaisseaux  seulement, 
laissant  Tarri(>re-garde  ennemie  maltresse  de  faire  ce 


(1)  Mnhan. 

(2)  Lettre  au  capitaine  Keath,  du  Superb,  datée  du  27  mai. 
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qu'elle  veut Le  second  est  de  courir  sur  le  vaisseau 

de  tête,  de  telle  sorte  que  l'ennemi  ne  puisse  savoir  si 
je  passerai  au  vent  ou  sous  le  vent.  Je  ferai  alors  le 
signal  d'engager  l'ennemi  sous  le  vent  pour  couper  sa 

ligne  à  hauteur  du  sixième  vaisseau courant  grand 

largue,  nous  le  couperons  comme  nous  voudrons.  Les 
vaisseaux  de  tête  de  l'ennemi,  au  moment  où  notre 
arrière-garde  arriverait  par  le  travers  du  vaisseau 
d'avant-garde,  seraient  coupés,  et  notre  avant-garde  ne 
pourrait  éviter  des  avaries.  Je  ferai  donc  virer  notre 
dernier  vaisseau,  puis  tous  les  autres  l'un  après  l'autre 
pour  continuer  le  combat  soit  avec  le  vaisseau  de  tête, 
soit  avec  le  second,  suivant  celui  qui  paraîtra  le  plus 

éprouvé Les  autres  vaisseaux  ennemis  seront  assez 

loin  sous  le  vent  pour  qu'après  avoir  écrasé  les  cinq  ou 
six  premiers,  nous  ne  nous  soyions  pas  mis  en  état  de 

les  recevoir Il  n'y  a  pas  de  signaux  à  faire  pour  de 

pareils  mouvements;  si  chacun  est  résolu  à-  faire  son 

devoir » 

Le  3  juin,  à  8  heures  du  matin,  on  apprit  positivement, 
par  deux  bâtiments  de  commerce,  la  présence  de  l'es- 
cadre française  aux  Antilles.  Le  lendemain,  à  6  heures 
du  matin,  on  était  en  vue  de  la  Barbade,  et  les  vaisseaux 
mouillèrent  à  4  h.  50  du  soir  dans  la  baie  de  Carlisle.  Là 
se  trouvait  l'amiral  Cochrane  avec  le  Northumberland, 
et  bientôt  après  arrivait  son  second  vaisseau  le  Spar- 
tiate. 

(A  suivre.)  L. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  4  août  en  Lorraine. 

Divers  projets  paraissent  s'être  succédé,  le  4  août, 
au  grand  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin.  Déji/e 
manifestent  les  inconvénients  inhérents  à  l'attitude 
défensive  :  on  subit  la  volonté  de  l'ennemi  au  lieu'.de 
lui  imposer  la  sienne  propre.  L'incertitude  sur  le  point 
où  l'adversaire  portera  son  centre  de  gravité,  les  rensei- 
gnements contradictoires  que  Ton  reçoit  à  ce  sujet,  le 
désir  d'être  en  forces  partout,  de  Thionville  à  Sarregue- 
mines,  la  préoccupation  chimérique  de  couvrir  tous  les 
passages  de  la  frontière,  enfin  la  nouvelle  de  l'attaque 
puis  de  l'échec  de  Wissembourg,  provoquent  des  ordres 
et  des  contre -ordres  qui  fatiguent  inutilement  les  troupes 
et  affectent  leur  moral  (1).  Par  surcroît,  au  lieu  d'une 


(i)  «  Après  le  petit  combat  de  Sarrebrûck,  ou  retrouva  les  mêmes 
«  faiblesses,  les  mômes  incertitudes,  le  même  manque  de  décision  et 
«  d'énergie.  On  ne  s'occupa  pas  davantage  de  savoir  où  était  l'ennemi, 
«  ni  ce  qu'il  faisait;  sa  présence  était-elle  constatée,  on  se  gardait 
«  bien  d'aller  le  chercher,  et  l'on  vécut  ainsi  au  jour  le  jour  en  tttes- 
«  dant  les  événements,  sans  vouloir  rien  prévoir.  Il  semblait  aussi 
a  impossible  de  comprendre  ce  que  Ton  faisait  que  de  deviner  b 
«  pensée  qui  présidait  à  nos  destinées.  Au  lieu  d'une  Tolonté,  d'une 
«  direction  unique,  il  y  en  avait  trois  qui  agissaient  à  rencontre,  dus 
«  le  sens  souvent  le  plus  opposé  :  l'Empereur,  le  Major  général  et  les 
«  aides -majors  généraux;  les  ordres  et  les  contre-ordres  se  succédaient 
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volonté,  d'une  direction  unique,  l'armée  en  compte  trois  : 
l'Empereur,  le  Major  général,  le  1er  aide-major  général 
(générai  Lebrun),  qui  sont  parfois  en  désaccord  et 
agissent  souvent  indépendamment  l'un  de  l'autre  (1). 
Enfin  l'Empereur  ne  semble  pas  avoir  eu  de  plan  bien 
arrêté,,  du  jour  où  il  renonça  à  celui  qu'il  avait  caressé 
jusqu'au  29  juillet,  et  qu'il  se  vit  forcé  d'abandonner 
le  30,  après  avoir  constaté  l'inanité  de  sa  mobilisation. 
Or,  la  défensive  à  laquelle  il  se  voyait  contraint,  en  exi- 
geait un  aussi  bien  que  l'offensive  (2). 


«  sans  intervalles;  les  troupes,  ballottées  sur  les  routes  d'un  pointa  un 
«  autre,  ne  savaient  plus  que  devenir;  dégoûtées  par  des  marches  et 
«  des  déplacements  inutiles,  elles  perdaient  toute  confiance  dans  le 
«  commandement.  »  (Metz.  Campagne  et  négociations,  par  un  officier 
supérieur  de  l'armée  du  Rhin,  page  28). 

«  La  nuit  s'est  passée  (4  août)  à  expédier  des  ordres  et  des  contre- 

«  ordres Tel  est  le  caractère  principal  de  toutes  les  conceptions 

«  du  début  de  la  guerre;  ordres  et  contre-ordres  se  suivent,  s'entre- 
«  croisent  sans  cesse,  si  bien  que  les  corps  d'armée  s'usent  dans  des 
u  marches  sans  but,  se  fatiguent  et  se  désorganisent  avant  môme 
«  d'avoir  abordé  l'ennemi.  »  (Journal  d'un  officier  de  l'armée  du  Rhin. 
Bruxelles,  Mucquardt,  1871,  page  41). 

Voir  aussi  à  ce  sujet  :  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun, 
page  213,  et  Souvenirs  du  général  Jarras,  page  60. 

(1)  Metz.  Campagnes  et  négociations,  page  28. 

Journal  d'un  officier  de  l'armée  du  R/tin,  page  41  :  «  La  direction  est 
<(  nulle  à  force  d'être  multiple  ». 

«  On  compte  trois  généraux  en  chef,  alors  qu'il  ne  devrait  y  en 
«  avoir  qu'un  seul  »,  écrivait  Clausewitz  à  la  comtesse  Maria  Brûhl, 
dans  des  circonstances  analogues,  le  29  septembre  1806. 

«  Il  n'était  pas  rare,  dit  le  général  Jarras,  que  l'Empereur  donnât 
«  des  ordres  directement,  sans  que  j'en  eusse  connaissance,  et  quél- 
«  quefois  le  Major  général  lui-même  les  a  ignorés.  »  (Souvenirs  du 
général  Jarras,  page  71). 

(2)  «  De  quelque  côté  qu'on  envisage  les  choses,  on  reste  de  plus  en 
«  plus  convaincu  que  l'Empereur  n'avait  pas  de  plan  arrêté  et  que,  si 
«  ses  conseillers  en  avaient  eu  un,  il  s'était  refusé  à  le  suivre  :  le  hasard 
«  l'avait  tant  de  fois  servi,  surtout  dans  sa  campagne  d'Italie,  qu'il 
«  comptait  peut-être  sur  le  même  bonheur  et  ne  voulait  prendre  la 

tet.  sut.  37 
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Dans  la  nuit  du  3  au  4  août,  le  grand  quartier  général 
reçut  des  renseignements  donnant  «  comme  certain  la 
«  sortie   de  Trêves  de  40,000   hommes  marchant  sur 
«  Thion  ville  ou  sur  Sarre  louis».  Le  Major  général  s'em- 
pressa de  télégraphier  (1  heure  du  matin)  an  général  de 
Ladmirault  pour  l'en  informer  et  supprimer  la  recon- 
naissance que  le  4e  corps  et  la  division  Metman,  du 
3e  corps,  devaient  exécuter  le  4  août  sur  Sarrelouis.  Il  loi 
recommandait  en  outre  de  se  «  tenir  sur  ses  gardes  et 
«  de  s'éclairer  très  au  loin  par  sa  cavalerie  » .  Enfin,  il 
lui  faisait  connaître,  qu'en  cas  d'attaque,  il  serait  appuyé 
par  le  maréchal  Bazaine  et  que,  d'ailleurs,   la  Garde 
ferait  dans  la  matinée  un  mouvement  pour  se  porter  vers 
le  4e  corps  (1). 


«  responsabilité  d'aucune  résolution.  »  (Mets»  Campagne  et  négo- 
ciations, page  30). 

«  On  se  dirige  au  jour  le  jour,  dit  le  Journal  d'un  officier  de  formée 
«  du  Il/un,  d'après  des  impressions  et  d'après  des  nouvelles  plus  ou 
«  moins  exactes.  »  Page  41. 

«  Nous  recevrons  des  batailles,  disait  le  prince  Napoléon,  et  je  ne 
«  doute  pas  de  leur  succès;  mais  nous  n'en  donnerons  pas,  parce  qu'il 
«  faudrait  un  plan  et  une  pensée,  et  qu'il  n'y  en  a  pas.  » 

(1)  On  peut  se  demander  si,  pendant  cette  période  du  1er  au  6  août, 
l'ennemi  ne  fit  pas  répandre  à  dessein  de  fausses  nouvelles  relatives  à 
la  concentration  de  forces  nombreuses  entre  Sarrelouis  et  Trêves,  dont 
la  mission  aurait  consisté  à  marcher  sur  Sierck  ou  sur  Bouzonville. 
Son  but  eût  été  d'attirer  l'attention  du  grand  quartier  général  français 
vers  Thionville,  comme  il  avait  réussi  d'ailleurs  à  le  faire  pour  Belfort, 
et  de  retenir  ainsi  à  l'extrême  gauche  le  4°  corps,  comme  Tétait  le 
7e  corps  à  l'extrême  droite. 

«  Nous  avouons  n'avoir  pas  compris,  dit  le  général  Frossard,  qu'on 
«  ait  pu  croire  à  des  opérations  sérieuses  venant  directement  de  la 
«  vallée  de  la  basse  Moselle  et  ayant  pour  base  Trêves,  qui  n'est  pas 
«  relié  au  Hhin  par  une  voie  de  fer.  Sans  doute  il  fallait  bien  que  le 
«  VIIe  corps  prussien,  qui  s'était  concentré  à  Trêves,  sortit  de  cette 
«  ville  pour  venir  se  joindre  aux  autres  corps  allemands;  et  il  n'avait, 
«  pour  faire  sa  jonction,  d'autre  voie  rapide  que  le  chemin  de  fer  de 
«  Trêves  à  Sarrebriick,  par  Sarrelouis.  Mais  supposer  que  ce  corps 
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Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui 
ont  fait  renoncer  complètement  à  la  reconnaissance 
prescrite  au  4e  corps.  Il  n'était  pas  nécessaire,  sans 
doute,  pour  obtenir  des  renseignements,  de  mettre  en 
.mouvement  les  trois  divisions  d'infanterie  du  corps  d'ar- 
mée. Mais  il  eût  été  judicieux,  semble-t-il,  pour  dissiper 
en  partie  Pincertitude  où  l'on  se  trouvait,  de  lancer  en 
exploration,  le  jour  même,  la  division  de  cavalerie  du 
4e  corps,  ainsi  que  le  Major  général  y  invitait  le  général 
de  Ladmirault.  Un  soutien  d'infanterie,  fourni  par  la 
iw  division  du  4e  corps,  lui  aurait  été  attribué.  Cette 
opération  ne  devait  pas  toutefois  être  indiquée  d'une 
façon  vague,  mais  viser  un  but  bien  déterminé,  par 
exemple  la  prise  de  contact  et  la  reconnaissance  des 
colonnes  ennemies  dans  le  secteur  Gonz,  Sierck,  Merzig. 
Cette  exploration,  en  quelque  sorte  négative,  aurait  com- 
plètement rassuré  le  grand  quartier  général  dès  le  5  août 
au  matin,  au  sujet  d'un  débouché  prochain  de  l'ennemi 
par  Sierck  ou  Sarrelouis,  et  l'aurait  décidé  sans  doute  à 
diriger  vers  l'Est  le  4e  corps  d'armée. 

Ainsi  que  l'Empereur  l'avait  annoncé  au  général  de 


«  s'arrêterait  en  route,  soit  pour  marcher  sur  Thionville,  soit  pour 
«  déboucher  de  Sarrelouis  contre  notre  gauche  et  faire  une  invasion 
«  de  notre  territoire,  isolément,  pour  son  propre  compte,  c'était  assu- 
«  rément  se  tromper  et  oublier  que  nos  ennemis  ont  pour  règle  de 
«  n'agir  que  par  armées  concentrées.  Si  nous  insistons  sur  ce  point, 
«  c'est  parce  que  l'erreur  dans  laquelle  on  fut  à  cet  égard  a  été  extré- 
«  mement  préjudiciable  à  nos  affaires,  en  empêchant  la  concentration 
m  des  2%  3e  et  4e  corps  en  une  armée,  du  2  au  5  août,  disposition  qui 
«  eût  bien  changé  la  face  des  choses  dans  la  journée  du  6.  »  (Général 
Frossard.  Rapport  sur  les  opérations  du  2«  corps  de  l'armée  du  Rhin, 
page  26). 

On  observera,  au  sujet  des  lignes  qui  précèdent,  que,  pour  se  rendre 
de  Trêves  à  Sarrebrûck  (deux  étapes),  le  VIIe  corps  aurait  commis  une 
grave  erreur  en  exécutant  son  mouvement  par  chemin  de  fer. 
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Ladmirault,  la  Garde  impériale  avait  été  avisée,  pendant 
la  nuit,  de  se  tenir  prête  à  partir  au  point  du  jour  et  de  se 
porter  vers  lui  sur  la  route  de  Boulay.  La  marche  fat 
exécutée  en  une  seule  colonne,  dont  la  tète  rompit  de 
Metz  à  5  heures   du   matin   et  dans  Tordre  suivant  : 
Division  de  grenadiers  (Picard),  division  de  voltigeurs 
(Deligny),  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  division  de 
cavalerie  (Desvaux),  parc.  Itinéraire  :  route  de  Metz  à 
Sarrelouis.  Les  bivouacs  furent  établis  dans  la  soirée  à 
Volmérange  (divisions  d'infanterie  et  division  de  cava- 
lerie) à  Condé-Northen  (réserve  d'artillerie),  aux  Etangs 
(réserve  du  génie,  train),  à  Glattigny  (parc  d'artillerie). 
Les  troupes  étaient  bien  cantonnées  en  profondeur 
dans  le  sens  de  la  marche,  mais  le  mouvement  s'était 
effectué  dans  de  mauvaises  conditions.  Celui  de*  la  divi- 
sion de  cavalerie  avait  été  particulièrement  défectueux. 
«  A  S  heures  du  matin,  dit  le  général  de  France,  corn- 
«  mandant  la  2e  brigade  de  la  division  de  cavalerie,  on 
«  fut  prêt,  les  chevaux  sellés  et  bridés  et  cependant  on 
a  ne  se    mit  en    marche    qu'à   3    heures    de    l'âprès- 
«  midi  (1).  »  Il  fallut  à  la  brigade  du  Fretay  (ire  de  la 
division),  neuf  heures  pour  parcourir  cinq  lieues,  «  tant 
la  route  était  encombrée  (2)  »  et  elle  n'arriva  au  bivouac 
que  pendant  la  nuit  (3).  L'Empereur  fit  observer  très 
judicieusement  au  général  commandant  la  Garde  que 
a  rien  ne  fatigue  et  ne  décourage  plus  les  troupes  que 
«  de  rester  plusieurs  heures  immobiles  au  lieu  du  ren- 
«  dez-vous,  surtout  lorsque,  les  ayant  réunies  inutile- 
ce  ment  trop  tôt,  on  les  a  privées  du  moyen  de  manger 
<(  la  soupe  avant  le  départ  (4).  » 


(1)  Résumé  de  la  campagne.  Manuscrit  du  général  de  France  daté  de 
Rouen,  20  mars  1872. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  brigade. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  Desvaux. 

(4)  L'Empereur  au  général  Bourbaki.    Lettre  privée   autographe, 
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En  réalité,  le  mouvement  de  la  Garde  sur  Volmé- 
range  pouvait  s'effectuer  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
et  de  rapidité  (1).  Il  suffisait  de  faire  prendre  les  devants 
à  la  division  de  cavalerie,  puis  d'utiliser  les  deux  itiné- 
raires :  route  de  Bouzonville,  Vallières,  Nouilly,  Noisse- 
ville,  route  de  Sarrclouis  par  les  Étangs;  et  route  de 
Sarrebriick,  Courcelles— Chaussy,  Bannay,  Helstroff. 

A  la  réception  des  nouvelles  transmises  par  le  Major 
général,  le  général  de  Ladmirault  avait,  de  sa  propre 
initiative,  pris  le  parti  de  faire  occuper  la  position 
Sierck — Kirschnaumen  par  une  division,  et  celle  de 
Bouzonville  par  une  autre  division.  Jja  troisième  divi- 
sion du  corps  d'armée  devait  rester  provisoirement  à 
Teterchen,  car  il  fallait  «  éviter  de  laisser  à  découvert  la 
route  de  Teterchen  à  Sarrelouis  par  Tromborn  (2)  ». 

En  conséquence,  le  Général  avait  donné  les  ordres 
suivants  : 

Le  quartier  général  du  4e  corps,  la  brigade  de  dragons 
de  la  division  Legrand,  les  réserves  d'artillerie  et  du 
génie  se  porteront  de  Boulay  à  Bouzonville  ; 

La  lrt  division  (de  Cissey)  tranférera  son  quartier 
général  de  Bouzonville  à  Kirschnaumen  où  elle 
aura  sa  lre  brigade,  le  2e  hussards  (quatre  escadrons), 
son  artillerie  (moins  une  batterie),  sa  compagnie  du 
génie.  La  2e  brigade,  avec  une  batterie,  occupera 
Sierck  ; 

La  2e  division  (Grenier),  avec  un  escadron  du  2e  hus- 


4  août,  il  heures  du  soir.  —  A  la  division  Deligny,  le  signal  du  départ 
devait  être  donné  par  le  clairon  de  la  division.  (Voir  Tordre  de  mouve- 
ment. Documents  annexes,  Garde  impériale.) 

(1)  «  Nous  avons  mis  dix  heures  pour  faire  26  kilomètres » 

Journal  du  lieutenant  de  la  Forest-Divonne,  du  1er  régiment  de  gre- 
nadiers de  la  Garde. 

(2)  Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général.  Boulay,  4  août. 
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sards,  se  portera  de  Boulay  à  Cou  me  (  i™  brigade,  artillerie 
et  génie)  et  Teterchen  (2e  brigade  et  une  section  d  artil- 
lerie). Elle  y  remplacera  la  3e  division  jusqu'à  ce  qo'eik 
ait  été  relevée  elle-même  par  une  division  du  3€  corpt 
Elle  ira  ensuite  bivouaquer  à  Brettnach  et  se  rendrt  le 
lendemain  à  Bouzonville. 

La  3e  division  (de  Lorencez),  avec  le  7e  hussards,  ptf- 
tant  de  Goume  et  Teterchen,  s'établira  à  Bouzonville. 

Eu  égard  aux  renseignements  obtenus  depuis  si  long- 
temps et  à  la  position  supposée  de  l'ennemi,  la  disper- 
sion du  4e  corps  était  extrême. 

Le  Major  général  approuva  ces  dispositions,  smf 
celles  qui  concernaient  la  lre  division  qu'il  trouva  «  trop 
en  l'air  ».  «  Il  faut  penser,  écrivait-il  au  général  de 
«  Ladmirault,  que  l'ennemi  peut  déboucher  de  Sam- 

«  louis,  et  se  garer  sur  votre  droite Il  paraît  très 

«  probable  que  c'est  autour  de  Sarrelouis  que  l'ennemi 
«  doit  se  concentrer.  »  Toutefois,  il  laissa  la  division  de 
Cissey  exécuter  le  mouvement  prescrit. 

Le  général  de  Ladmirault  reconnaissait  que  cette  divi- 
sion occupait  un  front  trop  étendu.  Aussi  demanda-t-il 
l'envoi  d'une  division  de  la  Garde,  en  réserve  à  Boulay» 
et  d'une  division  du  3e  corps  à  Teterchen  où  elle  relè- 
verait la  2e  division  du  4e  corps.  Celle-ci  serait  libre 
alors  de  se  porter  à  Bouzonville  et  la  ligne  Sierck— 
Colmen  pourrait  être  plus  fortement  garnie. 

Dans  ces  conditions,  le  commandant  du  4e  corps 
croyait  pouvoir  répondre  de  tout.  «  Le  flanc  gauche  de 
«  l'armée,  ainsi  que  l'entrée  du  territoire  français  du 
«  côté  de  Thionville,  se  trouveront  complètement  garan- 
ce tis  (1).  » 

Dans  la  matinée  même  du  4  août,  l'Empereur  reçut 
des  renseignements  «  qui  lui  donnèrent  la  conviction 


(1)  Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général.  Boulay,  4  août. 
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«  qu'une  attaque  n'était  point  à  craindre  du  côté  de 
«  Sierck  (1).  »  If  envoya  aussitôt  au  général  de  Ladmi- 
rault  Tordre  de  reprendre  ses  positions  de  la  veille, 
mais  le  commandant  du  4e  corps  répondit  au  Major 
général  que  «  le  mouvement  des  troupes  se  fait  à  trop 
a  longue  distance  et  est  trop  prononcé  pour  pouvoir 
«  être  contremandé  ».  L'Empereur  télégraphia  ensuite 
au  général  Bourbaki  de  faire  rétrograder  la  Garde  sur 
Metz  :  la  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie  dans  la 
soirée  même,  l'infanterie,  le  lendemain  matin  5  août. 
«  L'Empereur  voulait  toujours  avoir  ce  corps  d'élite 
«  sous  la  main,  et  il  jugeait  qu'à  Metz  la  Garde  occupe- 
«  rait,  mieux  qu'à  Boulay,  la  position  centrale  qu'il 
«  convenait  de  lui  assigner,  comme  réserve,  derrière  les 
«  corps  d'armée  disposés  en  première  ligne  près  de  la 
<c  frontière  (1).  » 

Boulay,  trop  rapproché  des  corps  de  première  ligne, 
ne  convenait  pas  comme  emplacement  de  la  Garde, 
considérée  comme  réserve,  mais,  par  contre,  Metz  se 
trouvait  à  l'extrême  gauche  du  dispositif  et  n'était  nulle- 
ment une  position  centrale.  Il  semble,  dans  cet  ordre 
d'idées,  que  la  zone  de  concentration  de  la  Garde  eût 
été  bien  choisie  vers  Faulquemont — Pont-Pierre — Val 
Ebersing. 

Le  maréchal  Bazaine  avait  reçu  vers  2  heures  du 
matin,  du  Major  général,  l'avis  de  la  marche  d'un  corps 
ennemi  de  40,000  hommes  sur  Thionville  ou  sur  Sarre- 
louis,  et  l'ordre  «  de  se  relier  avec  le  général  de  Ladmi- 
«  rault  pour  l'appuyer  au  besoin  » .  Il  ramena  aussitôt 
de  Rosbrûck  sur  Saint-Avold  la  lre  brigade  (Nayral)  de 
la  2e  division,  moins  le  15e  bataillon  de  chasseurs  qui 
resta  à  Haut-Hombourg,  et  prescrivit  à  la  lre  division 
(Montaudon)  de  porter  sa  2e  brigade  (Clinchant),  de  For- 


(1)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  253. 
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bach  sur  Rosbrttck  (1).  Vers  9  heures  du  matin,  le 
maréchal  'Bazaine  fut  invité  par  le  Major  général  à  se 
rendre  immédiatement  à  Boulay  pour  prendre  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  et  à  diriger  la  4e  divi- 
sion (Decaen)  du  3e  corps,  de  Longe  ville  et  de  Bouche- 
porn  sur  Teterchen  pour  soutenir  éventuellement  le 
général  de  Ladmirault.  Ce  mouvement  fut  exécuté  dans 
l'après-midi.  Mais  le  4e  corps  devant  revenir  le  lende- 
main à  Bouzonville,  Boulay  et  Teterchen  (2)  la  division 
Decaen  reçut  à  10  heures  du  soir  l'ordre  de  se  rendre 
le  5  août,  à  la  pointe  du  jour,  à  Ham-sous-Varsberg 
où  elle  remplacerait  la  division  Metman,  appelée  à 
Boucheporn  et  Longeville-les-Saint-Avold.  La  division 
Decaen,  écrivait  le  maréchal  Bazaine,  «  reprendra  ainsi 
son  ordre  de  bataille  ».  Mais,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin,  une  dépêche  de  l'Empereur  modifia  ces  disposi- 
tions en  fixant  aux  3e  et  4e  divisions  du  3e  corps  les 
emplacements  de  Marienthal  et  de  Saint-Avold. 

D'autre  part,  le  général  Frossard  ayant  fait  connaître 
que  sa  position  «  était  toujours  fort  belle  et  défierait 
toutes  les  attaques  »,  le  maréchal  Bazaine  reprit  la 
division  Montaudon  sous  «  sa  direction  complète  »  et 
lui  envoya  l'ordre  de  revenir  tout  entière  à  Rosbrttck 
en  faisant  occuper  Haut-Hombourg  par  un  régiment 
(le  95e  de  ligne).  Toutefois,  sur  les  instances  du  général 
Frossard  qui  craignait  d'être  tourné  par  la  route  de 
Werden  à  Forbach,  le  générai  Montaudon  prit  sur  lui  de 
laisser  provisoirement  le  62e  de  ligne  en  ce  dernier 
point  (3),  et  de  ne  commencer  son  mouvement  qu'à 
5  heures  du  soir. 


(1)  a  Je  ne  puis,  écrivait-il  au  général  Frossard,  laisser  Saint-Avold 
«  sans  troupes,  car  c'est  notre  centre  et  il  n'est  qu'à  quatre  lieues  de 
«  Sarrelouis.  » 

(2)  Voir  page  589. 

(3)  Le  général  Montaudon  au  général  Frossard.  Rosbrûck,  4  août. 
Voir  aussi  :  Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon,  page  69. 
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L'inquiétude  du  grand  quartier  général  au  sujet  d'un 
débouché  de  l'ennemi  par  Sarrelouis  s'était  étendue  jus- 
qu'au 2e  corps.  A  3  h.  1/2  du  matin,  le  Major  général 
adressait  en  effet  au  général  Frossard  le  télégramme 
suivant  : 

a  L'Empereur  me  charge  expressément  de  vous  dire 
«  que,  dans  le  cas  où  nous  aurions  affaire  à  plus  de 
«  forces  qu'il  ne  nous  en  est  annoncé,  il  vous  prescri- 
«  rait  de  vous  replier  sur  Saint-Avold  et  d'y  attendre 
«  des  ordres,  son  intention  étant  sans  doute  de  vous 
«  rappeler  à  lui  si  les  circonstances  l'indiquaient. 

«  Yotre  affaire  de  Sarrebrtick  et  les  reconnaissances 
«  du  4e  corps,  qui  ont  été  près  de  Sarrelouis,  ont  sans 
«  doute  déterminé  l'ennemi  à  faire  de  son  côté  un  mou- 
ce  vement  offensif  pour  protéger  cette  dernière  place  (\). 
«  Ce  serait  une  heureuse  chance  que  l'ennemi  vint  nous 
«  offrir  la  bataille,  avec  40,000  hommes,  sur  un  point 
«  où  nous  pouvons  lui  en  opposer  70,000  sans  vous 
«  compter.  » 


* 
*  * 


Dans  la  journée  du  4  août,  le  général  Lebrun  «  fai- 
cc  sant  allusion  aux  dispositions  indiquées  dans  le  plan 
«  de  campagne  de  l'archiduc  Albert  »,  représenta  à 
l'Empereur  «  que  les  motifs  qui  avaient  déterminé  les 
ce  emplacements  primitifs  des  corps  d'armée  paraissaient 
«  ne  plus  exister  ».  Il  lui  fit  observer  également  com- 


(1)  C'était  bien  mal  connaître  les  Allemands  que  de  leur  attribuer 
ce  projet. 

«  Si  nous  nous  trouvions  obligés  de  faire  une  guerre  défensive  sur 
«c  le  Rhin,  cela  deviendrait  une  opération  bien  difficile  que  de  délivrer 
«  la  division  bloquée  par  l'ennemi  dans  Sarrelouis.  Si,  au  contraire, 
«i  comme  il  faut  l'espérer,  nous  sommes  en  état  de  prendre  l'offensive 
«  et  d'envahir  la  France,  nous  n'avons  pas  besoin  d'une  forteresse  pour 
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bien  il  était  dangereux  de  laisser  l'armée  disposée  sur 
un  front  aussi  étendu.  «  Il  n'était  que  temps,  ajoutan- 
te il,  de  concentrer,  au  plus  vite,  l'armée  en  deux  masses 
«  compactes,  sinon  en  une  seule,  afin  qu'elle  fût  mieui 
«  prête  à  attaquer  l'ennemi  ou  à  lui  résister  (1).  »  L'Em- 
pereur écrivit  aussitôt  au  Major  général  : 

«  Pour  ne  pas  être  surpris  et  avoir  le  temps  de  ras- 
«  sembler  nos  troupes  en  cas  d'attaque,  il  faut  conceo- 
<(  trer,  autour  de  Boulay  comme  centre,  Ladmiraolt, 
a  Bazaine  et  Frossard. 

«  Je  voudrais  que  le  corps  qui  est  à  Bouzonville  se 
<c  retirât  à  Holling,  un  autre  à  droite  à  Teterchen. 
«  Bazaine  trouverait  des  positions  en  seconde  ligne  et 
«  Frossard  recevrait  l'ordre  de  se  retirer  à  ForÊach  et 
«  de  se  disposer  à  être,  après-demain  matin,  vers  Guer- 
c(  ting  ou  Boucheporn.  La  Garde  s'établirait  en  arrière 
«  de  Boulay.  Si  les  Prussiens  avançaient  demain,  on  se 
«  retirerait  plus  en  arrière,  afin  de  se  concentrer  avant 
<(  une  lutte. 

«  Les  quartiers  généraux  seraient  après-demain: 
«  Bazaine  à  Boulay,  Ladmirault  à  Teterchen,  Frossard 
«  à  Boucheporn,  la  Garde  à  Volmérange.   » 

Ces  dispositions  auraient  mis  fin  à  la  dispersion  des 
corps  de  Lorraine,  et  il  eût  été  possible  d'assurer  leur 
exécution  complète  dans  la  matinée  du  6  août,  c'est-à- 
dire  le  jour  même  où  les  premières  troupes  prussiennes 


«  passer  la  Sarre.  Certes,  pour  franchir  en  face  d'un  adversaire  des 
«  fleuves  comme  le  Rhin  et  la  Vistulo,  il  est  nécessaire  de  se  couvrir 
«  d'une  tète  de  pont.  Mais,  quant  à  ce  qui  est  de  traverser  la  Sarre  et 
<c  le  terrain  de  sa  rive  gauche,  nous  le  pourrons  faire  n'importe  où, 
«  mieux  que  par  les  pentes  rocheuses  de  Sarrelouis  et  la  route  unique 
«  d'Ober-Felsberg.  »  Maréchal  de  Moltke.  (Correspondance  militaire, 
tome  I,  n°  9). 

Le  Maréchal  subordonne  absolument,  comme  on  le  voit,  les  forte- 
resses aux  opérations  des  armées  de  campagne. 

(1)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  254. 
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franchirent  la  Sarre.  Sans  doute,  elles  ne  laissent  pas 
que  de  soulever  quelques  objections  :  la  concentration 
poussée  à  un  point  excessif,  jusqu'à  l'agglomération 
dans  un  triangle  équilatéral  de  10  kilomètres  de  côté,  de 
4  corps  d'armée  représentant  12  divisions  d'infanterie  ; 
la  rigidité  du  système,  conséquence  de  l'inconvénient 
précédent;  l'absence  d'une  masse  de  couverture,  formant 
avant-garde  générale  vers  Sarrebriick — Sarrelouis  ;  la 
proximité  trop  grande  de  la  ligne  de  la  Sarre  qui 
empêchait  de  voir  venir  l'ennemi  et  de  discerner  son 
plan  (1)  ;  l'obstacle  enfin  qu'opposaient  immédiatement 
à  une  manœuvre  vers  l'Est  les  massifs  boisés  de  la 
Houve  et  de  Saint-Avold.  Néanmoins,  le  dispositif  offrait 
l'avantage  de  pouvoir  livrer  bataille,  le  cas  échéant, 
avec  toutes  les  forces  réunies  et  était  préférable  en  tout 
état  de  cause,  à  la  dissémination  où  se  trouva  l'armée  le 
6  août. 

Il  fut  abandonné,  on  ne  sait  pour  quels  motifs,  peut- 
être  sur  des  renseignements  donnés  par  les  journaux 
anglais,  et  remplacé  par  l'ordre  suivant  pour  la  journée 
du  5  août  : 

Ordre. 

«  Il  faut  toujours  supposer  à  ses  ennemis  le  projet  le 
«  plus  raisonnable.  Or,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  les 
«  journaux  anglais,  le  général  Steinmetz  occuperait 
«  une  position  centrale  entre  Sarrebrttck  et  Deux-Ponts 
«  et  serait  appuyé  par  derrière  par  un  corps  du  prince 
«  Frédéric-Charles  et  sa  gauche  se  relierait  à  l'armée 
«  du  Prince-royal,  qui  se  trouve  dans  la  Bavière 
«  rhénane.  Leur  but  serait  de  marcher  droit  sur 
«  Nancy  (2). 


(1)  Correspondance  de  Napoléon,  au  Major  général,  le  16  avril  1809. 

(2)  C'était  bien  la  direction  générale  admise  par  le  maréchal  de 
Moltke  dans  son  mémoire  du  16  novembre  1867,  dans  le  cas  où  l'armée 


I 
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«'  En  conséquence,  je  désire  que  les  troupes  prennes! 
«  les  positions  suivantes  : 

«  Le  général  de  Ladmirault  aura  son  quartier  génénl 
«  à  Boulay,  une  division  4  Boucheporn  et  la  3°  à  Teter- 
«  cben. 

«  Le  maréchal  Bazaine  aura  son  quartier  général  i 
«  Saint-Avold,  une  division  à  Marient  h  al,  une  troisième 
«  à  Puttelange,  la  quatrième  placée  suivant  ses  conve- 
«  nances  soit  en  avant,  soit  en  arrière  de  ses  poà- 
«  tions. 

«  Le  général  Frossard  restera  dans  la  position  oi 
«  il  est. 

«  Le  général  de  Failly  ira  rejoindre  à  Bitche  la  divi- 
((  sion  qui  y  est  déjà  :  ces  deux  divisions  seront  sous  les 
«  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Celle  qui  restera 
«  à  Sarreguemines  se  mettra  en  relations  avec  celle 
«  qui  est  à  Puttelange,  et  sera  sous  le  commandement 
«  du  maréchal  Bazaine. 

«  La  division  de  cavalerie  qui  est  à  Pont-à-Moussoo 
«  se  portera  sur  Faulquemont. 

«  Le  maréchal  Canrobert  sera  à  Nancy  avec  trois 
«  divisions. 

<(  Il  est  bien  entendu  que  celle  de  ses  divisions  que  le 
c<  général  de  Ladmirault  enverra  à  Boucheporn,  ne  se 
«  rendra  sur  ce  point  que  dans  la  journée  du  6  de  ce 
«  mois  (1). 

«  Signé  :  Napoléon.  » 


française  ne  se  serait  pas  concentrée  au  voisinage  de  la  frontière.  (Cor- 
respondance militaire,  tome  I,  page  406.) 

(i  )  L'ordre  précédent  ne  porte  aucune  indication  d'heure.  Il  est  très 
probable  toutefois  qu'il  fut  rédigé  par  l'Empereur  avant  la  nouvelle 
qu'il  reçut,  \ers  f>  h.  15,  de  l'attaque  de  Wissembourg,  car  il  n'en 
fuit  aucune  mention,  et  d'ailleurs  un  télégramme  de  4  h.  20  de  l'Em- 
pereur au  maréchal  Bazaine  parle  déjà  des  renseignements  de  source 
anglaise.  Bien  que  les  documents  annexes  ne  portent  pas  trace  de  U 
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Ces  projets,  tout  en  subsistant  dans  leur  ensemble 
pour  la  journée  du  5,  n'allaient  pas  tarder  à  être  modi- 
fiés eux  aussi  par  la  nouvelle  de  l'attaque  de  la  division 
Douay,  suivie  à  bref  délai  de  celle  de  l'échec  de  Wissem- 
bourg  et  par  une  dépêche  du  général  de  Lespart,  trans- 
mise par  le  général  de  Failly,  et  annonçant  que  les 
Prussiens  marchaient  sur  Bitche.  Le  5e  lanciers,  à  Rohr- 
bach,  signalait  un  gros  parti  de  cavalerie  ennemie, 
accompagné  d'artillerie,  vers  Bettwiller. 

Dès  4  h.  20  du  soir,  l'Empereur,  «  préoccupé  de 
l'ensemble  des  mouvements  »,  renonçait  à  se  rendre  à 
Boulay  pour  conférer  avec  le  maréchal  Bazaine  et  lui 
mandait  que,  d'après  des  «  on  dit  »,  il  y  aurait  eu  un 
engagement  à  Wissembourg.  Vers  5  heures,  l'Empereur 
apprit  que  Wissembourg  et  Bitche  étaient  attaqués.  Il  fit 
suspendre  aussitôt  tout  mouvement  sur  la  gauche  et 
ordonna  de  renvoyer  le  maréchal  Bazaine  à  Saint-Avold 
et  la  Garde  à  Metz,  «  dès  que  ce  sera  possible  » .  Le  géné- 
ral de  Ladmirault  devait  reprendre  les  positions  qu'il 
occupait  dans  la  matinée  (1).  D'autre  part,  le  général  de 
Failly  reçut  (5  h.  50  environ)  l'avis  de  se  porter  sur 
Bitche,  non  plus  avec  une,  mais  avec  les  deux  divisions 
du  5e  corps  présentes  à  Sarreguemines.  Aux  termes  d'un 
ordre  ultérieur  du  Major  général,  seule,  la  brigade 
Lapasset  resterait  dans  cette  ville  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
division   Montaudon,  du  3e  corps.  Ainsi,   l'Empereur, 


réception  de  cet  ordre  par  les  commandants  de  corps  d'armée  intéressés, 
on  peut  admettre  cependant  qu'il  leur  parvint,  car  les  prescriptions 
qu'il  contient  furent  mises  à  exécution,  à  part  quelques  modifications 
qui  seront  signalées  plus  loin.  Le  maréchal  Bazaine  dit  d'ailleurs  nette- 
ment que  les  positions  de  l'armée  du  Rhin  le  5  août  furent  la  consé- 
quence de  cet  ordre.  (L'Armée  du  Rhin,  page  20.) 

On  observera  que,  dès  le  4  août,  l'Empereur  plaçait  deux  divisions 
du  5e  corps  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Manon.  Il  est  douteux 
que  ce  dernier  en  ait  été  informé  avant  le  5  août. 

(I)  Dépêche  autographe  de  l'Empereur  sans  destinataire  indiqué. 
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hésitant  entre  deux  éventualités,  redoutant  une  attaq* 
venant  de  Sarrelouis,  une  autre  suivant  la  direction  géné- 
rale Deux-Ponts — Nancy,  informé  qu'une  troisième  se 
produisait  à  Bitche — Wissembourg,  ne  s'arrêta  défini- 
tivement à  aucun  parti,  se  bornant  à  augmenter  d'une 
division  les  renforts  qu'il  envoyait  à  Bitche. 

L'ordre  pour  le  5  août  fut  maintenu,  dans  son  en- 
semble, comme  une  sorte  de  moyen  terme  permettait 
au  général  de  Ladmirault  de  faire  face  à  Sarrelouis,  ai 
maréchal  Bazaine  de  soutenir  le  4e  ou  le  2e  corps,  ai 
maréchal  de  Mac-Mahon,  renforcé  par  le  5e  corps,  de 
garder  tous  les  débouchés  de  Deux-Ponts  vers  l'Alsace 
ou  la  Lorraine.  La  préoccupation  de  couvrir  tous  les 
passages  de  la  frontière,  le  souci  de  pouvoir  répondre 
partout  à  une  agression,  subsistaient,  ;et  avec  eux  la 
dissémination,  qui  en  était  la  conséquence  inévitable. 

Dans  la  soirée  (9  h.  10),  à  la  nouvelle  de  l'échec  de 
Wissembourg,  l'Empereur,  restreignant  encore  l'initia- 
tive du  maréchal  Bazaine,  lui  expédia  un  télégramme, 
modifiant  Tordre  précédent  et  prescrivant  de  placer, 
le  5  août,  la  division  Decaen  à  Saint-Avold  avec  le  quar- 
tier général  et  les  réserves  du  3e  corps,  la  division 
Metman  à  Marienthal,  la  division  Montaudon  à  Sarre- 
guemines,  la  division  Castagny  à  Puttelange  (1).  Le  bot 
principal  de  ces  instructions  semble  avoir  été  l'envoi 
d'une  division  du  3e  corps  à  Sarreguemines  pour  ren- 
forcer ce  point  directement   opposé    au   débouché  de 


(1)  «  L'empereur  Napoléon  ne  fait  nullement  connaître  ses  propre» 
«  intentions.  Il  dispose  lui-même  des  divisions  isolées  en  les  désignant 
«  même,  en  partie  nominativement,  et  rend,  de  cette  manière,  inutiles 
«  les  prescriptions  des  commandants  de  corps  d'armée.  Il  en  résulte 
«  que  personne  ne  sait  pourquoi  on  dispose  de  lui  de  telle  ou  telle 
«  manière  et  ce  qu'on  exige  ou  ce  qu'on  attend,  à  proprement  parler, 
«  de  lui.  On  comprend  que,  dans  une  telle  situation,  chacun  n'a 
<<  d'autre  chose  à  faire  que  de  demeurer  les  bras  croisés  et  d'attendre 
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Deux-Ponts  et  laissé  inoccupé  par  le  mouvement  vers 
r  Bitche,  prescrit  à  tout  le  5e  corps  vers  5  h.  50  du  soir. 

La  Garde,  au  lieu  de  rétrograder  sur  Metz,  fut  avisée 
(H  h.  25  soir)  d'aller  s'établir  le  5  août  à  Courcelles- 
Ghaussy. 

Le  dispositif  qui  allait  résulter  de  l'ensemble  de  ces 
prescriptions  présentait  un  front  trop  étendu,  car,  de 
Boulay  à  Sarreguemines,  il  mesurait,  à  vol  d'oiseau, 
plus  de  40  kilomètres,  alors  qu'il  n'aurait  pas  dû  excéder 
une  petite  journée  de  marche.  En  outre,  les  réserves 
(6e  corps  et  Garde)  s'en  trouvaient  trop  éloignées  :  leur 
place  normale  était  vers  Faulquemont,  Gros-Tenquin, 
Insming,  Bensdorf,  Mo'rhange. 

En  resserrant  les  deux  corps  de  première  ligne  (3e  et 
4e)  sur  le  front  Saint-Avold — Sarreguemines,  l'armée  eût 
présenté  alors  l'aspect  d'un  «  bataillon  carré  »,  de  20  ki- 
lomètres environ  de  côté  apte  à  manœuvrer  vers  le  Nord, 
vers  l'Est  ou  vers  l'Ouest,  avec  une  avant-garde  géné- 
rale vers  Sarrebrtick — Volcklingen,  flanquée  sur  ses 
ailes  par  deux  masses  de  cavalerie. 

Préparant  l'exécution  de  son  mouvement  sur  Bitche, 
le  général  de  Failly  avait  donné  les  ordres  suivants  pour 
le  4  août  au  soir  : 

La  division  Goze  (lre)  concentrée  autour  de  Neunkirch 
ira  camper  à  la  ferme  Wising,  après  avoir  rallié  tous 
ses  détachements  (le  départ  eut  lieu  à  8  heures  du 
soir). 

La  division  de  l'Abadie  d'Aydrein  (2e)  quittera  ses 
positions  de  Grosbliederstroff  (lre  brigade,  Lapasset)  et 
de  Welferding  (2e  brigade,  de  Maussion)  et  se  portera 


«  dans  l'inaction  les  événements  ultérieurs  jusqu'à  ce  que  soit  le  com- 
te mandement  supérieur,  soit  môme  l'ennemi,  lui  donne  une  nouvelle 
«  impulsion.  »  (Général  de  Woyde.  Causes  des  succès  et  des  revers  dans 
la  guerre  de  1870,  tome  1,  page  70). 
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à  l'Ouest  de  Neunkirch  où  elle  bivouaquera  ainsi  qne 
les  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  l'ambulance,  la 
prévôté,  le  trésor.  (Le  départ  des  deux  brigades  d'infan- 
terie a  lieu  à  6  h.  45  du  soir.) 

Le  84e  de  ligne  de  la  brigade  Lapasset  restera  à  Sar- 
reguemines,  ainsi  que  le  convoi  de  vivres  du  corps 
d'armée  ;  ce  dernier  recevra  des  ordres  ultérieurs. 

Dans  la  nuit,  le  commandant  du  5e  corps  donna  de 
nouvelles  instructions  pour  la  marche  du  lendemain, 
5  août: 

«  La  division  Goze,  campée  à  Wising,  se  dirigera  sur 
<(  Bitche,  observant  sa  gauche. 

«  Le  5e  lanciers,  de  Rohrbach,  ira  prendre  position 
«  sur  la  frontière  pour  couvrir  la  marche  du  corps 
«  d'armée.  La  division  l'Àbadie  suivra  la  précédente. 
<(  La  brigade  Lapasset  restera  jusqu'au  lendemain 
»  (6  août)  à  Sarreguemines,  avec  une  batterie,  le  train 
«  auxiliaire,  le  3e  lanciers,  le  trésor  et  la  prévôté,  et 
«  rejoindra  lorsque  la  division  Montaudon,  du  3e  corps, 
«  ^arrivera  à  Sarreguemines  pour  la  relever  (ordre  du 
«  Major  général). 

«  L'artillerie  de  réserve  suivra  la  lre  division.  .» 

La  précaution  prise,  de  disposer  les  troupes  sur  la 
route  du  lendemain,  était  bonne,  mais  on  aurait  pu, 
semble-t-il,  faire  mieux  encore  et  adopter  deux  itiné- 
raires, d'autant  plus  qu'il  s'agissait  d'un  mouvement  de 
flanc.  Il  suffisait  pour  cela  de  porter  le  4  août  au  soir  la 
brigade  de  Maussion,  de  la  2e  division,  à  Bliesbrucken 
et  de  la  diriger  le  5,  sur  Bitche,  par  Rimling,  Bettwiller, 
Petit-Rederching. 

La  lre  division  (Goze)  avec  l'artillerie  de  réserve  et 
celle  de  la  2e  division  auraient  disposé  de  la  grande 
route  par  Gros-Rederching,  Rohrbach,  Lemberg.  En 
tout  cas,  il  eût  été  judicieux  de  faire  éclairer  cette 
marche  au  moyen  d'une  brigade  de  cavalerie  provi- 
soire constituée  par  les  3e  et  5e  lanciers  et  le  12e  chas- 
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seurs  (Bitche).  Réunie  de  grand  matin  entre  Bettwiller 
et  Hottewiller,  cette  brigade  se  serait  portée  vers  le 
Nord,  précédée  de  reconnaissances  lancées  vers  Horn- 
bach,  Altheim,  Blickweiler,  c'est-à-dire  sur  les  direc- 
tions émanant  de  Deux-Ponts  vers  Sarreguemines  ou 
Bitche.  Le  5e  hussards  (Sarreguemines)  aurait  été  réparti 
entre  les  deux  colonnes  comme  cavalerie  divisionnaire. 
La  prescription  vague  donnée  au  5e  lanciers,  d'aller 
«  prendre  position,  pour  couvrir  la  marche  du  corps 
«  d'armée  »  était  insuffisante  pour  le  moins. 

Le  mouvement  de  la  brigade  Lapasset  sur  Sarregue- 
mines et  le  rappel  de  la  division  Montaudon,  de  Forbach 
sur  Rosbrûck,  privaient  le  2e  corps  de  l'appui  que  ces 
deux  unités  lui  prêtaient  sur  ses  flancs. 

D'autre  part,  le  général  Frossard  était  avisé  à  nouveau 
«  de  la  concentration  toujours  croissante  des  troupes 
«  prussiennes  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  ».  Dans  ces 
conditions,  il  se  trouva  «  trop  en  pointe  sur  le  territoire 
«  ennemi  et  ne  voulut  pas  compromettre  plus  longtemps 
«  sa  situation  (1)  ».  Il  se  décida,  en  conséquence,  dans 
la  soirée,  à  dégarnir  son  front  «  pour  garder  ses  flancs 
«   laissés  à  découvert  (2)  ». 

Laissant  la  2e  brigade  (Jolivet)  de  la  4rG  division 
(Vergé),  toute  la  2e  division  (Bataille)  et  la  2e  brigade 
(Micheler)  de  la  3e  division,  sur  leurs  emplacements  de 
la  veille,  il  reporta  en  arrière  et  à  l'Ouest  de  Forbach, 
la  lre  brigade  (Letellier-Valazé)  de  la  lre  division  avec 
une  batterie  pour  observer  le  débouché  de  Werden  et 
protéger  son  flanc  gauche.  En  même  temps  il  ordonna  à 
la  lre  brigade  (Doens)  de  la  3e  division,  renforcée  par  la 
batterie  de  mitrailleuses   de    cette   division  et  par  le 


(1)  Journal  de  marche  du  2e  corps. 

(£>  Général  Frossard.  Rapport  sur  les  opérations  du  2e  corps  de 
l'armée  du  Rhin,  page  27. 

■•v.  Hut.  38 
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4e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  de  s'établir  au  Sud 
de  Spicheren  «  pour  couvrir  les  débouchés  de  Simbach 
«  et  de  Grosbliederstroff  ». 

Enfin,  le  5e  régiment  de  chasseurs  à  cheval  fut  chargé 
de  se  porter  sur  ce  dernier  point  pour  surveiller  les 
passages  de  la  Sarre. 


* 
*  * 


«  La  nouvelle  de  l'échec  que  nous  avions  subi  à  Wis- 
«  sembourg  souleva  une  grande  émotion  dans  l'armée 

«  du  Rhin Au  grand  quartier  général,  où  rien  dans 

«  la  correspondance  du  maréchal  de  Mac-Mahon  n'avait 
«  pu  faire  pressentir  un  si  triste  événement,  ce  fut  une 
«  véritable  stupéfaction,  suivie  tout  aussitôt  d'un  besoin 
«  irrésistible  de  prendre  une  offensive  décidée  sur  la 
a  Sarre.  Il  n'y  avait  plus  à  temporiser,  proclamait-on, 
«  il  fallait  immédiatement  prendre,  par  un  coup  d'au- 
<c  dace,  une  revanche  éclatante  (1).  » 

Le  Major  général  soumit  à  l'Empereur  un  projet  éla- 
boré par  un  des  aides-majors  généraux  et  qui  consistait 
à  jeter  immédiatement  deux  ou  trois  corps  d'armée  sur 
Hombourg  par  Sarreguemines  et  Blieskastel.  Le  but  de 
l'opération  était  d'intercepter  les  voies  ferrées  qui  vien- 
nent converger  à  Hombourg  et  à  Neunkirchen,  de  s'éta- 
blir en  ces  deux  points,  et  de  ralentir  ainsi  la  concentra- 
tion des  armées  ennemies.  On  pensait  que  «  cette  pointe 
«  audacieuse  donnerait  lieu  à  des  combats,  sinon  à  des 
«  batailles  où  Ton  pourrait  espérer  que  les  Prussiens  ne 
«  seraient  point  les  vainqueurs  (2)  ». 

Le  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin,  résolu  à 
l'offensive,  adoptait,  pour  son  exécution,  des  moyens 


(1)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  247. 

(2)  Ibid.,  page  249. 
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défectueux,  en  faisant  choix  d'un  objectif  géographique, 
au  lieu  de  se  porter  au-devant  des  masses  ennemies  qui 
venaient  de  se  manifester  en  Alsace. 

A  ce  projet  étaient  jointes  les  propositions  suivantes 
pour  la  concentration  de  l'armée  : 

Au  grand  quartier  général,  le  4  août. 

Propositions  soumises  à  l'approbation  de  F  Empereur  pour  la  concentration 

de  l'armée. 

Corps  du  général  Frossard  (2e),  à  Rohrbaeh,  en  deux  jours. 

Corps  du  général  de  Ladmirault  (4e),  à  Bliesbrùcken.  Deux  divisions 
ayant  trois  jours  de  marche  et  la  troisième  pouvant  s'y  rendre  en  deux 
fortes  journées. 

Corps  du  maréchal  Baiaine  (3e),  à  Sarreguemines,  en  un  jour  de 
marche.  La  division  Decaen  seule  aurait  à  marcher  deux  jours  pour  s'y 
rendre  de  Saint-Avold.  Une  division  du  corps  Bazaine  à  Forbach,  en 
une  seule  journée. 

Garde  impériale,  quartier  général  et  réserves  à  Puttelange.  Les 
troupes,  entre  Puttelange  et  Farschwiller,  dans  la  vallée  de  la  Moder- 
bach.  Deux  jours  de  marche. 

Corps  du  maréchal  Canrobert  (6e),  à  Metz  ou  à  Courcelles.  Pour 
Metz,  l'infanterie  viendrait  en  chemin  de  fer  en  deux  jours,  l'artillerie 
et  la  cavalerie,  par  étapes,  en  cinq  jours,  sans  séjour.  Pour  Courcelles, 
le  mouvement  exigerait  un  jour  de  plus  (1). 

L'Empereur,  avant  de  rien  décider,  voulut  avoir 
l'avis  des  généraux  Soleille  et  Goffinières,  commandant 


(I)  A  la  vérité,  rien,  dans  le  document  ci-dessus,  n'indique  expli- 
citement qu'il  fût  établi  en  vue  d'une  offensive  sur  Hombourg.  Il  ne 
porte  même  aucune  mention  d'heure.  Toutefois,  si  on  le  rapproche  des 
Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  et  si  l'on  considère  que  de 
Rohrbach,  Bliesbrùcken,  Sarreguemines,  points  de  concentration  pro- 
jetés des  2e,  4e  et  3e  corps,  partent  des  routes  se  dirigeant  sur  Deux- 
Ponts,  Blieskastel  et  Hombourg,  on  peut  en  déduire  que  ces  propo- 
sitions pour  la  concentration  répondaient  très  probablement  au  projet 
d'une  marche  sur  Hombourg. 

S'il  s'était  agi  d'un  mouvement  vers  l'Est  pour  porter  deux  ou  trois 


N 
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l'artillerie  et  le  génie  de  l'armée  et  celui  de  l'intendant 
général  Wolff,  intendant  en  chef  de  l'armée.  Les  deux 
premiers  donnèrent  leur  approbation  sans  réserve,  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  part  de  l'intendant  général. 
Celui-ci  déclara  que  «  d'après  les  renseignements  qu'il 
«  croyait  tenir  de  bonne  source,  tout  le  pays  situé  au 
«  delà  de  la  Sarre  était  tellement  épuisé  par  les  réquisi- 
«  tions  de  l'ennemi,  qu'il  ne  pouvait  répondre  de  faire 
«  vivre,  si  ce  n'est  pendant  quarante-huit  heures,  la 
«  partie  considérable  de  l'armée  qu'il  s'agissait  de  porter 
«  sur  Hombourg.  Il  faudrait  donc,  dit  l'intendant,  la 
«  faire  suivre  des  approvisionnements  en  vivres  qui  lui 
«  seraient  nécessaires.  Comment  s'y  prendrait-il  pour 
«  cela,  quand  il  se  voyait  déjà  forcé  de  faire  venir  de 
«  l'intérieur  de  la  France,  les  vivres  dont  l'armée  avait 
«  besoin  et  qu'il  n'arrivait  pas  à  en  réunir  sous  Metz 
a  plus  de  deux  jours  à  l'avance?  (1)  ». 
Cette  considération  eut  sur  l'Empereur  une  influence 


corps  au  secours  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  on  n'aurait  pas  attendu 
sans  doute,  pour  en  commencer  l'exécution,  l'arrivée  du  4e  corps  qui, 
pour  se  rendre  à  Bliesbrûcken,  avait  besoin  de  trois  jours,  c'est-à-dire 
d'un  jour  de  plus  que  le  2e  corps  et  la  Garde.  De  plus,  dans  l'hypothèse 
d'un  semblable  mouvement,  Bliesbrûcken  correspondrait  à  l'itinéraire 
par  Bettwiller  et  Pctit-Rederching,  bien  rapproché  de  la  frontière  pour 
une  marche  de  flanc  le  8  août.  Puis,  au  lieu  d'arrêter  la  Garde  sur  la 
ligne  Puttelange—  Farschwiller,  on  l'aurait  probablement  dirigée  sur 
Saar-Union-Lorentzen  pour  lui  faire  suivre  ensuite  les  itinéraires  : 
Wingen,  Wimmenau,  Iogwiller  et  Asswiller,  la  Petite-Pierre,  Boux- 
willer. 

On  observera  en  outre  que  le  dernier  renseignement  parvenu  parais- 
sait être  celui  des  journaux  anglais,  signalant  le  général  Steinmetz 
dans  une  position  centrale  entre  Sarrebrûck  et  Deux-Ponts;  il  était 
donc  tout  naturel  de  choisir  la  direction  d'offensive  dans  le  Palatînat. 

Enfin  le  projet  ne  fait  pas  mention  du  3*  corps,  qu'on  considérait 
sans  doute  comme  destiné  à  appuyer  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  tout 
le  reste  de  l'armée  du  Rhin  marchant  sur  Hombourg. 

(I)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  249. 
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décisive  et  le  projet  fut  abandonné.  Au  reste,  il  est  bien 
probable  que  le  débouché  des  Allemands  par  Sarre- 
brùck — Volcklingen,  le  6  août,  aurait  empêché  non 
seulement  sa  mise  à  exécution,  mais  môme  les  mouve- 
ments de  concentration  préalables  qui  ne  pouvaient  être 
achevés  avant  le  7  août  au  soir.  Dès  cette  date,  d'ail- 
leurs, les  deux  ou  trois  corps  mis  en  marche  sur  Hom- 
bourg  s'y  seraient  heurtés  à  des  forces  très  supérieures 
en  nombre  (1). 


La  réception  au  grand  quartier  général  du  rapport  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  sur  le  combat  de  Wissembourg 
pouvait  inspirer  une  autre  manœuvre. 

lu  Historique  du  Grand  Êtat-Major  prussien  fait  ob- 
server, en  effet,  très  justement  que  les  Vosges  apparais- 
saient, «  dès  le  début  de  la  campagne,  comme  un 
«  obstacle  remarquable  pour  les  deux  parlis  belligé- 
«  rants  (2)  ».  Si,  pendant  la  période  de  la  concentration, 
les  armées  allemandes  se  trouvaient  «  directement  en 
«  contact  les  unes  avec  les  autres,  entre  la  Nahe  et  la 
«  Lauter  (3)  » ,  il  n'en  n'était  plus  ainsi  depuis  que  la 
IIIe  armée  avait  franchi  la  frontière,   et  s'était  portée 


(1)  On  Terra  plus  loin  que,  le  7  août  au  soirt  la  IIe  armée  allemande 
devait  avoir,  d'après  Tordre  de  mouvement  du  4  août,  quatre  corps  en 
première  ligne  sur  la  ligne  Neunkirchen— Deux-Ponts,  auxquels  pou- 
vaient se  joindre,  le  8  août,  pour  une  bataille,  les  deux  corps  de 
seconde  ligne. 

(2)  2*  livraison,  page  123. 

«  Tne  coopération  directe  avec  la  II9  armée  n'est  pa*  possible,  en 
«  raison  même  de  la  constitution  des  montagnes  de  la  Haardt  »,  écrit 
le  4  août  le  maréchal  de  Moltke  au  général  de  Blumenthal.  (Corres- 
pondance militaire,  tome  I,  r»°  101.) 

(3)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  2e  livraison,  page  130. 
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dans  une  direction  qui  lavait  éloignée  de  plus  en  plus  de 
Taxe  général  de  la  marche  de  la  IIe  armée  (1).  Il  en 
résultait  qu'à  la  date  du  4  août,  les  Français  disposaient, 
pour  franchir  l'obstacle  des  Vosges  septentrionales,  de 
communications  plus  courtes  que  celles  qui  auraient 
permis  à  la  IIe  armée  de  se  porter  au  secours  de  la  IIIe. 
L'avantage  qu'ils  avaient  acquis  de  ce  fait  s'était  encore 
accru  par  le  choix  qu'avait  fait  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  le  4  août  au  soir,  de  la  zone  de  concentration  des 
1er  et  7e  corps,  située  au  pied  même  des  Vosges. 

Ces  considérations  pouvaient  conduire  le  grand  quar- 
tier général  français  à  la  détermination  suivante  : 

Prescrire  au  maréchal  de  Mac-Mahon  de  ne  pas  ac- 
cepter le  combat  avant  d'avoir  reçu  des  renforts  suffi- 
sants, et  de  rétrograder  lentement,  en  combattant,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moder,  où  il  s'efforcerait  de  n'arriver 
que  le  7  août.  A  cet  effet,  disputer  successivement  à 
l'ennemi  les  coupures  de  la  Sauer,  de  la  Zintzel,  du 
Rothbach,  sans  engager  aucune  affaire  décisive.  Pen- 
dant ce  temps,  appeler  à  lui  toutes  les  troupes  du 
7e  corps  et  renforcer  le  1er  corps  du  6  au  7  août  par  le 
5e  corps  tout  entier,  et  par  trois  divisions  d'infanterie, 
la  division  de  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie  du 
3e  corps  (2).  Ces  unités  se  porteraient  en  Alsace  dans  les 
conditions  ci-après  (3)  : 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2e  livraison,  page  130. 

(2)  On  n'a  considéré  comme  susceptibles  d'être  envoyées  en  Alsace 
que  les  unités  qui  pouvaient  exécuter  le  mouvement  en  trois  jours  au 
plus.  On  a  admis  également  que  le  2e  corps,  qui  se  trouvait  presque  au 
contact  et  sur  un  terrain  connu,  devait  être  maintenu  au  Sud  de  Sarre- 
brûck. 

(3)  Les  localités  indiquées  dans  le  tableau  sont  celles  du  cantonne- 
ment de  la  tête  de  colonne.  Il  est  bien  évident  qu'il  fallait,  pour  ces 
marches,  utiliser  la  méthode  du  cantonnement  en  profondeur. 
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CORPS. 

EMPLACEMENTS. 

4   AOÛT. 

1   AOÛT. 

6    AOÛT. 

7    AOÛT. 

/  3*  division 

11"  division  et  ré- 
».      j    serve  d'artillerie. 

corPs-  j«.  division 

1  Division  de  cava- 
\   lerie. 

A"  division 

12*  division  et  ré- 

1   serve  d'artillerie. 

3*      < 
corPs-  j  3*  division 

1  Division  de  cava- 
\     lerie. 

Bitcbe. 

Ferme 
de  Wising. 

Hambacb. 

Vers 
Volmiinster 

RosbrUck. 
Saint-Avold 

Ham-sous- 
Varsberg. 

Saint-Avold 

Nie- 
derbronn. 

Gœt- 
zenbriick. 

Saar-Union. 

Vers 
VolmQnster 

Neunkirch. 
Sarralbe. 

Putlelange. 

Ober 
Gailbach. 

» 

Ingwiller. 

La  Petite- 
Pierre. 

Vers 
Volmiinster 

Gœt- 
zenbriick. 

Driilingen. 
Lorentzen. 

Vers 

Volmiinster 

» 
» 

Weiters- 
willer. 

Ingwiller. 

Ingwiller. 

Weiters- 

willer 

ou  Saverne. 

Weiters  - 

willer 
ou  Saverne. 

Ingwiller. 

De  la  sorte,  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  après  avoir 
recueilli  le  5  août  la  division  Pelle  et  reçu  la  3e  division 
du  5e  corps,  désignait  la  division  Ducrot,  la  réserve 
d'artillerie  et  la  division  de  cavalerie  du  1er  corps  pour 
former  l'arrière-garde  et  leur  faisait  placer  des  avant- 
postes  sur  la  Sauer,  de  Langensoultzbach  à  Dûrrenbach. 
Les  quatre  autres  divisions  étaient  disposées  immédiate- 
ment, dès  le  5,  de  façon  qu'elles  pussent  entamer  la 
retraite,  le  6  au  matin,  sur  la  Zintzel  ;  les  convois  rétro- 
gradaient sur  la  rive  droite  de  la  Zorn.  Si,  le  6,  l'ennemi 
se  montrait  trop  pressant,  le  1er  corps  reculait  au  besoin 
jusqu'au  Rothbach,  ses  ailes  toujours  appuyées  aux 
montagnes  d'une  part,  à  la  forêt  de  Haguenau  de  l'autre. 
Dans  cette  même  journée,  la  lre  division  et  la  réserve 
d'artillerie  du  5e  corps  débouchaient   eu   Alsace  par 
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Ingwiller,  le  7e  corps  débarquait  à  Saverne,  Brumath, 
l'artillerie  et  les  trains  à  Strasbourg. 

Le  7  août,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  combattait  en 
retraite  de  la  Zintzel  ou  du  Rothbach  sur  la  Moder  où  le 
rejoignaient  la  in  division  du  3e  corps,  la  2e  du  5e  corps* 
et  les  divisions  de  cavalerie  des  3e  et  5e. 

Disposant  alors  de  iO  divisions  d'infanterie  (1)  et  de 
trois  divisions  de  cavalerie,  certain  de  l'arrivée  par 
Weiterswiller,  dans  la  journée  du  7,  de  deux  autres 
divisions  d'infanterie  et  de  la  réserve  d'artillerie  du 
3e  corps,  sur  l'aile  droite  de  l'adversaire,  il  acceptait  la 
lutte  soit  sur  la  Moder,  soit  mieux  encore  entre  la  Moder 
et  la  Zorn,  afin  de  faire  déboucher  les  deux  dernières 
divisions  du  3e  corps  dans  le  flanc  de  l'ennemi  qu'il 
aurait  fixé  de  front.  En  cas  de  nécessité,  il  pouvait  encore 
céder  du  terrain  le  7  et  livrer  bataille  sur  la  Zorn  dans 
d'excellentes  conditions  (2). 

Cette  manœuvre  n'était  en  somme  que  la  répétition  de 
celle  de  Hoche,  débouchant,  en  décembre  1793,  sur 
Frœschwiller  contre  l'armée  autrichienne  fixée  par 
Pichegru  (3). 

On  observera  que  le  terrain  se  prêtait  tout  particuliè- 
rement à  une  série  de  combats  en  retraite  dans  le  cou- 
loir compris  entre  l'escarpe  orientale  des  Vosges  et  la 
forêt  de  Haguenau  et  sillonné  dans  la  direction  générale 

(1)  Quatre  du  let  corps,  trois  du  5e,  une  du  3e,  deux  du  7e. 

Hommts.  Cheraux. 

(2)  Effectifs  du  1"  corps  le  5  août 42,227        8,045 

—  du  5e  corps 28,2*6        5,711 

—  des  quatre  divisions  du  3#  corps.      33,331         7,673 

—  du  7«  corps 39,906        6,059 

423,780      27,488 
Effectifs  de  ia  IIP  armée  le  3  août,  d'après  von  Hahnke  :  120,000  fan- 
tassins, 14,875  chevaux,  456  pièces. 

3X  Voir  Chuquet.  Hoche  et  la  lutte  pour  F  Alsace,  pages  138  et  suiv. 
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Nord-Ouest,  Sud-Est  par  plusieurs  cours  d'eau  paral- 
lèles (1).  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  aussi  que 
l'ennemi  ne  se  serait  pas  avancé  vers  le  Sud-Ouest  sans 
prendre  sur  son  flanc  droit  les  mesures  que  nécessitaient 
les  circonstances  vis-à-vis  des  débouchés  des  routes 
vosgiennes.  Enfin,  il  est  presque  superflu  d'ajouter  que 
la  IIIe  armée  ne  pouvait  se  diriger  sur  la  Haute-Sarre, 
en  laissant  sur  son  flanc  gauche  les  1er  et  7e  corps.  Les 
Allemands,  nourris  à  l'école  de  Clausewitz,  ne  l'eussent 
jamais  fait  (2). 

Les  campagnes  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  pré- 
sentent de  nombreux  exemples  d'opérations  analogues. 
On  citera,  en  particulier,  celle  de  la  division  Masséna, 
entre  la  Piave  et  TAdige,  du  29  septembre  au  8  novem- 


(1)  Les  opérations  de  l'armée  du  Rhin,  du  13  au  18  octobre  1793, 
après  la  perte  des  lignes  de  Wissembourg,  offraient  un  exemple  de 
l'utilisation  des  cours  d'eau  parallèles  de  la  basse  Alsace  :  Seltzbach, 
Moder,  Zorn,  Souffel  comme  lignes  de  défense  successives.  Encore  ne 
put-on  en  tirer  tout  le  parti  possible  en  raison  de  la  retraite  précipitée 
qu'exécuta  par  deux  fois  le  général  Dubois,  qui  commandait  l'aile 
droite.  (Voir  Ghuquet,  Wissembourg,  page  218  et  suivantes.) 

«  La  Boissière,  dit  à  ce  sujet  un  contemporain,  se  replia  à  la  tète 
d'un  petit  corps  avec  cette  bravoure  et  cette  intelligence  qui  caracté- 
risent un  militaire  consommé,  ne  cédant  de  terrain  que  ce  qu'il  voulait 
en  céder,  présentant  toujours  à  l'ennemi  une  attitude  imposante, 
multipliant  ses  forces  par  la  fréquence  et  la  rapidité  de  ses  mouve- 
ments. » 

(2)  «  Le  procédé  qui  consiste  à  se  jeter  avec  toutes  ses  forées  sur  le 

flanc  de  l'attaque présente  de  grands  avantages En  négligeant  la 

position  du  défenseur,  l'assaillant  s'embarrasse  dans  deux  tendances 
contraires.  11  lui  faut  nécessairement  aller  de  l'avant  pour  atteindre 
l'objectif  qu'il  s'est  donné  ;  mais,  menacé  à  tout  moment  de  voir  appa- 
raître le  gros  de  la  défense  sur  son  flanc,  il  lui  faut  en  outre  rester  sans 
cesse  en  état  d'engager  une  action  générale.  Cette  double  tendance 
impose  des  efforts  si  différents  et  produit  une  telle  complication  inté- 
rieure qu'il  est  à  peine  possible  d'imaginer  une  situation  stratégique 
plus  détestable.  »  (Clausewitz.  Théorie  de  la  grande  guerre.  Défense 
d'un  théâtre  de  guerre,  tome  II,  page  307.) 
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bre  1796,  contre  Allvintzy  (i);  celles  du  général 
Vukassevich,  en  Lombardie,  du  1er  au  7  juin  1800; 
celles  de  la  division  Friant,  du  3e  corps,  au  Nord  de 
Ratisbonne,  du  11  au  14  avril  1809  ;  celles  du  maréchal 
Ney  contre  Benningsen,  les  5  et  6  juin  1807. 

Le  plan  de  Napoléon  au  début  de  la  campagne 
de  1812  reposait  également  sur  une  série  de  combats 
en  retraite  qu'il  prévoyait  pour  l'armée  de  Jérôme  à 
l'aile  droite,  sur  la  Piseck  et  l'Omulew,  tandis  qu'il  se 
proposait  de  porter  le  centre  de  gravité  des  forces  à  son 
aile  gauche  (2). 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  combats  en  retraite 
exigent,  de  la  part  du  chef  et  des  troupes,  des  qualités 
supérieures,  mais  n'était-ce  pas  le  cas  du  1er  corps,  et 
les  batailles  de  Wissembourg  et  de  Frœschwiller  n'ont- 
elles  pas  démontré  qu'il  était  capable  de  tous  les 
efforts  ? 

Une  autre  solution  se  présentait  encore  au  grand 
quartier  général  français.  Elle  consistait  à  ne  laisser,  en 
Alsace,  en  présence  de  l'armée  du  Prince  royal,  que 
des  arrière-gardes  chargées  de  retarder  sa  marche  dans 


(1)  Mémoires  de  Napoléon,  tome  III,  page  387.  Le  1er  novembre 
1796,  «  Masséna,  menaçant  d'attaquer  Allvintzy,  l'oblige  à  déployer 
toute  son  armée  et  lorsqu'il  eut  reconnu  qu'elle  était  de  plus  de  40,000 
hommes,  il  leva  son  camp  de  Bassano,  repassa  la  Brenta  et  s'approcha 
de  Vicence  ». 

(2)  Napoléon  recommande  à  Jérôme  d'occuper  l'ennemi,  de  l'empê- 
cher de  se  porter  tout  entier  sur  la  gauche,  «  sans  pourtant  jamais  se 
compromettre  ;  il  est  donc  indispensable  de  bien  étudier  les  positions, 
de  ne  pas  engager  d'échauffôurée  et  de  bien  connaître  le  plan  général 
des  opérations  ».  (Au  Major  général.  Dantzig,  10  juin  1812.  Correspon- 
dance de  Napoléon,  18781.) 

«  L'important  est  que  la  droite  ne  se  commette  pas  contre  des  forces 
supérieures  et  manœuvre  réunie  de  position  en  position.  »  (Au  Major 
général.  Dantzig,  10  juin  1812.  Correspondance  de  Napoléon,  18784.) 
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les  défilés  des  Vosges  septentrionales,  et  à  grouper  en 
Lorraine  toutes  les  forces  disponibles.  Mais  il  eût  été 
presque  impossible  alors,  à  l'armée  française,  de  rester 
sur  la  défensive.  Il  est  probable,  en  effet,  que  le  maré- 
chal de  Moltke  aurait  exécuté  méthodiquement  le 
déploiement  stratégique  des  Ire  et  IIe  armées  sur  la 
Sarre  et  aurait  attendu,  pour  leur  faire  franchir  la 
rivière  et  attaquer  l'armée  française,  que  le  Prince 
royal  se  trouvât  en  mesure  de  coopérer  à  la  bataille 
par  une  action  de  flanc,  partant  de  la  haute  Sarre  (1). 
C'eût  été,  en  quelque  sorte,  une  réédition  de  la  ma- 
nœuvre de  Sadowa  (2).  Il  était  donc  extrêmement  dan- 
gereux pour  l'armée  française  d'attendre  les  événe- 
ments. D'autre  part,  une  offensive  prise  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre  était  également  pleine  de  périls,  car, 
en  cas  d'échec,  la  retraite  sur  la  rive  gauche  pouvait 
être  interceptée  par  la  IIIe  armée  débouchant  des  mon- 
tagnes par  Sarreguemines,  Sarralbe,  et  Saar-Union.  On 
ignorait  d'ailleurs  où  se  trouvait  la  masse  principale 
ennemie  dans  la  région  au  Nord  de  Sarrebrûck-Sarre- 
louis  et  l'on  ne  pouvait,  même  approximatiment,  prévoir 


(i)  «  Il  fut  décidé  que  la  III6  armée  franchirait  la  Lauter  en  plusieurs 
colonnes  et  rejetterait  dans  la  direction  de  Haguenau  les  troupes  peu 
nombreuses  qu'elle  trouverait  devant  elle.  Si  l'on  obtenait  ainsi  la 
confirmation  d'un  passage  de  l'ennemi  au  delà  des  Vosges,  on  avait 
l'intention  de  laisser  seulement  un  corps  devant  Strasbourg,  et 
d'amener  tout  le  reste  de  l'armée  sur  la  Sarre,  en  lui  faisant  longer  la 
frontière  du  Palatinat,  de  manière  à  atteindre  Sarreguemines  vers  le  9.  » 
(Historique  du  Grand  État -Major  prussien,  2e  livraison,  page  135.) 

Voir  aussi  à  ce  sujet  :  Correspondance  militaire  du  maréchal  de 
Moltke,  tome  I,  pages  240  et  243,  et  von  Hahnke  :  Opérations  de  la 
IIIe  armée,  page  28. 

(2)  a  L'entrée  en  ligne  simultanée  des  trois  armées  dans  la  bataille 
décisive  est  le  but  désiré  et  c'est  dans  cette  intention  que  l'on 
cherchera  d'ici  à  en  régler  les  mouvements.  »  (Maréchal  de  Moltke. 
Correspondance  militaire,  tome  I,  Au  général  de  Blumenthal,  4  août, 
n<>  101.) 
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le  moment  où  Ton  s'engagerait  contre  elle.  Tout  au  con- 
traire, on  était  absolument  certain  de  rencontrer  à  bref 
délai,  l'armée  du  Prince  royal  en  Alsace,  entre  WL<- 
sembourg,  Haguenau  et  Saverue,  on  avait  des  rensei- 
gnements —  inexacts,  il  est  vrai,  —  sur  sa  force,  et  l'on 
disposait,  en  cas  d'échec,  d'une  ligne  de  retraite  assurée 
sur  la  haute  Meurthe  et  au  besoin  sur  Belfort.  En  der- 
nier lieu,  il  était  plus  facile  de  faire  venir  le  7e  corps  à 
Strasbourg  et  même  à  Brumath,  que  de  le  réunir  en 
Lorraine  au  gros  de  l'armée. 

En  somme,  le  parti  de  porter  les  3°  et  5e  corps  en 
Alsace  pour  renforcer  les  1er  et  7e  corps,  était  le  pins 
judicieux,  semble-t-il,  auquel  on  pût  s'arrêter  à  la  nou- 
velle du  combat  de  Wissembourg. 

Les  forces  que  leur  éloignement  (4e  division  du 
3e  corps  à  Teterchen,  4e  corps,  Garde)  ou  leur  situation 
sur  un  terrain  connu,  presque  au  contact  avec  l'adver- 
saire (2e  corps)  aurait  empêché  de  diriger  en  Alsace, 
seraient  restées,  pendant  ce  temps,  sur  la  défensive. 

Le  2e  corps,  considéré  comme  leur  avant-garde  géné- 
rale, aurait  été  concentré  au  Sud  de  Forbach  avec  deux 
brigades  en  avant-postes,  depuis  Sarreguemines  jusqu'à 
Sarrelouis,  tenant  les  rares  points  de  passage  de  la  Sarre. 
La  Garde  aurait  été  réunie  vers  Gros-Tenquin — Gues- 
sling,  le  4e  corps  et  la  4e  division  du  3e  vers  Faulque- 
mont-Raville  ;  enfin  le  6e  corps  aurait  été  transporté  par 
voies  ferrées  à  Lunéville,  d'où  il  se  serait  rendu  par 
étapes  sur  la  ligne  Morhange — Han-sur-Nied.  Les  divi- 
sions de  cavalerie  de  la  Garde  et  du  4e  corps  auraient 
été  jointes  à  celle  du  2e  corps  et  placées  sous  le  com- 
mandement supérieur  du  général  commandant  Tavant- 
garde  générale. 

En  cas  d'attaque,  l'armée  de  Lorraine  aurait  refusé  le 
combat,  sauf  dans  des  conditions  exceptionnellement 
favorables,  et  se  serait  retirée  lentement  vers  le  Sud 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pu  être  renforcée  par  des  corps 
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venus  d'Alsace  après  la  bataille  livrée  victorieusement  à 
la  IIIe  armée. 


* 
*  * 

D'après  le  bulletin  de  renseignements  du  grand 
quartier  général  français,  les  nouvelles  du  3  août, 
relatives  à  la  concentration  de  troupes  nombreuses  sur 
la  Sarre  vers  Saarburg  et  Sarrelouis,  se  confirment  le 
4  août.  Ce  serait  le  général  de  Steinmetz  et  non  le  prince 
Frédéric-Charles,  dont  la  présence  a  été  signalée  à 
Trêves,  qui  «  serait  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  droite  (1)  ».  Il  aurait  d'ailleurs  quitté  Trêves  le  3  août 
dans  l'après-midi  pour  se  diriger  sur  Sarrelouis. 

A  Deux-Ponts  se  trouveraient  12,000  Bavarois.  Un 
espion  a  vu,  à  la  ferme  de  Wintringer-Hof  (Nord-Ouest 
de  Bliesransbach),  «  un  régiment  de  chasseurs  à  pied  » 
et  douze  pièces  de  canon.  Il  a  trouvé  à  Duttweiler  des 
uhlans  et  des  cuirassiers  blancs,  à  Hirschbach  le  5e  hus- 
sards et  des  lanciers,  enfin  «  il  aurait  aperçu  des  troupes 
à  la  Russhûtte  »  (Nord  de  Sarrebrttck). 

Le  général  commandant  le  7e  corps,  déjà  très  inquiet 
dans  la  soirée  du  3  août  en  raison  des  mouvements 
de  troupes  nombreuses  qui  lui  étaient  signalés  dans 
le  Grand-Duché  de  Bade  avait  annoncé  au  maréchal 
de  Mac-Mahon  dans  la  nuit  du  3  au  4  août,  que 
«  6,000  Wurtembergeois  seraient  à  Kandern  et  Neuen- 
«  bourg  et  qu'un  corps  considérable  se  dirigeait  sur 
«  Lôrrach  ».  Dans  la  journée  du  4  août,  il  fait  con- 
naître au  Major  général  qu'une  armée  nombreuse  de 
4  50,000  hommes,  dit-on,  est  en  marche  pour  occuper 
la  rive  badoise  du  Rhin.  Ce  chifire  lui  parait  «  inac- 


(1)  Voir;  le]  Bulletin  du  30  juillet.  Revue  (THistoire,  janvier  1901, 
page  20  J. 
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ceptable  »;  toutefois,  outre  les  troupes  wQrtember- 
geoises,  on  signale  des  Bavarois  i  Lôrrach  et  des  con- 
tingents prussiens  entre  Mûlheim  et  Harf  heiio.  D  antre 
part,  ((  des  officiers  munis  de  cartes  et  dirigés  parle 
«  conducteur  badois  des  travaux  du  Rhin,  ont  fait  une 
<(  reconnaissance  le  long  de  la  rive  droite,  en  face  de 
«  Ghalampé  ».  Le  général  F.  Douay  rend  compte  enfin 
du  maintien  provisoire  de  la  division  Conseil-Dumesnil 
à  Golmar  et  des  «  dispositions  qu'il  a  prises  pour  parer 
«  aux  premières  entreprises  que  tenterait  l'ennemi  M)». 

D'après  les  renseignements  fournis  par  la  Gazette  de 
Cologne,  le  roi  de  Prusse  aurait  sous  ses  ordres  les 
forces  suivantes  : 

Confédérés  du  Nord.  —  550,000  hommes  d'armée 
active  avec  1200  canons  et  53,000  chevaux;  187,000 
hommes  de  réserve,  avec  230  canons  et  180,000  che- 
vaux ;  205,000  hommes  de  landwehr  et  de  garnison,  avec 
10,000  chevaux;  en  tout  944,000  hommes  avec  1680 
canons  et  193,000  chevaux. 

Bavarois.  —  69,000  hommes  d'armée  active,  avec 
192  canons  et  14,800  chevaux;  25,000  hommes  de 
réserve,  avec  2,400  chevaux;  22,000  hommes  de  garni- 
sons. 

Wùrtembergeois.  —  22,000  hommes  d'armée  active 
avec  50  canons  et  6,200  chevaux;  6,500  hommes  de 
réserve  ;  6,000  hommes  de  garnisons. 

Badois.  —  16,000  hommes  d'armée  active  avec 
54  canons  ;  4,000  hommes  de  réserve  ;  9,600  hommes  de 
garnisons. 

On  obtient  ainsi  un  total  de  1,124,000  hommes,  divisés 
ainsi  : 

Confédérés  du  Nord.  —  Garde  :  2  divisions  et  4  bri- 
gades d'infanterie  ;  1  division  et  2  brigades  de  cavalerie. 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire,  juillet  1901,  page  168. 
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12  corps  d'armée  de  ligne  (plus  la  division  hessoise), 
ayant  25  divisions  d'infanterie  et  12  de  cavalerie. 

Bavière.  —  2  corps  d'armée,  chacun  de  2  deux  divi- 
sions d'infanterie  et  d'une  division  de  cavalerie. 

Wurtemberg.  —  Une  division  d'infanterie  et  une  de 
cavalerie. 

Bade.  —  Une  division  d'infanterie  et  une  brigade  de 
cavalerie. 


Les  renseignements  parvenus  le  4  août  aux  Ire  et  IIe 
armées  allemandes  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

IT*  armée. . —  On  reçoit  à  Tholey  (quartier  général 
de  l'armée)  l'avis  de  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  à 
Sierck  et  de  la  réoccupation  en  forces  de  la  frontière  au 
Nord  de  la  route  de  Bouzonville  (1).  L'ennemi  a  évacué 
Colmen  le  3  août  au  soir,  mais  Filstroff,  situé  plus  au 
Sud,  est  encore  occupé.  A  Sarrebrûck,  aucun  change- 
ment notable  dans  la  situation  (2). 

II9  armée.  —  A  5  h.  45  du  soir,  le  général  von  Rhein- 
baben,  commandant  les  5e  et  6e  divisions  de  cavalerie, 
annonce  que  le  5e  corps  français  se  trouve  à  Sarregue- 
mines  (3).  A  7  h.  15  du  soir,  il  signale  un  nouveau  camp 
français  près  de  Schœneck.  «  Le  combat  de  Sarrebrûck, 

ajoute-t-il,  a  eu  lieu  sous  les  yeux  de  l'Empereur 

Le  général  Frossard  commandait  lui-même  les  deux  divi- 
sions de  première  ligne;  une  troisième  est  restée  en 

réserve Un  prisonnier  du  88e  régiment  confirme  la 

présence  à  Sarreguemines  du  5e  corps Le  général 

de  Redern  me  fait  connaître  que  la  rive  gauche  de  la 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2e  livraison,  page  150. 

(2)  Von  Schell.  Les  Opérations  de  la  In  armée,  page  30. 

(3)  Cardinal  von  Widdern.  Die  KavaUerie-Diviiionen  wàhrend  des 
Armée- Auf marches,  page  114. 
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Sarre,  en  face  de  Vôlklingen,  est  inoccupée,  b  Une 
reconnaissance  du  7e  dragons  (1  )  constate  l'existence  de 
grands  campements  à  Bitcbe;  une  autre  du  41e  hus- 
sards (2),  se  glisse  par  Grande-Rosselle  jusqu'à  Emers- 
weiler,  arrive  presque  sur  les  derrières  du  2e  corps  cl 
observe  de  l'infanterie  et  des  bagages  en  marche  sur 


Remarques.  —  Aucune  nouvelle  récente  sur  le  6*  corps,  sinon  que  le 
47e  de  ligne  devait  être  encore  à  Ghàlons  le  29  juillet. 

On  a  dû,  pour  le  moment  (d'après  des  nouvelles  récentes),  renoncer 
provisoirement  à  l'embarquement  d'un  corps  expéditionnaire. 

11  y  a  lieu  de  se  demander  si  le  1er  corps  ne  s'est  pas  retiré  par 
Saverne. 

Oq  n'a  rien  appris  dans  ces  derniers  temps  sur  le  7e  corps  qu'on 
avait  dit  se  rassembler  sur  le  Rbin  supérieur. 


(1)  Brigade  Bredow,  de  la  5e  division  de  cavalerie. 

(2)  Brigade  Redern,  de  la  5e  division  de  cavalerie. 
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••■  Rosbrûck.  «  Cette  dernière  reconnaissance  montrait  que 

■'  «  la  gauche  de  la  position  occupée  par  les  Français  sur 

«  la  Sarre  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  Sarrebrûck  (1).  » 

D'autre   part,   le    maréchal   de  Moltke   adressait   le 

:  4  août  aux  commandants  de  la  II6  armée  le  croquis  ci- 

•-  contre  «  des  positions  de  Farinée  française  à  la  date  du 

a  3  août  4870,  d'après  les  renseignements  reçus  jusqu'à 

«  ce  jour  (2)  ». 

Le  maréchal  de  Moltke,  en  transmettant  les  infor- 
mations qui  précèdent  aux  commandants  des  trois 
armées  allemandes,  leur  faisait  connaître  que  «  l'ennemi 
«  semblait  avoir  l'intention  de  garder  la  défensive,  sur 
«  une  forte  position  derrière  la  Sarre,  avec  toutes  ses 
«  forces  disponibles  (3)  ».  Il  approuvait  les  emplace- 
ments occupés  par  la  Ire  armée  et  lui  prescrivait  d'  «  y 
«  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  (4)  ».  Le  général  Stein- 
}  metz  qui  voyait,  à  son  grand  regret,  retarder  le  moment 
où  il  pourrait  prendre  l'offensive,  expédia  aussitôt  au 
maréchal  de  Moltke  le  télégramme  suivant  : 

Quartier  général  Saint-Wendel,  4  août  1870,  3  h.  26  soir. 

«  Sur  l'ordre  du  Roi,  je  me  suis  porté  aujourd'hui 
«  avec  la  Ire  armée  dans  la  région  de  Tholey,  mais  je 
«  serais  bien  plus  volontiers  demeuré  sur  la  Sarre,  où 
«  mon  armée  formait  un  flanc  offensif  par  rapport  à  la 
<c  IIe  armée.  La  Ire  armée  y  pouvait  avoir  une  action 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2*  livraison,  page  164. 

(2)  Correspondance  militaire,  tome  I,  n°  100. 

(3)  Correspondance  militaire  y  tome  I.  N°  101,  au  général  de  Blumen- 
ihal.  N°  100,  au  prince  Frédéric-Charles.  N°  103,  au  général  Stein- 
metz. 

(4)  lbid.,  n<>  102. 

On  est  surpris  de  Toir  le  maréchal  de  Moltke  approuver  les  emplace- 
ments de  la  I"  armée  qui  empiétait  à  Saint-Wendel  et  à  Ottweiller  sur 
la  route  de  marche  de  la  colonne  de  droite  de  la  IIe  armée. 

R«t.  huu  39 
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«  plus  efficace  que  dans  la  position  de  Saint- Wendel  ou 
«  même  de  Baumholder,  où  elle  ne  fait  que  prolonger 
«  le  front  de  la  IIe.  Je  ne  comprends  pas,  par  suite, 
«  la  conception  stratégique  qui  fait  abandonner  la 
<(  Sarre,  ce  à  quoi  n'oblige  nullement  la  situation.  Je 
«  désirerais  donc  des  éclaircissements  afin  de  pouvoir 
«  agir  à  propos  par  la  suite.  Si  le  Prince  royal  est  le 
<(  6  août  à  Wissembourg,  ce  mouvement  et  celui  des  IIe 
«  et  IIIe  armées  sur  Nancy  et  Lunéville  forceraient  i'en- 
«  nemi,  disséminé  sur  un  vaste  front,  à  abandonner  la 
«  Sarre  ;  la  Ire  armée  y  trouverait  l'occasion  dune  offen- 
«  sive  heureuse.  Je  crains  que  notre  changement  de 
«  dispositif  ne  soit  considéré  par  les  Français  comme  un 
«  avantage  qu'ils  se  flattent  d'avoir  obtenu  (1).  » 

Ce  télégramme  parvint  à  8  heures  du  soir  au  maréchal 
de  Moltke.  qui  répondit  à  8  h.  45  :  «  Une  dépèche  en 
«  voie  de  vous  parvenir  vous  donnera  les  motifs  que 
«  vous  demandez  de  l'ordre  donné  par  Sa  Majesté.  Ce 
«  n'est  pas  du  reste  le  6,  mais  dès  le  4,  que  le  Prince 
«  royal  sera  à  Wissembourg  (2)  ». 

Dans  la  soirée  du  4  août,  le  général  Steinmetz  reçut 
du  commandant  de  la  IIe  armée  une  demande  qui  ne 
manqua  pas  de  provoquer  d'amères  récriminations  (3)  : 

«  Les  troupes  avancées  de  la  IIe  armée  atteindront 
«  demain  la  ligne  Saint-Wendel — Hombourg  et  le  6  la 
«  ligne  Neunkirchen — Deux-Ponts.  Il  serait  désirable 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  tome  I,  page  246. 

(2)  Ibid.,  n°  104. 

(3)  Cardinal  von  Widdern.  Die  Fûhrung  der  Iund  II  Armée.  Entre- 
tien du  général  Steinmetz  avec  le  colonel  Ton  Conrady,  page  119  : 
«  Je  ne  puis  pas  comprendre  de  Moltke,  disait  le  commandant  de  U 
«  i"  armée;  je  reçois  des  ordres  d'un  général  plus  jeune  que  moi  et 
«  ils  ne  sont  pas  clairs.  Le  prince  Frédéric-Charles  semble  vouloir  me 
«  rejeter  de  côté  1  Ses  troupes  et  les  miennes  vont  se  traverser  1  11  faut 
m  que  je  lui  fas*e  place,  etc.  ». 
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«  que  la  Ire  armée  appuyât  à  droite  pour  éviter  des  con- 
te flits  » . 

Le  général  Steinmetz  expédia  alors  les  deux  télé- 
grammes ci-après  : 

I.  Au  commandant  en  chef  de  la  H9  armée,  à  Kaisers- 
lautern  (4  août,  minuit). 

«  Sa  Majesté  le  Roi  a  prescrit  à  la  Ire  armée  de  se 
«  maintenir  jusqu'à  nouvel  ordre  sur  ses  positions  de 
«  Tholey,  Ottweiller,  Lehach.  Elle  ne  peut  donc  ap- 
«  puyer  à  droite.  Je  vais  demander  immédiatement  des 
«  directives  par  voie  télégraphique,  car  j'ignore  les 
«  décisions  prises.  » 

II.  A  Sa  Majesté  le  Roi,  à  Mayence  (1)  (5  août,  (  heure 
du  matin)  : 

«  Le  maréchal  de  Moltke  m'a  informé  que  l'on  proje- 
«  tait  une  offensive  générale  et  ril'a  prescrit  en  même 
a  temps  de  concentrer,  par  ordre  supérieur,  la  Iro  armée 
«  aux  environs  de  Tholey.  Aujourd'hui  il  me  fait  con- 
«  naître  que  la  Ire  armée  doit  se  maintenir,  jusqu'à 
«  nouvel  avis,  dans  la  zone  Tholey,  Ottweiller,  Lehach. 
a  Par  contre,  la  IIe  armée  m'annonce  qu'elle  atteindra 
«  le  6  la  ligne  Neunkirchen — Deux-Ponts.  Il  en  résulte 
«  que  la  II6  armée  va  se  placer  devant  la  Ire  et  comme 
«  je  n'ai  reçu  aucune  directive  sur  la  marche  en  avant 
<c  ultérieure,  je  ne  sais  si  je  pourrai  y  participer  judi- 
«  cieusement  (2)  ». 

Le  général  Steinmetz  ne  reçut  que  le  lendemain  les 


(1)  Le  colonel  Cardinal  von  Widdern  fait  remarquer  qu'en  cette 
circonstance  le  général  Steinmetz  s'adressait  non  pas  au  maréchal  de 
Moltke,  mais  au  Roi  lui-même. 

(2)  Ces  trois  télégrammes  sont  extraits  de  l'ouvrage  du  colonel 
Cardinal  Ton  Widdern  :  Die  Fûhrung  der  I  und  II  Armée  und  deren 
Vortruppen,  page  130. 

Le  roi  de  Prusse  ajouta  de  sa  main,  sur  le  télégramme,  avant  de 
le  remettre  au  maréchal  de  Mollke,  les  mots  :  «  N'avait-on  pas  en  vue 
une  position  de  flanc?  » 
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réponses  aux  télégrammes  adressés    au    maréchal  de 
Moltke  et  au  Roi. 

Dans  la  soirée  du  4  août,  les  éléments  de  la  Ira  armée 
occupaient  les  emplacements  ci-après  : 

Quartier  général  de  l'armée Tholey. 

Quartier  général..     Lebach. 

JO-  ,.  .  .  (Avant-garde  :  Hùttersdorf; 

13e  division I  n         °    _. 

(  Gros  :  Bettingen. 

.  (  Avant-garde  :  A  4  kilomètres  ai 

VIIe  corps.  •  •  ^  14e  divigion J     gud  de  Lebach; 

(Gros  :  Lebach. 
Artillerie  de  corps.     N unkirchen. 
i  Trains Wadern. 

Quartier  général..     Oltweiller. 

15e  division Entre  Tholey,  Mainzweiler,  Asch- 

bach. 
VIIIe  corps. . .  ^  •  (  Avant-garde  :  Schiffweileret  Stein- 

1 16e  division <     weiler; 

(  Gros  :  Au  sud  d'Ottweiler. 
Artillerie  de  corps.    Eppelborn  et  Dîrmingen  (I). 
3e  division  de  cavalerie Au  nord  de  Saint-Wendel. 

Les  avant-postes  des  deux  corps  d'armée  se  reliaient 
sur  une  ligne  s'étendant  depuis  le  chemin  de  fer  i 
l'Ouest  de  Neuukirchen  jusqu'à  Bettstadt  sur  la  Prims. 

La  i™  armée  devait,  le  5  août,  rester  sur  ses  empla- 
cements du  4. 

IIe  Armée.  —  «  Toutes  les  nouvelles  qui  étaient 
«è  parvenues  jusqu'au  4  août  au  quartier  général  de 
«  Kirchheimbolanden,  démontraient  également  qu'une 
«  attaque  de  l'adversaire  devenait  de  jour  en  jour  plus 
«  invraisemblable,  ce  qui  venait  accroître  également  la 
«  probabilité  qu'aucun  obstacle  ne  viendrait  arrêter  nos 
«  projets.  Il  s'agissait  donc  de  commencer  tout  d'abord 

(  I  )  L' Historique  du  Grand  État-Major  prussien  ne  donne  pas  les 
emplacements  des  trains. 
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«  par  amener,  le  plus  prompte  ment  possible,  la 
«  IIe  armée  hors  de  la  région  montagneuse  qui  gênait 
«  son  déploiement  ;  puis,  ce  résultat  obtenu,  il  paraissait 
«  conforme  au  plan  fondamental  que  poursuivait  le 
«  quartier  général  de  Sa  Majesté,  de  se  maintenir  dans 
«  une  position  expectante  et  de  chercher  à  contenir 
«  l'armée  française  sur  la  Sarre  jusqu'à  ce  que  les 
«  progrès  de  la  IIIe  çirmée  lui  permissent  d'agir  effi- 
«  cacement.  Dans  le  cas  d'une  rencontre  décisive  sur 
«  la  frontière  française  même,  la  Ira  et  la  IIe  armée 
«  pourraient  alors  s'engager  de  front,  et  la  IIIe  ne 
<(  tarderait  peut-être  pas  à  être  en  mesure  d'attaquer  en 
«  flanc  parla  Sarre  supérieure  (1).  » 

Telles  furent  les  considérations  qui  inspirèrent  Tordre 
généra]  de  la  IIe  armée,  date  de  Winnweiler,  le  4  août 
1870,  et  relatif  au  mouvement  et  au  déploiement  de  la 
IIe  armée  pour  les  jours  suivants.  Aux  termes  de  cet 
ordre,  quatre  corps  d'armée  devaient  se  trouver,  le 
•7  août,  établis  en  première  ligne,  sur  les  quatre  routes 
principales  qui  conduisent  de  la  ligne  Neunkirchen — 
Deux-Ponts  sur  la  Sarre  et  sur  la  Blies,  savoir  : 

Le  IIIe  corps  à  Neunkirchen,  avec  une  avant-garde  à 
Sulzbach. 

Le  Xe  corps  à  Bexbach,  avec  une  avant-garde  à  Saint- 
Ingbert. 

La  Garde  à  Hombourg. 

Le  IVe  corps  à  Deux-Ponts,  avec  une  avant-garde  i 
Neu-Hornbach. 

En  deuxième  ligne  : 

Le  IXe  corps,  poussant  ses  têtes  de  colonne  jusqu'à 
Waldmohr. 

Le  XIIe  corps,  poussant  ses  têtes  de  colonne  jusqu'à 
Mùhlbach. 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2e  livraison,  page  164. 
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Ce  dispositif  présente  un  front  de  20  kilomètres  ei 
ron  sur  une  profondeur  de  25  kilomètres.  Celle-ci  t 
un  peu  forte  peut-être  :  les  IXe  et  XIIe  corps  n  aura 
guère  pu  prendre  part  à  une  bataille  livrée  par 
quatre  autres  corps  de  la  IIe  armée  que  dans  la  joui 
du  8  août. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  cantonnements 
corps  de  la  IIe  armée  pour  les  journées  des  5,  6  et  7  a< 
d'après  Tordre  de  mouvement  du  4  août. 


TABLEAU  des  stationnements  ordonnés  aux  corps  de  la  IP 
les  5,  6  et  7  août  1870. 


CORPS. 

AVANT-GARDES 

TÊTES. 

QUEDKS. 

QUARTIERS 

«futaie  x. 

1          OBSERVA 

1 

1*  Stat 

ionnements  du  5 

août. 

1 

III» 

Neunkircben 

Saint-Wendel.  A  8  kilomètres 

Saint-Wendel. 

(5«  division). 

an  Nord  et  à 
l'Est. 

X« 

* 

Konken. 

Ulmet. 

Kosel. 

IV« 

Deux-Ponts 
(«•  division). 

Entre  Deux- Ponts  et  Homboorg. 

Homboorg. 

Garde... 

s 

Mûhlbach. 

Kaisersl  au  tern 

(inclus). 

Landstnhl. 

1X« 

» 

A  a  Nord  et  près 
de    Kaisers- 
lautern. 

A  8  kilomètres 
au  Nord  et  à 
l'Ouest. 

Otlerberg. 

XIK... 

u 

Enkenba'h, 

Mehliogen 

et  Neunkircben. 

Ramsen 
et  Dreisen. 

Enkenbach. 

2«  Stationnements  du  6 

août. 

III* 

Bildstock. 

Neonkircben. 

Neunkircben. 

Neunkircben. 

X« 

» 

Klein- 
Ottweiler. 

Serrera  autant 
qu'elle  pourra. 

Waldmobr. 

IV« 

Neu-Hornbach. 

Deux- Ponts.- 

Deux-Ponts. 

Deux-Ponts. 

Garde. . . 

• 

Homboorg. 

Hauptstuhl. 

Homboorg. 

IX« 

» 

Laodstahl. 

î 

9 

Laadstahl  est  t 
II»  corps,  Bai 
localités  d*  tu 
ainsi   q««  l>i 
du  quartier  g 
laissés  a  soa  c 

XII*.... 

a 

Kaisers!  au  tern 
(inclus). 

Région    immé- 
diatement  au 
Nord  et  à  l'Est 
de  la  Lauter. 

Kaiserslautera. 
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PS. 

AVATT-GABDKS 

TÊTES. 

QUEUES. 

QUARTIERS 

OBSERVATIONS. 

3*  Stationnements  du  7  aoùL 

- .... 

Sulzbach. 

Neuokircben. 

Neonkircben. 

Neonkircben. 



Neu-Horubach. 

Beibach. 
Deux-Ponts. 

Bexbacb. 
Deux-Ponts. 

Bexbacb. 
Deux-Ponts. 

Enverra,  le  S,  a  ne  «rut- 
garde  à  Saint-Iagbert. 

de... 

» 

n 

Blieskaslel. 
Waldraohr. 

Blieskaslel. 
Miesau. 

Blieskastel. 
Waldmohr. 

Jettera,  le  8,  denx  avant* 
garde*,   l'une  i  Annwel- 
ler,  l'antre  dans  la  vallée 
de  la  Bile». 

."••  •  •  • 

a 

Mûhlbach. 

Landstubl. 

Mûhlbach. 

i    Le  4,  à  Winnweiler. 

Quartier  général  de  l'armée <    Le  5,  à  Kaiserslautern. 

(    Le  6  et  les  joors  suivants, 

à  Hombourg. 

On  remarquera  que  la  IIe  armée,  composée  de  six 
corps,  va  se  porter  de  la  Lauter  (de  Kaiserslautern)  sur 
la  Blies  en  deux  colonnes  seulement  :  à  droite,  le  IIIe  et 
Xe  corps,  par  la  route  de  Meissenheim,  Kûsel,  Konkeu, 
Saint-Wendel,  Neunkirchen;  à  gauche,  les  IVe,  IXe, 
XIIe  corps  et  la  Garde  par  celle  de  Kaiserslautern  à  Hom- 
bourg. L'ordre  de  mouvement  du  4  août  accumule  sur  ce 
dernier  itinéraire  :  106  bataillons,  76  escadrons,  60  bat- 
teries. L'encombrement  de  la  route  Kaiserslautern — 
Hombourg  devait  augmenter  encore  par  suite  du  débar- 
quement à  Kaiserslautern,  à  partir  du  4  août  au  matin, 
de  18  trains  par  jour,  qui  amenaient  la  moitié  du 
Ier  corps  d'armée.  Le  quartier  général  de  la  IIe  armée 
en  avait  été  informé  dès  le  2  août  (i). 

Les  difficultés  de  parcours  de  la  région  du  Haardt 
étaient  réelles  en  1870.  Il  semble  toutefois  que  l'état- 
major  de  la  IIe  armée  n'ait  pas  tiré  du  réseau  routier 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  tome  I,  n°  89. 
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tout  le  parti  possible.  Des  points  de  débarquements, 
ftingen  et  Mannheim,  distants  de  70  kilomètres  i  vol 
d'oiseau,  la  IIe  armée  se  dirigeait  vers  le  front  Sulz- 
bach — Hornbach  qui  mesure  28  kilomètres,  en  passant 
par  un  chenal  de  12  kilomètres  seulement  de  largeur 
entre  Neunkirchen  et  Hombourg.  A  ce  front  resserré, 
correspondait,  en  ligne  droite,  une  profondeur  de  70  ki- 
lomètres. Après  le  passage  du  détroit,  pour  effectuer 
le  déploiement  partiel  des  deux  colonnes,  il  sera  néces- 
saire de  faire  arrêter  les  éléments  de  tête  pendant  quatre 
jours  (du  5  au  8  août).  Etait-on  bien  certain  de  pouvoir 
disposer  de  ce  délai  à  une  distance  de  20  kilomètres 
seulement  de  l'adversaire  ? 

Il  eût  été  possible  d'éviter  en  partie  ces  inconvénients 
en  marchant,  dès  le  début,  sur  un  front  plus  large,  sauf 
à  se  resserrer  en  approchant  de  la  Blies. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  on  pouvait  utiliser  l'itinéraire 
Baumholder — Saint-Wendel — Ottweiller,  la  route  de  la 
vallée  de  la  Nahe  par  Birkenfed  sur  Tholey  et  celle  de 
Mannheim — Neustadt — Kaiserslautern  (1).  Au  besoin 
même,  une  colonne  aurait  suivi  la  route  Mannheim — 
Neustadt  —  Landau  —  Pirmasens  —  Deux-Ponts,  que  le 
mouvement  vers  l'Alsace  de  la  IIIe  armée  rendait  dispo- 
nible. Certes,  étant  donnés  les  emplacements  des  corps 
de  la  IIe  armée,  le  4  août,  l'accumulation  des  IXe,  XIIe 
corps  et  de  la  Garde  sur  l'unique  route  de  Kaiserslau- 
tern était  à  peu  près  inévitable.  Ces  emplacements 
résultaient  eux-mêmes,  sans  doute,  de  la  préoccupation 
de  faire  occuper  la  position  de  Mannheim,  en  cas 
il  offensive    de    l'armée    française.    Mais,     il    eût    été 


(h  11  n'aurait  pas  été  possible,  en  1870,  de  diriger  la  Garde  direc- 
tement de  Neustadt  sur  Deux-Ponts.  L'itinéraire  par  Grevenhausen, 
Lamprecht,  la  haute  vallée  de  la  Speyer,  Elmstein,  Melter&berg,  n'est, 
aujourd'hui  encore,  à  l'est  de  Heltersberg,  qu'un  chemin  forestier  sur 
uu  parcours  de  5  kilomètres. 
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possible  de  dégager  le  défilé  de  Kaiserslautern,  en 
dirigeant  la  Garde  sur  Deux-Ponts  par  Schopp,  Wald- 
fischbach,  Tbaleischweiler,  Contwing,  itinéraire  carros- 
sable, en  i870,  sur  tout  son  parcours  (1).  Si  l'on  avait 
eu  des  doutes  à  cet  égard,  il  eût  été  facile  de  les  lever 
en  envoyant  d'avance  un  officier  d'état-major  en  recon- 
naissance. 

«  L'ordre  général,  dit  Y  Historique  du  Grand  Etat- 
«  Major  prussien,  ne  perdait  pas  de  vue  les  difficultés 
«  inévitables  résultant  de  ce  fait  que  plusieurs  corps 
«  d'armée  (IVe  corps,  Garde,  IXe  et  XIIe  corps)  venant 
«  de  Kaiserslautern,  allaient  s'engager,  avec  tous  leurs 
«  trains,  dans  ce  long  défilé  de  38  kilomètres.  Il  était 
«  donc  prescrit  au  second  échelon  des  trains,  ainsi 
«  qu'aux  gros  bagages,  de  rester  provisoirement  en 
«  arrière,  et  de  ne  traverser  Kaiserslautern  que  le  7, 
«  par  corps  et  dans  Tordre  indiqué  ci-dessus  (2).  » 

Ces  seconds  échelons  eurent  chacun  quatre  heures 
pour  traverser  la  ville  de  Kaiserslautern  ;  le  mouvement 
devant  commencer  le  7  août,  à  4  heures  du  matin,  pour 
se  terminer,  le  même  jour,  à  8  heures  du  soir. 

Or,  si  Ton  se  reporte  au  tableau  des  cantonnements 
qui  précède,  on  constate  que  le  6  août,  après  la  marche, 
le  XIIe  corps  a  sa  tète  de  colonne  vers  Kaiserslautern  et 
une  partie  de  ses  éléments  «  dans  les  environs  immé- 
«  diats,  à  droite  de  la  Lauter  (3)  ».  Il  était  donc  impos- 


(1)  Renseignement  fourni  par  le  colonel  Cardioal  von  Widdern 
(Die  Fûhrung  der  I  und  II  Armée,  page  224),  d'après  les  données  du 
service  vicinal  de  Kaiserslautern  et  d'officiers  de  l'état-major  bavarois. 

«  Le  chemin  le  plus  court  de  Kaiserslautern  à  Deux-Ponts,  par 
«  Schopp,  Steinalben,  Hermersherg,  Weselherg,  Wahlalben,  était, 
«  comme  le  précédent,  classé  en  1870  comme  utilisable  par  de  fortes 
a  colonnes  et  des  trains.  Seule,  la  moitié,  entre  Steinalben  et  Hermers- 
«  berg,  exigeait  des  attelages  de  renfort.  » 

(2)  2°  livraison,  page  165. 

(3)  Ordre  de  mouvement  de  la  IIe  armée. 
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sible  —  à  moins  d'une  marche  de  nuit,  qui  n'eut  pas 
lieu,  d'ailleurs  —  que  le  second  échelon  du  IVe  corps 
pût  pénétrer  à  Kaiserlautern  le  7  août  à  4  heures  du 
matin.  En  outre,  comme  le  XIIe  corps  devait  cantonner 
le  7  août,  en  profondeur,  sur  la  route  de  marche  depuis 
Mûhlbach  jusqu'à  Landstuhl,  la  tète  du  second  éche- 
lon du  IVe  corps  ne  pouvait  guère  dépasser  ce  jour-là 
Kindsbach,  situé  à  12  kilomètres  environ  à  l'ouest  de 
Kaiserslautern.  Dès  lors,  le  débouché  occidental  de  cette 
ville  se  trouvait  obstrué,  et  sa  traversée  par  les  trains 
des  trois  autres  corps  était  irréalisable  le  7. 11  semble 
donc  que  l'état-major  de  la  IIe  armée  aurait  dû  fixer 
cette  opération  au  8  août  et  non  au  7. 

De  fait,  d'après  von  der  Goltz,  ce  fut  bien  le  8  août 
que  les  seconds  échelons  exécutèrent  leur  passage  à  tra- 
vers les  rues  «  parfois  étroites  »  de  Kaiserslautern. 
Cependant,  quelques  fractions  parvinrent  à  s'intercaler 
dans  les  colonnes  dès  le  7  août  «  dans  leur  désir  bien 
«  naturel  de  suivre  les  troupes  auxquelles  elles  appar- 
ie tenaient  et  troublèrent  la  marche  (1)  ». 

On  peut  se  rendre  compte  actuellement  de  tous  les 
mécomptes  qu'entraîna  pour  la  IIe  armée  l'absence  d'une 
masse  de  couverture  suffisante.  Ce  sont  d'abord  les 
débarquements  qu'il  faut  arrêter  sur  le  Rhin  ;  puis  l'hé- 
sitation à  s'engager  dans  les  massifs  du  Uaardt  dans 
l'éventualité  où  les  Français  prendraient  l'offensive; 
ensuite  le  groupement  de  trois  corps  d'armée  aux  envi- 
rons de  la  position  de  Mannheim  qui  entraîne  l'accumu- 
lation de  quatre  corps  d'armée  sur  une  seule  route;  enfin 


(1)  Von  der  Goltz.  Die  Operationen  der  II  Armée,  page  19.  L'auteur 
parait  admettre  que  le  8  août  fut  la  date  assignée  aux  trains  pour  la 
traversée  de  Kaiserslautern.  Du  moins,  mentionne-t-il  l'opération  sans 
dire  qu'elle  fut  exécutée  avec  un  jour  de  relard  sur  les  prescriptions 
de  Tordre  de  mouvement. 
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le  retard  que  subira  le  déploiement  stratégique  sur  la 
Sarre  et  la  Blies. 

Si  Ton  suppose,  au  contraire,  que  le  maréchal  de 
Moltke,  tout  en  limitant  les  transports  par  voie  ferrée  à 
la  ligne  du  Rhin  ait  chargé  la  Ire  armée,  renforcée  des 
3e,  5e  et  6e  divisions  de  cavalerie,  de  remplir  le  rôle  de 
couverture,  puis  d'avant-garde  générale,  la  marche  de 
la  IIe  armée  se  serait  effectuée  dans  des  conditions  bien 
meilleures  de  sécurité  et  de  rapidité.  Prenant  comme 
point  de  départ  les  emplacements  des  corps  de  la 
IIe  armée  le  31  juillet  au  soir,  on  peut  concevoir  le  mou- 
vement de  la  manière  suivante  : 

IIIe  et  Xe  corps  par  Kreuznach,  Lauterecken,  Baum- 
holder,  Saint- Wendel. 

IVe  et  XII«  corps  par  Dtirckeim  et  Alzey,  Kaiserslau- 
tern,  Hombourg. 

Garde  et  IXe  corps  par  Mannheim,  Neustadt,  Landau, 
Pirmasens,  Deux-Ponts. 

Dans  la  soirée  du  4  août,  la  IIe  armée  occupe  les  posi- 
tions ci-après  : 

Quartier  général  de  l'armée.     Winnweiler. 

rrT-  /      «*•        /  /    i     ,  v-  j.  .  •        (  Neunkirchen    et    Wald- 

IIIe  corps  (quartier  général  :  l  5«  division.  J 

Saint- Wendel) \  „    ....  „..m(î  r" 

(  6e  division .     Kusel. 

Î7*  division.     Mûhlbach. 
dMgion    |  Kônigsbruchhof  et  Hom- 
"  (      bourg. 

Garde Frankenstein  et  Ramsen. 

IXe  corps Mûnchweiler  et  Rockenhausen. 

Xe  corps Lauterecken  et  Meissenheim. 

SII°  corps Gôllheim. 


5e  division  de  cavalerie.  —  Quartier  général  :  Neunkirchen. 

Colonne  de  (  **"8a(*e  Barby.  •  •     Aux  environs  de  Heusweiler. 
drojta     )  (        Àux        f  Le  11e  hussards  à  Kôlln, 

"  [Brigade  Redern..  <  environs  de*      Pûttlingen,   Vôlcklin- 
(  Heusweiler.  (     gen. 
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Colonne  de) 
gauche. 


[  Brigade  Bredow.     Deux-Ponts  et  entrons. 


6e  division  de  cavalerie.  —  Quartier  général  :  Neunkirchen. 

R.     ,    r  .  (  Friedrichsthal ,    Saint-lngbert,   Rohr- 

Brigade  bruter ^     ^^  Em^  Scheidt,  Duttweiler. 

n  ,     ,    _      ,  (  Neuhaùsel,  Bierbach,  Alsbacb,  Nieder- 

BngadeRauch |     Wûnbach. 

La  ligne  des  avant-postes  de  cavalerie  s'étendait  de 
Hilschbach  jusqu'à  Neu-Hornbach  par  Duttweiler, 
Easheim,  Bebelsheim. 


En  face  des  Ire  et  IIe  armées  allemandes  les  corps 
français  de  Lorraine,  occupent,  le  4  août  au  soir,  les 
emplacements  suivants  : 

'  Quartier  général À  la  Bréme-d'Or. 

,iM  k  •    a     (A  l'Ouest  de  For- 
1-  bngade.(     ^ 

1  "  division  (Vergé) . .  j  ,  Champ     de    ma  - 

(  2e    brigade.  ]      nœuvres  de  Sar- 
\     rebrûck. 
U-  division  (Bataille). .  [  Sur  URepperts-Berg  et  le  Nuss- 

/  M"briKade     (Au   Sud   de  Sp'~ 

2«  corps. .  ^  3«  division  (de  Laveau-  j  l     cheren. 

couPet) (  2«  brigade. .  \  Winterber*  et  St" 

°  l     Arnual. 

(  devons  1  Forbach- 
Division  de  cavalerie  1      »  .     ,  k     „,,„., 

(deValabrègue)...}      Bnfade  (  Au  Sud  de  Spiche- 

5     '        !  de  j      ren  et  à  Gros- 

\   chasseurs.  \     bliederstroff. 
Réserve  d'artillerie. . .     A  la  Brème- d'Or. 

Réserve  du  génie Morsbach. 


9  corps. 


*  corps. 


corps. 


corps . .  i 
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Quartier  général Boula  y. 

lre  division  (de  Mon-)  n    ,   m  . 
A     ,     .  >  Rosbruck. 

taudon) ) 

2e  division  (Castagny)*-    Saint-Ayold. 
3e  division  (Metman) .     Ham-sous-Varsberg. 
4e  division  (Decaen). .     Teterchen. 
Division  de  cavalerie  )0  .  .  .     ., 
(Glérçmbault) j  Samt-Avold. 

RéSerTe8dVUllerieet|SaintAvold 
du  génie ) 

Quartier  général Bouzonville. 

1re  division  (de  Cissey).    Kirschnaumen,  Golmen,  Sierck. 

2e  division  (Grenier) .     Brettnach. 

3«  division  (de  Loren.|BouionTine 

ce*) ) 

Division  de   cavalerie)  n  ... 

/t           ,.  >  Bouzonville. 

(Legrand) ) 

Réserves  d'artillerie  et  )  D  ... 

...  >  Bouzonville. 

du  génie ) 

Quartier  général Sarreguemines. 

ire  division  (Goze). . .     Ferme  de  Wising. 
2e  division  (de  T Abadie  }  N       , .    , 

d'Aydrein j 

3e  division  (Guyot  de  |  R.    , 

Lespart) ) 

Division  de   cavalerie  )  Rohrbacb,  Niederbronn,  Bitcbe, 

(Brahaut) j      Sarreguemines. 

Réserves  d'artillerie  et  )  „      , .    , 
...  /  >eunkirch. 

du  génie ) 

Quartier  général Camp  de  Châlons. 

1™  division  (Tixier). .     Camp  de  Châlons. 

2e  division  (Bissoo).. .     Camp  de  Châlons. 

lro  brigade..     Camp  de  Châlons. 

(  En  route  de  Sois- 

3e  division  (La  Font  1 2e  brigade..  (    sons  pour  le  camp 

de  Villiers) ]  (de  Châlons. 

Artillerie   et)  n         .    „... 
.  .  \  Camp  de  Châlons. 

génie )         r 

/  Paris 
4»  division  (LeTassor-    Art.,lerie 

Sorral) )        .  .  j  Camp  de  Châlons. 
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/  Division  de  cavalerie  /  !*•  brigade.  .  Camp  de  C 
,r?8N  '  I  (de  Salignac-Féne-  J  *  brigade. .  Camp  de  C 
lSmUm'    (      Ion) (3*  brigade..     Paris. 

Quartier  général Volmérange. 

Division  de  voltigeurs  )  ,.  .     . 

(Deligoy)...   ....r0lméran«e- 

Division  de  grenadiers  )  ..  .    t 

(Picard).    jVoImérange. 

Division   de  cavalerie  i ..  .     , 

(Demux) j  Volmérange. 

Réserve  d'artillerie. . .     Condé-Nortben. 
Réserve  du  génie ....     Aux  Étangs. 

Réserve    /  Division  du  Barail . . .     Lu  né  vil  le. 
générale   1  Division    de    Bonne-  )  _,  A  _        ,    .„ 

de        j      maiQS J  Eu  route  pour  Frœschw.U, 

cavalerie.  I  Division  de  Forton. . .     Pont-à-lfousson. 

Réserve  générale  d'artillerie Nancy. 

2e  ^rpg  (  S'organise  à  Lunéville  (é< 

F    ■"  l     de  pont  à  Saint-Avold). 

/  En   route   pour    Longevii 

,  3e    —     J      Saint-Avold  (équipage  d 

I  \     à  Forbach). 

Parcs....  /4e    _     à  Verdun. 

5e    —     à  Lunéville. 

'  6*    —     à  la  Fère. 

7e    —     à  Vesoul-Auxonne. 

Garde à  Glattigny. 

Grand  parc  d'artillerie Emplacement  du  3  août. 

Équipages  de  ponts  de  réserve. . . .     Ibid. 


E. 


DOCUMENTS     ANNEXES. 


Journée  du  4  août. 


GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

Le  quartier  général  du  1er  corps  est  porté  à  Haguenau  où  se  rendent 
également  sa  4e  division  (de  Lartigue),  moins  le  87e,  et  la  réserve  d'ar- 
tillerie. 

La  4*°  division  du  1er  corps  (Ducrot)  va  s'établir  à  Lembach,  occupant 
la  forte  position  qui  se  trouve  au  sud  de  Nothweiler,  se  reliant  par  sa 
gauche  à  la  3*  division  (Guyot  de  Lespart)  du  5*  corps,  à  Ober-Stein- 
bach,  et  appuyant  sa  droite  à  Climbach. 

La  2e  division  (Douay)  se  rend  de  Haguenau  à  Wissembourg  (1).  Elle 
établit  sa  droite  à  Altenstadl  (2),  sur  la  ligne  ferrée  de  Strasbourg  à 
Landau,  et  se  relie  à  gauche,  par  Weiler  et  le  Pigeonnier,  avec  la 
1"  division. 

La  3e  division  (Raoult),  occupe  Reichshoffen,  Niederbronn,  Wœrth, 
Soultz  et  Seltz,  ayant  des  postes  à  Mattstall  et  Jœgerthal. 

La  1"  brigade  de  cavalerie  (de  Septeuil)  s'établit  sur  le  Geissberg, 
un  peu  en  arrière  de  Wissembourg. 

La  2e  brigade  (Nansouty),  occupe  SelU  et  Haguenau. 

La  3e  brigade  (Michel),  reste  à  Brumath  (3). 


(1)  C'est  en  réalité  la  veille,  3  août,  à  8  h.  30  du  soir,  que  la  division 
Douay  est  arrivée  en  vue  de  Wissembourg  (Journal  de  marche  de  la 
division). 

(2)  La  2*  division  n'occupait  pas  Àitenstadt. 

(3)  Ce  sont  les  emplacements  que  devaient  occuper,  le  4  août,  les 
troupes  du  1er  corps.  Us  furent  modifiés  en  partie  dans  la  soirée  du 
4  août,  à  la  suite  du  combat  de  Wissembourg.  Voir  à  ce  sujet  Revue 
d'Histoire,  juillet  4901,  page  166. 
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Combat  de  Wissembourg.  —  En  arrivant  à  Wissembourg,  trois  û& 
ments  de  la  2e  division  (Douay)  du  1»  corps  et  la  lr«  bri grade  decan 
leri*  (de  Septeuil)  sont  attaqués  par  des  forces  très  supérieures. 

Ces  troupes  résistent  énergiquement  pendant  deux  heures  (1>,  pais, 
en  raison  de  leur  infériorité  numérique  et  conformément  aux  ordre 
qu'elles  ont  reçus,  elles  se  retirent  sur  le  col  du  Pigeonnier  (?j  q» 
commande  la  route  de  Bitche.  Nos  pertes  sont  sérieuses;  le  géoénl 
Douay  est  tué. 

A  la  nuit  tombante,  l'ennemi  déploie  ses  forces  en  face  des  position 
occupées  par  les  lre  et  2*  divisions  du  1er  corps.  On  les  évalue  à  dwi 
corps  d'armée. 

A  la  suite  de  ce  combat,  le  5e  corps  dirige  sa  lre  division  (Goie)et 
sa  2e  (de  l'Abadie)  vers  Bitcbe. 

La  1M  arrive  à  la  ferme  de  Wising;  la  2e  se  rend  à  Neunkircb  (route 
de  Bitche),  laissant  sa  1"  brigade  ( Lapasse t)  à  Saireguemines,  jusqui 
ce  qu'elle  y  soit  relevée  par  la  1"  division  (Montaudon)  du  3*  corps, 
qui  a  ordre  d'aller  occuper  cette  place  (3). 

La  4e  division  (Decaen)  du  3e  corps  se  porte  de  Boucheporn  à  Teter- 
chen  (4). 

La  Garde  impériale  quitte  Metz  et  se  rend  à  Vol  me  range,  en  arrière 
de  Boulay. 

Le  4e  corps  porte  son  quartier  général  à  Bouzonville. 

La  1M  division  (de  Cissey)  se  rend  de  Bouxonville  à  Kirschnau- 
men  (5). 

La  2e  division  (Grenier),  à  Goume  et  Teterchen  (6). 

La  3e  division  (de  Lorencez),  de  Goume  et  Teterchen  à  Bouzoa- 
ville. 

La  division  de  cavalerie  à  Bouzonville  (7)  (8). 


(I)  En  réalité,  de  8  b.  30  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi. 

(t)  Les  glorieux  débris  des  50°  et  74°  de  ligne  se  replièrent  sous 
Soultz  (Historiques  des  deux  régiments). 

(  t)  La  brigade  Lapasset,  moins  le  84e  de  ligne  laissé  à  Sarreçoe- 
mincs,  campa  le  4  août  au  soir,  avec  le  gros  de  la  3°  divïsion,  à  Xean- 
kirch.  Dans  la  nuit  du  4  au  5  août,  le  général  de  Failly  lui  donna 
l'ordre  de  rétrograder  le  lendemain  sur  Sarregucmines. 

(4)  Aucune  modification  pour  le  reste  du  3*  corps. 

(3)  La  2e  brigade  et  une  batterie  à  Sierck. 

(6)  Plus  exactement  à  Brettnach. 

(7)  4  escadrons  du  2°  hussards  avec  la  i1*  division  à  Kirschnaumea. 
1  escadron  du  2e  hussards  avec  la  28  division  à  Brettnach. 

(X)  Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Bouzonville. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  général  Lebrun  au  Major  général  (D.  T.). 

Boula  y,  4  août,  3  h.  63  matin  (expédiée  à  4  h.  4  matin). 

Les  généraux  Soleille  et  Coffinières  doivent-ils  rester  ici  ou  rentrer 
à  Metz? 

En  marge  :  Répondu  le  4  août,  à  5  h.  4/4,  par  télégramme  :  Pres- 
crivez de  ma  part  aux  généraux  Soleille  et  Coffinières  de  rentrer  à 
Mets. 

L'Empereur  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Melx,  4  août,  8  h.  60  matin  (expédiée  à  9  h.  40  matin,  n*  20622). 

N'oubliez  pas  que  la  brigade  de  Civita-Vecchia  doit  aller  à  Lyon  afin 
de  permettre  à  Douay  d'en  retirer  sa  division  (1). 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  VEmpereur  (D.  T.). 

Paris,  4  août,  5  h.  36  soir  (d-  20665). 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  diriger  sur  Lyon  la  brigade  de 
Civita-Vecchia  avec  ses  effets  de  campement  et  son  organisation  com- 
plète. 

Elle  s'embarque  demain. 

VEmpereur  au  Major  général,  à  Boulay  (D.  T.). 

Metz,  41  h.  5  matin  (expédiée  à  41  h.  20  matin). 

Le  général  de  Ladmirault  sera  à  midi  à  Bouzonville.  Les  généraux 
d'artillerie  et  du  génie  m'assurent  que  Sierck  est  imprenable  pour  celui 
qui  l'occupera  le  premier.  Je  vous  laisse  la  faculté  de  laisser  continuer 
ou  d'arrêter  le  mouvement  sur  Sierck.  Le  maréchal  Bazaine  m'écrit,  de 
9  heures,  qu'il  exécute  mes  ordres  (2).  Le  général  Lebrun  peut  revenir 
à  Metz,  s'il  n'y  a  rien.  Le  général  Frossard  est  très  content  de  sa  posi- 
tion. 

Napolêo*. 


(1)  3e  division  du  7°  corps,  que  le  général  F.  Douay  réclamait  à 
Belfort. 

(2)  Voir  ces  ordres,  page  C45. 

lev.  Bift.  40 
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V  Empereur  au  maréchal  Le  Bœuf,  major  générai. 

Metz,  4  août. 
Mon  cher  Maréchal, 

Pour  ne  pas  être  surpris  et  avoir  le  temps  de  rassembler  nos  troupes 
en  cas  d'attaque,  il  faut  concentrer  autour  de  Boulay,  comme  centre, 
Bazaine  et  Frossard. 

Je  voudrais  que  le  corps  qui  est  à  Bouzonville  se  retirât  à  Holling,  un 
autre  à  droite  à  Teterchen.  Bazaine  trouverait  des  positions  en  seconde 
ligne  et  FrossarcL  recevrait  Tordre  de  se  retirer  à  Forbach  et  de  te  dis- 
poser à  être,  après-demain  matin,  vers  Guetting  ou  Boucheporn. 

La  Garde  s'établirait  en  arrière  de  Boulay.  Si  les  Prussiens  avançaient 

demain,  on  se  retirerait  plus  en  arrière,  afin  de  se  concentrer  avant  la 

lutte. 

Mille  amitiés. 

Napoléon. 

Les  quartiers  généraux  seraient  après-demain  :  Bazaine  à  Boulay; 
Ladmirault  à  Teterchen;  Frossard  à  Boucheporn;  la  Garde  à  Volme- 
range  (1). 

Un  ordre  émanant  du  quartier  impérial  (4  août) 
prescrivait  aux  troupes  des  2«,  3°,  4*  et  5e  corps  d'oc- 
cuper  le  5  août  les  cantonnements  suivants  : 

Ordre. 

Il  faut  toujours  supposer  à  ses  ennemis  le  projet  le  plus  raisonnable, 
Or,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  les  journaux  anglais,  le  général  Steinmetz 
occuperait  une  position  centrale  entre  Sarrebrûck  et  Deux-Ponts,  et 
serait  appuyé,  par  derrière,  par  un  corps  du  prince  Frédéric-Charles,  et 
sa  gauche  se  relierait  à  l'armée  du  Prince  royal,  qui  se  trouve  dans  la 
Bavière  rhénane.  Leur  but  serait  de  marcher  droit  sur  Nancy. 

En  conséquence,  je  désire  que  les  troupes  prennent  les  positions  sui- 
vantes : 


(1)  Un  double  de  cette  dépêche,  adressé  «  au  Major  général  »,  porte 
en  marge  les  annotations  suivantes  du  maréchal  Bazaine  :  «  J'en  ai  pris 
connaissance.  L'Empereur  me  dit,  dans  une  précédente  dépèche  :  je 
suis  préoccupé  de  l'ensemble  des  mouvements  et  je  n'irai  pas  ce  soir  à 
Boulay  ». 
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Le  général  de  Ladmirault  aura  son  quartier  général  à  Boulay,  une 
division  à  Boucheporn  et  la  troisième  à  Teterchen. 

Le  maréchal  Bazaine  aura  son  quartier  général  à  Saint-Arold  (1  ),  une 
division  à  Marie  a  thaï,  une  troisième  à  Puttelange,  la  quatrième  suivant 
ses  convenances,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  de  ses  positions. 

Le  général  Frossard  restera  dans  la  position  où  il  est/ 

Le  général  de  Failly  ira  rejoindre  à  Bitche  la  division  qui  y  est  déjà  : 
ces  deux  divisions  seront  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Manon. 
Celle  qui  restera  à  Sarreguemines  se  mettra  en  relations  avec  la  divi- 
sion qui  est  à  Puttelange  et  sera  sous  le  commandement  du  maréchal 
Bazaine. 

La  division  de  cavalerie  qui  est  à  Pont-à-Mousson  se  portera  sur 
Faulquemont. 

Le  maréchal  Canrobert  sera  à  Nancy  avec  trois  divisions. 

Il  est  bien  entendu  que  celle  de  ses  divisions  que  le  général  de  Lad- 
mirault enverra  à  Boucheporn  ne  se  rendra  sur  ce  point  que  dans  la 
journée  du  6  de  ce  mois  (3). 

Napoléon. 

Dépèche  autographe  de  V Empereur  (sans  destinataire 
indiqué). 

Metz,  4  août,  5  h.  15  soir. 

J'apprends  que  Wissembourg  et  Bitche  sont  attaqués. 

Suspendez  tout  mouvement  sur  notre  gauche.  Renvoyez  le  maréchal 
Bazaine  à  Saïnt-Avold  et  la  Garde  impériale  à  Metz  dès  que  ce  sera 
possible. 

Que  le  général  Ladmirault  reprenne  les  positions  qu'il  occupait  ce 
matin. 

Napoléon. 

En  marge,  au  crayon  :  De  Failly  répond  le  4  août,  à  9  h.  25  soir, 
par  le  télégramme  suivant  : 

Bitche  est  parfaitement  calme.  Il  ne  s'est  présenté  que  de  la  cava- 
lerie, on  croit  six  escadrons.  Je  demande  que  le  général  Frossard 
envoie  un  régiment  à  Sarreguemines  relever  le  84e  (3). 


(1)  L'ordre  sous-entend  «  avec  une  division  ». 

(2)  Cet  ordre  fut  modifié  en  ce  qui  concerne  le  3e  corps  par  une 
dépêche  de  l'Empereur  expédiée  de  Metz  à  9  h.  10  du  soir.  Voir 
page  646. 

(3)  De  la  brigade  Lapasset  (2e  division  du  5°  corps). 
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Propositions  soumises  à  l'approbation  de  V Empereur 
pour  la  concentration  de  Varmée  (1). 

A  a  grand  quartier  général,  le  4  août. 

Corps  du  général  Frossard  (2e),  à  Rohrbach,  en  deux  jours. 

Corps  du  général  de  Ladmirault  (4e),  à  Bliesbrûcken.  Deux  division! 
ayant  trois  jours  de  marche  et  la  troisième  pouvant  s'y  rendre  en  deux 
fortes  journées. 

Corps  du  maréchal  Baiaine  (3e),  à  Sarreguemines,  en  un  jour  de 
marche.  La  division  Deçà  en  seule  aurait  à  marcher  deux  jours  pour  s'y 
rendre  de  Saint-Avold.  Une  division  du  corps  Bazaine  à  Forbach,  en 
une  seule  journée. 

Garde  impériale.  Quartier  général  et  réserves  "à  Putlelange,  les 
troupes  entre  Puttelange  et  Farschwiller,  dans  la  vallée  de  la  Moder- 
bach.  2  jours  de  marche. 

Corps  du  maréchal  Canrobert  (6e),  à  Metz  ou  à  CouneUes.  Pour  Metz, 
l'infanterie  viendrait  en  chemin  de  fer,  en  deux  jours  ;  l'artillerie  et  la 
cavalerie,  par  étapes,  en  cinq  jours,  sans  séjour.  Pour  CowrceUes,  le 
mouvement  exigerait  un  jour  de  plus. 

Le  Major  général  à  t Empereur. 

Boulay,  4  août,  8  h.  soir. 

Je  rentre  de  Bouzonville,  point  de  nouvelles  de  l'ennemi  ;  des  ren- 
seignements que  j'ai  recueillis,  il  semble  résulter  que  l'ennemi  file  vers 
l'est.  Je  rentrerai  ce  soir  à  Metz. 

Demain  matin,  Ladmirault  fera  une  reconnaissance  de  très  grand 
matin,  puis  reprendra  ses  premières  positions. 

La  Garde  rentrera  à  Metz. 

P.-S.  —  Je  propose  à  l'Empereur,  au  lieu  de  faire  rentrer  la  Garde 
à  Metz,  de  l'envoyer  à  Saint-Avold,  d'accord  avec  le  général  Bourbaki. 
Je  prendrai  ce  soir  les  ordres  de  l'Empereur. 


(1)  D'après  le  général  Lebrun,  ces  propositions  furent  la  conséquence 
de  la  nouvelle  de  l'échec  de  Wissembourg,  parvenue  par  télégramme 
du  maréchal  de  Mac-Manon,  expédié  de  Haguenau  à  5  h.  50  du  soir. 
(Revue  d'Histoire,  juillet  1901,  page  222.  —  Souvenirs  militaires  du 
général  Lebrun,  page  248.) 
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Le  Major  général  à  V Intendant  général. 

Metz,  4  août. 

J*ai  l'honneur  de  tous  informer  que  la  Garde  impériale  reçoit  Tordre 
de  Tenir  reprendre  demain  les  positions  qu'elle  occupait  à  Metx,  et  que 
la  division  de  réserve  de  M.  le  général  de  Forton  quittera  Pont-à- 
tfousson  demain  matin,  pour  se  rendre  à  Faulquemont  en  une  seule 
ournée  et  en  doublant  l'étape. 

Le  Major  général  à  l'intendant  général  Wolff,  au 
lénéral  Soleille  et  au  général  Coflinières. 

Metz,  4  août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que,  d'après  les  ordres  de  l'Empe- 
•eur,  la  Garde  impériale  se  portera,  dans  la  journée  de  demain,  5  août, 
t  Courcelles-Chaussy,  sur  la  route  de  Melz  à  Saint-Avold,  et  sur  la  rive 
lroite  de  la  Nied  française. 

Egalement  demain,  5  août,  le  3°  corps  fera  les  mouvements  suivants  : 
a  division  Metman  Tiendra  occuper  Marienthal;  la  division  Montaudon, 
>arreguemines  ;  la  division  Cas  ta  gn  y,  Puttelange,  sur  la  Moderbach  ; 
a  division  Decaen  et  toutes  les  réserves,  Saint-Avold. 

Le  Maréchal  commandant  le  3e  corps  établira  en  même  temps  son 
[uartier  général  à  Saint-Avold,  dans  la  journée  du  5  courant. 

L'Impératrice  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Saint-Cloud,  4  août,  U  h.  40  soir  (expédiée  à  41  h.  50  soir). 

Dès  que  vous  aurez  des  nouvelles  de  Mac-Manon,  à  n'importe  quelle 
eure  de  la  nuit,  faites  chiffrer  par  Piétri  et  enToyez-les-moi. 

Je  ne  veux  pas  réveiller  l'Empereur  et  c'est  pour  cela  que  je  tous 
cris  directement.  Remise. 

En  marge  :  Répondu  le  5  août,  à  minuit  et  demi. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  de  ï armée  du  Rhin  au  A  août. 

Homme».  Chevtux. 

4«  corps 42^227         7,892  (1) 

(1)  Chiffres  du  2  août. 
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Report 42,227  7,892 

2«  corps 28,585  5,069 

3«    —     43,064  8,359 

4«    —     28,987  5,600 

5e    —     28,314  5,759 

6«    —     39,777  6,489 

7*    —     25,346  5,569 

Garde  impériale 23,558  8,791 

Réserre  de  cavalerie 6,724  6,264 

Réserve  d'artillerie 2,81 1  2,746 

Direction  générale  des  parcs. .  683  42 

Réserve  do  génie 235  58 

Totaux 270,311  62,638 


Journée  du  4  août. 


2«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  2e  corps  d'armée. 
Se  reportera  la  Revue  militaire  de  février  1900,  page  1 15. 

DIVISION  VERGft. 

Journal  de  marche. 

Dans  la  matinée,  la  batterie  divisionnaire  (1)  tire  encore  quel 
coups  de  canon  sur  les  trains  prussiens,  qu'elle  n'aperçoit,  du  r< 
qu'a  travers  les  maisons  qui  longent  le  chemin  de  fer. 

On  reçoit  un  assez  grand  nombre  de  cartes  militaires  qu'on  distr 
aux  différents  corps  de  la  division. 

La  2e  brigade  garde  ses  positions  au-dessus  de  Sarrebrûck,  n 
dans  l'hypothèse  d'une  attaque  des  Prussiens  par  la  route  de  S; 
louis,  la  lTe  brigade  opère  un  mouvement  en  arrière  Ters  7  heure 

(1)  Batterie  de  4  affectée  à  la  4rc  brigade  (5e  du  5e). 
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soir  et  Ta  reprendre  son  campement  de  Forbach,  le  55e  occupant  l'an- 
cien emplacement  de  la  2°  brigade  (1).  Les  tentes  ne  sont  pas  dressées 
et  les  troupes  restent  toute  la  nuit  sous  les  armes. 

Les  batteries  au-dessus  de  Sarrebrûck  ouvrent,  pendant  la  nuit,  un 
feu  très  nourri  sur  les  gares  de  Sarrebrûck  et  de  Malstatt.  Des  incen- 
dies se  déclarent  sur  plusieurs  points.  La  ville  de  Sarrebrûck  parait 
consternée,  mais  on  soupçonne  une  concentration  de  troupes  pour  une 
prochaine  attaque,  car  on  entend,  pendant  toute  la  nuit,  des  trains 
prussiens  qui  se  succèdent  avec  une  rapidité  prodigieuse. 

DIVISION  BATAILLE. 

Joarnal  de  marche. 

4  août. 

Les  positions  restent  les  mêmes  pour  la  2e  division. 

Le  5°  chasseurs  à  cheval  reçoit  Tordre  de  se  porter,  par  Spicheren, 
sur  Grosbliederstroff,  pour  surveiller  les  passages  de  la  Sarre.  Il  se  met 
en  route  (2)  à  9  heures  du  soir. 

Rapport  journalier  du  3  au  4  août. 

'Les  grand'gardes  n'ont  rien  signalé  de  particulier. 

Le  changement  de  bivouac  a  eu  lieu  hier  après  la  soupe  du  soir.  La 
in  brigade,  relevée  par  la  brigade  Jollivet,  de  la  ire  division,  a  été 
établie  en  deuxième  ligne,  en  arrière  de  la  2*  brigade;  le  8e  et  le  23e  de 
ligne,  adroite  de  la  route  de  Sarrebrûck;  le  12e  bataillon  de  chas- 
seurs, à  gauche.  La  2e  brigade,  partageant  l'espace  compris  entre  sa 
gauche  et  le  village  de  Saint-Arnual  avec  la  brigade  Micheler,  de  la 
3*  division,  s'est  resserrée  sur  sa  gauche.  L'administration  et  l'ambu- 
lance se  sont  portées  en  arrière  du  23e  de  ligne  (3). 

Le  4e  régiment  de  chasseurs  est  campé  en  entier  à  hauteur  de  la 
maison  de  douanes,  à  gauche  de  la  route  de  Sarrebrûck.  Le  5e  chasseurs 
a  quitté  la  vallée  où  il  était  établi  pour  bivouaquer  sur  la  hauteur,  en 


(1)  La  compagnie  du  génie  reste  avec  la  2e  brigade. 

(2)  De  la  maison  de  douanes  (route  de  Forbach  à  Sarrebrûck).  Le 
5°  chasseurs  à  cheval  était  resté,  depuis  le  2  août,  affecté  à  la  division 
Bataille.  Le  4,  à  8  heures  du  soir,  il  reçut  Tordre  de  se  porter  sur 
Spicheren  et  de  se  mettre  à  la  disposition  du  général  Doens.  (Historique 
du  corps.)  Voir  à  ce  sujet  page  632. 

(3)  La  compagnie  du  génie  avec  la  2e  brigade. 
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arrière  de  son  campement  précédent,  formant  une  ligne  en  avant  b 
4e  chasseurs. 

La  7e  et  la  9°  batteries  (mitrailleuses)  du  5*  d'artillerie  sont  établis 
derrière  le  quartier  général  de  la  division  ;  la  8*  batterie  a  eo&tem 
son  campement  avec  la  2°  brigade* 

Génie  (division  Bataille). 
12e  compagnie  du  36  régiment. 

Journal  de  marche. 

La  compagnie  reste  à  son  campement  et  est  employée  à  rechercher 
les  sources  et  à  creuser  des  puits  pour  les  besoins  du  corps  d'armé*. 

Division  db  Latbaucoupet. 
Journal  de  marche. 

Le  quartier  général  de  la  division  est  transporté  à  Saint- Arnual. 

La  compagnie  du  génie  vient  l'y  rejoindre  pour  compléter  la  misées 
état  de  défense  du  village. 

Les  deux  sections  d'ambulance  et  une  partie  des  services  administra- 
tifs arrivent  également  à  Saint-Arnual  à  10  heures  du  matin. 

Dès  11  heures  du  matin,  les  éclaireurs  et  les  espions  signalent  un 
grand  mouvement  de  concentration  de  troupes  ennemies  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre. 

Le  chef  d'état-major  et  le  commandant  Schenck  vont  à  pied  jusque 
près  de  GrosbliederstrofF,  le  long  de  la  route»  reconnaître  les  postes 
ennemis.  Ils  trouvent  toute  la  ligne  de  la  Sarre  fortement  occupée, 
guéable  à  Guidingen  et  à  GrosbliederstrofT  et  facile  à  franchir  sur  7  à 
8  grands  bateaux  amarrés  sur  la  rive  française. 

L'aile  droite  du  corps  d'armée  peut  facilement  être  tournée,  de  jour 
comme  de  nuit,  par  un  corps  d'armée  débouchant  -vers  Simbach  et 
GrosbliederstrofT  et  gravissant  à  revers  les  hauteurs  de  Spicheren. 

Cette  situation  dangereuse  est  signalée  au  général  en  chef,  qui  s'en* 
presse  de  donner  des  ordres  pour  y  remédier. 

A.  cet  effet,  vers  10  heures  du  soir,  le  2°  de  ligne,  le  63%  la  batterie 
de  canons  a  balles  (t  )  appuyés  par  les  4e  et  5a  chasseurs  à  cheval  vont, 
sous  la  direction  du  général  Doens,  prendre  position  sur  les  hauteurs 


(1)  Les  deux  autres  batteries  do  la  3*  division  restent  à  Saint-ArnoaL 
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en  arrière  du  village  de  Spicheren,  prêts  à  recevoir  l'ennemi  s'il  tentait 
de  déboucher  par  Simbach  ou  GrosbliederstrofiT. 

L'ambulance  et  les  services  administratifs  quittent  Saint-Arnual  à 
8  heures  du  soir  et  arrivent  dans  la  nuit  au  village  de  Spicheren. 

Toute  la  nuit,  des  reconnaissances  éclairent  au  loin  le  front  et  le  flanc 
droit  de  la  division. 

Vers  GrosbliederstrofiT  est  encore  signalée  la  présence  des  brigades 
Lapasset  et  de  Maussion,  du  corps  de  Failly,  qui  relient,  jusqu'à  un 
certain  point,  mais  de  bien  loin,  le  2*  corps  au  5*  (1). 

Artillerie  (division  de  Lavbaucoupet). 
Journal  de  marche. 

7e  batterie  (2).  —  Restée  au  bivouac. 

S*  batterie  (2).  —  Restée  au  bivouac. 

11e  batterie  (2).  —  Levée  du  camp  de  Spicheren  à  9  heures  du  soir. 
Là  batterie  est  remontée  sur  le  sommet  d'une  colline  voisine  (sud-est 
de  Spicheren)  où  elle  est  mise  en  batterie.  Elle  est  restée  prête  à  faire 
feu  jusqu'à  4  h.  30  du  matin  (les  chevaux  sont  restés  harnachés). 

G  fi  nie  (division  de  Lavbaucoupet). 

Journal  de  marche. 

.  4  août. 

La  13e  compagnie  du  3e  régiment  retourne  à  Saint-Arnual  (3)  où  elle 
trouve  sa  division  réunie. 

Division  de  cavalerie  db  Valabrbgub. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Un  escadron  du  12*  dragons  est  envoyé,  vers  7  heures,  en  reconnais- 
sance sur  la  route  de  Sarrelouis,  où  l'ennemi  était  signalé.  L'escadron 
s'avance  au  delà  du  village  de  Grande-Rosseile,  sans  apercevoir  aucune 
troupe. 


(4)  Ces  deux  brigades  se  trouvaient  en  réalité,  le  4  août  au  soir,  à 
Neunkirch. 

La  brigade  Lapasset  quitta  GrosbliederstrofiT  à  6  h.  45  du  soir  ;  la  bri- 
gade de  Maussion,  Welferding  vers  la  même  heure. 

(2)  Du  15*  régiment  d'artillerie. 

(3)  Venant  de  Spicheren  où  elle  avait  bivouaqué  le  3  août. 
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A  minuit,  un  escadron  du  même  régiment  part  en  reconnaissant* 
pour  Sarreguemi nés;  il  suit  des  chemins  de  traverse  par  Bousbaehtt 
Rouhling  et  arme  à  4  heures  du  matin.  A  6  h.  30,  un  peloton  de  cet 
escadron  pousse  une  reconnaissance  jusqu'à  Frauenberg,  point  où  li 
route  de  Deux-Ponts  coupe  la  frontière  marquée  par  la  Blies.  L'enneni 
est  aperçu  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rire  prussienne;  il  n'jt 
pas  d'engagement  L'escadron  entier  rentre  à  Forbach  à  midi(l). 


Rêsbiye  du  génie  du  2*  coips. 
Journal  de  marche. 


4  août. 


La  compagnie  de  réserve  (2*  compagnie  du  3*  régiment)  est  employée 
à  la  pose  d'une  ligne  télégraphique  destinée  à  relier  le  quartier  général 
de  la  Bréme-d'Or  à  la  ligne  de  Forbach,  sur  une  étendue  de  1800  mè- 
tres environ.  Le  soir,  elle  retourne,  avec  le  parc,  prendre  son  campe- 
ment du  1er  août  à  Morsbach.  Les  compagnies  divisionnaires  conservent 
leurs  positions. 

Rapport  journalier  du  3  au  4  août. 

La  compagnie  du  génie  de  la  réserve  a  été  occupée,  avec  190  hommes 
fournis  par  l'infanterie,  à  compléter  le  retranchement,  le  long  du  champ 
de  manœuvre  de  Sarrebrùck. 

A  6  heures  du  soir,  le  3  août,  la  compagnie,  avec  le  parc  du  génie, 
est  venue  prendre  son  campement  en  seconde  ligne,  près  de  la  réserve 
d'artillerie. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  Major  général  au  Maire  de  Forbach  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  2  heures  du  matin. 

J'envoie  une  dépêche  télégraphique  importante  au  général  Fros- 
sard. 

Prenez  vos  dispositions  pour  que  cette  dépêche  lui  soit  portée  sans 
retard,  à  la  Brôme-d'Or. 


(1)  Sans  laisser  personne  au  contact. 
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9  Le  Major  général  au  général  Frossard,  à  la  Brème- 
d'Or. 

Metz,  4  août,  3  h.  4/2  matin. 

L'Empereur  me  charge  expressément  de  tous  dire  que,  dans  le  cas  où 
nous  aurions  affaire  à  plus  de  forces  qu'il  ne  nous  en  est  annoncé,  il 
▼ous  prescrirait  de  tous  replier  sur  Saint-ÀTold  et  d'y  attendre  ses 
ordres,  son  intention  étant  sans  doute  de  tous  rappeler  à  lui  si  les  cir- 
constances l'indiquaient. 

Votre  affaire  de  Sarrebrûck  et  les  reconnaissances  du  4*  corps,  qui 
ont  été  très  près  de  Sarrelouis,  ont  sans  doute  déterminé  l'ennemi  à 
faire  de  son  côté  un  mouvement  offensif  pour  protéger  cette  dernière 
place.  Ce  serait  une  heureuse  chance  que  l'ennemi  Tint  nous  offrir  la 
bataille,  avec  40,000  hommes,  sur  un  point  où  nous  pouvons  lui  en 
opposer  70,000,  sans  tous  oompter. 

P. -S.  —  Les  dispositions  contenues  dans  cette  lettre  me  sont  dictées 
par  l'Empereur,  qui  a  voulu  compléter  ainsi  les  instructions  de  mon 
télégramme  de  cette  nuit. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  à  For- 
bach.  —  Faire  suivre  (D.  T.  Ch.). 

Saint-Avold,  4  août,  7  h.  50  malin  (expédiée  à  8  h.  55  matin). 

Je  tous  ai  écrit  hier  soir  pour  tous  demander  comment  tous  aviez 
passé  la  journée  afin  de  pouvoir,  le  cas  échéant,  disposer  de  la  division 
Montaudon  (1),  puisque  je  dois  appuyer  le  général  de  Ladmirault  (2). 
Je  ne  puis .  cependant  laisser  Saint-Avold  sans  troupes,  car  c'est  notre 
centre  et  il  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  Sarrelouis. 

Annotation  en  marge,  de  la  main  du  général  Frossard  :  Ce  qui 
prouve  que  je  l'engageais  à  se  concentrer  sur  le  chemin  de  fer  de  Sar- 
rebrûck. 

Autre  annotation,  au  crayon,  de  la  main  du  général  Frossard  :  Cela 
fait  bien  voir  que  je  l'engageais  à  faire  une  concentration  avec  le 
2"  corps. 


(1)  La  division  Montaudon,  du  3e  corps,  avait  été  mise,  le  3  août,  à  la 
disposition  du  général  Frossard. 

(2)  Chargé  de  s'opposer  à  une  colonne  ennemie  de  40,000  hommes 
signalée  en  marche  vers  Sierck  ou  Sarrelouis. 
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V Empereur  au  général  Frossard,  à  Forbach  (D.  T. . 

Metz,  4  août,  9  h.  5  matin  (expédiée  a  9  h.  45  matin). 

Avez-vous  reçu  cette  nuit  le  télégramme  du  Major  général?  (1)  Ath- 
tous  quelques  nouvelles  de  l'ennemi  ? 

iNapolêoj. 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine,  à  Sainl- 
Avold  (D.  T.). 

Forbach,  9  h.  20  matin  (eipédiée  à  9  h.  55  matin). 

Je  tous  envoie  copie  de  ma  dépêche  au  Major  général. 

J'ai  reçu  tos  télégrammes  et  l'officier  d'état-major.  Je  me  confor- 
merai. Ma  position  est  toujours  fort  belle  et  défierait  toutes  les  attaques. 
La  gare  est  maîtrisée.  Cependant,  cette  nuit,  il  y  a  eu  mouvement  de 
quelques  wagons.  Le  canon  de  12  a  tiré  dessus. 

Hier,  je  suis  allé  dans  Sarrebrûck,  avec  une  escorte,  pour  constater 
notre  occupation. 

J'ai  tu  les  deux  ponts  sans  les  passer;  ils  sont  libres. 

J'ai  parlé  au  maire  avec  bienveillance. 

Il  n'y  a  pas  de  troupes  prussiennes  à  la  gare,  mais  il  y  a  des  grand- 
gardes  d'infanterie  à  la  lisière  des  bois. 

On  me  signale  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  entre  Neunkirchen  et 
Sarrebrûck,  notamment  le  6*  cuirassiers  à  Jaegersfreude.  On  parle  d'un 
corps  prussien  et  bavarois  qui  Tiendrait  de  Hombourg  yers  Sarrebrûck. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard. 

Saint-Avold,  4  août. 

D'après  les  renseignements  contenus  dans  votre  dépêche  télégra- 
phique, je  crois  devoir  rapprocher  de  moi  la  division  Montaudon;  je 
lui  donne  donc  l'ordre  de  revenir  tout  entière  s'établir  à  Rosbrûck, 
occupant,  avec  un  de  ses  régiments,  Haut-Hombourg  (2). 

D'après  les  ordres  de  l'Empereur,  je  porte  momentanément  mon 
quartier  général  à  Boulay,  d'où  je  me  mettrai  en  relations  avec  tous. 

Saint-Avold  reste  occupé  par  la  division  Castagny,  la  division  de 
cavalerie,  mes  réserves  d'artillerie  et  du  génie  et  les  services  admi- 
nistratifs. 


(1)  Voir  page  634. 

(2)  Le  95e  de  ligne. 
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L 'Empereur  au  général  Frossard,  à  la  Brême-d'Or 
(D.  T.). 

Metz,  4  août,  5  h.  8  soir  (expédiée  à  5  h.  80  soir). 

On  dit  que  les  Prussiens  marchent  de  Rohrbach  (Hornbach?)  sur 

Bitche  et  que  la  division  Douay  bat  en  retraite.  Tenez-vous  sur  vos 

gardes. 

Napoléon. 

Le  général  de  Failly  au  général  Frossard  (D.  T.). 

Sarreguemines,  4  août,  5  h.  50  soir  (expédiée  à  7  b.  30), 

Par  ordre  de  l'Empereur,  je  vais  appuyer,  avec  mes  deux  divisions 
de  Sarreguemines,  celle  qui  est  à  Bitche. 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaîne,  à  Boulay 

(D.  T.). 

Brême-d'Or,  4  août,  6  h.  40  soir  (expédiée  à  7  h.  38  soir). 

Le  général  de  Faiily  se  concentre  à  Sarreguemines  et  n'appuie  plus 
ma  droite;  si  vous  rappelez  le  général  Montaudon  à  Rosbrûck,  ma 
gauche  aussi  se  trouvera  dégarnie.  J'appelle  votre  attention  sur  ce 
point. 

Le  général  Frossard  à  V Empereur  (D.  T.). 

Brême-d'Or,  4  août,  6  h.  40  soir. 

Le  général  de  Failly  rappelle  à  Sarreguemines  la  brigade  qui  cou- 
vrait ma  droite  (1).' 

Le  maréchal  Bazaine  rappelle  vers  lui  la  division  Montaudon,  qui 
appuyait  ma  gauche;  mes  deux  flancs  vont  se  trouver  un  peu  en  l'air. 

Le  général  de  Valabrègue  au  général  Frossard. 

Forbach,  4  août. 

Le  général  de  division  de  Montaudon,  commandant  la  1"  division 
d'infanterie  du  3*  corps,  vient,  au  moment  de  quitter  avec  ses  troupes 
le  bivouac  qu'il  occupait  au-dessus  de  Forbach,  de  me  faire  prier  de 


(1)  Brigade  Lapasset,  à  Grosbliederstroff. 
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Tenir  lui  parler.  Je  me  suis  rendu  immédiatement  à  cette  invitstie*. 
qui  avait  pour  but  de  me  faire  Connaître  que,  n'ayant  pu  trouver  & 
chevaux  pour  emmener  avec  lui  l'équipage  de  pont  qui  devait  le  suhre. 
il  était  obligé  de  laisser  cet  équipage  de  pont  dans  son  bivouac,  et 
qu'il  me  priait  d'eu  assurer  provisoirement  la  garde  (1). 

J'ai  de  suite  donné  au  chef  d'escadrons  commandant  les  deux  batte- 
ries à  cheval  de  là  réserve,  qui  sont  bivouaquées  avec  mes  troupes, 
l'ordre  de  faire  reconnaître  l'emplacement  où  cet  équipage  avait  & 
laissé  et  de  le  faire  garder  jusqu'à  ce  que  les  instructions  de  Votre 
Excellence  me  soient  parvenues. 

J'ajouterai,  à  titre  de  renseignement,  que  le  maire  de  Forbach  m 
dit  à  l'instant  qu'il  espère  pouvoir  fournir  cette  nuit,  vers  3  heures  di 
matin,  les  180  chevaux  de  réquisition  qui  lui  avaient  été  demandés  par 
le  général  de  Montaudon  pour  enlever  l'équipage,  et  qu'il  ne  peut  rta- 
•nir  plus  tôt. 

Le  général  Frossard  au  général  de  Montaudon.  - 
Lettre  autographe. 

Au  camp  devant  Sarrebriick,  4  août,  6  h.  4/3  soir. 

Le  maréchal  Bazaine  m'a  prévenu  que  vous  étiez  rappelé  par  lui  sv 
Rosbrûck,  et  le  général  de  Valabrègue,  en  m'apprenant  que  votre  mou- 
vement est  déjà  exécuté,  me  fait  savoir  qu'une  reconnaissance  lui  a 
annoncé  la  présence  de  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  prussienses 
à  Petite-Rosselle.  Je  crois  que  votre  mouvement  a  été  peut-être  un  peu 
prompt,  car  vous  ne  couvrez  plus  la  route  de  Werden  sur  Forbach,  et 
je  puis  être  tourné  de  ce  côté. 

Je  vous  prie  de  faire  de  nouveau  surveiller  le  débouché  de  cette 
route  sur  Forbach,  autrement  je  pourrais  être  compromis.  C'est  urgent 
Répondez-moi. 

Le  général  de  Montaudon,  commandant  la  l™  divi- 
sion du  3e  corps,  au  général  Frossard. 

Camp  de  Rosbrûck,  4  août. 

Le  maréchal  Bazaine  m'a  envoyé  aujourd'hui  l'ordre  de  me  replier 
immédiatement,  avec  toute  ma  division  et  tous  mes  moyens,  sur  Ros* 


(1)  Il  s'agissait  de  l'équipage  de  pont  du  3e  corps,  qui  avait  été  envoie 
par  voie  ferrée,  le  31  juillet,  à  Forbach,  à  la  disposition  du  2*  corps 
pour  l'opération  sur  Sarrebrûck,  comportant,  dans  son  projet  primitif, 


i 
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hrûck,  en  envoyant  un  régiment  pins  en  arrière  encore,  à  Haut-Hom- 
bourg  (1). 

Devant  l'ordre  impératif  de  Son  Excellence,  je  n'axais  pas  à  hésiter; 
cependant,  je  n'ai  commencé  mon  mouvement  que  le  plus  tard  pos- 
sible, à  5  heures  du  soir,  et  ne  suis  arrivé  qu'à  la  tombée  de  la  nuit  à 
mon  nouveau  campement.  De  plus,  j'ai  laissé  deux  bataillons  (2)  à 
Forbach,  surveillant  la  route  de  Sarrelouis;  ils  ne  doivent  me  rejoindre 
que  demain  matin,  à  moins  toutefois  que  le  maréchal  Bazaine  ne  me 
rappelle  à  lui  dans  la  nuit,  car  il  m'a  laissé  entrevoir  cette  possibilité. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  connaître,  j'ai  envoyé  ce  matin  un  batail- 
lon, avec  un  peloton,  reconnaître  Schœueck  et  le  pays  en  avant.  Dans 
l'après-midi,  j'ai  envoyé  également  deux  bataillons  à  Petite-Rosselle. 
Ces  deux  reconnaissances  ne  m'ont  rien  signalé  et  il  leur  a  été  dit  qu'il 
n'y  avait  pas  de  troupes  prussiennes  réunies  aux  environs. 

Ce  soir,  une  reconnaissance  nouvelle  a  poussé  jusqu'à  Petite-Rosselle 
afin  de  connaître  l'origine  de  l'alerte  survenue  à  Forbacb.  D'après  les 
renseignements  recueillis,  une  reconnaissance  prussienne  de  100  hommes, 
dont  50  d'infanterie  et  50  de  cavalerie,  serait  venue  à  Petite-Rosselle. 
85  hommes  seraient  restés  au  village  et  15  cavaliers  auraient  poussé 
à  quelques  centaines  de  mètres  plus  en  avant.  Un  garde,  envoyé  par  le 
maire  du  village,  a  confirmé  ces  renseignements. 

Annotations  au  crayon,  de  la  main  du  général  Frossard  :  C'est  après 
avoir  reçu  cet  avis  du  mouvement  rétrograde  du  général  Montaudon, 
que  j'ai  télégraphié  au  Mnjor  général  que  ma  gauche  n'était  plus  pro- 
tégée et  que  j'étais  en  l'air  d'un  côté et  après  avoir  été  averti  en 

même  temps  par  de  Failly  qu'il  évacuait  Sarreguemines  pour  se  porter 
sur  Bitche. 

Le  général  Vergé  au  général  Frossard. 

Au  camp,  4  août. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que,  confor- 
mément à  ses  prescriptions,  M.  le  lieutenant-colonel  commandant  Tar- 


ie passage  de  la  Sarre.  Cet  équipage  n'était  pas  attelé  encore  et  le  maré- 
chal Bazaine,  à  qui  le  général  Montaudon  en  avait  référé  au  moment 
où  il  avait  reçu  l'ordre  de  quitter  Forbach  le  4  août,  lui  avait  prescrit 
de  le  laisser  consigné  en  ce  point.  (Voir  page  648.) 

(1)  Le  95e  de  ligne. 

(2)  Tout  le  62e  de  ligne,  d'après  les  Souvenirs  militaires  du  général 
Montaudon  et  le  Journal  de  marche  de  la  division. 
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tillerie  de  la  i n  division  a  surveillé  la  voie  ferrée  de  Sarrebrùck  pen- 
dant toute  la  nuit.  Plusieurs  coups  de  canon  ont  été  tirés  d&ub 
direction  des  trains  que  Ton  entendait,  et  sur  la  gare  mémo;  miiste 
batteries,  s'étant  établies  de  nuit,  n'ont  pu  opérer  un  pointage  utile. 
Aujourd'hui,  on  prendra  des  dispositions  meilleures  pour  rendre  le  tir 
plus  efficace. 

Le  général  Frossard  au  général  Vergé. 

4  août 

Par  suite  de  quelques  mouvements  que  les  troupes  prussien* 
paraissent  faire  sur  notre  droite  et  notre  gauche,  je  viens  de  dont* 
Tordre  au  général  Valazé  de  se  porter  à  Forbach,  avec  toute  sa  brigade 
et  la  batterie  d'artillerie  qui  est  avec  lui,  pour  se  mettre  à  cheval  sur  h 
route  de  Sarrelouis. 

Les  deux  escadrons  de  dragons  de  votre  division  restent  ici  à  Totre 
disposition  (1). 

Veuillez,  je  vous  prie,  venir  ce  soir,  vers  8  h.  1/2,  à  mon  quartier 
général. 

Le  général  Frossard  au  Major  général. 

Bréme-d'Or,  4  août. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que  je  viens  de  recevoir, 
à  Forbach,  l'équipage  de  pont  destiné  au  2*  corps.  Pour  éviterai 
encombrement  qui  pourrait  avoir  de  graves  inconvénients,  en  vue  de 
certaines  éventualités,  je  fais  rétrograder  cet  équipage  jusqu'à  Saint* 
Avold  et,  en  même  temps,  j'y  fais  conduire  l'équipage  de  pont  du 
3e  corps,  que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter  et  que  je  rends  à  Votre 
Excellence. 

L'Empereur  au  général  Frossard,  à  la  Brème-dOr. 

Metz,  4  août,  9  h.  42  soir  (expédiée  a  9  h.  30  soir). 

Demain,  5,  le  maréchal  Bazaine  aura  son  quartier  général  à  Saint- 
Avold.  Il  y  aura  la  division  Decaen  et  les  réserves.  La  division  MetauB 
ira  s'établir  à  Maricnthal  ;  la  division  Gastagny  à  Puttelange. 

Napoléon. 


(t)  Les  Historiques  des  7e  et  12e  dragons  (2*  brigade  de  la  division 
de  cavalerie  du  2e  corps)  ne  permettent  pas  de  spécifier  quels  étaient 
ces  deux  escadrons. 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4  août. 


CORPS. 


État-major  général. 
Division  Vergé 


Division  Bataille . 


Division  de  Laveaucoupet.. 

Division  de  cavalerie  (de  Va- 
labrègue) 

Réserve  d'artillerie 

Génie 


Totaux. 
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27 

964 
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4 

146 

450 

78 

1,110 

27,475 

28,585 

5,069 

EMPLACEMENTS. 


Bréme-d'Or. 

Champ  de  manœuvre 

de  Sarrebrttck,  |r« 

brigade  à  Forbach. 

Repperts  -  Berg    et 

Nuss-Berg . 
▲a  sud  de  Splebf  ren 
etiSaint-àrnual. 

Forbach  (1). 
Bréne-d'Or. 
Morsbach. 


fl)  Brigade  de  dragon*  seulement.  Le  4*  chasseurs  i  cheval  est  arec  la  3«  brigade  Ooens 
de  la  3*  division;  le  S*  chasseur»  k  cheval,  4  Grosbllederstroff. 


Journée  du  4  août. 


3e  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  quartier  général. 

4  août. 

lia  1"  division  va  s'établir  à  Rosbrùck,  occupant  Haut-Hombourg 
>ar  un  régiment  (4). 


(1)  95e  de  ligne. 

Ret.  Hlat. 
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Division  Montaodon. 
Journal  de  marche. 


4  août. 


La  2e  brigade  part  à  10  heures  du  matin  pour  Rosbrùck.  Le  95'  n 
jusqu'à  Haut-Hombourg. 

Le  reste  de  la  division,  avec  son  convoi,  part  à  5  heures  du  soir  et  vi 
retrouver,  à  Rosbrùck,  le  81e. 

Le  62*  de  ligne  reste  à  Forbach,  pour  protéger  l'équipage  de  pont 
qui,  arrivé  par  la  voie  ferrée,  attend  les  équipages  de  pont  (I)  pour  se 
mettre  en  route. 

On  campe  en  bataille,  en  arrière  de  la  route  bordant  la  frontière,  et 
on  envoie  sur  la  route  de  Petite-Rosselle  des  reconnaissances  qui  ne 
signalent  rien  d'important. 


Division  Castagsy. 
Journal  de  marche. 


4  août 


La  1"  brigade,  moins  le  bataillon  de  chasseurs,  rentre  de  Haut- 
Hombourg  à  Saint-Avold  (2). 

Division  Mbtman. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  3ê  division  séjourne  au  camp  de  Ham-sous-Varsberg.  Le  soir,  elle 
reçoit  l'ordre  de  se  tenir  prête  à  partir  le  lendemain  matin. 

Division  Dec  a  en. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  1"  brigade  et  toutes  les  troupes  réunies  à  Longeville  (3)  reçoi- 
vent Tordre,  a  10  heures  du  matin,  de  rallier  la  2e  à  Boucheporn,  pour 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  des  attelages. 

(2)  Où  se  trouve  le  reste  de  la  division  Castagny  et  trois  escadrons 
du  3e  chasseurs.  ' 

(3)  Toute  l'artillerie  de  la  division,  moins  une  section  restée  à  Bou- 
cheporn avec  la  2e  brigade,  et  deux  escadrons  du  3e  régiment  de  chas- 
seurs, moins  un  peloton. 
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aller  camper  militairement  à  Teterchen,  en  passant  par  Boulay.  Au  vil- 
lage de  Klemdal,  entre  Longeville  et  Roucheporn,  la  1"  brigade  reçut 
l'ordre  de  déposer  ses  shakos  et  demi-couvertures  dans  la  maison 
d'école. 

A  10  heures  du  soir,  ordre  de  rentrer  à  la  pointe  du  jour  à  Ham- 
sous-Varsberg  (1). 

Division  de  cavalerie  de  Clêrbmbault. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Par  ordre  du  maréchal,  trois  escadrons  du  2e  régiment  de  chasseurs 
se  sont  rendus  de  Saint-Avold  à  Boulay. 

Le  4e  escadron  est  resté  à  Saint-Avold  avec  la  division  de  Cas  ta  gn  y. 
Les  deux  escadrons  de  chasseurs,  détachés  à  la  division  Decaen  (2),  ont 
suivi  cette  division  de  Boucheporn  à  Teterchen. 

Réserve  d'artillerie. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Séjour  au  camp  de  Saint-Avold.  Les  deux  premières  subdivisions  du 
parc  arrivent  et  sont  campées  à  Longe ville-lcs-Saint-Avold  (3). 

Historique  du  16e  régiment  d'artillerie  pontonniers. 

4  août. 

Arrivée  à  Forbach  de  la  2e  compagnie,  partie  de  Strasbourg  le 
2  août  par  les  voies  rapides.  Le  même  jour,  cette  compagnie,  ainsi  que 
la  4*,  qui  se  trouve  déjà  à  Forbach,  avec  l'équipage  de  pont  du 
3a  corps,  reçurent  l'ordre  de  rétrograder  sur  Saint-Avold.  La  2e  com- 
pagnie, qui  n'avait  pas  encore  débarqué  son  matériel,  put  aisément 


(1)  Cet  ordre  fut  modifié  à  2  heures  du  matin  et  remplacé  par  celui 
de  se  porter  sur  Saint-Avold. 

(2)  Deux  escadrons  du  3e  chasseurs. 

(3)  Le  parc  s'était  fractionné  en  trois  échelons.  Les  deux  premières 
subdivisions  formant  la  t"  colonne  étaient  arrivées  à  Longeville-les- 
Saint-Avold  le  4  août,  une  deuxième  colonne  y  arrivera  le  5  août.  Le 
3*  échelon  est  encore  à  Metz. 


644  LA  GUERRE  DE  1.870-1871.  N»  9. 

opérer  son  mouvement  par  la  voie  ferrée.  Mais  la  46,  qui  avait  déjà 
éprouvé  des  difficultés  à  Metz  et  à  Forbach  pour  transporter  son  maté- 
riel des  camps  dans  les  gares  de  chemin  de  fer  et  inversement,  à  cause 
du  manque  d'une  compagnie  du  train  affectée  à  son  équipage,  se  trouva, 
le  4  août,  dans  le  plus  grand  embarras  pour  exécuter  le  mouvement 
qui  lui  était  ordonné. 

Il  n'était  plus  possible,  en  effet,  étant  si  près  de  l'ennemi,  d'em- 
prunter le  concours  de  batteries  d'artillerie  voisines  pour  parcourir  un 
trajet  de  plusieurs  lieues. 

La  compagnie  dut  rester  pendant  trois  jours,  campée  où  elle  était, 
avec  son  équipage,  au  nord-ouest  de  la  ville,  près  de  la  route  de  Sarre- 
louis. 

En  vain  s'adressa-t-on,  pour  avoir  des  attelages,  à  l'intendance  qui 
avait  réquisitionné  tous  les  chevaux  du  pays,  au  maire  de  Forbach,  à 
l'administration  du  chemin  de  fer,  au  général  commandant  l'artillerie 
du  3e  corps 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  colonel  de  Bar,  directeur  du  parc  du  3e  corps, 
au  général  de  Berchheim,  commandant  la  réserve  et 
les  parcs  dï  artillerie. 

4  août. 

En  réponse  à  votre  lettre  en  date  du  2  août,  n°  82,  j'ai  l'honneur 
de  vous  faire  connaître  le  degré  d'organisation  du  parc  du  3*  corps 
d'armée. 

Ce  parc  a  reçu  tout  son  matériel  et  ses  approvisionnements,  à  l'excep- 
tion de  caisses  de  pièces  d'armes  qui  doivent  lui  être  envoyées  de 
Saint-Étienne. 

Sur  cinq  compagnies  du  1er  régiment  du  train  attachées  au  parc, 
quatre  sont  arrivées,  la  5*  est  en  route.  Le  service  sanitaire  (hommes  et 
chevaux),  n'est  pas  encore  organisé. 

Conformément  aux  ordres  de  Son  Excellence  le  Maréchal  comman- 
dant le  3e  corps  d'armée,  le  parc  est  dirigé  sur  Longe  vil  le-les-Saint- 
Avold  en  trois  colonnes. 

La  première  colonne,  composée  de  72  voitures,  est  partie  avant-hier, 
2  août,  avec  M.  le  capitaine  adjoint,  et  doit  arriver  aujourd'hui  à  des- 
tination. 

La  deuxième  colonne,  composée  de  73  voitures,  se  met  en  route 
aujourd'hui  et  je  pars  moi-même  ce  matin  pour  Longeville-les-Saint- 
Avold,  où  j'arriverai  le  5  août. 
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Le  chef  d'escadron  sous-directeur  (1)  reste  à  Metz,  pour  mettre  en 
route  la  troisième  et  dernière  colonne,  composée  de  44  Toitures.  Sitôt 
que  la  compagnie  du  train  qui  doit  l'atteler  sera  arrivée  de  Saint-Omer, 
il  tous  fera  connaître  la  date  du  départ  de  cette  colonne. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Saint 
Avold. 

4  août,  1  h.  4/2  matin. 

On  donne  comme  certain  la  sortie  de  Trêves  de  40,000  hommes 
marchant  sur  Thionville  et  sur  Sarrelouis. 

L'Empereur  décommande  la  reconnaissance.  J'en  informe  le  général 
Ladmirault  en  l'invitant  à  se  tenir  sur  ses  gardes;  il  doit  s'éclairer 
au  loin  par  de  la  cavalerie.  Reliez-vous  avec  le  général  Ladmirault  pour 
l'appuyer  au  besoin.  Éclairez-vous  avec  votre  cavalerie  et  tenez-moi 
très  au  courant.  La  Garde  marchera  ce  matin  vers  le  général  Ladmirault. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaîne,  à  Saint- 
Avold  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  8  h.  20  ma  lia  (expédiée  à  8  h.  40  matin). 

Rendez- vous  immédiatement  à  Boulay  pour  prendre  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes. 

Portez  immédiatement  la  division  Decaen  de  Boucheporn  à  Teter- 
ehen. 

La  Garde  sera  à  Vol mé range,  en  arrière  de  Boulay. 

Il  parait  très  probable  que  c'est  autour  de  Sarrelouis  que  l'ennemi 
doit  se  concentrer. 

Le  maréchal  Bazaine  à  V Empereur  (D.  T.). 

Saint-Avold,  4  août,  9  h.  20  matin  (expédiée  à  10  h.  16). 
Je  Tais  exécuter  immédiatement  vos  ordres. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Saint- 
Avold. 

Boulay,  4  août 
Vous  avez  reçu  les  instructions  de  l'Empereur  pour  les  mouvements 

(1)  Commandant  de  Tinseau. 
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que  vos  divisions  doivent  opérer  dans  le  but  d'appuyer  le  général  U4- 
mirault,  qui  concentre  deux  de  ses  divisions  à  Bouzonville;  il  est  orgeat 
que  celle  de  vos  divisions  qui  est  à  Boucheporn  (1)  se  porte  à  Teter- 
chen,  celle  de  Ham-sous-Varsberg  (2)  ne  bougeant  pas.  LTSmperear 
vous  a  invité  à  porter  votre  quartier  général  à  Boulay  où  la  Gard*  se 
concentre,  sa  tête  de  colonne  étant  actuellement  à  Volmérange. 

Je  vous  attends  à  Boulay  où  je  pense  que  l'Empereur  sera  daas  b 
soirée,  ce  qui  dépendra  des  nouvelles  que  le  général  Ladmirault,qua 
porté  son  quartier  général  à  Bouxon ville,  donnera  de  l'ennemi. 

L'Empereur  au  maréchal  Bazaine,  à  Boulay  (D.  T.). 

Melx,  4  août,  4  h.  20  soir  (expédiée  à  4  b.  40  soir). 

J'attends  le  retour  du  général  Lebrun.  Je  n'irai  pas  aujourd'hui  à 
Boulay. 

Je  suis  préoccupé  de  l'ensemble  des  mouvements.  On  dit  qu'il  y  i  eu 
un  engagement  à  Wissembourg.  D'après  les  journaux  anglais,  le  plto 
des  Prussiens  serait  de  pénétrer  entre  Sarrebi  ûck  et  Deux-Ponts,  leur 
gauche  appuyée  par  l'armée  du  Prince  Royal. 

NlPOLtOlf. 

Le  maréchal  Bazaine  au  colonel  Oranger,  sous-chef 
d1  état-major,  à  Saint- Avold  (D.  T.). 

Boulay,  4  août,  6  h.  28  soir  (expédiée  à  6  h.  43  (sic)  soir. 

Le  quartier  général  rentrera  probablement  demain  matin  à  Saint- 
Avold.  Faites  conserver  le  quartier. 

V Empereur  au  maréchal  Bazaine,  à  Boulay  (D.  T.). 

M.tx.  4  août,  9  h.  40  soir. 

Demain  5,  portez  la  division  Decaen  à  Saint- Avold,  où  vous  aurex 
votre  quartier  géuéral  et  vos  réserves;  portez  également  demain  la  divi- 
sion Metman  à  Marienthal,  la  division  Montaudon  à  Sarreguemines  et 
la  division  Gastagny  à  Puttelange  (3). 


(1)  4*  division  du  3e  corps. 

(2)  3e  division  du  3*  corps. 

(3)  Cette  dépêche  modifiait  l'ordre  do  l'Empereur  cité  page  62ti- 
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Le  maréchal  Bazaine  à  V Empereur. 

Boulay,  4  août,  40  h.  4/2  soir. 

Le  Major  général  m 'ayant  envoyé  l'ordre  de  Votre  Majesté  en  date 
du  4  août,  qui  lui  a  été  remis  sur  la  route  de  Boulay  à  Metz,  ce  soir, 
et  la  dépêche  télégraphique  de  Votre  Majesté,  partie  de  Metz  à  9  h.  40 
du  soir,  modifiant  en  partie  ses  premiers  ordres,  m'étant  parvenue 
avant  que  ces  premières  instructions  m'aient  été  transmises,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  informer  que  tous  les  ordres  sont  donnés  conformément 
à  cette  dernière  dépêche. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Boulay 
(D.  T.). 

Metz,  4  août,  minuit  45  (expédiée  M  h.  6  matin  le  5). 

Je  confirme  la  dépêche  que  l'Empereur  vous  a  adressée  dans  la 
soirée. 

Vous  porterez  demain,  5  août,  la  division  Metman  à  Mari  en  thaï,  la 
division  Montaudon  à  Sarreguemines,  la  division  Gastagny  à  Putte- 
iange,  sur  la  Moderbach,  la  division  Decaen  et  les  réserves  de  votre 
corps  d'armée  à  Saint-  Avold. 

Vous  vous  rendrez  de  Boulay,  demain,  à  votre  nouveau  quartier 
général  qui  sera  Saint- Avold,  quand  les  reconnaissances  qui  doivent 
être  faites  par  les  troupes  du  général  de  Lad  mira  ult  auront  été  exé- 
cutées. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Montaudon,  à 
Morsbach. 

Saint-Arold,  4  août,  3  heures  du  matin. 

Faites  établir  dès  ce  matin,  votre  2e  brigade  à  Rosbrûck,  d'où  je 
retire  la  brigade  Nayral. 

Tenez-vous  toujours  en  communication  avec  M.  le  général  Frossard. 
Faites-vous  éclairer  du  côté  de  l'ennemi,  le  plus  loin  possible,  et  tenez- 
moi  au  courant  du  résultat  de  vos  reconnaissances. 
.   Le  15°  bataillon  (1)  de  la  division  de  Gastagny  reste  en  position  à 
Haut-Hombourg. 

Accuser  réception  de  cette  dépêche  et  rendre  compte  du  mouvement. 

En  marge,  au  crayon  :  La  2#  brigade  et  un  peloton  partiront  à 
10  h.  30. 


(I)  De  chasseurs  à  pied. 
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Le    maréchal    Bazaine  au  général   de   Moniaudm 

(D.  T.). 

Boulay,  4  août»  4  h.  20  malin  (expédiée  à  4  h.  35). 

Laissez  l'équipage  de  pont  (I)  consigné  à  Forbach. 

Le  général  de  Montaudon  au  général  FYossard. 

Forbach,  4  aoàt 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que,  par  suite  d'un  ordre  de  Sw 
Excellence  le  maréchal  Bazaine,  arrivé  cette  nuit,  j'ai  envoyé  la  2*  bri- 
gade avec  un  peloton  de  cavalerie  camper  à  Rosbrùck,  sur  la  route  de 
Saint-Avold. 

La  1™  brigade,  l'artillerie,  un  équipage  de  pont  qui  vient  de  m'ar- 
river,  le  convoi  restent  ici  au  camp. 

Au  lieu  d'envoyer  à  Schœneck  la  lre  brigade  en  reconnaissance,  je 
n'y  ai  envoyé  qu'un  bataillon  avec  un  peloton  de  cavalerie. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon.  — 
Ordre. 

Saint-Avold»  4  août. 

D'après  les  renseignements  que  je  reçois  de  M.  le  général  Frossard, 
je  vous  reprends  sous  ma  direction  complète  et  vous  reviendrez  aujour- 
d'hui, avec  votre  division  complète  et  tous  vos  moyens,  vous  établir  i 
Rosbrùck,  occupant  Haut-Hombourg  avec  un  régiment. 

Je  porte  momentanément  mon  quartier  général  à  Boulay,  d'où  je  ions 
ferai  parvenir  mes  ordres,  s'il  y  a  lieu,  mais  envoyez-moi  vos  rapports 
et  votre  correspondance  à  Saint-Avold,  où  le  sous-chef  d'état-major 
reste  pour  l'expédition  des  ordres  et  des  affaires  de  service. 

Le  général  de  Castagny  au  général  de  Montaudm- 

Saint- Arold,  4  août. 

Le  maréchal  Bazaine  est  parti  ce  matin  pour  Boulay,  voir  l'Empereur. 
Il  croit  qu'il  y  a  un  grand  rassemblement  derrière  Sarrelouis  et  qu'il 
serait  possible  qu'ils  aient  l'intention  (sic)  de  venir  attaquer  une  de  dos 
divisions.  Tenez-moi  bien  au  courant  de  ce  que  vous  saurez  et,  si  vous 
êtes  attaqué,  prévenez-moi  que  je  puisse  venir  vous  porter  aide. 


(I)  Voir  page  638,  note  (1). 
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J'ai  laissé  le  15e  bataillon  à  Haut-Hombourg,  couvrant  ce  village,  et 
j'ai  un  autre  bataillon  à  Carling  qui  se  tient  en  communication  avec 
Metman. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Metman. 

Saint-Ârold,  4  août,  3  heures  du  matin. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  la  reconnaissance  que  devait  faire  ce  matin 
le  général  de  Ladmirault  est  décommandée.  Tenez -vous  prêt  à  marcher 
sur  Boulay  et  soyez  toujours  en  communication  avec  le  général  de  Lad- 
mirault. Éclairez-vous  avec  votre  cavalerie  le  plus  loin  possible  du  côté 
de  l'ennemi,  et  tenez-moi  au  courant  du  résultat  de  vos  reconnais- 
sances. 

Le  général  de  Castagny  au  général  Metman,  à 
Ham-sous-Varsberg . 

Saint-Avold,  4  août. 

Je  vous  informe  que  le  maréchal  est  parti  ce  matin  pour  Boulay  où 
il  doit  trouver  l'Empereur.  Il  sait  qu'un  grand  rassemblement  se  forme 
en  arrière  de  Sarrelouis;  il  serait  possible  que  Ton  tente  un  coup  de 
main  sur  une  de  nos  divisions,  la  vôtre,  celle  de  Montaudon  et  la  mienne 
qui  est  réunie  à  Saint-Avold. 

Prévenez-moi  bien  de  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  dans  vos  environs 
et,  si  vous  étiez  attaqué,  je  me  porterais  à  votre  aide  par  la  route  qui 
conduit  de  Saint-Avold  à  Carling.  J'ai,  du  reste,  l'intention  de  faire 
occuper  demain  matin  les  crêtes  de  Haut-Hombourg  à  Saint-Avold  et  je 
mettrai  une  partie  de  cette  brigade  à  cheval  sur  les  routes  qui  condui- 
sent de  Saint-Avold  à  Carling  et  de  Saint-Avold  à  l'Hôpital.  Je  laisserai 
jusqu'à  nouvel  ordre  le  bataillon  qui  est  campé  en  arrière  de  Carling, 
sur  les  lisières  des  bois  et  qui  doit  se  tenir  en  communication  avec 
vous. 

Le  15e  bataillon  est  tout  entier  à  Haut-Hombourg,  pour  me  relier 
avec  Montaudon. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Metman. 

Boulay,  4  août. 

Demain  5  août,  au  jour,  vous  quitterez  vos  positions  de  Ham-sous- 
Yarsberg  et  vos  postes  dans  la  direction  de  Creutzwald-la-Croix,  pour 
venir  vous  établir  :  votre  2e  brigade  à  Boucheporn,  observant  Porce- 
lette;  votre  1"  brigade,  votre  quartier  divisionnaire,  votre  artillerie,  etc., 
à  Longeville-les-Saint-Avold. 
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Vous  serez  remplacé,  dans  vos  positions,  par  la  division  Dec» 
(4*  division),  qui  reprendra  ainsi  son  ordre  de  bataille  (t). 

GÉNIE  (Division  Mitman). 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Masselin,  commandant 
le  génie  de  la  3e  division. 

Ham-sous-Varsberg.  4  aoûl. 

Sur  l'avis  qui  m'est  parvenu  hier,  vers  la  fin  de  la  journée,  jl 
planté  là  les  fours  en  construction  et  la  compagnie  du  génie  a  été  prête 
à  partir  avec  toute  la  division.  Avec  les  derniers  ordres  reçus,  je  wt 
puis  faire  reprendre  le  travail  ;  en  cas  d'un  ordre  de  marche  subit,  il  y 
aurait  à  faire  rechercher  les  ouvriers,  leur  faire  quitter  la  tenue  de 
travail,  et  ils  paraîtraient  fatigués. 

Cependant  M.  le  sous-intendant  attache  une  grande  importance  à  la 
continuation  de  ce  travail  des  fours,  qui  resteraient  utiles  à  la  division 
après  même  qu'elle  se  serait  portée  en  avant,  et  aussi  aux  troupes  qui 
pourraient  venir  nous  remplacer. 

Gomme  nos  sapeurs  seront  toujours  en  état  de  marcher,  lorsque  ce 
sera  réellement  nécessaire,  j'ai  l'honneur  de  vous  demander,  mon 
Colonel,  si  la  compagnie  ne  pourrait  être  dispensée,  dans  l'intérêt 
général,  des  reconnaissances  simples  et  des  exercices  de  marche.  Ce 
serait,  il  me  semble,  le  meilleur  moyen  pour  utiliser,  jour  par  jour,  la 
bonne  volonté  de  nos  hommes. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Deçà  en.  —  Ordre  (î). 

4aoûL 

Partez  immédiatement  de  Longe  ville  avec  votre  1™  brigade,  en 
emmenant  tous  vos  moyens  de  combat. 

Portez-vous  a  Teterchen;  ralliez  votre  2e  brigade  en  passant  par 
Boucheporn. 

Que  vos  bagages  et  impedimenta  marchent  à  une  heure  en  arrière  de 
vous,  sous  une  escorte  suffisante. 


(1)  Cet  ordre  fut  modifié  par  la  dépêche  de  l'Empereur  au  maréchal 
Bazaine  expédiée  de  Metz  le  4  août  à  9  h.  10  du  soir  et  prescrivant  à  la 
division  Metman  de  se  rendre  le  5  août  à  Marienthal.  Voir  page  646- 
Le  général  Metman  en  fut  informé  le  5  à  6  heures  du  matin. 

(2)  Parvenu  à  10  heures  du  matin  à  la  division  Decaen.  Voir 
page  642  le  Journal  de  marche  de  cette  division. 
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Je  me  rends  de  ma  personne  à  Boulay,  d'où  je  tous  donnerai  des 
ordres. 

En  marge  :  Ordres  donnés  à  11  heures  moins  dix  minutes. 


Ordre  de  mouvement  du  général  Decaen. 

Longeville,  4  août. 

Toute  la  division  Ta  se  mettre  en  mouvement  en  emmenant  tous  ses 
moyens  de  combat. 

La  1"  brigade  devra  faire  immédiatement  abattre  ses  tentes  et  se 
tiendra  prête  à  partir  au  premier  signal,  dans  le  même  ordre  qu'hier  et 
dans  la  direction  de  Boucheporn,  où  elle  ralliera  la  2°  brigade. 

La  cavalerie  marchera  en  tête  et  l'artillerie  en  queue. 

Les  bagages  et  les  impedimenta  marcheront  à  une  heure  en  arrière 
de  la  colonne,  et  sous  une  escorte,  dans  l'ordre  prescrit  jusqu'à  présent 
pour  le  convoi. 

Ordre  de  mouvement  de  ï état-major  de  la  4e  divi- 
sion du  3e  corps. 

Teterchen,  4  août. 

La  4*  division  du  3*  corps  quittera  demain  matin  son  campement  de 
Teterchen  pour  se  rendre  à  celui  de  Ham-sous-Varsberg,  distant  de 
sept  kilomètres  (1). 

Le  mouvement  commencera  par  la  2e  brigade,  qui  abattra  ses  tentes 
à  4  heures,  ne  fera  pas  la  soupe,  mais  seulement  le  café. 

La  marche  de  la  brigade  sera  battue  à  4  h.  30.  Les  bagages  de  cette 
brigade  la  suivront  immédiatement.  Quatre  compagnies  du  80e  forme- 
ront la  gauche  du  convoi. 

La  1 re  brigade  enverra,  à  3  h.  30,  toucher  une  journée  de  vivres  aux 
magasins  placés  en  arrière  du  village.  Elle  touchera  aussi  les  fourrages 
dans  les  conditions  prescrites. 

Cette  brigade  abattra  ses  tentes  à  5  heures  et  se  mettra  en  route  à 
5  h.  30. 

Elle  sera  suivie  : 

1°  Par  une  batterie  de  combat; 
2°  Par  la  batterie  à  balles; 


(  I)  Contre-ordre  arriva  à  la  division  Decaen  le  3  à  2  heures  du  matin. 
Elle  fut  avisée  de  se  porter  à  Saint-Avold. 
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3°  Le  parc  divisionnaire  ; 
4°  L'ambulance  et  les  cacolets; 

5°  Les  bagages  de  la  4"  brigade,  dans  l'ordre  prescrit,  aiec  oa 
bataillon  du  60e  comme  escorte  du  convoi. 

Nota.  —  La  seconde  batterie  de  combat  suivra  immédiatement  h 
2*  brigade  avant  le  convoi  de  cette  troupe. 

6°  Les  services  administratifs  derrière  lesquels  marcheront  deui  com- 
pagnies du  bataillon  d'escorte. 

Cavalerie. 

La  cavalerie  touchera  ses  fourrages  pour  deux  jours,  demain  matin  i 
4  h.  30.  Les  fourrages  lui  seront  portés  par  des  Toitures  à  son  campe- 
ment môme.  Un  officier  de  ce  corps  se  rendra  à  4  heures,  au  magasin, 
pour  accompagner  les  voitures. 

Les  deux  escadrons  (i)  se  mettront  en  mesure  pour  marcher  entre 
le  convoi  de  la  2e  brigade  et  la  tête  de  colonne  de  la  1™. 

Artillerie. 

Si  l'artillerie  a  besoin  de  toucher  du  fourrage  avant  d'arriver  au  cam- 
pement, elle  s'entendra  avec  M.  le  sous-intendant  dont  les  magasins 
touchent  son  camp. 

La  2e  brigade  traversera  le  village  de  Teterchen  pour  aller  reprendre 
ensuite  la  route  de  Ham-sous-Varsberg. 

La  lr*  brigade  fera  le  café  le  matin  avant  son  départ,  ainsi  que  les 
autres  troupes  ou  services  qui  la  suivront. 


ARTILLERIE  (Division  Dec  a  en). 

Le  général  Decaen  au  lieutenant-colonel  de  Ma»- 
courant,  commandant  Vartillerie  de  la  division. 

Longeville-les-Saint-Avold,  4  août. 

Le  général  de  division  recommande  que  personne  ne  quitte  le  camp. 
On  doit  s'attendre  à  faire  un  mouvement  aujourd'hui. 

On  recommande  de  soigner  les  armes  et  de  mettre  les  munitions  à 
l'abri. 

Toutes  les  fois  qu'on  arrive  au  bivouac  et  immédiatement  après  l'iB- 


(1)  Du  2e  chasseurs. 


XJo  9.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  653 

stallation,  la  cavalerie,  l'artillerie,  le  train  des  équipages  et  les  convois 
devront  faire  des  rampes  pour  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  du  camp. 


Division  de  cavalerie. 

Le  général  de  Clérembault  au  maréchal  Bazaine,  à 
Boulay  CD.  T.). 

Saint-Avold,  4  août,  2  h.  22  soir. 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  erreur?  Est-ce  bien  le  3e  chasseurs  et  non  le 
2«  qui  doit  rallier  immédiatement  à  Boulay  ? 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Clérembault,  à 
Saint-Avold  (D.  T.). 

Boulay,  4  août,  3  h.  6  soir  (expédiée  à  3  h.  22). 

L'ordre  donné  directement  par  le  Maréchal  s'applique  au  2*  chas- 
seurs, colonel  Pelletier.  Que  le  général  de  Bruchard  (1)  vienne  et  laisse 
un  escadron  à  Castagny. 

Le  Colonel  commandant  le  106  régiment  de  chas- 
seurs au  général  de  Bruchard. 

Ham-sous-Vanberg,  4  aoûL 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  à  votre 
ordre,  je  suis  parti  ce  matin  à  7  heures  avec  un  escadron  et  demi  de 
mon  régiment  et  deux  compagnies  du  7e  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
pour  faire  une  reconnaissance  en  avant  de  Creutzwald,  dans  la  direction 
du  corps  d'armée  du  général  de  Ladmirault.  Je  laissai  sur  la  route,  de 
trois  en  trois  kilomètres,  des  cavaliers  par  groupes  de  deux,  de  manière 
à  me  tenir  toujours  en  relation  avec  votre  quartier  général. 

Arrivé  à  Creutzwald,  je  pris  sur  la  droite,  pour  gagner,  au  poste  de 
la  Douane,  la  route  de  Sarrelouis,  qui  me  mena  sur  le  plateau  où  j'avais 
Tordre  de  me  rendre.  Un  brouillard  épais  ne  permettait  pas  de  bien 
distinguer  sur  les  hauteurs,  du  côté  de  Bérus  et  de  Bouzonville. 

Les  chasseurs  à  pied  déployèrent  une  compagnie  en  tirailleurs  et 
comme  le  bois  qui  ferme  la  frontière  pouvait  être  occupé,  nous  avan- 
çâmes jusqu'à  la  frontière  où  nous  ne  rencontrâmes  rien. 


(1)  Commandant  la  1"  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  3*  corps 
(î%  3e,  10»  chasseurs). 
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Peu  renseigné  sur  la  position  du  général  de  Ladmirault,  je  résolu* 
de  marcher  sur  Mertcn. 

Je  redescendis  donc  jusqu'à  Greutxwald.  L'infanterie  me  précédait  ara 
usa  avant-garde  d'une  demi-section  et  quelques  cavaliers  en  avant. 

Les  boit  que  je  traversai  sont  parallèles  à  la  frontière,  ce  sont  des 
sapins  peu  fournis  et,  sur  le  bord  du  chemin  que  je  suivis,  j'en  troani 
un  trentaine  de  mètres  brûlés,  dit-on,  par  les  Prussiens. 

Je  parcourus  environ  trois  ou  quatre  kilomètres  jusqu'au  poste  de 
douane  de  Merten  et  au  -village,  renvoyai  un  peloton  de  cavalerie  dus 
le  but  de  forcer  les  Prussiens  à  se  montrer,  s'ils  occupaient  ce  village. 
Cinq  ou  six  cavaliers  sortirent,  en  effet  (m'a  affirmé  le  chef  de  peloton, 
je  ne  les  ai  pas  vus  moi-même)  et  se  retirèrent  au  galop  Ters  on  bois, 
à  mi-côte  de  Bérus,  où  ils  disparurent.  Au  dire  des  habitants,  ces  cra- 
liers  appartiennent  à  des  patrouilles  peu  fortes  que  les  Prasveos 
envoient  presque  journellement  dans  les  villages  frontières. 

Je  me  dirigeai  ensuite,  en  passant  par  la  ferme  de  Kuchenhof,  vers 
un  point  de  la  forêt  traversé  par  une  autre  route  conduisant  à  Creutx- 
wald,  puis,  de  là,  je  me  rendis  à  Ham,  où  je  rentrai  à  mon  camp  vers 
2  h.  30. 

P. -S.  —  Mes  vedettes  ont  toujours  été  appuyées  par  deux  ou  trois 
chasseurs  à  pied. 


RÉSERVE  D'ARTILLERIE 

Le  général  de  Rochebouèt  au  général  Soleille,  à 
Metz  (D.  T.). 

Saint-Avold,  4  août,  42  h.  30  soir  (expédiée  à  9  b.  45  soir). 

Équipage  de  pont  envoyé  par  votre  ordre  à  Forbach,  sans  attelages, 
rétrograde  sur  Saint-Avold  (1)  ;  prière  envoyer  le  plus  tôt  possible  la 
6*  compagnie  du  1er  régiment  du  train. 

Annotation  au  crayon  :  6e  compagnie  sans  doute  en  formation  au 
dépôt.  Cette  opération  se  poursuit  avec  toute  l'activité  possible.  Pas 
lieu  de  faire  une  demande  spéciale. 


(1)  Il  s'agit  de  l'équipage  de  ponts  du  3*  corps  qui  avait  été  envoyé 
le  31  juillet  de  Metz  à  Forbach  par  chemin  de  fer,  en  vue  de  l'opéra- 
tion sur  Sarrebrûck,  et  qui  ne  put  rétrograder  sur  Saint-Avold,  faute 
d'attelages.  Il  fut  pris  le  6  août  après  la  bataille  de  Forbach. 
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d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4  août. 


CORPS. 
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EMPLACEMENTS. 

major  général 

lion  de  MoDtaudon 
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ion  Metman 

lion  Decaen 
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343 
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224 

340 
8,93» 
8,794 
9,388 

9,685 

4,378 

1,359 
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268 
594 
728 
639 

678 

4,073 

4,%79 
100 

Boula;. 

Bosbrttck  (1). 

Salnt-Atold  (S). 

Ham-sous-Vars- 

berg. 
Teterchen. 

Saint-Avold  (S). 

Salnt-Àtold. 

Salnt-Avold. 

ion    de    caralerie   (de 
rembault) 

rve  d'artillerie 

rve  du  génie. 

Totaux 

1641 

41 ,423 

43,064 

8,359 

Moins  le  61e  de  ligne  de  la  Ire  brigade  à  Forbacb,  et  moins  le  91*  de  lifne  de  la 
gade  à  Hant-Hombonrg. 

Moles  le  1S«  bataillon  de  cbssseurs  à  Haat-Homboarg. 
3  escadrons  du  !•  cbssseurs  à  Boula j. 

Journée  du  4  août. 


4e  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  4e  corps  d'armée. 

ir  Revue  militaire,  mai  1900,  page  359.) 

Division  db  Gisset. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

4  août,  le  4e  corps  d'armée  opère   une  concentration  vers  sa 
e  et  la  division  de  Gissey  reçoit  l'ordre  d'occuper  la  position  de 
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Colmen  à  Sierck.  La  2*  brigade,  avec  une  batterie  d'artillerie,  occupe 
Sierck  et  la  lMf  avec  le  reste  de  l'artillerie  (1),  est  à  Kirschnaumen, 
avant  un  détachement  à  Montennch  et  un  bataillon  à  Colmen.  Lequr» 
tier  général  est  &  Kirschnaumen  (2). 

Dans  la  journée,  un  contre-ordre  est  donné  ;  la  concentration  doit  se 
faire  sur  la  droite. 

Souvenirs  de  campagne  inédits  du  général  de  Cissey. 

4  août. 

Le  général  commandant  le  4e  corps  reçoit  avis  qu'un  corps  considé- 
rable de  troupes  ennemies  remonte  la  Moselle,  de  Trêves  à  Sierck,  et 
ordonne,  en  conséquence,  un  mouvement  général  de  concentration  sur 
sa  gauche. 

Ma  division  doit  occuper  la  frontière,  de  Sierck  à  Colmen. 

J'établis  la  2e  brigade,  avec  une  batterie  d'artillerie,  à  Sierck;  la 
\n brigade  s'établit  à  Kirschnaumen,  avec  un  bataillon  à  Montenachet 
un  à  Colmen. 

Après  avoir  attendu  le  général  de  Ladmirault  jusqu'à  1  heure,  je 
monte  à  cheval  avec  le  2*  hussards,  et  je  vais  établir  mon  quartier 
général  à  Kirschnaumen. 

DIVISION  GRBNIBl. 

Journal  de  marche. 

Contre-ordre  pour  le  mouvement  sur  Sarrelouis  arrivé  dans  la  nuit 
La  2e  division  doit  se  rendre  à  Brettnach,  à  iO  kilomètres  environ. 

A  cet  effet,  la  2e  brigade,  moins  deux  bataillons  du  98e  de  ligne  (3), 
part  de  Boulay  à  7  heures  du  matin,  avec  une  section  d'artillerie  et  n 
prendre  position  d'abord  à  Teterchen. 

La  iTt  brigade  se  porte  de  Boulay  à  Couine,  où  elle  attend  la  divi- 
sion Decnen,  du  3e  corps  (Bazaine),  qui  ne  se  montre  qu'à  5  heures 
du  soir.  A  cette  heure,  le  général  Bellecourt  prescrit  au  général  Prtdier 
de  quitter  Teterchen  et  de  le  précéder  à  Brettnach,  où  toute  la  dirisioo 
campe  le  soir  (4). 


(1)  Et  quatre  escadrons  du  2e  hussards. 
(t)  Compagnie  du  génie  à  Kirschnaumen. 

(3)  Ces  deux  bataillons  vont  directement  de  Boulay  à  Bouzooville, 
escortant  chacun  un  convoi  de  vivres. 

(4)  Avec  un  escadron  du  2°  hussards. 
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A  Brettnach,  Tordre  arrive  au  général  Bellecourt  de  reprendre  la 
route  de  Coume  le  lendemain  dès  6  heures  du  matin. 


DIVISION  DE  LORBNCKZ. 

Journal  de  marche. 

Bouzonville,  jeudi,  4  août. 

Dans  la  prévision  d'une  attaque  d'un  corps  de  40,000  hommes  sorti 
de  Trêves,  se  dirigeant  sur  Tbionville  ou  Sarrelouis,  le  4e  corps  d'armée 
exécute  un  mouvement  vers  le  Nord-Ouest.  La  in  division  occupe 
Sierck  par  Tune  de  ses  brigades  ;  son  autre  brigade  s'étendra  de  Sierck 
à  Golmen.  La  mission  de  la  3e  division  est  de  relever  la  lr0  division 
dans  les  positions  de  Bouzonville  ;  quant  à  la  2e  division,  elle  doit 
s'établir  à  Freistroff,  en  arrière  de  Bouzonville  ;  mais,  par  ordre  supé- 
rieur, elle  passe  sous  le  commandement  du  maréchal  Bazaine,  et  se 
dirige  sur  Varsberg  en  passant  par  Coume  (I). 

La  2-  brigade,  placée  à  Teterchen,  grossie  du  2e  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  resté  sous  le  commandement  du  général  Berger  depuis  le 
2  août,  commence  son  mouvement  vers  6  heures  du  matin.  Elle  est 
suivie  de  la  lre  brigade,  qui  quitte  Coume  également  vers  6  heures  et 
se  dirige  sur  Bouzonville,  en  passant  par  Teterchen. 

La  division  arrive  à  Bouzonville  vers  les  10  heures  du  matin,  campe 
sur  les  hauteurs  au  Nord-Est  de  la  ville,  traversées  par  la  route  de 
Sarrelouis  ;  le  2e  bataillon  de  chasseurs  et  le  63e  à  droite  de  la  route, 
le  reste  de  la  division  à  gauche. 

Le  quartier  divisionnaire  esta  Bouzonville;  le  quartier  général  du 
corps  d'armée  est  aussi  transporté  dans  cette  ville. 

Le  7e  hussards  est  placé  sous  le  commandement  du  général  de 
Lorencrz. 

Division  de  cavalbrib  (Lbgrand). 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4,  les  deux  régiments  de  dragons,  qui  ont  reçu 
Tordre  de  partir  le  4  à  5  heures  du  matin,  armés  à  la  légère,  pour  une 
reconnaissance  de  tout  le  corps  d'armée  sur  Sarrelouis,  reçoivent  contre- 


(1)  Le  Journal  de  marche  de  la  2°  division  indique  que  cette  division 
est  restée  dans  la  journée  en  position  à  Teterchen  et  Coume  et  est  allée 
le  soir  camper  à  Brettnach. 

net.  nui  42 


658  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  V  ». 

ordre  et  partent  de  Bouiay  à  10  heures,  arec  l'escadron  du  7*  hussards 
et  deux  batteries  à  cheval,  pour  se  rendre  à  Bouxonville  où  ils  campent 
le  4  août.  (L'escadron  du  2e  hussards  a  été  mis  à  la  disposition  de  la 
2e  division  d'infanterie.) 

Les  quatre  escadrons  du  2'  hussards  attachés  à  la  !*•  division  d'infan- 
terie ont  quitté  Bouxonville  le  4,  pour  accompagner  cette  division  ea 
marche  sur  Sierck. 

Les  quatre  escadrons  du  7°  hussards  sont  restés  campés  à  Rooate- 
ville,  en  arrière  des  positions  occupées  par  la  3e  division  d'infaatffie,  a 
laquelle  ils  sont  attachés  (1). 

RÉSERVE  D' ARTILLERIE 
Journal  de  campagne  du  lieutenant  Palle. 

4  août. 

La  reconnaissance  est  décommandée  au  moment  où  les  troupes  sortent 
de  leurs  camps,  au  petit  jour. 

Ail  heures,  départ  pour  Bouzonville  dans  l'ordre  suivant  : 

Deux  escadrons  de  hussards  (2)  ; 

Les  deux  batteries  &  cheval  ; 

Deux  escadrons  de  dragons  (3)  ; 

Les  réserves  des  batteries  à  cheval  ; 

Les  deux  batteries  de  4  du  8*  ; 

Les  deux  batteries  de  42  du  1er; 

Les  réserves  de  ces  quatre  batteries  ; 

Un  bataillon  d'infanterie  (4). 

Nous  arrivons  à  2  heures  et  nous  campons  sur  la  rive  gauche  de  la 
Nied,  au  bas  du  coteau,  dans  l'angle  Sud  formé  par  la  Nied  et  la  route 
de  Thionville. 

Nous  voyons  de  nombreux  camps  d'infanterie,  sur  les  hauteurs  que 
gravit  la  route  de  Sarrelouis,  à  l'Est  de  la  Nied.  MM.  Basset  et  Blan- 
chard (lientenant  en  2*  de  la  batterie)  visitent  ces  camps. 


(1)  Les  2°  et  7e  hussards  comptaient  chacun  cinq  escadrons. 

(2)  Un  escadron  du  7e  hussards  seulement. 

(3)  Deui  régiments  de  dragons.  (Voir  l'ordre  de  mouvement  de  la 
division  de  cavalerie  Legrand,  page  671.) 

(4)  Aucun  des  Historiques  des  quatre  régiments  de  la  division  Grenier 
qui  occupaient  Bouiay  le  3  au  soir  ne  fait  mention  de  ce  bataillon  d'in- 
fanterie. 
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b)  Organisation. 

Le  colonel  Luxer,  directeur  du  parc  du  4e  corps,  au 
général  Soleille. 

Verdun,  4  août. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  en  informer,  par  dépêche  télégra- 
phique, le  2  du  courant,  le  parc  d'artillerie  du  4*  corps  est  entièrement 
organisé  et  réuni  en  ce  moment  à  Verdun. 

Des  ordres  antérieurs  de  M.  le  général  Laffaille,  commandant  l'artil- 
lerie du  corps  d'armée,  me  prescrivent  de  diriger  sans  délai  sur  Boulay, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  à  Verdun  des  compagnies  du  train  qui 
doivent  les  atteler,  les  différentes  portions  du  parc,  en  suivant,  autant 
que  possible,  l'ordre  ci-après  : 

1°  Une  moitié  environ  de  l'équipage  de  pont,  modèle  1866,  ou,  en 
d'autres  termes,  une  quantité  de  cet  équipage  suffisante  pour  construire 
un  pont  de  35  à  40  mètres  de  longueur  ; 

2°  Des  munitions  d'artillerie,  avec  les  Toitures  les  plus  indispensables 
pour  la  réparation  du  matériel  et  le  ferrage  des  chevaux  ; 

3°  Enfin,  les  munitions  d'infanterie  avec  le  complément  du  parc,  y 
compris  la  seconde  moitié  de  l'équipage  de  pont. 

Deux  compagnies  du  1er  régiment  du  train  d'artillerie  étant  armées 
hier,  3  août,  à  Verdun,  je  Tais,  conformément  aux  ordres  précités,  faire 
ptrtir  demain  pour  Boulay,  où  il  sera  rendu  le  7  août,  un  convoi  com- 
posé comme  il  suit  : 

Personnel, 

t  •       *  j»  _*n     )*  officiers,  140  hommes  de  troupe, 
régiment  d  arttlle-  > .    ,  ,,  „  . 

.         A  (4  chevaux  d  officier, 

rie  pontonniers.  . .  / 

5*  compagnie   d'où- H  maréchal  des  logis,  1  brigadier,  12  ou- 
vriers d'artillerie.,  j     Triers. 

2e  compagnie  d'arti-H  maréchal  des  logis,  1  brigadier,  10  arti- 
ficiers   )     ficiers. 

2*  compagnie  princi-\l  officier,  128  hommes  de  troupe, 
pale  du   1er  régi-  >2  chevaux  d'officier,  15  chevaux  de  selle, 
ment  du  train . . . .  )     184  chevaux  de  trait. 

2*  compagnie  bis  du\2  officiers,  126  hommes  de  troupe. 
1er    régiment    du  >4  chevaux  d'officiers,  13  chevaux  de  selle, 
train )     184  chevaux  de  trait. 
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Matériel. 

Voitures  de  l'équipage  de  pont  (1  forge,  1  chariot  de 
batterie,  18  haquets) 20 

Caissons  à  munitions  pour  canon  de  4  rayé  de  cam- 
pagne        26 

Caissons  à  munitions  pour  canon  de  12  rayé  de  cam- 
pagne       12 

Chariots  de  parc  chargés  en  munitions  de  canons  à 
balles 8 

Affûts  de  rechange  de  4 2 

Chariots  de  batterie  pour  harnachement 

Forge  pour  canons  de  12 

Forge  pour  canons  de  4 

Forge  pour  canons  à  balles 

Forges  pour  le  ferrage  des  chevaux 

Chariot  de  parc  à  hautes  ridelles  pour  besoins  imprévus. 

Charrettes  à  bagages  d'officiers 


Total  des  Toitures. 


Après  le  départ  de  ce  convoi,  il  restera  encore  à  Verdun,  savoir  : 

Voitures  de  l'équipage  de  pont 20 

Caissons  à  munitions  pour  canon  de    4  rayé 22 

—  —                 —        de  12  rayé 12 

Chariots  de  parc  chargés  en  munitions  pour  canons  à 

balles 4 

Affûts  de  rechange  de  4 3 

Affût  de  rechange  de  12 1 

Caissons  à  munitions  pour  cartouches  modèle  1866. ...  21 

-  —                    —               —      1863....  3 
Caissons  légers  à  deux  roues  pour  cartouches  modèle 

4866 3 

Chariots  de  batterie  pour  harnachement 3 

Forge  outillée  pour  canon  de  12 i 

—  —          de  4 1 

Forges  pour  le  ferrage  des  chevaux 4 

Chariot  de  parc  portant  deux  caisses  A  et  deux  caisses  B.  1 

—  portant  un  coffre  de  supplément  d'ou- 

tils, etc 1 

—  contenant  1200  kilogr.  de  charbon 1 

—  n°  1  pour  les  bois  débités 1 

A  reporter 102 
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Report 102 

Chariot  de  parc  n°  2  pour  les  bois  débités 1 

—  pour  outils  à  pionniers  et  tranchants  . .  1 

—  pour  tour,  étaui,  poudre  en  barils  ....  2 

—  pour  artifices  et  ustensiles  d'artifices ...  1 

—  pour  armurier  et  pièces  d'arme  de  re- 

change (vide) 1 

—  à  hautes  ridelles  pour  besoins  imprévus, 

canons  à  balles,  etc 1 

Charrettes  à  bagages  d'officiers 3 

Total  des  voitures 112 

Pour  emmener  ces  112  voitures,  il  nous  faudrait  encore  trois  com- 
pagnies du  train  constituées  comme  celles  qui  partent  demain  et  qui, 
je  l'espère,  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rappeler,  mon  Général,  comme  l'annonçait  ma 
dépêche  télégraphique,  que  les  trois  réserves  divisionnaires  d'infanterie 
sont  parties  de  Verdun  pour  Boulay,  en  passant  par  Thionville,  les 
deux  premières  le  27  juillet,  et  la  troisième  le  28  juillet. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Aux  généraux  Ladmirault  et  Lebrun,  à  Boulay. 

Metz,  4  août,  4  heure  du  matin  (minute  écrite  et  signée  de  la  main 
du  maréchal  Le  Bœuf). 

On  donne  comme  certaine  la  sortie  de  Trêves  de  40,000  hommes 
marchant  sur  Thionville  ou  sur  Sarrelouis.  L'Empereur  décommande 
la  reconnaissance  et  vous  invite  à  vous  tenir  sur  vos  gardes. 

Veillez  à  la  position  de  votre  division  détachée  à  Bouzonville  (1). 

Donnez  contre-ordre  à  la  division  Me  toi  an. 

J'écris  au  maréchal  Bazaine  de  vous  appuyer  au  besoin.  La  Garde  fera 
ce  matin  un  mouvement  pour  se  porter  vers  vous.  Éclairez-vous  très  au 
loin  par  votre  cavalerie  et  tenez  l'Empereur  au  courant. 

Le  général  de  Ladmirault  aux  généraux  et  chefs  de 
service  du  4e  corps. 

Bouzonville,  4  août. 
D'après  de  nouvelles  instructions,  qui  me  sont  transmises  par  ordre 


(1)  !*•  division  (de  Cissey). 
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de  l'Empereur,  je  m'empresse  de  tous  pré  Tenir  que  la  reconnaissant 
militaire  qui  devait  avoir  lieu  demain  vendredi  est  contremandée. 

MM.  les  généraux  commandant  les  divisions  et  chefs  de  service  st 
rendront  chez  moi  demain  vendredi,  à  6  heures  du  matin,  pour  y  rece- 
voir mes  instructions. 


Le  général  Lebrun  au  Major  général  (D.  T.  Ch.). 

Boulay,  4  août,  4  b.  30  matin  (expédiée  à  6  b.  50). 

Le  général  Ladniirault  fera  occuper  Sierck  ce  matin  à  10  heure*,  par 
une  brigade  de  la  division  Cissey.  Vers  2  heures,  cette  division  tout 
entière  sera  à  Sierck.  L'intention  du  général  Ladmirault  serait  de  porter 
aujourd'hui  la  division  Lorencez  à  Bouzon ville  et  la  division  Grenier  à 
Freistroff,  si  le  mouvement  de  l'ennemi  sur  Sierck  était  confirmé.  La 
division  Lorencez  se  porterait  à  Colmen  (1).  Le  général  Ladmirault  «t 
d'avis  que  la  division  Decaen  devrait  alors  se  porter  de  Boucheporn  à 
Teterchen,  demain  à  Bouzonville,  et  que  tout  ou  partie  de  la  Garde  viat 
à  Thionville  et  Boulay.  Il  faut  que  je  sache  si  son  corps  doit  être  disposé 
ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-dessus.  Son  quartier  général  à  Bouzonville  où 
il  sera  à  midi. 

Le  Major  général  au  général  de  Ladmirault  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  7  h.  1/2  matin. 

Le  colonel  d'Ornant  tous  a  porté  les  instructions  de  l'Empereur.  Je 
ne  comprends  pas  votre  mouvement  sur  Sierck  ;  c'est  sur  Sarrelouis 
que  parait  se  diriger  l'ennemi.  Répondez-moi  sur-le-champ. 

Le  généml  de  Ladmirault  au  Major  général. 

Boulay,  4  août. 

Sur  l'avis  réitéré  qui  m'a  été  donné  et  confirmé  par  Totre  bureau 
du  Grand  État-Major  général,  de  la  concentration  d'un  corps  d'armée 
de  40,000  hommes  aux  ordres  du  prince  Frédéric-Charles  entre 
Trêves  et  Sarrelouis,  qui  pouvait  menacer  Thionville  et  Ja  gauche  de 
l'armée,  j'ai  informé  Sa  Majesté,  par  dépêche  télégraphique,  qu'aujour- 
d'hui même,  4  août,  je  faisais  occuper  la  position  de  Sierck.  L'occupa- 


(!)  Le  5  août  sans  doute,  après  l'arrivée  de  la  division  Decaen,  du 
3*  corps,  à  Bouzonville. 
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tion  des  hauteurs  de  Sierck  fermera  de  ce  côté  toute  entrée  à  l'armée 
prussienne.  La  1"  division  (général  de  Cissey)  étendra  sa  droite  jusqu'à 
Golmen.  Elle  conservera  cette  position  jusqu'à  ce  que  je  puisse  la  res- 
serrer sur  sa  gauche,  c'est-à-dire  sur  Sierck  même. 

Aujourd'hui,  4  août,  je  fais  relever  les  troupes  de  la  in  division  qui 
occupaient  Bouzonville  par  la  3e  division  (général  de  Lorencez),  qui 
tiendra  les  positions  de  Bouzonville  et  étendra  sa  gauche  jusqu'à  Filstroff, 
se  rapprochant  ainsi  de  Golmen. 

Je  fais  relever  à  Goume  et  à  Teterchen  la  3e  division  par  la  2°  (général 
Bellecourt).  Cette  division  est  destinée  à  former  une  réserve;  mais, 
dans,  l'état  actuel  des  choses,  je  dois  éviter  de  laisser  à  découvert  la 
route  de  Teterchen  à  Sarrelouis  par  Tromborn. 

Il  serait  nécessaire  que  ces  positions  fussent  occupées  par  une  divi- 
sion du  corps  du  maréchal  Bazaine,  qui  en  est  le  plus  rapproché,  je 
pourrais  alors  disposer  de  la  2e  division  comme  réserve  ;  en  cas  d'at- 
taque elle  me  manquerait. 

Aujourd'hui  jeudi,  4  août,  je  transporte  mon  quartier  général  à 
Bouzonville,  et  j'y  serai  installé  à  midi. 

Bouzonville  n'est  pas  pourvu  de  télégraphe  électrique;  il  faut  envoyer 
les  dépêches  à  Boulay,  point  le  plus  rapproché  (14  kilomètres). 

La  ligne  de  Sierck  à  Golmen  est  très  étendue,  elle  a  environ  28  kilo- 
mètres. Une  seule  division  ne  peut  l'occuper  sans  s'affaiblir  beaucoup  ; 
ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  ce  serait  d'y  placer  deux  divisions,  la 
1r*  et  la  3e;  la  2e  division  viendrait  alors  s'établir  sur  les  hauteurs  à 
un  carrefour  de  routes  désigné  sous  le  nom  de  Lacroix.  J'y  établirais 
moi-même  mon  quartier  général  et  mes  réserves,  prêt  à  parer  à  l'éven- 
tualité. Dans  ce  cas,  Bouzonville  devrait  être  occupé  par  les  troupes  du 
3*  corps. 

Je  ne  laisse  à  Boulay  qu'un  seul  bataillon  destiné  à  accompagner 
demain  5  août,  à  Bouzonville,  mon  convoi  civil.  Ainsi,  demain,  il  n'y 
aura  aucune  troupe  à  Boulay.  Ge  point  peut  être  très  utilement  occupé 
par  des  troupes,  pour  concourir  aux  mouvements  exécutés  à  Sierck, 
Bouzonville  et  Saint-Avold. 

Au  moment  où  je  terminais  ma  lettre,  je  reçois  les  communications 
de  M.  le  colonel  d'Ornant.  Le  mouvement  des  troupes  dont  je  vous 
rends  compte  ci-dessus  se  fait  à  trop  longue  distance  et  est  trop  pro- 
noncé pour  pouvoir  être  décommandé,  mais  je  vous  le  répète,  la  clef 
de  toutes  ces  positions,  c'est  Sierck  et  Bouzonville.  Les  deux  se  prêtent 
très  bien  à  une  défense  et  rendent  peu  dangereuse  l'attaque  de  l'ennemi 
même  avec  des  forces  nombreuses,  à  la  condition  toutefois  d'avoir  par 
derrière  des  réserves  qui  puissent  arriver  pour  soutenir  ces  deux  posi- 
tions. 

Le  flanc  gauche  de  l'armée,  ainsi  que  l'entrée  du  territoire  français 
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du  côté  de  Tbionville,  se  trouveront  complètement  garantis.  Si  l'attupe 
de  l'ennemi  se  présente  par  les  routes  de  Bouzonville  à  Sarrelouis,  h 
deTeterchen  à  Sarrelouis,  les  troupes  placées  à  Bouzonville  seront  a 
mesure  de  le  recevoir  et  de  seconder  les  troupes  placées  i  Coume  et 
au  delà. 

En  marge  ;  Mouvement  non  exécuté,  ou  du  moins  arrêté  pour 
reprendre  les  premières  dispositions. 

Le  Major  général  au  général  de  Ladmîrault. 

Bon  la  y,  8  heures. 

Je  reçois  votre  dépêche.  Je  trouve  les  mouvements  ordonnés  par  k 
général  Ladmirault  autour  de  Bouzonville  bien  entendus.  Je  trouve  lt 
division  qui  est  à  Sierck  trop  en  l'air.  Il  faut  penser  que  l'ennemi  peut 
déboucher  de  Sarrelouis  et  se  garer  sur  votre  droite.  Le  maréchal 
Bazaine  va  se  rendre  à  Boulay  pour  prendre  le  commandement  des 
troupes.     * 

11  parait  très  probable  que  c'est  autour  de  Sarrelouis  que  l'ennemi 
doit  se  concentrer. 


Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général  (D.  T.). 

Boulay,  4  août,  8  h.  43  matin. 

Les  positions  de  Sierck  et  de  Bouzonville  gardent  la  vallée  de  la  Sied 
qui  conduit  dans  la  Sarre.  Si  cette  vallée,  à  hauteur  de  Bouzonville, 
n'est  pas  gardée,  l'ennemi  pénétrera  infailliblement,  par  cette  trouée, 
sur  notre  territoire. 

Bouzonville  est  relié  à  Sarrelouis  par  une  très  belle  route  de  plateau, 
jusqu'à  Filsberg,  et  n'est  éloigné  de  Sarrelouis  que  de  16  kilomètres. 
Par  suite,  il  est  facile  aux  troupes  de  Bouzonville  d'arriver  rapidement 
sur  la  direction  de  Sarrelouis. 

Le    colonel    d'Ornant  au   Major   général ,    à   Mets 

(D.  T.). 

Boulay,  4  août,  8  h.  7  matin  (expédiée  à  8  h-  40). 

J'arrive  à  Boulay.  Déjà  le  général  de  Ladmirault  avait  pris  toutes  les 
dispositions  pour  occuper  fortement  la  ligne  de  Sierck  à  Bouzonville. 
Ces  positions  sont  fortes  et  faciles  à  défendre.  Le  général  estime  que, 
si  elles  n'étaient  pas  occupées,  l'ennemi  nous  tournerait  par  notre 
gauche.  Le  général  garantit  pouvoir  tenir  sur  cette  position,  si  Bouzon- 
ville est  occupé  par  une  division  du  3*  corps. 
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Je  pars  pour  le  quartier  général  du  maréchal  Bazaine  ;  je  lui  rendrai 
compte  des  dispositions  prises  et  dont  l'exécution  était  déjà  trop  avancée 
pour  être  modifiée. 

Le  général  Ladmirault  demande  qu'une  division  de  la  Garde  soit 
envoyée  en  réserve  à  Boulay,  et,  dans  ces  conditions,  répond  de  tout. 

Toutes  ces  positions  ont  été  étudiées  avec  le  plus  grand  soin  par  les 
généraux  de  division.  Le  général  Ladmirault  insiste  pour  être  autorisé 
à  ne  pas  changer  son  mouvement.  Le  général  Lebrun  partage  entière- 
ment son  avis. 

Le  général  Lebrun  à  V Empereur  et  au  Major  géné- 
ral, à  Metz  (D.  T.). 

Boulay,  4  août,  9  h.  32  matin  (expédiée  à  10  h.  50  matin). 

Rien  à  ajouter  aux  renseignements  qui  ont  été  donnés  par  le  colonel 
d'Ornant,  qui  vient  de  quitter  Boulay  pour  se  rendre  près  du  maréchal 
Bazaine. 

Le  général  de  Ladmirault  quitte  Boulay  en  ce  moment,  pour  porter 
son  quartier  général  à  Bouzonville.  Les  dispositions  qu'il  a  arrêtées,  et 
que  le  colonel  d'Ornant  a  fait  connaître,  lui  donnent  une  confiance 
absolue. 

Au  moment  de  monter  à  cheval,  il  vient  de  recevoir  la  dépêche  qui 
a  été  adressée  par  l'Empereur,  datée  de  8  heures  15  minutes,  matin. 
Il  me  charge  de  dire  à  Sa  Majesté  qu'il  exécutera  ses  ordres  en  ce  qui 
concerne  Sierck,  dès  qu'il  aura  pu  reconnaître,  d'une  manière  certaine, 
que  le  débouché  de  Sierck  n'est  pas  menacé.  11  portera  les  forces  qu'il 
dirige  en  ce  moment  sur  ce  point,  vers  sa  droite,  afin  de  se  donner  la 
possibilité  de  faire  face,  avec  plus  de  monde,  du  côté  de  Sarrelouis. 

Je  compte  rester  ici  jusqu'à  l'arrivée  du  maréchal  Bazaine,  à  qui  je 
pourrai  indiquer  la  situation  et  les  intentions  du  général  de  Ladmirault. 

D'ici  là,  je  recevrai  les  dépêches  qui  pourraient  encore  arriver  pour 
le  général  de  Ladmirault,  et  je  les  lui  ferai  passer  promptement. 

Devrai-je  rester  ici  après  avoir  vu  le  maréchal  Bazaine,  ou  bien 
aurai-je  à  rentrer  à  Metz  ? 

Le  colonel  d'Ornant  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Saint-ÀYold,  4  août,  12  h.  25  soir  (expédiée  à  4  h.  55  soir). 

Je  viens  de  rencontrer  le  maréchal  Bazaine  en  route  pour  Boulay,  où 
il  va  prendre  le  commandement  des  troupes.  Il  y  sera  rendu  à  midi. 

Provisoirement,  le  Maréchal  a  adopté  pour  son  corps  d'armée  les 
dispositions  suivantes  : 
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D'accord  avec  le  général  Frossard,  lalw  division  rentre  à  Rosbrûek; 
la  division  Castagny  reste  à  Saint-Avold  avec  la  division  de  cavalerie, 
les  réserves  et  les  services  administratifs. 

La  division  Decaen  se  rend  à  Teterchen,  où  elle  Ta  relever  la  divisa 
Rose  (1)  qui  rejoint  le  général  Ladmirault,  pour  renforcer  la  ligne» 
la  position  de  Sierck  à  Colmen. 

La  division  Metman  reste  à  Ham-sous-Varsberg.  Tous  ces  mouvement! 
seront  terminés  vers  4  heures. 

Le  Maréchal  estime  que  ces  dispositions  sont  sufisantes  pour  no» 
couvrir  aujourd'hui  contre  les  tentatives  de  l'ennemi  sur  un  point  quel- 
conque. 

Il  va  se  mettre  en  rapport  avec  le  général  Ladmirault  qui  est  à 
Bouzonville  et  aviser  aux  dispositions  définitives  à  prendre  ;  il  vous 
écrira  de  Boulay.  Je  rentre  à  Metz  par  le  chemin  de  fer. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  aucune  nouvelle  de  l'ennemi  ;  les  reconnais- 
sances du  matin  du  corps  Bazaine  n'ont  rien  signalé  ;  et  celles  dn  corps 
Ladmirault  n'étaient  pas  rentrées  lorsque  je  suis  parti  de  Boulay. 

Le  Major  général  à  ï Empereur. 

Bonlay,  4  août,  midi  (note  an  crayon  de  II  main 
do  maréchal  Le  Bœuf). 

ORDRES  DONNÉS  PAR  LE  GENERAL   DE  LADMIRAULT  ET  EN   PLEIN  COURS 
D'EXÉCUTION. 

Une  brigade  à  Sierck,  une  brigade  à  Colmen  (de  la  division  Cissej). 

Division  Grenier  à  Freistroff; 

Division  Laurencez  (sic)  à  Bouzonville  ; 

Division  Decaen  à  Teterchen  ; 

Division  Metman  à  Ham-sous-Varsberg. 

J'approuve  ces  dispositions,  sauf  la  brigade  de  Sierck,  mais  je  ne 
change  rien. 

J'attends  le  maréchal  Bazaine  à  Boulay,  mais  j'irai  à  Bouzonville  pour 
avoir,  s'il  est  possible,  des  nouvelles  de  l'ennemi  et  en  donner  à  l'Em- 
pereur. 

La  tête  de  la  Garde  sera  à  Vol  m  é  range  vers  %  heures.  Une  brigade 
de  cavalerie  viendra  coucher  à  Boulay,  le  reste  couchera  à  Volmérange 


(1)  2e  division  du  4e  corps,  commandée,  en  l'absence  du  général 
Rose,  malade,  par  le  général  Bellecourt  jusqu'à  l'arrivée  du  général 
Grenier. 
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doit  retourner  à  Saint-Avold  et  la  Garde  h  Metz,  dès  que  cela  sera 
possible  ». 

Ma  mission,  mon  cher  camarade,  est  donc  terminée,  et  je  tous  serre 
bien  affectueusement  la  main. 

Le  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine,  à 
Boulay. 

Bouzoo  ville,  4  août,  9  heures  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  tous  accuser  réception  de  Totre  dépêche  confiden- 
tielle du  4  août,  concernant  Tordre  qui  m'est  donné  de  reprendre  la 
position  que  j'occupais  avant  le  mouvement  que  j'ai  exécuté  aujour- 
d'hui. 

Les  troupes  de  la  2e  division  (Bellecourt)  occuperont  demain  ven- 
dredi Teterchen  et  Goume.  Une  brigade  de  la  3e  division  (Lorencez) 
sera  rendue  à  Boulay  demain  5  août,  ainsi  que  la  brigade  de  dragons. 
Le  6  août,  samedi,  chacun  aura  repris  sa  place,  savoir  :  i"  division 
(Cissey)  à  Bouzonville;  2'  division  (Bellecourt)  à  Teterchen  et  Courue; 
3*  division  (Lorencez)  à  Boulay,  avec  les  parcs  et  réserves.  Je  serai 
rendu  moi-même  à  Boulay  demain  soir  vendredi. 

L'Empereur  au  général  de  Ladmirault,  à  Boulay  et 
à  Bouzonville  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  9  h.  it  soir  (expédiée  à  9  h.  35  soir). 

Demain  5,  le  maréchal  Bazaine  aura  son  quartier  général  à  Saint- 
Avold.  11  y  aura  la  division  Decaen  et  ses  réserves.  La  division  Metman 
ira  s'établir  à  Marie n thaï,  la  division  Montaudon  à  Sarreguemines  et 

la  division  Gastagny  à  Puttelange. 

Napoléon. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Ladmirault. 

Boulay,  4  août,  9  h.  4/î  soir. 

D'après  les  ordres  du  Major  général,  vous  devrez,  demain  matin, 
faire  une  reconnaissance  dont  il  désire  beaucoup  connaître  le  résultat. 

Au  lieu  de  me  rendre  directement,  demain  matin,  de  Boulay  à 
Saint-Avold,  je  passerai  par  Teterchen  et  Tromborn. 

S'il  vous  est  possible  de  vous  y  rencontrer  avec  moi,  j'en  serai  très 
heureux,  car  j'ai  à  causer  avec  vous. 

Sinon,  faites  courir  après  moi  le  rapport  sur  votre  reconnaissance, 
j'ai  promis  au  maréchal  Le  Bœuf  de  lui  en  rendre  compte  dès  mon 
arrivée  à  Saint-Avold. 
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Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  LadmiraulL 

Saint- Arold,  4  août,  9  h.  4/1  soir. 

De  nouveaux  ordres  de  l'Empereur  ordonnent  que  tous  établissiez 
votre  quartier  général  à  Boulay  dès  demain  matin,  une  division  à  Bou- 
cheporn,  la  3e  à  Teterchen.  (La  dépêche  ne  parlant  pas  d'une  division 
à  Bonlay  avec  vous,  je  pense  que  c'est  un  oubli  et  que  ce  doit  être 
la  !«•.) 

Il  faut  donc  suspendre  tout  mouvement  et  reconnaissance,  et  exécuter 
à  la  lettre  les  intentions  de  Sa  Majesté  : 

«  Le  maréchal  Bazaine  aura  son  quartier  général  à  Saint-Avold, 
une  division  à  Marienthal,  une  troisième  à  Puttelange;  la  4e  division 
sera  placée  selon  les  circonstances,  soit  en  arrière,  soit  en  avant  de  ces 
positions. 

Le  général  Frossard  restera  dans  la  position  où  il  est. 

P.-S.  —  Il  est  bien  entendu  que  celle  de  ses  divisions  que  le  général 
Ladmirault  enverra  à  Boucheporn  ne  se  rendra  sur  ce  point  qoe  dans 
la  journée  du  6  de  ce  mois.  Napoléon.  » 

Regardez  donc  comme  non  avenues  mes  précédentes  dépêches  et 
accusez -moi  réception  de  cette  dernière. 

Le  général  Bellecourt,  commandant  provisoirement 
la  i*  division,  au  général  de  Ladmirault. 

Brettnacb,  4  août,  7  heures  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  suivant  vos  ordres,  j'ai 
occupé  Goume  et  Teterchen  jusqu'à  4  heures  du  soir,  heure  à  laquelle 
j'ai  été  relevé  par  la  4*  division  du  3*  corps. 

Ma  division  est  établie  à  Brettnach  ;  je  serai  demain  k  Bouzonvilic 
entre  7  et  8  heures  du  matin. 

Le  lard  que  nous  avons  emporté  sera  épuisé  ce  soir,  il  serait  bien 
nécessaire  qu'on  put  nous  faire,  demain  à  l'arrivée,  une  distribution 
de  viande  pour  faire  la  soupe  immédiatement. 

Je  vous  serai  bien  reconnaissant  de  me  faire  indiquer,  à  mon  arrivée, 
les  positions  que  je  dois  occuper. 

Division  de  cavalerie  Legrand. 
Ordre  de  mouvement. 

Boulay,  4  août. 

Aujourd'hui,  4  août,  l'escadron  complet  du  2e  hussards  sera  mis  a  la 
disposition  du  général  Bellecourt  et  rendu  sur  la  place  à  9  h.  1/2. 
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Un  peloton  de  cet  escadron  sera  rendu  sur  la  place  à  7  h.  1/2  et  mis 
à  la  disposition  de  M.  le  général  Pradier,  commandant  une  brigade  de 
la  diTision  Bellecourt. 

La  brigade  de  dngmm  qyfttgf*  mm  camp  a  10  heures  prfeww»  pow 
«a  raadre  k  Bouzonville,  avec  ses  deux  batteries  à  cheval. 

Tout  le  convoi  de  la  division  marchera  à  la  queue  de  la  brigade, 
couvert  par  un  peloton  de  dragons  qui  formera  l'arrière-garde. 

La  colonne  marchera  dans  l'ordre  suivant  : 

L'escadron  du  7e  hussards  ; 
Un  régiment  de  dragons; 
Les  deux  batteries  ; 
Un  régiment  de  dragons; 
Le  convoi. 
Le  détachement  du  îi9  dragons,   qui   est  à  Mazagran,   rentrera 
demain,  5  août,  à  Bouzonville. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d effectif  au  i  août  (1). 
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EMPLACEMENTS. 

Élat-major  général 

Division  de  Gissey 

32 
322 
319 
315 

178 

£6 

4 

44 

» 
7,788 
7,768 
8,424 

2,303 
990 
136 
338 

32 
8,110 
8,087 
8,739 

2,481 

1,016 

140 

382 

73 
612 
620 
637 

2,400 
1,009 

77 
170 

Bouzonville. 
Kirsehnaumen. 
Sierck. 
Colmen. 

Coume    et    Teter- 
chen  (1). 

Bouzonville. 

Bouzonville  (t). 

Bouzonville. 

Bouzonville. 

Division  Grenier 

Division  de  Lorencez 

Division   de  cavalerie  (Le- 
jrrand) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie  et  parc. . . 
Divers 

Totadx 

1,240 

27,747 

28,987 

5,600 

(1)  Ed  réalité  1  Brettnach. 

(S)  Sauf  le  S*  hussards  i  Kinchntumen  avec  la  Ire  division  d'infanterie. 

(i)  En  l'absence  de  toute  donnée  concernant  l'effectif  au  4  août,  on 
a  reproduit  ici  la  situation  du  3  août. 
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Journée  du  4  août. 

5«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche. 

4  août. 
Se  reporter  à  la  Revue  militaire  de  septembre  1899,  page  361. 


Division  Gozb. 
Journal  de  marche. 


4  août. 


Départ  pour  la  ferme  de  Wising,  vers  6  heures  du  soir.  La  division 
campe  autour  de  la  ferme,  occupée  déjà  depuis  plusieurs  jours  par 
le  61e  de  ligne. 


Division  de  l'Abadib  d'Aydrbin. 
Journal  de  marche. 


4  août. 


Le  3e  bataillon  du  84e  arrive  de  Bitcbe,  où  il  tenait  garnison.  Le 
régiment  tout  entier  part  pour  Grosbliederstroff  (1). 

Les  nouvelles  disent  que  l'armée  bavaroise  se  trouve  entre  Hom- 
bourg  et  Neunkirchen;  que  le  général  Manteuffel  est  à  Deux-Ponts 
avec  12,000  hommes. 

En  vue  des  opérations  offensives  projetées,  on  fait  les  reconnais- 
sances nécessaires  pour  construire  un  autre  pont  sur  la  Blies,  et  pour 
s'assurer  de  l'état  des  gués  de  la  Sarre. 

Le  général  Lapasset  fait  reconnaître  les  travaux  d'art  sur  le  chemin 
de  fer  pour  s'assurer  qu'ils  no  sont  pas  minés. 

Le  commandant  du  génie  de  la  division  de  l'Abadie  est  chargé  de 
faire  sonder  les  gués  de  la  Sarre  à  Grosbliederstroff  et  en  amont  de  ce 
village,  il  devait  être  protégé  par  un  détachement  fourni  par  la  divi- 
sion Goze  ;  ce  détachement  ne  fut  pas  envoyé,  l'attention  ayant  été 


(1)  Où  se  trouve  la  brigade  de  Lapasset  à  laquelle  il  appartient. 
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portée  d'un  autre  côté.  Pendant  les  sondages,  les  batteries  K ramer  et 
Arnould  restèrent  en  position  en  face  d'Auersmacher,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche.  Le  génie  eut  fini  son  travail  vers  3  heures  après- 
midi. 

Le  général  de  l'Abadie  va  visiter  les  positions  de  ses  troupes. 

Le  général  de  Failly,  commandant  du  5e  corps  d'armée,  vient  à 
1  heure  après-midi  à  Frauenberg  pour  examiner  les  abords  du  pont 
qui  est  considéré  comme  un  point  important  à  cause  de  la  marche  en 
avant,  et  il  décide  qu'un  bataillon  du  86e  s'établira  à  300  mètres  en 
arrière  du  village,  et  qu'il  sera  remplacé  à  Ncunkirchen  par  un  autre 
bataillon  du  même  régiment  ;  mais  cet  ordre  fut  annulé  pendant  qu'il 
était  en  cours  d'exécution. 

Masquant  d'autres  projets,  la  cavalerie  allemande  avait  fait  des 
démonstrations  vers  Rohrbach,  où  elle  s'était  présentée  assez  nom- 
breuse et  appuyée  par  de  l'artillerie  inquiétant  le  5e  lanciers.  Le  général 
en  chef  se  porte  de  ce  côté  avec  la  portion  de  la  division  Brahaut 
campée  près  de  Frauenberg  (3e  lanciers,  un  escadron  du  12e  chasseurs) 
et  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  ;  mais  arrivé  à  la  ferme  de 
Wising,  il  apprit  de  la  bouche  du  Général  chef  d'état-major  général, 
qui  s'était  rendu  sur  les  lieux  à  la  première  nouvelle,  que  l'ennemi 
Vêtait  retiré. 

Dans  l'après-midi  ordre  est  donné  aux  divisions  Goze  et  de  l'Abadie 
de  se  mettre  en  mouvement,  le  grand  quartier  général  et  les  troupes 
du  5e  corps  doivent  rejoiudre  à  Bitche  la  division  Guyot  de  Lespart 
qui  se  trouve  dans  cette  place  ainsi  que  quatre  escadrons  du  12*  chas- 
seurs. 

Vers  6  h.  45  du  soir,  la  division  de  l'Abadie  d'Aydrein  quitte  ses 
positions  de  Grosbliederstroff  et  de  Welferding  pour  venir  auprès  de 
Neunkirch  (route  de  Sarreguemines  à  Bitche)  s'établir  dans  les 
bivouacs  laissés  inoccupés  par  suite  du  départ  de  la  division  Goze. 
L'ordre  portait  :  «  La  division  de  l'Abadie  ira  camper  et  s'arrêter  à 
«  l'emplacement  que  la  division  Goze  occupait  en  avant  de  la  réserve 
«  d'artillerie,  de  manière  à  la  couvrir.  Le  84°  restera  à  Sarregue- 
«  mines,  le  colonel  prendra  le  commandement  de  la  place  ;  il  aura  un 
«  bataillon  entre  Neunkirch  et  la  Sarre  où  était  le  86e,  un  bataillon  à 
-9  Neunkirch  et  le  troisième  sur  la  hauteur  où  il  a  campé  en  arrivant 
«  de  Phalsbourg. 

«  La  division  de  l'Abadie  pourra  faire  suivre  les  bagages  jusqu'à  son 
<t  nouveau  camp.  Cette  division  campera  militairement  et  se  tiendra 
«  prête  à  marcher  au  réveil. 

«  La  brigade  Lapasset  peut  suivre  la  rive  gauche  de  la  Sarre  et 
«  passer  sur  la  rive  droite  par  le  pont  de  bateaux,  à  hauteur  des  lan- 
«  ciers. 

Bet.  Hiit.  43 
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<«  La  gauche  de  la  division  appuiera  derrière  Neunkirch  où  il  ; 
«  aura  un  bataillon. 

«  Demain,  à  moins  d'ordres  contraires,  on  marchera  sans  kt- 
«c  gages;  s'ils  suivent,  on  les  parquera  en  arrière;  rambalutt 
«  marchera.  » 

Des  officiers  de  l'état-major  général  conduisirent  le  84"  aux  empla- 
cements assignés  à  ses  bataillons.  La  brigade  de  Maussion  birouaqu 
en  arrière  et  près  de  Neunkirch,  à  droite  de  la  route  de  Sarreguemife 
et  un  peu  en  avant  d'une  grande  allée  de  peupliers,  perpendiculaire- 
ment à  cette  route.  Le  97%  arrivé  de  Grosbliederstroff,  campa  à  droite 
de  la  brigade  de  Maussion  ainsi  qu'une  partie  du  14*  bataillon  de  eta- 
seurs  à  pied  et  la  batterie  Dulon.  L'escadron  divisionnaire,  les  batterifJ 
Kramer  et  Arnould,  les  réserves  divisionnaires  et  les  voitures  de  muni- 
tions de  l'infanterie,  la  compagnie  du  génie,  l'ambulance  et  quelque 
voitures  de  vivres  s'établissent  aussi  à  droite  de  la  route,  en  arrière  de 
la  2'  brigade  et  de  la  grande  allée  d'arbres  mentionnée  plus  haut.  L« 
compagnies  de  chasseurs  chargés  de  l'escorte  des  batteries  passèrent 
la  nuit  à  gauche  de  la  route,  à  hauteur  de  l'artillerie.  La  Prévôté  et 
le  Trésor  vinrent  aussi  de  Sarreguemines  et  campèrent  avec  la  divi- 
sion. 

Le  convoi  de  vivres  destiné  à  la  division,  qui  était  chargé  sur  le> 
voitures  de  réquisition,  resta  à  Sarreguemines,  il  devait  suivre  le  mou- 
vement du  corps  d'armée  et  se  mettre  en  marche  d'après  des  ordre» 
ultérieurs. 

Pendant  la  nuit,  le  général  en  chef  prescrivit  de  laisser  à  Sarregue- 
mines le  général  Lapasset  avec  le  84'  et  le  97*  pour  attendre  dans  cette 
ville  l'arrivée  de  la  division  de  Mon  ta  ud  on,  du  corps  Frossard  (î*)  (!)• 
Le  14'  bataillon,  le  49%  le  88*  poursuivront  leur  route  vers  Bitcbe 
avec  le  reste  de  la  division,  ils  camperont  le  5  à  Rohrbach.  La  résent 
d'artillerie  marchera  avec  la  division  de  i'Àbadie,  qui  fournira  ont 
compagnie  d'escorte  à  chacune  des  batteries  de  cette  réserve. 

On  fait,  pendant  la  nuit,  les  distributions  qui  n'ont  pu  avoir  lieu 
le  4  pendant  le  jour,  à  cause  du  départ  précipité  des  corps. 

La  division  Goze  passe  la  nuit  près  de  la  ferme  de  Wising;  elle  lais* 
en  arrière  lu  compagnie  du  86e,  chargée  de  la  garde  du  pont  de  1* 
Blies,  en  amont  du  confluent  avec  la  Sarre.  (Cette  compagnie  alla  » 
Metz  avec  le  général  Lapasset.) 

Avant  le  jour  on  entend  le  canon  dans  la  direction  de  Sarrebrùck. 

Dans  la  journée  du  4,  le  Prince  royal  de  Prusse,  parti  la  veille  dr 
Spire  à  la  tête  de  la  III0  armée  allemande,  avait  attaqué  Wissembour?. 


(1)  Du  3e  corps. 


i 
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Ce  jour  même,  la  division  Abel  Douay  s'était  défendue  avec  une  rare 
énergie,  mais,  vaincue  par  le  nombre,  elle  avait  été  forcée  de  reculer 
et  de  se  replier  sur  Frœschwiller.  Le  général  Douay  trouva  une  mort 
glorieuse  dans  cette  affaire,  qui  commença  la  série  des  revers  qui  ont 
accablé  l'armée  française  dans  cette  campagne. 

1"  BRIGADE  (LaPASSBT). 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Arrivée  du  84*  de  ligne.  Départ  du  camp  à  7  h.  1/2  du  soir.  La  bri- 
gade se  dirige  sur  Sarreguemines  et  arrive  à  10  heures  près  de  Neun- 
kirch,  où  elle  campe. 

En  y  arrivant,  elle  apprend  la  surprise  de  Wissembourg  et  la  mort 
du  général  Douay  ;  par  suite,  le  mouvement  de  concentration  est 
expliqué. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 

Journal  de  marche. 


4  août. 


Le  4  août,  la  batterie  Nicolas  partit  en  reconnaissance,  à  3  heures 
de  l'après-midi,  avec  la  division  de  cavalerie,  du  côté  de  la  Blies  et  en 
la  remontant. 

Elle  ne  signala  la  présence  d'aucun  ennemi,  et  tout  le  5*  corps  reçut 
l*avis  de  se  tenir  prêt  à  partir  le  soir  même  pour  Bitche,  mais  il  y  eut 
contre-ordre  (1). 

Division  de  cavalerie  (Brahaut). 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Le  5*  lanciers,  à  Rohrbach,  est  inquiété  par  des  démonstrations  d'une 
nombreuse  cavalerie  ennemie,  appuyée  par  de  l'artillerie. 

Le  colonel  en  informe  le  général  en  chef,  et  le  général  de  division 
se  porte  en  hâte  sur  Rohrbach  avec  le  3*  lanciers,  l'escadron  du 
12e  chasseurs  et  deux  batteries  à  cheval  placées  sous  ses  ordres. 

Au  delà  de  la  ferme  de  Wising,  le  général  de  division  apprend  par 
le  général  Besson,  chef  d'état-major  général  du  5e  corps,  la  retraite  de 
la  cavalerie  ennemie,  et  il  rentre  avec  ses  troupes  a  Sarreguemines. 


(1)  11  n'y  eut  contre-ordre  que  pour  la  brigade  LapasseL 
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Les  deux  batteries  à  cheTal  rejoignent  la  réserre  d'artillerie. 
Reconnaissances  à  Bitche  par  le  12*  chasseurs. 

Brigade  de  Bbricis. 
Journal  de  marcha. 

Un  ordre  du  corps  d'armée,  en  date  de  ce  jour,  fait  connaître  que 
M.  le  lieutenant  de  Chabot,  le  brigadier  Charpentier  et  le  chasseur 
Desmettre,  du  12e  régiment  de  chasseurs,  qui  avaient  été  signalé*  pour 
leur  belle  conduite  dans  le  combat  de  Schirlenhof,  du  25  juillet,  ea 
ayant  de  Xiederbronn,  sont  décorés,  le  premier  de  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  les  deux  autres  de  la  médaille  militaire. 

Le  colonel  commandant  le  5*  hussards  écrit  au  général  commandant 
la  brigade  pour  se  plaindre  du  service  que  l'on  fait  faire  aux  hussards 
de  son  régiment  attachés  aux  divisions  d'infanterie. 

Ces  plaintes  sont  fondées;  ce  service  est  exagéré,  sans  nécessité,  et 
Ton  ne  se  conforme  pas  aux  principes  qui  doivent  servir  de  règle  pour 
la  conduite  de  la  cavalerie,  ni  aux  prescriptions  sagement  indiquée} 
pour  cette  arme  dans  l'ordonnance  sur  le  service  en  campagne. 


c)   Opérations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  général  de  Failly  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  2  heures  matin. 

On  donne  comme  certaine  la  sortie  de  Trêves  de  40,000  hommrs 
marchant  sur  Thionville  ou  sur  Sarrelouis. 

Si  le  général  Frossard  était  attaqué  par  des  forces  supérieures  et  que 
sa  position  fût  compromise,  il  a  pour  mission  de  se  replier  sur  Forbach 
où  il  aura  ainsi  quatre  divisions  (1).  Eclairez-vous  au  loin  avec  votre 
cavalerie  et  tenez-moi  au  courant.  Restez  à  votre  poste  et  ne  venu 
pas  chez  l'Empereur. 

L'Empereur  au  général  de  Failly. 

Metz,  4  août. 

Vous  pouvez  rappeler  le  84e  à  sa  division  à  Bitche,  aussitôt  qu'une 
division  du  corps  Bazaine  sera  établie  à  Sarreguemines;  cette  division 
doit  y  arriver  demain. 


(I)  Trois  du  2*  corps  et  la  division  Montaudon  du  3a  corps. 
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Le  général  de  Failly  au  général  Goze. 

Sarreguemines,  4  août. 

Ordre  de  mouvement  pour  une  reconnaissance  à  faire  en  avant  et  au 
nord  (TAuersmacher  avec  deux  escadrons  de  lanciers,  un  bataillon  du 
11e  de  ligne  et  une  batterie  d'artillerie.  * 

Division  Guyot  de  Lbspart. 
Le  général  de  Lespart  au  général  de  Failly. 

Bitche,  4  août. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Rohrbach  annonce  que  les  Prussiens 
se  dirigent  sur  Bitche.  Une  autre  dépêche  du  général  Raoult,  de 
Reichshoffen,  informe  que  la  division  Douay  bat  en  retraite.  Le  général 
Douay  est  lui-même  grièvement  blessé. 

Le  même  au  même. 

Bitche,  4  août. 

Toutes  les  dispositions  de  défense  autour  de  Bitche  sont  prises.  Je 
fais  rentrer  mes  détachements  de  Breidenbach,  de  Stûrzelbronn  et  de 
Neunhoffen.  J'en  ai  prévenu  le  général  Ducrot. 

Mes  reconnaissances  ont  signalé  la  présence  de  quatre  escadrons  de 
cavalerie  entre  Noussewiller  et  Volmûnster  et  de  deux  escadrons  au 
delà  de  Breidenbach. 

Du  colonel  du  5e  lanciers. 

Rohrhach,  4  août. 

On  signale,  en  vue  de  Rohrbach,  un  gros  parti  ennemi  de  cavalerie 
et  d'artillerie  à  Bettwiller.  Le  régiment  de  lanciers  est  sur  pied,  mais 
ne  suffira  probablement  pas. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.). 

Sarreguemines,  4  août,  4  h.  25  soir  (expédiée  à  5  h.  45  soir). 

Une  forte  reconnaissance  de  cavalerie  est  signalée  par  le  colonel  du 
5*  lanciers  à  Rohrbach.  Je  lui  envoie  des  troupes  (61e).  Une  autre 
dépêche,  du  général  de  Lespart,  informe  que  les  Prussiens  se  dirigent 
sur  Bitche. 

Il  annonce  que  le  général  Douay  bat  en  retraite  de  Wissembourg.  Le 
général  est  lui-même  grièvement  blessé. 
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Le  général  de  Failly  au  général  Frossard,  à  ForMd 
(D.  T.). 

5  b.  40  soir. 

Des  troupes  prussiennes  marchent  en  force  sur  Bitche,  par  Rimfiu 
et  Bettwiller. 

Le  général  Raoult  écrit  de  Reichshoffen  que  la  division  Doaaj  di 
1er  corps  a  été  attaquée. 

Je  concentre  mes  forces  à  Sarreguemines,  pour  en  diriger  a  a  beaùi 
une  partie  sur  Bitche. 

Je  rappelle  le  général  Lapasset  de  Grosbliederstroff  à  Welferdiog. 

Le  général  de  Failly  au  général  Frossard,  à  Forbacù 
(D.  T.). 

Sarreguemioes,  4  août,  5  h.  50  soir. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  je  vais  appuyer,  avec  mes  deux  divisions 
de  Sarreguemines,  celle  qui  est  à  Bitche. 

Ordre  de  marche  pour  le  5  août. 

Sarreguemines,  4  août. 

La  division  Goze,  campée  à  Wising,  se  dirigera  sur  Bitche,  observant 
sa  gauche. 

Le  5e  lanciers  (t),  de  Rohrbach,  ira  prendre  position  sur  la  frontière 
pour  couvrir  la  marche  du  corps  d'armée. 

La  division  L'Abadie  suivra  la  précédente. 

La  brigade  Lapasset  restera  jusqu'au  lendemain  à  Sarregueminei, 
avec  une  batterie,  le  train  auxiliaire,  le  3e  lanciers  (i),  le  trésor  et  it 
prévôté,  et  rejoindra  lorsque  la  division  Montaudon,  du  3*  corps,  arri- 
vera à  Sarreguemines  pour  le  relever.  (Ordre  du  Major  général.) 

L'artillerie  de  réserve  suivra  la  1"  division  (2)  (3). 

Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.). 

Sarreguemines,  4  août,  8  h.  35  soir  (expédiée  à  9  h.  soir). 
La  division  Goze  se  concentre  à  la  ferme  de  Wising;  la  division 

(1)  2e  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  $•  corps. 

(2)  Le  12°  chasseurs  est  à  Bitche  avec  un  escadron  à  Sarreguemines; 
le  5e  hussards  est  réparti  entre  les  divisions  d'infanterie. 

(3)  La  réserve  du  génie  marche  avec  la  nîserve  d'artillerie. 
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L'Abadie  à  Neunkirch,  route  de  Bitche.  Demain,  au  point  du  jour,  les 
deux  divisions  marcheront  sur  Bitche.  Je  marche  sans  bagages.  Je 
laisse  un  régiment  à  Sarreguemines  et  un  bataillon  à  la  ferme  de 
Wising. 

Rohrbach  continuera  d'être  occupé  par  le  5e  lanciers,  pour  assurer 
mes  communications.  A  2  heures,  400  cavaliers  ennemis,  cuirassiers  et 
dragons  ont  poussé  une  reconnaissance  jusqu'à  2  kilomètres  au  Nord  de 
Rohrbach.  Ils  se  sont  retirés  devant  les  lanciers,  sans  qu'il  y  ait  eu 
d'engagement. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.). 

Sarreguemines,  4  août,  9  h.  25  soir  (expédiée  à  9  h.  55  soir). 

Bitche  est  parfaitement  calme  ;  il  ne  s'est  présenté  que  de  la  cava- 
lerie; on  croit  six  escadrons.  Je  demande  que  le  général  Frossard 
envoie  un  régiment  à  Sarreguemines,  relever  le  84°. 

Le  général  Liédot  au  général  Soleille,  à  Metz 
(D.   T.). 

Sarreguemines,  4  août,  9  b.  40  soir  (expédiée  a  9  b.  50  soir). 

Le  5e  corps  d'armée  quitte  Sarreguemines .  pour  se  concentrer  sur 
Bitche,  sans  savoir  quelle  direction  ultérieure  lui  sera  donnée.  Le  parc 
d'artillerie  ne  peut  pas  être  réuni  à  Sarreguemines,  qui  n'est  plus 
couvert. 

Je  vous  écrirai  plus  tard  pour  vous  indiquer  le  point  qui  me  semble 
le  plus  convenable,  si  vous  ne  me  donnez  pas  d'ordre  positif  à  ce  sujet. 

Annotation  au  crayon.  —  Au  Directeur  du  parc  du  5e  corps,  à 
Épinal  :  Le  5e  corps  quittant  Sarreguemines,  il  n'y  a  plus  lieu  d'en- 
voyer sur  ce  point  les  portions  disponibles  de  votre  parc.  Des  ordres 
vous  seront  envoyés  directement  par  le  général  commandant  l'artillerie 
de  votre  corps,  sur  la  destination  à  leur  donner. 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4   août  (1). 


Élat-niajor  général 
Division  Goze. 


Division  de  L'Abadie  d'Ay 
drein 


16 
297 

306 

Division  Goyot  de  Lespart. .  i     302 

Division  de  cavalerie  (Bra-j    ^ç) 

haut) \ 

33 
12 


Réserve  d'artillerie. 
Réservo  du  génie. . 
Divers 


Totaux. 


82 


1,197 


32 
7,653 

7,650 

7,648 

2,118 

1,018 
124 
874 


27,117 


M 

< 

S 

1- 

M 

> 
M 

U 

48 

48 

7,950 

706 

7,956 

642 

7,950 

697 

2,267 

2,007 

1,051 

944 

136 

98 

956 

617 

28,314 

5,769 

EMPLACEMENTS 


Sarr^fueniat*. 
Ferme  de  Whief. 

JCeunkirca^i. 

Bitctae. 

Sarre*MBia*». 

Bohrbara. 

Bitcbe. 

Ifruokirch. 

ïfeukircb. 


(1)  Moins  le  8i«  de  ligne  de  la  1"  brigade  i  Sarregucmliiea. 


Journée  du  4  août* 


6e  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Division  La  Font  de  Villiirs. 
Journal  de  marche. 

La  1"  brigade  arrive  au  camp  de  Chàlons  (2). 


4  août. 


(1)  En  l'absence  de  toute  donnée  sur  l'effectif  du  S*  corps  au  4  août, 
on  a  reproduit  ici  lu  situation  du  3  août. 

(2)  La  2'  brigade,  partie  de  Soissons  le  3  août,  y  arrivera  le  5. 
L'artillerie  et  la  compagnie  du  génie  sont  au  camp. 
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Le  maréchal  Canrobert  au  Ministre  de  la  guerre 

Camp  de  Cbâlons,  4  août,  6  h.  45  soir  (expédiée  à  7  h.  45,  n*  27426). 

L'Empereur  me  demande  quand  je  serai  prêt  à  amener  nos  troupes 
du  camp  à  Nancy. 

Je  lui  réponds  :  Les  trois  divisions  d'infanterie  avec  leur  artillerie 
divisionnaire,  la  division  de  cavalerie,  la  réserve  d'artillerie,  moins  le 
parc  et  les  réserves  de  munitions,  sont  prêtes  à  marcher  dès  après- 
demain. 

Le  service  des  ambulances  régi mentaires  et  '  divisionnaires  et  celui 
des  subsistances  n'ont  rien  pour  fonctionner  en  marche. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4  août. 


CORPS. 

«a 

ta 

H 

G 

Gfa 

H 

a. 
D 

O 

M 

< 

M 
P 
< 
> 
Cd 

EMPLACEMENTS. 

O 

H 

H 

s 
u 

État-major  général 

30 

49 

79 

85 

Camp  de  Châlons. 

Division  Tiiier 

308 
285 

9,461 
8,309 

9,769 
8,594 

545 
530 

ld. 
id. 

Division  Bis  son 

/La  ire  brigade  arrive 

i      au  camp  de  Cbâ- 

1     lont. 

lLa  t«  brigade  e»t  en 

Division  La  Font  de  Vil  liera. 

287 

7,236 

7,523 

»•«•   \     route  pour  le  camp 
*'°   i    deCbllooi. 

I L'artillerie  et  le  gé- 
1     nie  «ont  au  camp 
\     de  Châlon». 
[L'infanterie    est     i 
1     Paria. 

Division  Levassor-Sorral. . . 

285 

7,947 

8,232 

541    (L'artillerie  et  le  gé- 
1     nie  «ont  au  camp 
[     de  Châlon*. 
/Lee  deux  première* 
i     brigades  sont  au 

Division    de   cavalerie    (do 
Salignac-Fénelon) 

236 

3,475 

3,414 

*   Ait»  f     CMDp  de  Cbâlons, 
3,045  \     u  troisième  (cui- 

1     rassiars)     est     i 

\     Paris. 

Réserve  d'artillerie 

38 

4,486 

4,224 

4,085 

Camp  de  Cbâlons. 

Génie 

» 
67 

39 
839 

39 
906 

61 
482 

ld. 

Divers 

Totaux 

4,536 

38,241 

39,777 

6,489 
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Journée  du  4  août. 


i 


GARDE  IMPERIALE. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  corps  de  la  Garde. 

Le  général  commandant  en  chef  quitte  Metz  à  la  tète  de  tonte  U 
Garde  impériale,  sauf  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  en? oyé  à  Thion- 
Tille  le  31  juillet,  un  bataillon  du  3-  grenadiers  qui  reste  pnmtti- 
rement  à  Metz  pour  assurer  le  service  de  place,  et  un  escadron  de 
guides  pour  le  service  d'honneur  de  l'Empereur. 

La  Garde  s'installe  au  bivouac  le  soir;  le  quartier  général,  les  dein 
divisions  d'infanterie  et  la  division  de  cavalerie  à  Volmérange;  la 
réserve  d'artillerie  à  Condé-Northen  ;  le  parc  du  génie,  l'escadron 
d'escorte,  le  train,  le  payeur,  le  prévôt  et  quelques  détachements  aoi 
Etangs. 

Le  convoi  auxiliaire  arrive  à  Volmérange  pendant  la  nuit  seulement. 

Le  parc  d'artillerie  est  arrêté  à  Glattigny,  par  ordre  du  grand  quar- 
tier général,  et  y  installe  son  bivouac  à  3  heures  du  soir. 

Quartier  général  à  Volmérange. 

Division  Deligxy. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  division  quitte  le  camp  du  Ban-Saint-Martin  à  8  heures  du 
matin,  traverse  Metz  et  prend  la  route  de  Sarrelouis. 

Elle  fait  une  grand'halte  à  Glattigny  et  aux  Etangs,  et  arrive  î 
5  heures  à  Volmérange  où  elle  est  bivouaquée  sur  les  bords  de  la  Nied. 

Brigade  Garnier. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  division  quitte  Metz  pour  se  porter  à  Volmérange. 
Nous  éprouvons  déjà  quelques  difficultés  pour  les  distributions  de 
vivres,  tant  le  service  est  mal  organisé. 
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Division  Picard. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  division  reçoit  Tordre  de  partir  à  la  pointé  du  jour  pour  se  rendre 
à  Boulay  ;  le  départ  a  lieu  à  4  h.  1/2.  U a  bataillon  du  3e  grenadiers  est 
laissé  à  Metz  pour  le  service  du  grand  quartier  impérial. 

La  division  arrive  à  Volmérange,  à  3  kilomètres  de  Boulay,  à 
3  heures,  et  est  campée  dans  la  plaine,  entre  la  route  et  la  Nied. 

La  grand'halte  a  été  faite  au  village  des  Etangs. 

C'est  la  2°  brigade  qui  a  marché  en  tête,  ensuite  la  ire,  l'artillerie 

divisionnaire,  etc Le  convoi  auxiliaire  n'est  parti  de  Metz  que 

dans  l'après-midi  et  est  arrivé  au  camp  pendant  la  nuit  du  4  au  5. 

Brigade  de  Lacroix. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

La  division  reçoit,  à  4  heures  du  matin,  Tordre  de  partir  à  5  heures 
pour  Boulay,  en  passant  par  la  manutention  pour  y  prendre  du  pain, 
à  l'exception  d*un  bataillon  du  3*  grenadiers  qui  doit  rester  à  Metz 
pour  y  faire  le  service. 

À  6  heures,  la  brigade  prend  la  télé  de  la  division  et  traverse  Metz, 
en  passant  par  la  porte  de  Thionville,  la  manutention,  les  fortifications, 
jusqu'à  la  porte  des  Allemands.  Route  de  Boulay. 

Villages  qu'elle  traverse  :  Noisseville,  Condé-Northen.  Il  h.  i/4  : 
halte  aux  Etangs,  petit  village  à  10  kilomètres  de  Boulay,  dans  un  pré 
situé  à  gauche  de  la  route. 

Départ  de  la  grand'halte  à  i  h.  1/2. 

Campement  sous  Volmérange,  sur  la  rive  droite  de  la  Nied,  à  3  kilo- 
mètres de  Boulay. 

La  brigade  est  installée  sur  une  ligne  vers  4  heures. 

Division  de  cavalerie  (Dbsvaux). 

Journal  de  marche. 

4  août. 

A  3  heures  du  matin,  le  général  de  division  reçoit  Tordre  du  général 
en  chef  de  faire  sonner  le  réveil  et  de  tenir  toutes  ses  troupes  prêtes  à 
lever  leur  camp. 

Les  petits  dépôts  n'ayant  pas  encore  été  constitués,  le  général  de 
division  fait  laisser  en  subsistance  au  1er  régiment  d'artillerie,  à  Metz, 
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les  chevaux  incapables  de  marcher,  avec  les  hommes  nécessaires  par 
les  soigner,  sous  les  ordres  d'un  maréchal  des  logis,  en  tout  :  16  homna 
et  26  chevaux. 

Ali  heures  du  matin,  la  division  de  cavalerie,  précédée  des  <tax 
divisions  d'infanterie  de  la  Garde,  commence  à  quitter  le  bivouac  de 
Chambières,  suivant  l'itinéraire  ci-dessous  : 

Porte  de  Chambières; 
Chemin  intérieur  des  fortifications; 
Porte  des  Allemands; 
Route  de  Sarrelouis  par  Boulay, 
pour  aller  bivouaquer  à  Volmérange. 

Cette  marche  s'exécute  dans  Tordre  suivant  : 

La  3*  brigade,  comprenant,  entre  ses  deux  régiments,  les  deux  batte- 
ries d'artillerie,  et  suivie  de  ses  bagages  précédés  par  ceux  de  l'état- 
major  de  la  division  et  de  l'artillerie  ; 

45  minutes  après  :  la  ire  brigade,  suivant  les  traces  de  la  3e; 

45  minutes  après  :  la  2e  brigade,  suivant  les  traces  de  la  1"; 

Enfin,  la  3*  compagnie  du  train  des  équipages  de  la  Garde  et  les 
130  voitures  du  train  auxiliaire,  sous  les  ordres  du  sous-intendant. 

Chaque  brigade,  suivie  de  ses  bw gages,  est  précédée  d'un  escadres 
d'avant-garde  et  ferme  sa  marche  par  un  escadron  d'arrière-garde. 

Le  général  de  division  marche  en  tête  de  toutes  les  troupes  avec  son 
état-major. 

Il  détache  en  avant  un  officier  d'état-major  pour  reconnaître  rempla- 
cement assigné  par  le  général  en  chef  au  nouveau  bivouac,  et  il  ea 
détache  un  autre  pour  surveiller  la  marche  des  derniers  convois. 

La  marche  de  la  division,  retardée  par  celle  des  deux  divisions 
d'infanterie  qui  la  précèdent  sur  la  môme  route,  s'accomplit  trec 
lenteur  et  difficulté.  Ce  n'est  qu'à  7  heures  du  soir  que  la  3*  brigade, 
tête  de  colonne,  parvient  à  s'établir  au  bivouac,  à  gauche  et  en  avant 
de  l'infanterie,  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Volmérange  et  Boulay, 
entre  la  route  impériale  et  la  petite  rivière  de  la  Nied,  affluent  delà 
Sarre.  Les  autres  brigades  et  le  convoi  du  train  n'arrivent  au  bivouac 
que  pendant  la  nuit. 

On  campe  par  régiment  et  en  colonne  par  escadron. 

Le  quartier  général  est  établi  près  du  hameau  de  Brecklange. 

Brigade  Halnà  du  Fréta  y. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Le  4  août,  la  Garde  s'est  portée  sur  Volmérange. 
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La  brigade  du  Frétay  a  mis  neuf  heures  à  parcourir  cinq  lieues,  tant 
la  route  était  encombrée. 

Brigade  de  Fbancb. 
Résumé  de  la  campagne  (1). 

4  août. 

Le  4  août,  on  se  dirigea  sur  la  frontière. 

A  5  heures  du  matin,  on  fut  prêt,  les  chevaux  sellés  et  bridés,  et 
cependant  on  ne  se  mit  en  marche  qu'à  3  heures  de  l'après-midi  ;  et  il 
en  fut  pour  ainsi  dire  toujours  ainsi,  chaque  fois  qu'on  dut  faire  un 
mouvement. 

ARTILLERIE. 

Journal  de  marche. 

4  août. 

Le  4  août,  la  réserve  et  la  portion  du  parc  déjà  arrivée  partent  pour 
Metz,  par  la  route  de  Boulay. 

La  réserve  campe  à  Condé-Northen  et  le  parc  à  Glattigny. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Du  général  Bourbahi  au  général  Deligny  (2).  — 
Ordre. 

4  août,  2  h.  3/4  du  matin. 

Prenez  vos  dispositions  pour  partir,  ce  matin  au  point  du  jour,  avec 
toute  votre  division. 

Les  postes  qu'elle  fournit  vous  rallieront  aussitôt  qu'ils  auront  été 
relevés  par  un  bataillon  de  la  division  Picard,  laissé  à  Metz  à  cet  effet. 

Les  vivres  qui  n'auront  pas  été  touchés  avant  le  départ  seront  distri- 
bués pendant  la  route. 

Je  vous  enverrai  ultérieurement  les  ordres  de  détail. 

Vous  partirez  probablement  à  6  heures.  Faites  établir  vos  bons  de 
pain  et  de  fourrages. 


(1)  Manuscrit  signé  du  général  de  France  et  daté  de  Rouen,  20  mars 
1872. 

(2)  Commandant  la  division  de  voltigeurs  de  la  Garde. 
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Du  général  Bourbaki  au  général  Deligny.  —  Ordre. 

4  août 

La  division  Deligny  se  mettra  en  route  ce  mat»»  a  7  heures,  pour 
se  reudre  à  Vol mé range  par  la  grande  route  de  Mate  à  Bouby,  et 
marchera  dans  l'ordre  suivant,  derrière  la  division  Picard  : 

Brigade  Brincourt. 
i  bataillon. 

La  compagnie  du  génie  avec  sa  prolonge. 
2  batteries  de  combat  :  une  de  4,  une  de  canons  à  balles. 
5  bataillons. 
Réserve  de  munitions  d'infanterie  de  la  brigade. 

Brigade  Garnier. 

1  régiment  d'infanterie. 

4  batterie  de  combat  de  4. 

2  bataillons. 

Réserve  de  munilions  d'infanterie. 
Réserve  des  trois  batteries  divisionnaires. 
1  bataillon. 
La  réserve  d'artillerie,  moins  les  bagages,  marchera  immédiatement 
après  la  division  Deligny. 
Les  bagages  resteront  au  camp  du  Ban-Saint-Martin. 
Un  des  vaguemestres  se  rendra  au  quartier  général  pour  y  recevoir 
des  ordres. 

Le  général  Bourbaki  au  général  Deligny. 

Quartier  général,  4  août. 

Le  général  Deligny  fera  prendre  les  armes  à  sa  division  à  7  heures; 
il  se  mettra  en  route  en  suivant  l'itinéraire  :  Pont  de  l'Hôpital  mili- 
taire, porte  Cham bières. 

11  s'arrêtera  à  la  manutention  ;  en  passant,  il  fera  toucher  deuxjourt 
de  pain.  Si  les  ressources  étaient  insuffisantes,  les  bons  seraient  recti- 
fiés séance  tenante,  et  il  n'en  serait  touché  que  pour  un  seul  jour. 

Cette  opération  faite,  il  se  remettra  en  route,  en  longeant  les  forti- 
fications intérieurement  jusqu'à  la  porte  des  Allemands.  De  U  il 
gagnera  la  route  de  Boulay. 

Il  mettra  en  même  temps  en  route  les  bagages  de  sa  division,  lais- 
sant au  camp  les  voitures  du  train  auxiliaire,  qui  seront  mises  es 
route  seulement  à  midi,  par  les  soins  de  M.  l'Intendant,  et  qui  ne  l« 
rallieront  que  ce  soir  au  bivouac. 
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Du  général  Deligny.  —  Ordre. 

Au  camp,  4  août. 
Les  troupes  marcheront  dans  l'ordre  suivant  : 

Avant-garde. 

Peloton  de  cavalerie. 

2  compagnies  du  1er  bataillon  du  1er  voltigeurs. 

25  sapeurs  du  génie. 

A  500  mètres  en  arrière  : 

Les  quatre  compagnies  restantes  du  1er  bataillon  du  1er  voltigeurs. 
Le  restant  de  la  compagnie  du  génie  avec  ses  outils. 
Une  section  d'artillerie. 

Colonne. 

2e  bataillon  du  1er  voltigeurs. 

Le  restant  de  la  batterie  qui  fournit  la  section  d'avant-garde. 

La  batterie  de  mitrailleuses. 

Le  restant  du  1er  voltigeurs. 

Le  2e  voltigeurs. 

Une  batterie  d'artillerie. 

Une  section  d'ambulance  légère. 

Les  régiments  de  la  2e  brigade,  moins  un  bataillon  du  4e  volti- 
geurs. 

La  Trésorerie. 

Le  restant  de  l'ambulance. 

Les  voitures  de  l'artillerie  et  les  caissons  de  cartouches  de  l'in- 
fanterie. 

Les  équipages  du  général  de  division,  des  généraux  de  brigade, 
de  l'état-major,  du  sous-intendant  militaire,  de  l'aumônier,  des 
médecins  et  pharmaciens,  du  prévôt  et  les  équipages  régimen- 
taires  dans  Tordre  de  marche. 

Arrière-garde. 
Le  bataillon  restant  du  4e  voltigeurs. 

P.-S.  —  En  passant  devant  la  manutention,  on  touchera  pour  deux 
>urs  de  pain.  Si  les  ressources  étaient  insuffisantes,  les  bons  seraient 
îctifiés  séance  tenante,  et  il  n'en  serait  touché  que  pour  un  jour* 

La  division  se  mettra  en  marche  à  7  heures.  Le  signal  du  départ  sera 
onné  par  le  clairon  de  la  division. 
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Du  génh%al  Bourbahi  au  général  Picard  (1).  - 
Ordre.  ' 

2  b.  3/4  du  matin. 

Prenez  vos  dispositions  immédiatement  pour  partir,  avec  toute  votre 
division,  aujourd'hui  4  août,  au  point  du  jour. 

Envoyez  immédiatement  un  bataillon  au  commandant  de  la  place, 
pour  qu'il  puisse  relever  de  suite  tous  les  postes  occupés  par  la  farde 
dans  la  place  de  Metz.  Ce  bataillon  tous  ralliera  ultérieurement,  sur 
un  ordre  qui  lui  sera  donné. 

Vous  recevrez  ultérieurement  les  ordres  de  détail. 

Des  vivres  seront  distribués  en  route,  s'ils  ne  peuvent  l'être  m 
moment  du  départ.  Faites  établir  vos  bons  de  pain. 

Bu  général  Bourbahi  au  gén&i%al  Picard.  —  Ordre. 

4  août. 

La  division  Picard  se  mettra  en  route  ce  matin  à  5  heures  pour  se 
rendre  à  Vol  m  é  range.  Elle  suivra  la  route  impériale  de  Metz  à  Boulay, 
et  marchera  dans  Tordre  suivant  : 

Avant-garde  (Brigade  Jeanningros)  (2). 

Régiment  des  guides  :  4  escadrons. 

1  bataillon. 

4  compagnie  (3;  avec  sa  prolonge. 

1  batterie  de  combat  de  canons  de  4. 

3  bataillons. 

1  batterie  de  canons  à  balles. 

1  bataillon  formant  l'arri ère-garde. 

Centre. 
1  bataillon. 

1  batterie  de  combat  de  canons  de  4. 
3  bataillons. 

Réserve  de  munitions  d'infanterie. 
Les  réserves  des  trois  batteries. 
i  bataillon. 
La   division  Deligny  marchera  immédiatement   après   la   diviiioo 
Picard. 


(1)  Commandant  la  division  des  Grenadiers  de  la  Garde. 

(2)  lpe  de  la  division  de  grenadiers. 
(3;  Compagnie  du  génie  divisionnaire. 
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Cette  dernière  division  sera  réunie  en  une  seule  colonne*  qui  ira 
s'établir  près  et  en  dehors  de  la  porte  de  Thionville,  où  elle  recevra 
des  ordres. 

Un  des  vaguemestres  de  la  division,  aussitôt  après  la  réunion  des 
bagages,  se  rendra  au  quartier  général  pour  y  recevoir  des  ordres. 

Du  général  Bourbahi  au  général  Desvauœ.  —  Ordre. 

4  août,  3  b.  V*  du  matin  (1). 

Te  nez- vous  prêt  pour  pouvoir  partir  au  premier  ordre,  ce  matin,  avec 
toute  votre  division. 
Je  vais  vous  envoyer  les  ordres  de  détail. 
Les  vivres  qui  ne  pourront  ôtre  touchés  seront  distribués  en  route. 

Du  général  Desvaux.  —  Ordre. 

Camp  de  Charabières,  4  août. 

À  l'heure  qui  sera  indiquée  plus  tard,  la  3e  brigade  quittera  le  bivouac 
de  Chambières,  en  suivant  l'itinéraire  ci-dessous  : 
Porte  de  Chambières  ; 
Longer  les  fortiûcations  intérieurement; 
Porte  des  Allemands  ; 
Route  de  Boulay, 
pour  aller  prendre  bivouac  à  Volmérange. 

Les  batteries  à  cheval  prendront  place  entre  les  deux  régiments  de  la 
3e  brigade. 

La  3e  brigade  sera  suivie  par  ses  bagages  et  par  ceux  des  batteries  à 
cheval,  précédés,  les  uns  et  les  autres,  par  les  bagages  de  l'élat-major 
de  la  division. 

Trois  quarts  d'heure  après  la  3e  brigade,  la  ire  brigade,  suivie  par  ses 
bagages,  se  mettra  en  route  dans  les  traces  de  la  3e. 

Trois  quarts  d'heure  après,  la  2e  brigade  agira  de  même. 

Enfin,  à  midi,  les  voitures  du  train  auxiliaire  et  la  3e  compagnie  du 
train  se  mettront  en  route  par  le  même  itinéraire,  et  recevront  des 
ordres  de  l'intendant  pour  leur  départ. 

Rappeler,  une  fois  pour  toutes,  que  les  brigades  doivent  toujours 
être  précédées,  à  une  demi-heure  d'avance,  par  les  adjudants-majors 
qui  viendront  prendre  près  du  général  de  division  les  instructions  pour 
le  campement. 


(1)  Même  ordre  au  colonel  commandant  l'artillerie. 

ict.  But.  44 
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Aujourd'hui,  tous  les  hommes  auront  dû  manger  la  soupe  avant  k 
départ,  et  il  est  de  principe  absolu,  en  station  et  en  marche,  qu'ils 
doivent  prendre  le  café  le  matin. 

Dans  chaque  brigade  et  de  principe,  quand  elles  marcheront  sépa- 
rées, un  escadron  d'avant-garde  et  un  escadron  d'arrière- garde. 

V Empereur  au  général  Bourbaki.  —  Lettre  privée 
autographe. 

Quartier  général  impérial,  4  août,  11  heures  do  sair. 
Général,  j 

Il  m'est  revenu  que  le  départ  de  la  Garde,  aujourd'hui,  s'est  fait  sus  I 
calculer  le  temps  que  la  queue  de  la  colonne  doit  attendre  pour  se  j 
mettre  en  route.  J 

Il  en  est  résulté  que  des  hommes,  qui  étaient  montés  à  cheval  dès  le  ! 
matin,  étaient  encore,  le  soir,  à  une  petite  distance  de  Metz,  sans  <pte  | 
les  hommes  et  les  chevaux  aient  pu  boire  et  manger. 

N'oubliez  pas  que  l'heure  du  départ  ne  doit  pas  être  la  même  pour 
toutes  les  fractions  d'une  colonne.  On  doit  calculer  cette  heure  suÎTint 
la  distance  à  parcourir  et  la  profondeur  de  la  colonne.  Rien  ne  fatigue 
et  ne  décourage  plus  les  troupes  que  de  rester  plusieurs  heures  sur 
pied,  immobiles,  au  lieu  du  rendez-vous,  surtout  lorsque,  les  ayant 
réunies  inutilement  trop  tôt,  on  les  a  privées  du  moyen  de  manger  U 
soupe  avant  le  départ. 

Vous  veillerez  à  ce  que  ceci  ne  se  renouvelle  plus,  et  vous  veilkrez» 
ce  que  les  instructions  déjà  données  à  ce  sujet  soit  (sic)  strictement 
observées  par  les  généraux  placés  sous  votre  commandement. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  dans  sa  sainte  garde. 

Napoléon. 
L'Empereur  au  général  Bourbaki  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  5  h.  3  4. 

Le  commandant  de  Lespée,  de  l'état-major  général,  se  rend  auprès 
de  vous  pour  vous  inviter  à  faire  reprendre  à  la  Garde  impériale,  aus- 
sitôt que  possible,  les  positions  qu'elle  occupait  à  Metz  ce  matin. 

L'infanterie  de  la  Garde  étant,  je  le  suppose,  déjà  rendue  à  l'étape 
qu'elle  avait  à  faire  aujourd'hui,  ne  pourra  rétrograder  sur  Metz  qo* 
demain  matin  ;  mais  M.  le  commandant  de  Lespée  a  Tordre  de  tvn 
rétrograder,  aujourd'hui  même,  sur  Metz,  toute  la  cavalerie  de  U 
Garde,  ainsi  que  les  réserves  d'artillerie  de  cette  Garde,  en  les  faisait 
suivre  des  transports  de  vivres  qui  les  accompagnent. 
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Le  Major  général  au  général  Bourbaki. 

Metz,  4  août. 

Vous  avez  dû  recevoir  une  dépêche  télégraphique  qui,  de  Boulay  où 
elle  vous  a  été  adressée,  a  dû  vous  être  portée  à  Yolmérange.  Je  la  con- 
firme par  cet  ordre  qui  va  vous  être  porté  par  le  capitaine  Guiolh,  de 
l'état-major  général.  Au  lieu  de  rétrograder  sur  Metz,  ou  d'aller  s'éta- 
blir, ainsi  que  tous  l'avez  demandé,  à  Saint-Avold,  la  Garde  impériale, 
d'après  les  ordres  de  l'Empereur,  se  portera  dans  la  journée  de  demain 
à  Courcelles-Chaussy,  sur  la  route  de  Metz  à  Saint-Àvcld,  sur  la  rive 
droite  de  la  Nied  française. 

Donnez  v/>s  ordres  de  mouvement  de  telle  façon  que  vos  troupes 
suivent  plusieurs  routes,  s'il  est  possible;  évitez  d'entasser  vos  divisions 
dans  un  espace  trop  rétréci. 

Vous  m'accuserez  réception  et  vous  me  rendrez  compte  de  l'exécu- 
tion. 

P. -S.  —  Vous  me  ferez  connaître  votre  quartier  général  aussitôt  que 
vous  l'aurez  choisi. 

V Empereur  au  général  Bourbaki  (D.  T.). 

Metz,  4  août,  41  h.  soir  (expédiée  à  11  h.  25  soir). 

Je  ne  veux  pas  que  la  Garde  aille  a  Saint-Avold;  mais  vous  pouvez 
choisir  une  bonne  position  sur  la  Nied,  près  de  Courcelles-Chaussy,  en 
passant  par  Macker,  Helstroff,  Varize.  N'accumulez  pas  trop  vos  divi- 
sions en  les  plaçant  sur  la  route  de  Metz  à  Saint-Avold.  Faites-moi 
savoir  où  vous  placerez  votre  quartier  général. 

Napoléon. 
Du  général  Bourbaki.  —  Ordre. 

Volmérange,  4  août. 

Demain,  réveil  à  3  h.  1/2,  on  se  mettra  en  mesure  de  toucher  aussi- 
tôt une  ration  de  pain  et  une  ration  de  biscuit,  ou,  à  défaut  de  pain, 
deux  rations  de  biscuit.  On  s'alignera,  en  avoine  et  paille  jusqu'à 
demain  inclus.  On  touchera  une  ration  de  viande. 

Mot  d'ordre  :  Masséna.  Mot  de  ralliement  :  Marengo. 

La  portion  du  quartier  général  logée  à  Volmérange,  environ 
300  hommes  et  200  chevaux,  touchera  les  vivres  et  fourrages  indiqués 
ci-dessus  à  la  1"  division  d'infanterie. 
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Du  général  Bourbaki.  —  Ordre. 

Volmérange,  4  août. 

Une  ration  de  viande  va  être  portée  ce  soir  aux  troupes. 

La  distribution  en  sera  faite  assez  à  temps,  dans  chaque  division, 
pour  que  les  troupes  puissent  manger  la  soupe  demain  matin,  ver* 
7  heures  au  plus  tard. 

Du  général  Desvaux.  —  Ordre. 

Camp  de  Volmcraogc.  4  août. 

Demain  matin,  5  août,  à  3  h.  1/2,  le  réveil. 

Immédiatement  après,  on  ira  toucher  une  ration  de  pain  et  une 
ration  de  biscuit,  ou,  à  défaut  de  pain,  deux  rations  de  biscuit  Oa 
s'alignera  également  en  avoine  jusqu'à  demain  inclus.  Ces  rations  k 
toucheront  au  convoi  des  voitures  de  réquisition,  qui  est  situé  prè? 
de  la  route  de  Boulay,  entre  la  2*  brigade  et  le  village  de  Volmérange. 

A  la  môme  heure,  on  ira  toucher,  à  l'entrée  du  village  de  Volmé- 
range, une  ration  de  viande. 

Dès  que  la  ration  de  viande  sera  touchée,  on  fera  la  soupe,  de 
manière  à  pouvoir  la  manger  vers  7  heures  au*  pi  us  tard. 

Les  bons,  vu  l'heure  avancée,  ne  seront  pas  visés  par  le  sous-inten- 
dant militaire. 

Les  régiments  qui'  n'auraient  pu  faire'  boire  suffisamment  ce  soir, 
feront  boire  demain  matin  a  la  première  heure. 

Mot  d'ordre  :  Masscna.  Mot  de  ralliement  :  Marengo. 


d)  Emplacements  (1). 

État-major  général Volmérange. 

Division  Deligny Volmérange. 

Division  Picard Volmérange. 

Division  de  cavalerie  Desvaux Volmérange. 

Réserve  d'artillerie Condé-Northen. 

Réserve  du  génie Les  Étangs. 

Parc  d'artillerie Glattigny. 


(1)  La  situation  d'effectifs  pour  la  Garde  impériale  manque  à  ladite 
lu  4  août. 
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Journée  du  4  août. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Division  du  Barail. 

4  août. 
L'état-major  et  un  escadron  du  3°  régiment  de  chasseurs  d'Afrique 
arrivent  à  Lunéville. 

Division  de  Bonnbmains  (1). 

4  août. 

La  2a  brigade  arrive  à  Saverne  à  iO heures  du  matin;  la  i'«  à  Phals- 
hourg. 

A  8  heures  du  soir,  le  général  de  Bonnemains  reçoit  l'ordre  de 
partir  immédiatement  pour  Haguenau,  où  il  doit  être  rendu  à  la  pointe 
du  jour.  L'ordre  de  départ  est  aussitôt  envoyé  par  le  télégraphe  au 
général  Girard  qui,  ce  jour-là,  couchait  à  Phalsbourg. 

La  2e  brigade  quitte  Saverne  à  9  h.  1/2  du  soir  et  prend  la  route  de 
Haguenau  par  Hochfelden. 

La  division  passe  sous  le  commandement  direct  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon. 

Division  de  Fobton. 

Le  général  marquis  de  Forton  au  Major  général 
(D.  T.). 

Pont-à-Mousson,  4  août,  7  h.  15  soir  (expédiée  à  8  h.  46  soir). 

J'ai  reçu  votre  dépêche;  je  partirai  demain  pour  Faulquemont,  avec 
toute  ma  division,  en  doublant  l'étape. 


(1)  Il  n'existe  pas  de  situation  d'effectif  détaillée  pour  la  division  de 
Bonnemains  à  la  date  du  4  août.  On  a  reproduit  plus  loin,  à  la  date 
du  4,  celle  du  3,  elle-même  approximative. 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4-  août. 


*•«. 


CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CHITACl 

■run. 

Division  du  Barail  (1) 

m 

474 

163 

1,718 
2,492 
2,088 

1,832 
2,600 
2.2Ï1 

1,73* 

2,4W 
2,0*1 

Division  de  Bonnemains  (2) 

Division  do  Forton  (3) 

Totaux 

451 

6,298 

6,749 

6,264 

(1)  A  Lvnévllld. 

(S)  La  ire  brigade,   arrhré«  de   Feneatranie  à    Pbalabonrc  ri  fa   S*  brigade.   arfitff  é> 
Sarrrbouri  à  Saveroe,  reparlant  dans  la  nuit  poir  Hagoenau. 
(t)  A  Pont-è-MouasoD. 

Journée  du  4  août. 


RÉSERVE  GÉNÉRALE  D'ARTILLERIE. 
a)  Journal  des  opérations. 

L'ordre  de  mouvement  était  ainsi  conçu  : 

Au  grand  quartier  général  à  Metz,  le  4  août. 
Mon  cher  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  d'après  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, la  Garde  impériale  se  portera,  dans  la  journée  de  demain,  à 
Saint-Avold  et  sur  la  rive  droite  de  la  Nied  française.  Egalement 
demain,  5  août,  le  3e  corps  fera  les  mouvements  suivants  :  la  division 
Metman  occupera  Marienthal  ;  la  division  Montaudon,  Sarrefruemines; 
la  division  Castagny,  Puttelange,  sur  la  Moderbach  :  la  division  Decaen 
et  toutes  les  réserves  du  corps  d'armée,  Saint-Avold.  Le  Maréchal 
commandant  le  3e  corps  établira,  en  même  temps,  son  quartier  géné- 
ral à  Saint-Avold,  dans  la  journée  du  5  courant. 

Le  Maréchal,  major  général, 
Lb  Boeuf. 
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A  ces  mouvements  des  corps  d'armée  de  la  frontière  Nord-Est,  corres- 
pondaient des  mouvements  des  corps  d'armée  de  la  frontière  Est  Le 
général  de  Failly  (5e  corps)  avait  son  quartier  général  à  Sarreguemines  ; 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  s'était  porté  de  Strasbourg  sur  Haguenau  ; 
le  général  Douay  (Félix)  (7*  corps),  dont  la  concentration  était  moins 
avancée,  s'installait  à  Belfort  où  le  général  de  Liégeard  s'était  rendu 
depuis  quelques  jours  pour  pousser  activement  les  travaux  d'armement 
de  la  pince. 

d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  V effectif  de  la  réserve  générale  au  A  août. 


CORPS. 

» 
y 

a. 

O 

«a 

«M 

>* 

O 
-J 
a. 
» 

M 

M 

a. 

O 

ce 

H 

< 

H 

M 

< 
> 
M 

m 
u 

État-major 

3 

40 

44 

» 

m 
» 

» 
» 
» 

* 
» 

» 

4% 
205 
495 
494 
195 
495 
496 
193 

» 
154 
450 
452 
459 
444 
444 
436 
422 

3 

40 
200 
209 
499 
498 
499 
499 
200 
497 

11 
455 
454 
456 
163 
144 
448 
440 
426 

9 

» 
471 
484 
468 
466 
474 
466 
169 
465 

24 
480 
479 
478 
481 
464 
163 
457 
164 

/  État-major  (4) 

1    5°  batterie 

1   6«      -     

43e  régiment  J  !•      —     

d'artillerie    /   o,      

monté       \                    

a  Nancy.     1  9«      —     

I40-      —     

M4«      —     

\42«      —     

/  État-major 

[   4  r«  balterie 

\    2-      —     

48e  régiment  1    ,e      

d'artillerie     1 

à           /   4-      -     

cheral        1   « 

h  Nancy.     J  3       ~~     

|6<      —     

[    7«      —     

\    8«      —     

Totaux 

87 

* 

2,724 

2,841 

2,746 

(1)  Les  cheraux  de  TéUt-major  sont  comprit  dam  les  batteries. 
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b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Mitrécè,  à 
Toul. 

Pari»,  4  loût. 

J'ai  l'honneur  de  tous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  2  août 
courant,  relative  au  grand  parc  de  campagne  de  Farinée  du  Rhin. 

Je  vous  ai  déjà  informé  que  j'ai  donné  Tordre  aux  directeurs  d'artil- 
tillcrie  de  Douai,  Rennes,  Strasbourg  et  Lyon,  de  vous  délivrer li 
partie  attelée  des  fractions  1,  4  bis,  2  bis9  3  bis  du  grand  parc.  Le* 
directeurs  de  la  Fère,  Metz,  Besançon,  Toulouse  vous  livreront  pro- 
chainement la  partie  attelée  des  fractions  1  bis9  2,  3,  A. 

Vous  remarquerez  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  prescrire  les  moure- 
ments  et  les  déplacements  des  fractions  de  parc  qui  vous  ont  été 
livrées.  Ces  mouvements  doivent  être  effectués  par  vos  soins,  et 
d'après  les  ordres  de  Son  Excellence  M.  le  Major  général  de  l'armée 
du  Rhin,  auquel  vous  devez  demander  des  instructions  par  la  voie 
hiérarchique. 

Vous  aurez  cependant  à  me  rendre  compte  des  déplacements  qui 
pourront  être  prescrits,  et  me  faire  connaître  exactement  la  position 
des  fractions  de  parc  qui  auront  fait  mouvement . 

Vous  remarquerez  aussi  : 

1°  Que  la  partie  attelée  du  grand  parc  doit  suivre  l'armée  à  deux 
ou  trois  journées  de  marche.  En  raison  de  la  grande  étendue  de  terri- 
toire qu'occupe  l'armée,  cette  condition  ne  serait  pas  réalisée  si  toutes 
les  parties  attelées  des  huit  fractions  étaient  réunies  sur  un  seul  point 
Il  faudrait  donc,  nécessairement,  que  les  fractions,  soit  isolées,  soit 
réunies  par  groupe,  restent  à  d'assez  grandes  distances  les  unes  des 
autres,  afin  de  pouvoir  ravitailler  rapidement  les  parcs  des  corps 
d'armée  ; 

2°  Que  la  partie  non  attelée  du  grand  parc  doit  être  échelonnée  sur 
la  ligne  d'opérations,  et  non  concentrée  en  un  seul  point. 

Pour  les  motifs  qui  viennent  d'être  exposés,  il  me  parait  utile  de 
faire  diriger,  comme  vous  le  demandez,  soit  sur  Toul,  soit  sur  un 
autre  point,  selon  les  instructions  de  M.  le  Major  général,  les  parties 
attelées  des  fractions  du  grand  parc  organisé  à  Douai,  Rennes,  Lyon, 
Toulouse,  puisqu'elles  sont  à  plus  de  trois  journées  de  marche  de 
l'armée.  Mais,  il  ne  me  parait  pas  nécessaire  de  déplacer  actuellement 
les  parties  attelées  des  fractions  organisées  à  la  Fère,  Besançon,  Metz, 
Strasbourg,  ces  deux  dernières  surtout,  qui  sont  destinées  à  devenir 
les  tètes  de  colonne  du  grand  parc,  dans  l'hypothèse  d'une  marche  en 
avant. 
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Quant  aux  parties  non  attelées  des  huit  fractions,  il  serait  tout  à 
fait  inopportun  de  les  concentrer  à  Toul,  et  je  ne  saurais  admettre  les 
propositions  que  tous  m'avez  faites  dans  ce  sens.  Il  serait,  en  effet, 
bien  dangereux  de  réunir  en  un  seul  point,  où  elles  pourraient  être 
détruites  par  un  accident,  des  munitions  en  quantité  considérable  ; 
qui  constituent  la  réserve  disponible  destinée  à  ravitailler  l'armée. 

D'ailleurs,  il  sera  plus  facile  de  faire  diriger  par  les  voies  rapides, 
sur  les  parties  attelées,  les  munitions  et  objets  divers  qui  composent 
les  parties  non  attelées,  en  laissant  ces  dernières  dans  plusieurs  places, 
au  lieu  de  les  concentrer  dans  une  seule. 

Les  parties  non  attelées  des  huit  fractions  vous  seront  livrées  ulté- 
rieurement, lorsqu'elles  seront  constituées. 


Journée  du  4  août. 


GÉNIE  DE  L'ARMÉE. 

Le  Ministre  de  la  guerre  par  intérim  au  Major 
général,  à  Metz. 

Paris,  4  août. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que,  par  lettre  de  ce 
jour,  je  donne  des  ordres  pour  que  la  2e  compagnie  du  l6r  régiment 
du  génie  (Télégraphie)  soit  dirigée,  par  les  voies  ferrées,  du  camp  de 
Chàlons  sur  Metz,  où  elle  sera  attachée  au  quartier  général  de  l'armée 
du  Rhin. 

L'effectif  de  cette  compagnie  est  d'environ  140  sous-officiers,  capo- 
raux et  sapeurs  —  72  sapeurs-conducteurs  et  123  chevaux,  —  elle 
emmène  avec  elle  cinq  voitures. 

Elle  arrivera  à  Metz  le  6  août. 

En  marge  :  Donner  avis  au  général  Cofûnières. 
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RENSEIGNEMENTS 


GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL  A  METZ. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  POUR  LA  JOURNÉE  DU  4  AOUT. 

On  signale  un  passage  de  troupes  prussiennes  vers  Huningue,  sur  h 
route  badoise,  depuis  plusieurs  jours.  On  en  évalue  le  chiffre  à 
20,000  hommes.  On  parle  de  grandes  concentrations  vers  Stuttgart 
et  Ulm. 

i 2,000  Bavarois  seraient  signalés  à  Deux-Ponts.  Un  régiment  de 
cuirassiers  prussiens  (le  6e,  du  IIIe  corps),  aurait  été  vu  en  arrière  de 
Sarrebrûck. 

Même  renseignement  qu'hier,  concernant  la  concentration  de  troupes 
nombreuses  sur  la  Sarre,  vers  Saarburg  et  Sarrelouis.  On  signale  tou- 
jours la  présence  du  général  Steinmetz  en  ces  régions.  Ce  serait  le 
commandant  en  chef  de  l'armée  de  droite.  (Voir  le  bulletin  do 
30  juillet.) 

Peu  de  monde  à  Trêves  même. 

Un  agent  de  Thionvîlle  an  Major  général,  à  Met:. 

Th  ion  ville,  4  août. 

La  dépêche  télégraphique  qui  vous  a  été  transmise  hier  soir,  parles 
soins  de  M.  X. ..,  à  Luxembourg,  vous  a  informé  de  l'arrivée  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  du  général  de  Steinmetz,  qui  aurait  quitté  Trêves 
hier  soir,  vers  3  heures,  pour  se  diriger  sur  Sarrelouis. 

Cette  nouvelle  m'a  été  confirmée  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, mais  on  doute  aujourd'hui  de  la  présence  réelle  du  princt 
Frédéric-Charles,  avec  lequel  on  a  peut-être  confondu  le  général  de 
Steinmetz.  Je  serai  probablement  fixé  à  cet  égard  avant  le  départ  du 
courrier. 

Toutes  les  troupes  de  Trêves,  ainsi  que  celles  campées  dans  la  plaine 
d'Euren  (à  3  kilomètres  de  Trêves)  ou  logées  chez  les  habitants,  ont 
été  expédiées  hier  dans  la  direction  de  Sarrelouis.  Il  n'y  a  plus  qu'un 
simple  cordon  d'observation  du  côté  de  la  frontière  luxembourgeoise. 

La  population  luxembourgeoise  s'inquiète  d'autant  plus  de  cette 
surveillance,  de  la  part  des  troupes   prussiennes,    qu'on   remarque, 
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depuis  deux  ou  trois  jours,  la  présence  à  Luxembourg  d'un  certain 
nombre  d'officiers  prussiens  en  tenue  bourgeoise. 

On  s'attend  à  de  graves  événements  du  côté  de  Sarrelouis  ou  de 
Sarrebrùck.  Quelques-uns  supposent  que  les  généraux  prussiens  essaye- 
ront de  reconquérir  Sarrebrùck  et  les  hauteurs  occupées  par  nos 
troupes. 

Les  effets  de  nos  chassepots  commencent  à  être  connus  en  Prusse. 

P.  -S,  —  On  propage  le  bruit,  à  Trêves,  que,  le  6  août  courant,  l'ar- 
mée prussienne  envahira  la  France. 

Lettre  d'espion  (Traduction  de  l'allemand). 

Freudenstadt,  4  août 

Hier,  des  troupes  bavaroises  ont  passé  par  Stuttgart  pour  Garlsruhe, 
mais  sans  pattes  d'épaule.  Beaucoup  de  trains  de  troupes  passent  par 
Stuttgart,  pour  le  Pfalz  (Palatinat).  La  plupart  de  ces  trains  passent 
de  nuit. 

Beaucoup  de  Prussiens  arrivent  à  Freudenstadt.  On  ne  peut  lire  les 
numéros  des  régiments;  les  pattes  d'épaule  sont  roulées.  Dans  quel- 
ques jours,  je  pourrai  en  dire  davantage 

On  organise  la  landweher  en  Wurtemberg.  Mais  la  moitié  seule- 
ment est  armée 

Lettre  d'espion  au  chef  d'escadron  d'état-major 
Samuel. 

Honingue,  4  août. 

Le  long  de  la  Forêt-Noire,  au  Nord,  les  troupes  (Wûrtembergeois, 
Badois  et  Bavarois)  sont  échelonnées,  80,000  à  100,000  hommes.  J'ai 
môme  appris  qu'ils  voulaient  tomber  sur  les  Français  par  derrière, 
lorsqu'ils  seraient  engagés  du  côté  de  Strasbourg. 

1er  CORPS. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU  A  AOUT  (matin). 

Du  Haut-Rhin,  on  signale  l'arrivée  de  troupes  ennemies  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  vers  Neuenbourg.  Les  populations  sont  inquiètes,  dit 
le  préfet,  mais  le  général  Douay  croit  que  le  tout  n'a  pour  but  que  de 
nous  inquiéter.  Pas  de  renseignements  d'autre  part. 

P. -S.  —  Le  quartier  général  du  !•*  corps  sera  à  Haguenau  ce  soir. 
Nous  ne  pourrons  envoyer  que  ce  bulletin  dans  la  journée  du  A. 
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2e  CORPS. 

Rapport  du  commandant  Kienlin>  chef  du  service 
des  renseignements. 

La  Bréme-d'Or.  4  août. 

Hier,  3  août,  dans  la  matiuée,  M.  le  Général  com mandant  le 
2ft  corps  avec  une  faible  escorte,  est  descendu  dans  Sarrebrùck,  pour 
faire  acte  d'occupation.  Il  a  eu  un  long  entretien  avec  le  maire. 

Les  Prussiens  n'avaient  plus  personne  dans  la  ville,  et  maintenaient 
seulement  des  petites  patrouilles  à  la  lisière  des  bois  qui  s'étendent 
en  avant.  La  gare  est  complètement  évacuée,  et  les  deux  ponts  sont 
praticables. 

Lettre  sans  indication  de  destinataire. 

La  Brcme-d'Or,  4  août. 
Mon  Colonel, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'un  de  mes  hommes  est 
rentré  ce  soir  à  4  heures,  et  a  rendu  le  compte  suivant  : 

Ayant  traversé  la  Sarre,  hier  soir  à  7  heures»  h  Grosbliedestroff, 
avec  de  l'eau  jusqu'aux  genoux,  il  a  trouvé,  à  la  ferme  dite  Wintringer- 
Hof,  un  régiment  d'artillerie  et  un  régiment  de  chasseurs  à  pied.  .  . 

sur  la  droite.  Le  régiment  d'artillerie  était  de 

douze  pièces. 

Il  s'est  dirigé  de  là,  par  Guidingen  à  Duttweiler.  En  passant  près 
du  Eschberger-Hof,  il  a  revu  les  quatre  pièces  d'artillerie  déjà  signa- 
lées. Il  a  trouvé,  à  Duttweiler,  des  uhlans,  des  cuirassiers  blancs 
campés  à  gauche  du  chemin  de  fer  et  perpendiculairement»  sur  cette 
voie. 

A  la  Hirschbach,  houillère  située  près  et  avant  d'arriver  a  Sulz- 
bach,  il  affirme  avoir  reconnu,  à.  l'uniforme,  le  5e  hussards  et  des 
lanciers. 

En  revenant  sur  ses  pas,  il  aurait  aperçu  des  troupes  a  la  Russhûtte, 
dans  l'angle  que  forment  les  routes  de  Saint-Jean  à  Duttweiler  et  de 
Saint-Jean  à  Lebach .  Ces  troupes  se  trouvent  à  une  ferme  appelée  le 
Rotenhof.  Il  n'a  vu  aucun  retranchement. 

J'attends  un  autre  (homme),  qui  a  été  envoyé  à  Neunkirchen, 
Ottweiler,  Saint- Wendel,  Lebach  et  retour  par  le  Kôllerthal. 

Un  troisième  est  parti,  à  midi,  pour  Neunkirchen  et  retour. 
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Celui  dont  j'adresse  le  rapport  a  été  envoyé  sur  la  route  de  Leb&ch, 
en  passant  la  Sarre  à  Malstatt,  près  Sarrebrûck. 

Dès  que  j'aurai  du  nouveau,  je  m'empresserai  de  tous  en  rendre 
compte. 

Rapport  du  2°  corps. 

4  août. 

Il  y  avait,  le  2  août,  à  Sarrebrûck,  deux  régiments  d'infanterie, 
le  40e  et  le  69e;  on  y  attendait  dans  la  soirée  un  renfort  d'artillerie. 
Le  9e  hussards  était  arrivé  dans  la  journée  du  1er  août. 

L'artillerie  se  serait  retirée  sur  Brebach;  toute  l'infanterie  serait 
dans  le  Kôllerthal,  à  gauche  de  Duttweiler.  Les  pertes  prussiennes  à 
Sarrebrûck  auraient  été  de  180  hommes. 

Il  y  a  des  batteries  entre  Sarrebrûck  et  Duttweiler,  et  à  Jœgers- 
freude. 

7e  CORPS. 

BULLETIN  DE  RENSIGNBMIRTS  DU  4  AOUT. 

Des  dépêches  télégraphiques  parvenues  hier  après  le  départ  du  bul- 
letin signalaient  : 

1°  D'il  uni  ngue  que  Zell  et  Schôpfheim  devaient  être  le  rendez-vous 
de  troupes  nombreuses  ; 

2°  de  Colmar,  de  la  part  du  préfet,  que  du  côté  de  Neuenbourg  on 
apercevait  sur  la  rive  badoise  un  mouvement  de  troupes  très  prononcé, 
que  des  patrouilles  s'étaient  avancées  jusqu'au  bord  du  Rhin  et  avaient 
tiré  sur  des  douaniers  en  sentinelle  sur  les  bords  du  fleuve,  que  des 
officiers  munis  de  cartes,  et  dirigés  par  le  conducteur  badois  des  tra- 
vaux du  Rhin,  avaient  fait  une  reconnaissance  en  face  de  Ghalampé  et 
qu'un  passage  de  vive  force  était  à  craindre,  qu'il  y  avait  eu  de  grands 
transports  de  matériel  sur  Neuenbourg  et  que  les  collines  en  arrière  de 
ce  village  fourmillaient  de  monde. 

De  la  part  de  M.  Gauckler,  ingénieur  du  cours  du  Rhin,  que  6,000 
Wûrtembergeois  étaient  arrivés  à  Kandern,  que  pareil  nombre  de 
troupes  était  à  Lôrrach,  qu'une  armée  de  150,000  hommes  était  en 
marche  pour  occuper  la  rive  droite  ;  que  cette  armée  était  composée  de 
Badois,  de  Wûrtembergeois  et  de  Prussiens  ;  que  ces  derniers  étaient, 
depuis  le  2,  entre  Mùlheim  et  Uartheim. 

Pendant  la  nuit  dernière  et  aujourd'hui  aucune  dépêche  n'est  venue 
confirmer  ces  renseignements  :  on  dit  que  les  troupes  aperçues  hier  se 
sont  retirées  en  arrière  de  la  première  chaîne  de  collines,  au  débouché 
des  vallées  et  des  routes  qui  traversent  la  Forêt-Noire.  Le  chiffre  de 
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1 50, 0OOJ hommes,  en  tout  cas,  n'est  pas  acceptable.  Cependant  il  y  i 
des  troupes  en  quantité  suffisante  pour  justifier  les  mesures  qui  ont  été 
prises. 

Le  commandant  Loizilton,  qui  n'a  pu  partir  ce  matin,  partira  demain 
pour  Saint-Louis  et  Bâle  où  il  espère  nouer  des  relations  qui  lui  sont 
ménagées.  Peut-être  pourra-t-il  rapporter  des  renseignements  certain*. 

Tous  les  bruits  relatés  plus  haut  avaient  produit  une  certaine  émotion 
en  Suisse.  Toutes  les  mesures  étaient  prises  pour  défendre  la  neutra- 
lité, dans  le  cas  où  les  Allemands  auraient  voulu  la  violer.  Un  système 
de  signaux  par  des  feux,  pour  la  nuit,  avait  été  arrêté  et  devait  indiquer 
le  point  où  les  troupes  qui  garnissent  le  Rhin  devaient  se  concentrer. 

Les  douze  ou  quinze  locomotives  et  les  wagons  qui  étaient  à  la  gare 
du  Petit-Bàle  n'y  sont  plus.  On  ne  sait  dans  quelle  direction  ils  ont  été 
dirigés. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7e  corps,  au 
Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Belfort.  4  août,  11  fa.  5  malin. 

Depuis  le  2  au  soir,  reçu  renseignements  suivants  d'Huningue  : 
500  Bavarois,  venus  par  voie  ferrée,  arrivés  à  Lôrrach  à  1 1  heures  di 
soir;  vu  leurs  feux  toute  la  nuit.  D'autres  troupes  attendues  le  2 
et  le  3  ;  mouvements  de  troupes  très  prononcés  entre  Hartheim  et 
Neuenbourg.  6,000  Wurtembergeois  à  Kandcrn;  armée  nombreuse 
attendue.  Prussiens  entre  Mûlheim  et  Hartheim  ;  ne  sais  rien  encore 
de  certain,  si  ce  n'est  la  présence  de  troupes  en  nombre  appréciable. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7e  corps,  au 
Major  général. 

Bel  fort,  4  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  confirmer  ma  dépêche  télégraphique  de  ce 
matin  sur  les  mouvements  de  troupe  de  la  rive  badoise  et  de  vous 
donner  à  cet  égard  de  plus  amples  détails. 

Le  3,  au  matin,  je  fus  prévenu  par  diverses  sources  que  des  feux 
avaient  été  aperçus  pendant  la  nuit  sur  la  hauteur  qui  se  trouve  entre 
les  villages  de  Weil  et  de  Tûllingen  et  qui  domine,  à  la  distance  de  5  à 
6  kilomètres,  les  villes  d'Huningue  et  de  Bille.  Ces  feux  étaient  ceux  de 
500  Wurtembergeois  qui,  descendus  du  chemin  de  fer  à  liheinfeldeo, 
se  seraient  rendus  à  pied  sur  la  hauteur  de  Tûllingen,  où  ils  seraient 
arrivés  à  11  heures  du  soir.  On  me  prévenait  en  même  temps  que  des 
préparatifs  avaient  été  faits  à  Schopfheim  et  à  Zell  (au  Nord-Est  de 
Lôrrach)  pour  recevoir  des  troupes. 
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Ces  nouvelles  ne  me  surprirent  pas,  car  je  savais  que  les  habitants 
de  ces  diverses  localités  avaient  reçu  ordre  de  préparer  des  approvision- 
nements pour  de  la  troupe  devant  arriver  prochainement. 

Dans  l'après-midi  d'hier,  3  août,  je  fus  avisé  par  le  préfet  de  Colraar 
que  Ton  apercevait  sur  la  rive  badoise,  du  côté  de  Neuenbourg,  point 
de  passage  du  Rhin,  un  mouvement  de  troupe  très  prononcé,  que  des 
patrouilles  s'étaient  avancées  jusqu'au  bord  du  fleuve  et  avaient  tiré  sur 
les  douaniers  en  sentinelle  pour  observer  le  Rhin,  que  des  officiers 
munis  de  cartes  et  dirigés  par  le  conducteur  badois  des  travaux  du 
Rhin  avaient  fait  une  reconnaissance  le  long  de  la  rive  droite  en  face 
de  Chalampé. 

A  5  heures,  le  préfet  m'envoyait  une  nouvelle  dépèche  pour  me  dire 
qu'il  y  avait  eu  de  grands  transports  de  matériel  de  guerre  du  côte  de 
Neuenbourg,  que  les  collines  en  arrière  de  ce  village  fourmillaient  de 
troupes  et  que  l'intention  évidente  de  l'ennemi  était  de  tenter  un  pas- 
sage de  vive  force. 

Enfin,   à   6   heures,  M ,  l'ingénieur  des  travaux  du  Rhin  à 

Colmar,  me  télégraphiait  que  6,000  Wurtembergeois  étaient  arrivés  à 
Kandern,  que  Lôrrach  était  occupé  par  pareil  nombre  de  troupes, 
qu'une  armée  de  150,000  hommes  était  en  marche  pour  occuper  la  rive 
badoise;  que  cette  armée  était  composée  de  Ravarois,  de  Wurtember- 
geois et  de  Prussiens;  que  ces  derniers  étaient,  depuis  le  2,  entre 
Mûlheim  et  Hartheim. 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'exagération,  ces  nouvelles  me  causèrent 
une  certaine  inquiétude,  car,  d'après  lu  demande  de  M.  le  maréchal  de 
Mac-Manon,  j'avais  ordonné  à  ma  première  division  de  se  porter  aujour- 
d'hui de  Colmar  à  Strasbourg.  En  conséquence,  je  télégraphiai  au 
maréchal  de  Mac-Mahon  pour  lui  faire  part  des  renseignements  qui  me 
parvenaient  et  lui  faire  observer  que  mon  corps  d'armée,  dont  l'orga- 
nisation est  loin  d'être  complète,  serait  tout  à  fait  insuffisant  pour  parer 
aux  éventualités,  si  j'étais  privé  de  la  division  Gonseil-Dumesnil.  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  me  répondit  de  suite  qu'il  ne,  voulait  pas  me 
priver  de  ma  première  division,  qu'il  se  portait  sur  llaguenau,  ne  lais- 
sant qu'un  régiment  a  Strasbourg;  que  j'étais  chargé  de  la  surveillance 
du  Rhin  depuis  Uuningue  jusqu'à  Strasbourg  et  que  par  conséquent  il 
me  laissait  liberté  de  manœuvre. 

Au  reçu  de  cette  dépêche,  je  donnai  de  suite  les  ordres  dont  je  vous 
envoie  ci-joint  copie  (1).  J'espère,  par  ces  dispositions,  pouvoir  parer  aux 
premières  entreprises  que  tenterait  l'ennemi  ;  néanmoins  il  me  tarde 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire,  juillet  1001,  page  229  et  suivantes. 
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d'a?oir  ma  troisième  division  pour  occuper  solidement  la  ligne  daHsâ 
et  mettre  notre  territoire  à  l'abri  de  toute  insulte. 

Pour  le  moment  je  reste  encore  à  Belfort  ;  selon  les  cirooniUsm 
j'établirai  mon  quartier  général  à  Mulhouse  ou  dans  une  autre  kxsftE. 

Renseignements  tirés  de  la  presse. 
L'Indépendance  belge  du  3  août. 

On  assure  que  250,000  Prussiens  sont  massés  entre  Sarrelouu  c 
Sarrebrûck. 

Le  Nouvelliste  de  Bâle  du  3  août. 

Nous  apprenons  qu'on  a  annoncé,  pour  le  2  août,  l'arrivée  de  trouai 
bavaroises  et  wurtembergeoises  à  Zell  et  à  Schopfheim  (dans  le  Wiese 
thaï,  en  Bade). 

E.  F. 


NOTA.  —  Le  défaut  de  place  oblige  à  ajourner  le  compte  ren 

bibliographique. 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapilot  et  Ca,  2,  me  Christine. 
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